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INTRODUCTIOl' 

L'ordre de description que nous avons adopté dans la secondr.· 
partie de cc ''olumc demande à étre briùl•cment jus tifié. Quel­
ques mait res commencent la description de l'Europe par l'étude 
des pays quo haigno la .11éditen·rméo; en procédant :1insi, ils St ' 

ciL:cident on fan.:ur d'uue raison historique: c'est sur los hords 
do la grande mer intérieure que se .sont développées les plus 
nncienne · ci vilisat ions do l'Europe. D'autres débutent par J' exa­
men des contr ées de l'E urope occident;lfe; coux-là f'onclent leur 
opinion s ur des remarques également importauto.s d'histoiru el 
do géogr11phie économiques. Ils veulent mettre en r elief lu 
prépondérance industrielle ct. commerciale do pays comme J:1 
G rancie-Bretagne, l a Franco, los P aJ'S-Bas. On leur a fait olJ­
server quo l'Europe du nord-ouest avait singuliàremonl perdu 
J'avance depuis un quart de siècle, en raison du développement 
d'll:tals do l'Europe centrale, tels que los empires d'Allemagne ct. 
d'Autriche-Hongrie, et qu'en fin de compte la Grande-Bretagne, 
déjà extra-européenne par sa nature ins ulaire, devait sa pro­
t>périté û son empire colonial, donc à dos pa,rs extra-européen.<:. 
E nfin les progri:s si rapides du grand empire de J'Europe orien­
ln le amènent 1111 autre déplacement. dans la répartition de lu 
l'oree et do la richesse on notre petite partie du monde. 

Reste à so guider sur dos raisons plus purement géogt';l­
phiques. Do.s diFisions en groupes homogènes onl été essayées; 
on a déterminé une Europe centrale, méridionale, orientale, 
septentrionale, du nord-ouest. C'est encore se contenter à peu 
do frais. La péninsule des Balkans est orientale aussi hien quo 
méridionale, la péninsule lbén'que ti la fois méridionale ct 
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occidcn.lale; la olassi fi cation approxima/ i ,·c par points cardinaux 
laisse donc beaucoup à désirer. 

Pa1'/ir de l'Europe centrale pour « ra.ronner n, comme on dit, 
autour des Alpes, c'est s'en tenir à une classification orogra­
phique. Pourquoi le climat, les fleures, l a végétation, ne nous 
SCITirai('nt-ils pas [I)Issi bien de base? 

Nous il l'Ons pris une disposition intormédi;Jire, ct nous somme~ 
décidés pour une raison de logique et de pratique cl' onseigne­
mont .. Les él èves ayant étudié , dans le cours de trois ième , 
J';wcien continent sauf l'Europe, nous commençons J'étude. do 
cet le par/ ie du monde par les pays 01/ elle s'a tt ache Jo plus 
largement aux terres de l'ancien monde; ce quï ls S<Jvont de 
J'Asie l'liSSe l es prédisposera à bien comprendre la 11uss io d'Eu­
l'Ope; ct ils iront ainsi du con1111 ù J'inconnu. 

Si des cri/ iqucs pointilleux nous objectent que nous lus ex­
posons ains i à comprendre moins clairement l' originalité de 
J'Europe, nous répondrons par avance quu nous voy ons l à un 
avantu.gc au lieu cf'uu inconl'énicnt. On u nïJrociJé illl \ ' jeunes 
Français de tout juger d'après leur pa.rs : ce qui en ln on des 
CilS est /'exagérai ion d'un sent iment génén ' HY, du patriotisme. 
Le chauviuisme européen ser<lit hien .ïut I'L'JtlCnt grave; aimer 
sa pm·tie du monde ne rime à rien . Et nous nous consolerons 
toujours aisément cl'aroir effa cé quoique peu la personnalité de 
<< notre Europe n ali nous ne comptons pa uniqueme!ll des amis 
el des Ji ·ères. Ératosthène se m oquait de ses contemporains qui 
« déterminaient clos parties m·ant de conn nf/ re le tout )) . La re­
mw·que de cet ancien vaut bien celle de Knrl Ritter qui décl are 
pédants les géographes coupables de discuter l a fameuse origi­
nalité de J'Europe. En sommes-nous à r éclamer le droit de librc 
examen en matière de géographie, et ost-il 8i dnmnablo do diu 
à Prn·i:; en 1892 ce qu'un Grec ecril<lit ;i ;tlex andrie plus du 
deux siècles nvant notre ère? 

Nous nwnquerions ;i 1111 do l'oir de gratitude si nous n'adres­
sions ici nos remerciements à M. Milhnud, licencié ès l ettres, 
qui nous a grandement secondés dans la préparation de plusieurs 
chapitres do la seconde partie do cet ouvrage. 

M.D. 
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PREMIÈRE PARTIE 

NOTIONS GÉNÉRALES DE GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

ET DE GÉOGRAPHIE COMPARÉE 

CHAP ITH E PHEMLEH 

SITUATION t~ T DIMENSIONS PniNCII~ ALES 

Origine dn nom. - Le nom d'E!trope se trouve pout· la 
premiè1·e fois dans un hymne homérique, l'hymn.e ù Apollon. II 
sert dans ce poème à distingue!' la Grèce continentale de la 
Grèce insulai1·e. 

On a cherche l'él)lnologie du nom~ clans la racine sémitique 
Ereb qui signifie Le soù· : l'Europe se1·ait alors la Len e située 
là où le soleil se couche, c'est-à-dire la terre de l'Ouest. 

Une autre étymologie fait venit· le nom .des deux mols Eùpu; 
large, el éi.r.r.w., qui signifiait te1Te chez les Sc·ythes. Dans ce 
cas, le nom amait été inspiré .pat· l'aspect des pt·emiet·s grands 
espaces qu'explorèt·enl les Grecs sm le continent, les plaines de 
la Hussie mél'idionale. 

Situation.- L'Europe' est la. plus petite pm·tie du groupe 
de terres que l'on désigne sous le nom d'ancien conlinent..EIIe 
csl.qualre fois et demie plus petite ·que l'Asie, trois fois plus 
petite que l'Afrique. L'Amét·ique est quatre fois plus grande : 
seule l'Australie lui est inférieure. L'Em·ope n'est, à vrai .dire, 

EUROPE. 1 
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qu'une péninsule occidentale de la masse asiatique. Elle est située 
~tout entière dans l'hémisphère boréal, appelé aussi hémisphère 
--v;. "Rontincntal, parce qu'il contient des terres en plus grande pro­

·~.ort.ion que l'autre. Les contrées qui la composent occupent. 
dans cet hémisphère une position moyenne entre le ti·opique et 
l~ pôle. Tandis que les deux. autres pat'lies de l'ancien conti­
nent, l'A sie et l'Afrique, ont une portion de leur tenitoirc 
sous des latitudes voisines de l'équateur, l'Europe est com­
prise presque tout entière dans la zone tempérée de l'hémi­
sphère nord; si elle n'a pas les végétations puissantes des 
péninsules indiennes, elle ne connaît pas ·non plus 17s soli­
tudes glacées du nord de la Sibél'ic; le cet'cle polaire arcti­
que est seulement dépassé par les péninsules extrèmcs de la 
Scandinavie cl de la ltussie, et les régions les plus méridio­
nales, comme la Grèce, l'Italie et l'Espagne, sont encore très 
éloignées du tropique du Cancer el de la zone torride. 

Limites . - La division de l'ancien continent en Europe, 
Asie cl Afriq~te, a été empruntée par les géographes modernes 
aux. anciens, Grecs el Romains, qui n'en connaissaient qu' une 
très faible partie. l'ar conséquent on n ·a essayé d'assigner des 
limites et des frontières entt·e l'Eut·ope eL l'Asie que pour se 
conformer à celle habitude de division factice. L'Europe n'est 
que la presqu'ile occidentale de l'ancien continent dont l'Asie 
constitue le noyau principal. On a proposé comme frontière 
naturelle les monts Ourals. Mais au point cie YUe physique l'Ou­
ral est loin de former une ligne continue, les passages y son t 
nombreux et faciles: la hauteur moyenne est faible et les plus 
hauts sommets atteignent à peine 1700 mètres . Au point de vue 
politique l'Omal ne marque pas davantage la ft·ontière entre 
l'Asie russe el la Russie eut·opéenne. Tel gouYernement d'Asie 
- celui d'Ouralsk pat· exemple - empiète en effet sur l'Eu­
rope, tel gouvernement d'Europe - celui de Penn·- empiète 
sur l'Asie. La vraie frontière scl'ait plutôt constituée pat· la 
suite de steppes ct de terres basses qui s'étend de la mer d'Azov 
à la mer Caspienne, puis de là, dans les Yallées du Tobol ct de 
J'Obi jusqu'au littoral asiatique de l'océan Glacial. C'est là du 
moins une zone de séparation que marqua jadis une mer; mais 
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actuellement l'Europe n'est que la oon~ii'u,at" 1 de l'Asie qui 
Ya s'amincissant d'est en ouest, du bassin d, : ciflque à celui 
de l'Allantique. Toute séparation imaginée•e _re ces deux par­
Lies d'un même co1·ps continental est donc conventionnelle. Au 
sud-est, le Caucase comme l'Oural est plutôt un lien qu'une 
limite entre les contrées européennes et asiatiques. 

L'Europe est sépm·ée de l'Afrique, autre péninsule de l'an­
cien continent, par une mer intérieure, la Méditerranée. Encore 
fuut-il dire que dans le lac peu p1·ofond dont les deux parties du 
monde sont riveraines, les rivages sc rapprochent en plus d'un 
point. Comment déterminer dans l'Archipel la limite de l'Eu­
rope el de l'Asie, les iles, selon l'expression antique, formant 
comme un pont entre les deux continents? Cc sont de bien petits 
bras de me1· qui interposent leurs raux entre l'Espagne et le 
~laroc d'une pm·t, la Sicile et la Tunisie de l'autre. Les canons 
de Gibraltal' pomraienl envoye!' des obus à Ceuta (14 kilo­
mètt·es) sur la côte d'Afrique. De Mazzara au cap Bon, on ne 
compte que ·140 kilomètres. Encore le fond de la mer se relève­
t-il :>Lil' les deux points comme poul' joindre l'Europe el l'Afrique. 

Au conll·ail'e, le bassin de l'océan Atlantique forme une sépa­
ration réelle entre I'Eut·ope el L\mét·ique du ~ord, entre l'an­
cien monde el le nouveau. Si la Méditr.rranée n'a jamais arrètè, 
mais au contraire a beaucoup favorisé les communications entre 
les trois parties de l'ancien continent, il a fallu de longs siècle$ 
pour qu'un navire elll'opéen pfJt abot'dcr dans le nouveau monde. 
De l'ile de Valenlia, point d'a !.Lache de nombreux câbles télégra­
phiques, sur la côte d'[l'landc à Te~·re-Neuve, la distance est d'un 
peu plus de 5000 kilomètres. Cependant par l'intermédiaire de 
l'Islande el de la LetTe du Groenland que des détroits d'une ial'­
gem ou d'une pt·ofondeur médiocres séparent l'une de l'autre, 
il y a comme une tmnsition el un lien entl'e les régions septcn.:. 
trionalcs de l'Europe el de l'Amérique. Il y a autant de raisons 
de signaler celle transition el cc rapprochement, que de décla­
rct· l'océan Atlantique el l'océan Glacial disjoints par ce même 
rélrùcissement des espaces océnniques. 

Dimensions principales. - L'Europe est de beaucoup la 
moins considérable des tt·ois parties de l'ancien continent. 
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Elle est comprise ent1·e le 36° el le 7·1 o de latitude nord, r.ntre 
Je 13° de longitude ouest et le 62° de longitude est du méridien 
de Paris. Ainsi, comme l'Asie elle-même, elle a son plus grand 
développement de l'est à l'ouest : elle occupe en effet dans ce 
sens une longueUI' de 5600 kilomètres environ, du cap Saint­
Vincent à l'embouchure du Kara, tandis que du nord au sud, du 
cap Matapan au cap No1·d, elle mesure seulement 39UO kilomè­
tres. C'est le fait contraire qu'on remarque en obse1·vant la carte 
du nouveau monde; les deux Amériques sont infiniment plus 
allongées du nord au sud que de l'est à l'ouest. 

A moins que l'on considère l'Austt·alie seule comme un conti­
nent, sans lui adjoind1·e les autres archipels océaniques, l'Eu­
rope est inférieure en superficie aux autres pm·tics du monde. 
Les terres de l'Asie ou du continent américain couvrent une sur­
face de notre globe quatt·e fois plus grande; notre Emopc tien­
drait tt·ois fois dans l'Afrique; l'Océanie la dépasse de près d'un 
million de kilomètres carrés. 

Supe1·{icie de l'Europe : ·1 0 millions de kilomèt1·es Cal'l'és. 

Formes. - On a comparé la forme générale de l'Elll·opc il 
celle d'un triangle dont la base s'appuierait ü la ligne de l'Ou­
ral ct dont le sommet tomberait au cap Saint-Vincent. Il csl à 
remarquer que ce triangle laisserait hors de ses côtes toutes les 
grandes péninsules européennes, qu'il taillerait dans notre con­
tinent comme une sorte de tronc où viendraient s'adapte!' les 
presqu'iles méditerranéennes et les terres de l'Atlantique. La 
mer sur trois points entaille profondément le tronc continental 
et le resserre en forme d'isthmes. Ces isthmes sont de plus en 
plus étroits en avançant vers l'ouest: ils sont dessinés du port 
.d'Odessa sur la mer Noire, à Kœnigsberg sut· la Baltique, -
de Trieste au fond de l'Adriatique, à l'embouchure du Wcse1', 
- du golfe du Lion au golfe de Gascogne. 

Sujet de devoir. - 1. Comparer les situntions, les dimensions, les 
formes générales de J'Europe ct des divers continents. 

Lectures. - CuAnLES VoGEL : Le Ill onde terrestre, t. 1, ch. 1 cl m, § ·1 
ct 2.- \'JDAL-LADLACJJE : la Terre, ch. 111. 
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CHAPITnE lJ 

OCÉANS ET liERS DE L'EUROPE 

Aspect général. Classification des mers. - L'Europe 
est de lous les continents celui que les mers pénètrent le plus 
profondément. Baignée par deux océans, l'océan Glacial arr.ti­
que et l'océan Atlantique, elle est découpée par un grand nom­
bre de mers intérieures et de golfes secondaires. Dans sa partie 
orientale, elle est encot·e massive et ressemble à l'Asie dont elle 
n'est qu'une dépendance; mais à mesure que celle péninsule 
occidentale de l'ancien continent s'avance vers l'Atlantique, son 
épaisseur diminue, ses articulations deviennent plus nombreuses 
et plus déliées. Les deux séries des bassins maritimes, grands 
ct petits, qui la baignent au nord et au sud sont sépat·és par une 
distance de plus en plus petite. Ainsi la pénétration du conti­
nent européen par les eaux océaniques est de plus en plus sen­
sible dans le sens de l'est à l'ouest. 

Les mers, qui échancrent le liLLOJ·al de l'Europe, peuvent être 
di visées eu trois catégol'ics : 

'1 o Les mers fo1·mécs pm· l'océan Glacial a1·ctiyue sur les côtes 
les plus septentt·ionales de l'EuJ'ope . 

2• Celles que l'océan Atlantique projelle au nord à l'intérieur 
des ter1·es. 

5• L'ensemble des bassins maritimes compris sous le nom 
géné1·al de Méditerranee. 

nemarquons bien toutefois que celte classification n'est point 
d'une exactitude absolument scientifique, non plus que la divi­
sion entre l'océan Atlantique cl l'océan Glacial arctique dans 
les régions européennes. Il faut répéter ici que tous les océans 
formant une même masse communiquent librement ; les diffé­
rents noms qu'ils portent n'ont été imaginés que pour la com­
modité de la nomenclature. De même certaines mers qui bai­
gnent l'Emope s'omTenl à la fois sur deux ocGans auxquels on 
peut attribuer leur formation: telle est, par exemple, la mer du 
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Nord dépendant à la fois de l'océan Glacial et de l'Atlantique, 
et soumise aux influences de l'un et l'autre. 

Il est toutefois une différence bien mal'quéc entre les mers 
septentrionales de l'Europe, quelle que soit leur origine, cl ses 
mers méridionales. Tandis que les mers septentl'ionales entaillent 
inégalement et comme en escalier, la masse européenne, toutes 
les dépendances du grand bassin méditerranéen, arrêtent leurs 
effets de pénétration à la même distance ct presque sous la 
même latitude. Une autre différence importante à noter est 
relative aux profondeurs. Sauf dans le golfe de Gascogne les 
épaisseurs d'eau sont peu considérables dans les mers dépen­
dantes de l'Atlantique ct de l'océan Glacial. Les moyennes 
y sont de ·JOO mètres. Dans la Méditerranée au contrail'e, et 
dans ses mers secondaires la sonde accuse une moyenne 
supérieure à f 000 mètres et des abîmes de plus de 5000 
mètres. Cette différence s'explique aisément quand on con­
sidère que les mers septentrionales baignent. des terres basses 
tandis qu'au sud de l'Europe le relief du continent est puissam­
ment marqué. C'est en effet une loi de géographie physique que 
la profondeur d'une dépression est p1·oportionnée à la hauteur· du 
relief qui la borde. Par exemple, la plaine douce de l'Allemagne 
du Nord se continue en pente douce sous les flots, les monts 
Cantabres en Espagne tombent plus brusquement ct comme à pic 
sur la mer. 

L'océan Glacial. - On donne pour limite à l'océan Gla­
cial arctique le cercle polaire. Cependant, une des mers qu' il 
forme, la mer Blanche entre la Russie et la Laponie, dépasse 
au sud cette limite. L'océan Glacial baigne donc une partie des 
côtes de Russie, de Laponie et de Norvège, et entoure de ses 
eaux à l'est les îles Vaïgatch et la Nouvelle-Zemble, à l'ouest 
l'archipel du Spitzberg. 
· On divise l'étendue européenne de l'océan Glacial arctique en 
plusieurs mers inlérieUI'es. A l'est, ent•·e la péninsule asiatique 
des Samoïèdes et les iles de Vaïgatch et de la Nouvelle-Zemble, 
?st l'enfoncement de la mer de Kara. En Europe même, entre 
la Laponie, la Russie et la Finlande, la me1· Blanche pénètre 
mieux encore le continent. Resserrée entre la presqu'ile de Kola, 
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etla.prcsqu'ile de Kanin cHe peut êti·e v1·aiment appelée une mer 
intérieure. Elle est bloquée pendant sept mois par les glaces. Elle 
eut jadis une grande impol'tance commerciale, lorsque la Russie, 
avant Pierre le Grand, n'avait d'autre po1·t qu'Arkbangel. On est 
convenu de désigne1· sous le nom de mer odentale du Spil~be,·g 
l'étendue marine comprise entre I'Em·ope, la Nouvelle-Zemble, la 
terre polaii'e de François-Joseph et l'archipel du Spitzberg. 

Dans l'océan Glacial la pa1·tic navigable et accessible aux 
communications pendant quelques mois de l'année n'a point une 
très grande profondeur, sauf sur la côte no1·d-ouest de la Nor­
vège, côte très escarpée. Entre le Spitzberg, les côtes russe et 
laponne ct la Nouvcllc-Zemblc, les profondeurs sont médiocres, 
car les archipels des contrées polait·cs européennes tiennent au 
continent par un plateau sous-marin . Au contraire, au nord du 
~pitzberg. des explorateurs ont sondé des goufft·cs marins de 
prés de 5000 mètres. 

L'océan Atlantique et ses dépendances septentrio­
nales. - L'EUI'ope t'orme une pm'Lie du rebord oriental du 
bassin de l'Atlantique. C'est cet océan qui insinue le plus grand 
nombre de mers intérieures clans la masse des terres de l'Europe ; 
c'est lui qui a le plus contribué à sculpter les formes si articulées 
de notre continent. Du resle les cc\! cs d'Europe, sauf en un point 
dans le golfe de Gascogne, ne sont point immédiatement limi­
trophes des grandes profondeUI's de l'Atlantique : jusqu'à une 
distance de près de ·lOO kilomètt·cs des terres de France, d'An­
gleterre, d'Irlande ct d'Écosse, il est rare que la sonde révèle 
des couches d'eau de plus de 500 mètt·es. C'est qu'en effet du 
Skagel'l'ak jusqu'au golfe de Gascogne, formant comme un pié­
destal aux iles Dl'itanniques, se développe un vaste plateau sous­
marin sut· lequel s'étendent les eaux de la mer du Nord et de la 
Manche. Le plateau atteint son plus gmnd développement de la 
haie de Galway en Irlande, à la péninsule. de Jutland; son rebord 
afneUI'e la côte de France, tic la pointe Saint-Mathieu itl'cmbou­
chure de l'Adour. 

L'océan Atlantique forme en Eu1·ope deux séries de mers 
assez dilféi·entes. Celles qui entament les ~ontrées septentl'ionales 
du conti ne nt sont peu p1·ofondes ; les aull·cs, qu'on désigne sous 
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le nom o-énéml de mer Méditerranée au sud, appartiennent. à un 
;:, 

bassin mieux fermé et conten'lllt une épaisseur d'eau plus con-
sidérable. Les mers septentrionales sont: la Manche, la mer du 
Nord, la mer Baltique, la mer d'Irlande, la mer de Biscaye ou 

·····~· 

Do • 2.oo 

Ozoo • looo 

~~·•• às ••• 

PLATEICUOE. L "OCiAIVICTLA/1/T/QUE:. 

Fig. 1, - Plateau de l'océan Atlantique. 

golfe de Gascogne. Les quatre premières s'étendent sur le pla­
de l'Atlantique. 

·1 o La !tl anche.- Enfermée entt·e la côte anglaise et la Ft·ance, 
ouvet·te comme un entonnoir vers l'ouest, allant en s'étranglant 
vers l'est, la Manche, que les Anglais appellent cc canal britan­
nique)) · n'est guère qu'un fossé maritime étroit et peu profond, 
faisant communiquer la mer du Not·d avec l'Atlantique. Un 
géographe a donné, grâce à une comparaison ingénieuse, une 
idée"juste des proporlipns réduites de ce bras de mer : << Pour 
se faire une idée vmie de la profondeur de la Manche comparée 
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à son étendue, que l'on s'imagine une miniature de celle mer 
tracée à l'échelle de ·1 mètre pm· ldlomèlre dans une prait·ie 
parfaitement horizontale. Celle nappe d'eau n'aurait pas moins 
de 500 mèLJ·es de long, el sa largeur varierait, suivant la dispo­
sition des côtes, de 55 à 250 mètres, et néanmoins, en dépit de 
celle SUI'face considérable, la plus grande profondeur de la mare 
serail de 5 centimètres à l'entt·ée; dans la partie la plus creuse 
du canal, elle ne dépasserait pas 6 centimètres; un passereau 
snutillet·ai t au-dessus de celle mer en miniature 1

• JJ Pa:' le Pas 
de Calais elle communique avec la mer du Nord. 

2• LcL me1· du No1'(l. - La mer du Nord, avec 600 000 kilo­
mètres calTés de superficie, est plus étendue que la pré­
cédente. Elle s'ouvre de deux côtés sur les bassins océani­
ques, au sud-ouest par la Manche, au nord par les deux dé­
Lt·oil s qui séparent le gt·oupe des Shetland de la Norvège el 
de l' Écosse; de ce côté elle est ouverte à la doltble influence 
de L\tlan tique et de l'océan Glacial. Elle est comme le point 
de renconlt·e des eaux de ces deux bassins océaniques sm· les 
côtes d'Europe. 

Sa profondeut· est médiocre. Outre qu'elle est placée .sur le 
plateau de l'Atlantique, les pays qui l'entourent it l'est el au sud 
sont de faible relief. Les tert·es basses du Jutland et de la 
Hollande, la plaine de l'Elbe et du Weser descenden t insensible­
ment sous les flots, inclinées du sud au nord, semées de monti­
cules de sable qui forment des bancs dangereux. En beaucoup 
d'endroits les navires se trouvent déjà sm· les bas-fonds de la 
côte avant d'être en vue du liLLoral lui-même. Au centre même 
de la met· du Nord, sm le Dogger Bank, la sonde ne donne que 
20 mètres d'eau; plus au nord, sous le 58•, on trouve le fond pur 
50 mètt·es. Mais en appt·ochant de la péninsule scandinave, ré­
gion à relief puissant, la met' s'enfonce a~1 pied des montagnes, 
elle forme comme une sorte de fosse ab•·upte avec des abirpes de 
500 à 800 métt·es. Selon certains géographes le peu de profon­
deur de la mer du Nord ne doit pas être allribué seulement à la 
disposition des régions . environnantes. Le !il s'exhausserait en 
quelque sorte sous les apports des déb•·is ' 'olcaniques qu'entt·ai-

1. E. Reclus, La Tel'1·c, t.. II, p. 15, d'après Saxby. 
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llCI'aient avec eux les courants polai1·es descendus le long de la 
côte d'Islande. Par suite de sa faible épaisseur, la mer du Nord 
est une des plus dzl1'ell de l'Europe : la houle )' est forte, le flot de 
marée descendu du nord y crée de puissants com ants qui rou­
lent vers le Pas de Calais. La Baltique elle-mème en déversant 
l'excès de ses eaux produit périodiquement un courant nsscz 
fort cnll·e le Jutland et la Norvège. 

5° La mer Baltique. - La mer Baltique, inférieure en su­
perficie ( 100 000 kilomètres cal'l'és} à la précédente, est une 
véritable mer intér ieure, ne communiquant avec les océans 
que par l'inlermédiah·c de la. mer du Nord, ct avec cette der·­
nière que par des chenaux étr·anglés le Sund, le Grand el 

Petit-Bell, le Kattegat et le Skager Rak. Entourée d'une bor·­
durc de rives basses pom la plupart., ct qui sc continuent en 
pente douce sous les eaux, elle atteint rarement une profon­
deur de 200 mètres; les plus grandes profondeurs se trouvent 
à l'est de l'île de Gotland, dans une sorte de cuvette de 500 mè­
tres ; l'épaisseur moyenne de ses eaux n'est que de 67 mètr·cs, 
moins encore que dans la mer du Nord (86 mètres) et la Man­
che (86 mètres). 

Ses profondeurs semblent devoir diminuer plus encore. On a 
constaté depuis un siècle que les côtes sc soulèvent au nord, si 
bien que l'on peut prévoiz·, dans un avenir très éloigné, la réu­
nion des côtes russes et scandinaves. On saisira mieux le peu 
d'importance des profondeurs de la Baltique quand nous au­
rons dit qu'un exhaussement de ·100 mètres la ferait disparaitre 
et ne laisserait à sa place que quelques lacs. Il faut ajouter que 
'Si l'isthme compris entre la Baltique et la mer Noire venait à s'a­
baisser de 200 mètres le's eaux des deux mers se rejoindraient. 
La mer Baltique est très faiblement salée , ce qui s'explique par 
les masses d'eau douce que lui apportent ses nombreux tribu­
Laires. Comme presque toutes les mers intérieures elle n'a pas 
de marée. 

4o La mer cl'/l'lande.- Enfermée entre l'Irlande ct la Grande­
Bretagne, elle a une très grande analogie avec la mer de la Man­
che. Comme la Manche, c'est un couloir plus lar·gement ouvert 
à l'une de ses extrémités au canal Saint-George, étranglé à l'au­
tre au canal du Nord. Sa profondeur est un peu supé1·ieure à celle 
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de la Manche, le relief du Pays de Galles de J'Écosse ct. de l'Ir­
lande etant plus marqué que le relief des J'egions anglo-f•·ançaises 
voisines de la Manche. 

5° La me1· de B·iscaye Oll golfe de Gascogne. - Par la mer de 
Biscaye ou golfe de Gascognf', l'océan Atlantique touche directe­
ment les côtes occidentales de l'Europe. C'est dans celte décou­
pure tout extérieure de notre continent; à peu près ù égale dis 
tance des deux caps ext1·êmes de la France et de l'Espagne ù 
l'ouest, que s'ouv1·e la fosse marine la plus profonde dans le 
' 'oisinage du littol'al européen. Au milieu de la mer de Biscaye, 
il n'est pas rm·e de rencontl'er des profondeurs de 5 kilomètres 
ct plus. C'est donc un enfoncement très mnrqué des eaux ma­
rines dans J'intéricu•· du plateau qui supporte, comme une sorte 
de piedestal, toute l'Eul'ope occidentale. Mais il faut signaler là 
un fait analogue à celui signalé dans la mer du Nord. Les gran­
des pl'ofondcul's sont plus voisines de ln côte d'Espagne où 
courent les rameaux esca•·pés des Pyl'i!nécs Cantahl'iques que de 
la côte hasse des Landes. C'est d'une part la même chute brus­
que que \'on a ohseJ'véc sm· la côte scnndinave, d'autre part •m 
phm doucement incliné, plus allongé, d'angle moins ouvert, 
comme sur la côte allemande. 

La Méditerranée et ses dépendances. - L'océan Atlan­
tique projette au sud de l'Em·ope la gmnde mer intérieure, la 
Méditerranée qui, baignant aussi une partie des continents asia­
tique ct africain, a été depuis la plus haute antiquité un lien 
plutôt qu'une séparation entre les peuples des trois parties du 
monde. Les communications de ce grand lac marin avec le 
réservoir océanique qui l'alimente se font pm· l'étroit chenal 
qui sépare le Maroc de l'Espagne . . 

La superficie de cette mer intérieure par excellence est de 
plus de 2 millions 1/2 de kilomètres carrés, à peu près cinq 
fois l'espace occupé par la France. 

Au seul examen d'une cn1·te on s'aperçoit que la Méditer­
ranée est divisée en deux bassins dont le poin't de jonction se 
t•·ouve•·ait au détroit formé par le rapprochement de la Sicile et 
de la côte d'Afrique. Historiquement il y a bien cu deux Méditer­
ranées, chacune d'elles avec sa civilisation spéciale: la Méditer-
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ranée orientale a été la mer Grecque, la Méditerranée occiden­
tale fut la mer Ilomaine. En descendant sous le flot on s'aperçoit 
que la division n'est pas seulement apparente ou d'ordre histo­
rique : il existe entre la Sicile et la Tunisie un véritable seuil, 
comme la crête d'une montagne, qui coupe réellement en deux 
la longue mer étendue au sud de l'Europe. Au nord du cap Bon 
l'épaisseur de l'eau ne dépasse pas 200 mètres, tandis qu"il l'est 
eL à l'ouest de· cet isthme sous-marin existent des couches d'eau 
plus considérables. Ce passage est du resle travaillé par les for­
ces volcaniques : en ·185·1, au nord de la petite ile de Pantel­
lm·ia, apparut un Hot volcanique qui dispa1·ut au bout de six 
mois, ne laissant qu'un platr.au à peine immergé de quelques 
mètres. Nous distinguerons donc un bassin occidental de la Mé­
ditenanée el un bassin oriental, subdivisés en plusieurs me•·s 
intérieures. 

1 o Bassin ocidental. -Le bassin occidental a ln forme géné­
rale d'un triangle dont la base repose•·ait sur.les côtes d'Afrique 
et la côte nord de ln Sicile et que couperaient, comme une per­
pendiculaire abaissée de Gènes, les iles de Corse ct de Sa•·­
daigne. Ces îles déterminent en effet deux cuvelles: l'une dont 
les eauxles plus profondes remplissent l'étendue comprise entre 
la côte d'Algérie, le plateau sous-marin des îles Baléares, et le 
plateau qui supporte la Corse el la Sardaigne; l'autre est formée 
par les rivages de Sardaigne, de Sicile et d'fla lie. Cette del'llière 
cuvelle seulement est désignée d'ordinaire sous le nom de 
mer; c'est la mer Tyrrhenienne. Moins vaste et moins p•·ofonde 
que le bassin des Balém·es, la mer Tyl'l'hénienne présente encore 
des profondeurs de plus de 2 000 mèt•·es. La transition de la côte 
aux abîmes se fait par plans •·éguliers et d'inclinaison modérée. 
Enll·e la Sardaigne et les Baléares la . sonde descend jusqu'à 
5 000 mètres, les LJ·ansitions étant bien ménagées vers la France, 
1rès brèves et rapides sur les côtes d'Algérie, de Sardaigne et des 
Baléares. Quelques géographes appellent ce bassin me1· de Sar­
daigne. Enfin la dénomination de mer Ligw·ienne est attribuée 
souvent au b1•as de mer situé entre le cap septentrional de la 
Corse et la côte d'llalie. 

2o Bassin o1·iental. - Cette seconde partie de la Méditerranée 
est plus étendue et en général plus profonde que la précédente. 
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Elle peut se diviser comme la région de l'occident en deux 
cuvelles principales. Une première fosse, s'étendant en longueur 
entre la côte orientale de Sicile et l'i le de Candie, aLLeinl fr·é-· 
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quemment et' dépasse dans plusiems parages une profondeur 
de 5 kilomètr·es. L'épaissem d'eau est moindre entre Candie 
et la côte d'Afrique, bien qu'elle soit encore de ·J 500 ou 
HOO mètr·es en plus d'un point. Puis, entre la pointe sud-orien-
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tale de Candie ct la côte égyptienne presque à égale distance 
des deux terres, s'ouvre une nouvelle dépression où la sonde 
descend jusqu'à 2 kilomètres. 

On voit donc que dans le bassin ot·iental de la Médilel'l'anée, 
les gt·andcs profondeurs marines sont plus éloignées du conti­
nent européen que dans le bassin occidental. 

Mais la pé·n~_Lt·ation de notre continent par les eaux resle aussi 
marquée dat.!i l'un que dans l'autre, ct même les mers intô­
rieurcs, qui so't!l les subdivisions de la Méditerranée dans l'Eu ­
rope orientale, sont mieux définies parce qu'elles sont mieux 
fermées. t 

Cc n'est pas le cas de la mer Ionienne, largement ouverte sm· 
la cuvelle la plus pt·ofondc de la Méditerranée, entre lïtalic 
méridionale et la péninsule turco-grecque. C'est encore la 
pleine mer, une dépendance très directe du bassi n principal. 
La couche de ses eaux est aussi très épaisse cl mesut·c plus 
d'un kilomètre en moyenne. 

Toute diffét·ente est la mer Adriatique. Longue el étroite, 
- elle n'a que 40 lieues de lat·gc en moyenne, - elle 
s'insinue du sud-est au nord-ouest dans la ma:;sc conlinen·· 
tale avec seulement la faible omcrl.ure du canal d'Otrante sur 
la mer Ionienne (65 ki lomètrcs). Aussi ses profondeurs sont­
elles très infél'icures à celles de la Méditcn·anéc propt·erncn t 
dite. La forme de son lit correspond exactement au relief dr 
ses côtes. Les eaux ont une assez gl'andc épaisseur au large 
des côtes montagneuses de la péninsule des llalkans ; entre 
la côte d'Albanie et la péninsule de Manfredonia, est le 
gouffre le plus profond de l'Adriatique, mesurant au moins 
-1000 mètres. Au contraire, la sonde tt·ouve généralement le 
fond à moins de ·lOO mètres, dans la partie septentrionale du 
bassin, adjacente aux plaines peu inclinées de la Lombardie; 
plus d'un fleuve au monde a dans son cout·s inférieUI' une épais­
sem d'eau égale, à l'épaisseu•· de l'Adt·iatique dans celle ré­
gion, pat• exemple le Mississipi, le Yang-Lsé-1\iang elle fl euve 
des Amazones. 

Entre ces deux régions si différentes de l'Adriatique, la 
transition se fait par une sot·te de Guvelle médiane, si­
tuée enlt·e la Dalmatie el les Marches italiennes; sm· cette 
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étendue, on rencontre des couches d'eau de 250 à 500 mè­
tres. 

L'Archipel, limité à l'ouest et au nord pa1· la péninsule des 
Balkans, à l'est pat· la côte d'Asie Mineure, est aussi assez bien 
fermé au sud par la chaine d'iles et d'ilots composée de Cérigo. 
Cer·igotto, Candie, Kassos, Karpathos et Rhodes. Cette mer· fer­
mée a été le théâtre elu merveilleux développement de la civi­
lisation grecq11e. C'est seulement au sud de cette limite que 
commencent les grandes p1·ofondeurs mal'ines: toutes les iles 
qui par·sèment en si grand nombre l'Archipel et lui ont valu 
son nom, sont assez voisines les unes des au tres et reposent SUI' 

un piédestal peu éloigné de la surface des flots. Peu de rnm·s 
ont été aussi bien étudiées par les officiers hydrographes des 
grandes marines; lems nombreux sondages ont rarement me­
suré une epaisseur de plus de -1200 mètres; la moyenne en 
serait à peine le tiers. C'est plus que l'Adriatique, moins que 
les mers Tyrrhénienne et de Sardaigne. 

Ln mer de Ma1·mara, la Propontide des anciens, n'est guère 
qu'un canal éll·oit pa1· lequel la mer Noire reçoit son contin­
gent d'caux méditerranéennes el écoule le lt'op-plein d'caux 
douces que lui apportent tant de grands fleuves. A ses deux 
extrémités, aux Dardanelles et au Bosphore, la mer court en vé­
ritable fleuve. 

La mer Noire, qui ne communique avec le bassin méditerra­
néen que par· l'étroit chenal du Bosphore, est la mieux fermée 
des mc1·s intérieures de l'Eur·ope méridionale. Sa superficie est 
presque égale à celle du territoire français (environ 500 000 kilo­
métres carrés). Ses plus grandes profondeurs, évaluées à 
-1 800 mètres, sc rencontrent presque à égale distance des côtes 
d'Asie Mineure el de Russie méridionale, dans une longue cl 
ét1·oite cuvelle qui s'étend de l'est à l'ouest, et reproduit à peu 
près le dessin de la côte asiatique. Les bas-fonds, produits par 
les apports d'alluvion du Danube, du Dniester, du Dniéper ct 
du Don, s'étendent sur une largem· de 50 à J50 kilomètres sur 
les côtes bulgat·e, roumaine et russe. Ainsi le bras de me1· com­
pris au no1·d d'une ligne qui rejoind1·ait Varna à Sébastopol 
mesure à peine 55 mètres de profondeur moyenne. Les g1·ands 
fleuves n'exhaussent pas seulement les fonds; la masse énom1c 
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d'eau douce qu'ils déversent dans la mer Noit·e, diminue la 
salure d'une manière sensible; c'est un fait analogue à celui 
qui sc passe pom la met· Baltique. En mille ans, la mer Noire 
serait transformée par ses affluents en une mer d'eau douce, 
s'il n'y pénétrait des comanls profonds venus de la Médi ter­
ranée. 

La mer d'Azov, à laquelle les anciens donnaient dêjà le nom 
de ma"rais, est de plus en plus diminuée par les alluvions 
fluviales; dans ce golfe que comblent gmducllement d'abon­
dant~ apports du Don, les pêchem·s n'ont jamais Lt·ouvè une 
couche d'eau de ·15 mètres. On rr dit qu'un navire n'y pout·rait 
couler à fond sans que sa mâture t'estât encore visible au-dessus 
des flots. 

La mer Caspienne. - Cette mer fermée était autrefois 
en communication avec la mer Noire et l'océan Glacial ; elle 
composait alors, avec la mer d'At·al el la met· Noit·e, une Médi­
tel'l'anée située entt·e l'Emope el l'Asie. Aujourd'hui elle est 
située à 26 mètres au-dessous du niveau de la met·. ct l'éYapo­
ralion lui enlèYe peut-ètre plus que ne lui fournissent les 
grands fleuves qui se jellenl clans son bassin. 

Les plus gt·andes pt·ofoncleurs de la Caspienne (000 mèlt'C ) 
se rencont1·ent au sud, où de hautes montagnes bordent les 
rivages avec une chute abrupte. Au centre existe encore une 
fosse où la sonde plonge jusqu'à 500 mètres. Mais au nord, où 
les alluvions flu viales de I'Oüral et de la Volga comblent gra­
duellement le fond , il n'y a pas une épaisseur d'eau supérieure 
à ·15 mètres. 

Le niveau de la mer. - On sait déjà que le niveau de la 
mer subit des variations dans chacun des bassins océaniques. 
En Europe, ces différences de ni veau sont assez remarquables. 
L'océan Atlantique, qui fournit les eaux à deux séries de mers 
intérieUJ·es, n'a point le même niveau que ces me1·s de sa créa­
lion : celles crui reçoivent les premières et le plus directement 
ses eaux, comme la mer du Nord et le bassin proprement dit de 
la Méditerranée, ont un niveau légèrement infériem il celui de 
l'Océan. Au conti·nire, les mers plus éloignées de l'Atlantique, 
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mieux fermées, et qui reçoivent les eaux des grands fleuves, parais­
sent avoir un niveau plus elevé que celui de leur bassin d'origine. 
Telles sont au nord la mer Baltique, au sud la région septen­
trionale de l'Adriatique et la me1· Noi1·e tout entière. 

11 en résulte, les liquides cherchant toujow·s à se melli'e en 
équilib1·e dans deux réservoirs communiquants, des courants 
locaux de la Baltique à la mer du Nord, par les détroits Danois, 
de la mer Noire à la MéditetTanée par le Bosphoi'e et les DaJ'­
danelles. 

Quant à la mer Caspienne, bien qu'elle ait un niveau inférieur· 
de 26 mètres à celui de la me•· Noil'e, il a été impossible de 
déter·miner· exactement, jusqu'Il ce jom·, si la baisse de ses eaux 
est progt·essive et contimrclle. D'après les uns, l'évaporation 
amène une perte l'égulière des eaux chaque année ; il semble à 
d'aut!'es géographes que de grands fleuves comme la Volga et 
l'Oul'al compensent à peu près les pertes de l'évaporation. 

Mouvement des mers . ·Jo Les vagues. - L'agitation super­
ficielle causée pnr· les grands vents est d'une intensité très varia­
ble selon l'orientation de chaque met·. L'Atlantique soulève des 
lames de plus de '1 0 mèt•·es, fo r·mées depuis longtemps par les 
grands vents d'ouest ; le Ilot a pu s'accroiLJ'e progressivement 
sur· une immense étendue, depuis les côtes d'Amérique jusqu'à 
celles de l'Elll·ope; aussi cette houle de l'Atlantique est-elle 
gr·ande et allongée. La Manche ouve!'Le aux tempêtes venues de 
l'Océan, comme une soi'Le d'entonnoil', est soumise au même 
régime. Dans la mer du Nord, les iles Britanniques arrètant la 
vague de l'Atlantique, d'auL•·e pal'! le fond étant assez élevé, la 
lame est plus courte. 

Dans les mers in térieures, les souffles de l'atmosphè•·e forment 
à la sm face des ondes marines de moins fortes ondulations. 
Les vagues de la Méditerranée dépassent rarement 6 mètres de 
la base à la crète: l'Adriatique et l'Archipel n'en connaissent 
point de semblables, ni ù plus forte !'aison le lac salé de la 
Caspienne. 

2° Regime des marées. - On comprendra la marche et la 
pcnétr·a tion des marées dans les mers européennes, en sachant 
que leU!' Ilot est plus lent à mesure que les bassins mat·itimes 
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sont moins profonds. En outre, le flot de la marée venu du large 
pénètre plus ou moins aisément selon la largeur de l'ouverture 
des mers intérieures sur l'Océan. 

Dans les mers intérieures du Nord, les marées sont très faibles. 
A la hauteur du Zuiderzee elles varient de Qm,5Q à 1 mètre; 
dans la Dallique occidentale, on constate ;\ peine des dilfét·ences 
de niveau de Qm,50 produites par cc phénomène; dans les golfes 
orientaux que forme celle mer, sm· les côtes de Prusse et de 
Courlande, le fait échappe à l'observation ordinait·e eL ne se 
révèle qu'aux patientes éludes des savants; la hausse des caux 
n'y dépasse jamais 0111,08 . 

Dans la mer du Nord, le flot de marée ne pénètre qu'après 
avoir fait le tour de l'AngletetTe. Le flot descend alors du nord 
au sud et, par le Pas de Calais, gagne la mer de la Manche. 
Celle-ci largement ouverte sur l'ouest, a déjü reçu le flot de 
marée: le flot de la mer du Nord, anivant plus tard, vient alors 
se superposer au flot de l'Atlantique et prolonge pour ainsi dire 
le phénomène du flux. Il en résult e que cet·tnins ports de la 
Manche, le Havre par exemple, restent plus longtemps acces­
sibles aux bâtiments. La met· y est etale plus longtemps qu 'ail­
l~urs . C'est là un fait très important pour Je commerce et la 
prospérité d'un por·L. 

Outre le flot venu de l'Atlantique, dont l'élan est anète pnr· 
l'ètr·anglement du goulet de communication à Gibraltar, la 
Méditerranée a ses mouvements propres; ils son t d'ailleurs peu 
sensibles. Cette mar·ée particulière que les péninsules et les 
îles de l'Emope, si découpée au sud, brisent dan s sa mm·che, 
atteint Ülll,90 à Venise, Qm,25 à Livoumc, ct beaucoup moins 
encore dans le bassin oriental. La Méditenanée, gr·âce à la 
faiblesse de ses marées, offre de très gt·ands avantages au 
commerce. Le régime de ses ports est constant : les naYires 
peuvent toujours y ent.rer et en sortir dans les mêmes con­
ditions. Au contrait·e, dans la plupar·t des ports de l'Océan, 
de la Manche et de la mer du Nord, les gmnds vaisseaux n·onl 
accès ou libre sortie qu'à 1'!1eure des marées hautes. Le traflc 
y est donc maintes fois gêné par la perle de temps qu'entraîne 
l'attente d'une heure propice, soit au large, soit dans les bassins 
d'un port. 
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Courants. - Les vagues, les lames ne sont que les mou­
Yemcnts superficiels de l'Océan; avec les marées, les véi·itablcs 
mouvements des bassins madtimes sont les courants. 

L'Eu1·ope est touchée pm· lr.s ondes du Gulf-stream depliis les 
côtes de l'Islande jusqu'aux parages qui la séparent de l'Afrique : 
mais la nappe est moins profonde, plus supci·ficiclle si on la 
compare au vrai fleuve marin , épais el rapide, large de 59 kilo­
mètres, profond de 570 mèt1·cs, roulant avec une vitesse de 7 à 
8 ldlomèlres à l'heure, qui sort du golfe du Mexique. 

Une première branche du Gulf-stJ·cam passe au nord des Iles 
IJJ·itanniques, touche l'Irlande, les il es Shetland ct les Fœroë, 
atteint les côtes de Norvège ct de Laponie et même les archipels 
du Spitzberg ct de la Nouvellc-Zcmble. L'enfoncement de la me1· 
131anchc est visité l'm' un de ses rameaux. 

Une seconde branche du Gulf-strr.am vient s'épandt·c sut· les 
côtes de France, puis sc replie VCI'S celles d'Espagne en décri­
vant une cout·bc, dans le golfe de Ga cogne, enfin gagne l"Africrue 
pout· I'c tombcr dans le courant équatorial. 

Les naviga teut·s Sa\·cnl depuis longtemps se servir du coumnt 
du Golfe pout· oblcnii' des tm versées plus rapides entre l'Europe 
ct l'Amet·ique. C'e t, entraîné par le coumnt de retour qui 
t'amène les eaux du Gulf-stt·ram au courant équatorial, que 
Cltri tophe Colomb atteignit les premières îles américaines . 
Mais le courant du Gulf-stream joue un I'ôle plus important que 
celui de convoyclll' de navit·es. Ce sont ses caux chaudes qui 
Yalrnt aux côtes européennes leur climat ex trêmement doux, 
qui permettent la cultui'C du myrte en pleine terre en Irlande, 
qui protègent contre les glaces les fiot·ds norvégiens, qui em­
pêchent la met· de sc pt·cndre au cap Nord et fondent les bau­
quises de la met· Blanche. 

Un courant secondaire a été obsen·é dans les parages européens 
de l'Atlantique. C'est le comant de Rennell: formé d'eaux qui 
viennent du nord-ouest, ce courant décrit un demi- cercle; il 
longe les cô tes septent1·ionalcs d'Espagne, les côtes occidentales 
de France et après avoir contourné la péninsule bretonne, tra­
rcrse la Manche à son entrée pour aller frapper le littoral irlan­
dais. 

Les phénomènes du même genre que présentent les mers 
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sont beaucoup moins intenses, généralement très 
lo-~:~~s ct n'intéressent guère la navigation, le climat, ni 

atmosphé1·ique. Ce sont des phénomènes tout 1·égio-

mers intéi'Ïeures cl'Eu,·ope ayant accès SUI' le bassin océa­
-. ·'filque par d'étroits chenaux sont sujettes à des variations de 

niveau si elles reçoivent les eaux des grands fleuves. Ainsi, entre 
la Baltique ella mer du Nord, il y a un échange d'eau par cou­
rants à travers les détroits; l'eau plus douce de la Baltique, mer 
mieux fermée, coule à la surface; un contre-courant d'eau plus 
salée vient au contraire de la mer du Nord cl coule au-dessous 
du·précedent. Lorsque le vent soufnant de l'ouest pousse plus 
rapidement vers le Skager Rack, le Ilot de la mer elu No1·d , 
le choc des deux courants peut être assez violent pour rend1·e 
le passage dangereux aux navires. 

Entre la mer Noire ct la me1· de Mm·mara se produit le même 
phénomène d'échange. C'est le courant dn Bosphore, cotmmt 
rapide de 6 ou 7 kilomètres à l'heure, dirigé de la mer Noire 
à la mer de Marmara. t1·ès sensible et gênant même pour les 
navires qui ont grand'pei nc à le remontCI' . Au-dessous de cc 
courant de SUI'face qui emporte le t1·op-plcin des ondes de la 
mer Noire, fourni par de grands fl euves, règne un courant salé 
qui restitue de l'eau salée en échange de l'eau douce, avec une 
rapidité égale. Ent1·e la mer d'Azov ella mer Noire, se produit 
le même glissement de deux couches d'eau superposées, l'une 
douce, l'autre salée. 

Dans la MédileiTanée, l'évaporation est extrêmement active, 
par :mite du voisinage des fournaises du Sahara et elu désert de 
Libye. On a évalué à 2 mètres par au la quantité d'eau qu'en­
traîne ainsi l'atmosphère. Les pluies et les lleuves ne rendant à 
la MéditeiTanée qu'envi1·on 75 centimètres, l'Atlantique doit lui 
foumir une cE>uche épaisse de plus d'un mètre. Il détermine 
ainsi dans le dél!·oit de Gib1·altar un courant de puissance assez 
grande. 

On pourrait ci ter bien d'aut1·es exemples de phénomènes ana­
logues. Entre l'île d'Eubée ella Grèce, on a observé le cui·ieux 
coul'ant de l'Em·i.pe., dont les remous sont encore incomplète­
ment étudiés et connus. Dès l'antiquité, le géographe Strabon 
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parlait déjà de sept changements de courants par jom dans: 
le détroit; on incline à croire aujourd'hui crue ces courants 
ne sont autre chose que des effets de la marée, dans une 
région où le flot est coupé et dévié bien des fois, grâce à 
la singulièt·e m·ticulation du littoral. Qui ne connaît les noms 
de Charybde et de Scylla, courants si r edoutés des anciens, 
et dont la cause paraît êLt'C aussi la déviation des marées. 
Le détroit de Messine étant très ressetTé -il n'a que ::; kilo­
mètt·es de largeur -modifie les mouvements de la mer; il sc 
produit donc un échange d'eaux entre les mers Ionienne et 
Tyrrhénienne, suivant que la marée gonne el surélève l'une ou 
l'autre. 

Température. - Les mers intét•ieures, peu profondes en 
comparaison des vrais bassins océaniques, ne peuvent point 
t•ecevoir des gt·ands fonds de la mer des courants d'cau r~·oide. 

En effet, ces eaux froides ne fmnchissenl point la ligne qui 
marque le plateau sous-marin sm· lequel repose l'Europe, plateau 
dans leq·uel sont entaillées nos mers intérieures. La tempét·atm·c 
de ces mers, qui découpent le continent, dépend donc du climat, 
et n'est point sensiblement modifiée par des échanges d'cau avec 
le bussin d'origine. Ainsi la Méditerranée a, dans ses eaux pro­
fondes, la même tempét·ature que l'atmosphèt·e sur ses côtes 
( + J 5"). On sait au conlt·ail·e qu'à 1 000 mètres de la surface, 
l'eau des océans, même dans les parages tt·opicaux, est à une 
tcmpératut·e de + 4" seulement, et de Oo dans les grands 
a bi mes. 

En outre, gràce à l'infiuencc directe et à la protection des 
courants chauds qui atteignent l'Europe, nos met·s du Nord sont 
plus tempérées, c'est-ü-dit·e plus longtemps accessibles i1 la 
navigation, que les met·s d'autres continents, situées sous la même 
latitude. Ainsi, la Baltique est presque toujoUI's navigable, 
tandis que la baie d'Hudson, placée comme elle entre 55o et 
65° de latitude nord en Amél'ique, est il peine fl'équentée pen­
dant quelques mois. Dien plus, la côte de Norvège, plus septen­
trionale encot·e, est cependant accessible l'égulièrcmcnt aux 
navir·es; même dans les pamges du cap N01·d la mer ·est libre 
quatt·c mois par an. 
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Salure. - Avec la température, la proportion de sel que 
contiennent les eaux marines cont1·ibue· à régler la flore cl la 
faune de nos mers. Les met·s fermées de l'Emopc ont encore à 
ccl égurd un 1·égime particulicJ' . La MéditeJTanée recevant beau­
coup d'eau douce par les flcuvr.s, mais perdant plus encore par 
voie d'évaporation, contient une forte proportion de sel (souvent. 
5!) millièmes, la proportion étant de 56 millièmes pom l'Atlan­
tique). La mer Noire, où débouchent de LJ·ès grands fleuves, a 
des eaux à moitié moins salées que celles .de l'Océan (16 mil­
lièmes en moyenne). Dans les mers septentrionales, l'évapo­
ration est moins forte, et les eaux de fleuves abondants se 
jettent dans les baf.sins de la Baltique et de la mel' du N01·d . 
Mais la mer du Nord, mieux ouverte sm· l'Atlantique cl en 
communication plus facile avec lui , peul reconstituer en partie 
sa provision de sel par un mélange continuel; aussi garde-t-elle 
une proportion de 25 millièmes. Au conll·aire, la mer Gallique 
ct les golfes qui lui font suite à l'est sont mieux fc1·més : les 
eaux ne formm1l qu'une couche peu épaisse, les fleuves font 
mieux sentir leur inlluencc ; aussi le sel ne représente plus 
dans l'eau qu'une proportion de ·1 0 millièmes au plus. PlusieUJ'S 
golfes y contiennent même une eau presque douce; les ondes 
des fleuves y disputent la place à celles de l'Océan. Enfin on 
comprendra que le bassin fermé de la Caspienne renferme des 
eaux tl'ès peu salées, puisque le Terek, l'Oural cl smtoul la 
Volga y Ycrsenl des eaux douces en abondance . En effet. l'eau 
de la Caspienne est trois fois moins salée que celle de l'Océan, 
dans les pamges du CCJÜJ'e el du sud, où cependant elle ne 
reçoit point de flemes; au no1·cl, vcJ'S les bouches de l'Oural 
et de la Volga, la proportion f!u sel à l'cau atteint à peine 
15 dix-millièmes. 

Flore et faune . - On sail que la flore de la mer est 
beaucoup moins riche quesa faune. Nous ne signaloJ'Ons ici que 
les faits qui intéressent le plus l'industrie des pèches maritimes 
cl le commerce. 

D'une manière géné1·ale, on peut dire qu'en Europe les mers 
du Sud sont peuplées d'espèces plus nombreuses que les mers 
du ~ord. A mesure qu'on gagne des parages plus septentrionaux 
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le nombre des espèces diminue, tandis que dans chaque espèce 
les individus deviennent plus nombreux. 

La Méditerranée contient un gr·and nombre d'espèces carac­
tél'istiques : on y remar·que surtout le thon, les coraux el les 
éponyes. Les thons pénètrent en bandes épaisses dans la ~lédi­
terranée pm· le détroit de Gibraltar. Ils arl'ivent au pri!ltemps, 
remontent le long des côtes d'Emope jusqu'a le mer Noire, et 
regagnent l'Atlantique à l'automne, en suivant la côte d'Afrique. 
C'est par milliers de kilogrammes qu'ils sont annuellement 
pè<'hès sm· les côtes de Pr·ovence, de Sa~·daigne, d'Italie el de 
Sicile. On pêche les coraux sur les côtes d'Italie, mais surtout en 
Afr·ique ; les pêcheurs d'éponges font leurs pêches les plus fi'Uc­
lucuses en Europe, dans l'Ar·chipel grec. On a observé que la 
Méditen anée était moins riche en espèces animales dans son 
bassin oriental que dans son bassin occidental. 

La zone tempérée des mers enropéennes compr·end l'Atlanti­
que, la Manche, la mer· du Nord el la mer Baltique. Les animaux. 
que leurs flots contiennent en plus granrle abondance sont les 
harengs et les sardines dont la pêche fait vivr·e el enrichit tant 
de millions d'hommes sm· notre continent. La pèche est surtout 
active dans la mer· du Nor·d, sm· les côtes d'Écosse et d'Angle­
tel'l'e, puis au centre, là où s'élève, à peine recouverte par le flot , 
la masse du Dogger·s Bank . 

Enfin , les mers de l'extrême nord, sur les limites des parages 
polaires, sont le domaine de la morue que les pêchems poursui­
vent sur les côtes d'Islande et des iles Freroë. Les phoques 
sont aussi J'objet d'une chasse active. SUI' certains points, 
comme dans la mer Blanche, le poisson est tellement abondant 
que les populations de la côte en donnent à leur bétail, el s'en 
servent parfois comme engrais pour leurs terTes. 

Mers polaires. - Les mers polaires adjacent~s au :o~­
tinent d'Europe n'ont point, sm le régime des bassrns oceam­
ques cl des mers intérieures avec lesquels elles communiquent, 
une action prédominante. On peul dire qu'à latitude égale, les 
mer·s de l'Europe subissent moins fortement l'influence glaciale 
du pôle que celles de l'Asie ou de l'Amér·ique. 

Souvent, sans doute, les banquises qui se détachent de la 



~4 GÉOGRAPIIIE PHYSIQUE ET GÉOGRAPIIIE CO)IPARÉE. 

masse des mers polaires sont apportées sm· les côtes septentrio­
nales de l'Europe. Ainsi les explorateurs de nos régions de l'ex­
tt·ême nord ont vu plus d'une fois en Laponie des ours blancs 
qu'avaient déposés, apt·ès un long voyage, ces flottilles de gla­
çons détachés. 
· Mais ces banquises qui touchent souvent les côtes de Laponie 
~t d'Islande ne pénètrent point jusqu'aux mers intérieures du 
nord de l'Em·ope; en effet, les courants chauds Mviés du Gulf­
stream leur forment comme un cot·deau pt·otectem· et une bar­
rière. Pour cette raison l'hiver a moins d'action en Elll'ope 
qu'ailleurs sur les flots marins. Au nord la 13allique et ses dépen­
dances sont souvent gelées en hiver; la gelée est un fait normal, 
dans les golfes situés enlt•e la Finlande et la Suède, chaque 
hiver. On cite même des hivers du xn·c et du xvc siècle pendant 
lesquels la Baltique amail été gelée sm· toute son étendue : 
les chevaux et les voitures des riverains auraient fait à cette 
époque des tmversées régÙlières entt·e Copenhague el Dantzig. 
La mer du Nord se prend moins facilement, parce que les mou­
vements de la houle y sont plus violents et les eaux plus fot·te­
menl salées. 

Des autres mers de l'Em·ope, la mer Noire ·seule connail les 
glaces; c'est que l'Europe orientale n'a plus, comme l'Europe 
centrale, un écran montagneux qui anète les vents rigoureux 
venus du pôle. Le pot·t d'Odessa est encombt•é chaque année, 
pendant quelques jours de l'biver, d'un mince barrage de glace. 
L'histoire rapporte même un ou deux exemples d'une congéla­
tion presque complète de la met· Noire. 

Rôle de la mer. - Ainsi la mer pénèlt·e de toutes parts le 
continent européen. Elle entaille profondément son sol, elle le 
découpe en nombreuses péninsules, elle vient partout comme 
au-devant de l'homme el le sollicite aux voyages. C'est elle qui 
lui fait son climat plus doux, qui tempère la rigueur de l'hiver, 
modère les chaleurs excessives de I'élé. Les lacs de Saint-Lau­
rent d_ispat·aissenl chaque année sous la glace, alors que pour 
la llalttque plus éloignée de l'équateur, plus proche du pôle, on 
co~ pte les anné~s où ses détroits furent pl'is. New-York a cinq 
mots de rude luver, Naples connaît à peine la neige : pourtant 
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les deux villes sont placées sous la même latitude. La mer entre­
tient encore l'humidité de l'atmosphère, el, grâce à l'action 
bienfaisante des pluies, l'Europe pa~·tout cultivée, ne connaît 
ni les steppes de l'Asie et de I'Amédque du Sud, ni les déserts 
de l'Afrique. C'est encore la mer qui loin de sépm·er les 
hommes, a facilité leurs relations, les a conduits les uns vers 
les autres, agent inconscient de civilisation, aussi bien que de 
fe1·ti 1 i té. 

Sujets de devoirs. - 1. l~ lude sm· la mer du Nord ct ses côtes. -
2. Comparer les mers formées par l'océan Atlantique et les mers secon­
daires de la Méditel'l'anée. - 5. Comparer les mers occidentales de l'Eu­
rope et les mers orientales de l'Asie. - 4. La mc1· i'\oire et la Dallique. 
- La Manche et la mer de l'Archipel. - 5. Élude su1· les courants. - 6. 
Les pêchcl"ics de la Méditerranée ct de l'Atlantique. 

Lectures. - DE LAPPAnE~T : T1·aité de gl!ologie, 1" partie, liv. JI, 
sect. 1. - Ar.EXANDnE DEnTHAXD : Lettres sur les 1·évolulions dn globe. Hetzel. 
Lett. IV, ct les notes. - ALnt:nT DE Sr,;r.r.E : Cours de minéralogie et de géo­
l_ogie, t. 1, chap. rv. - Crr.,nr.Es YoGEL : ouv. cil., t. 1, ch. r,., §§ 3 et 4. -
l!:LrS~E HEcr.us : la Terre, t. Il , chap. r, rr, rrr. - V10.H.-LAnucrrE : la Terre, 
ch. '' rr. - llulmOLOT : Tableau de la Natw·e. - llocusL,\WSKr ct O. KnümrEL: 
Manuel d'OcéanogrnzJh ic (en allemand). - J. GmAno : Les cxploratious 
snuS-1/I(li"ÎIIcs. - ~lrL~E-EnwAnos : L'e.-cpl!dition du « Talisman v.- FILDOL : 
La vic au fond des mers. 

CIIAPITf\E III 

COMPOSITION ET MO UVEM ENTS DU SOL 

Nous indiquerons seulement d'une manièl'e générale l'histoire 
du sol de l'Elll'ope, la fo1·malion graduelle du continent, tel que 
nous le voyons aujourd'hui, ou tel que nous le rep1·ésentent les 
plus anciennes traditions historiques. Puis nous examinerons ses 
mouvements actuels ct les modilications qu'ils p1·oduisent, le 
volcanisme, les tremblements de terre, enfin les soulèvements 
séculaires el les aiTaissements. 

Éléments de géologie. Leur importance. - Les roches 
qui composent l'écorce tenestre sont classées en qwttre 
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g1'0upes 1 : groupe primitif, gi'Oupe primaire, groupe secondai1·e, 
groupe tertiaire. Les roches de ces différents groupes offrent. 
dC's résistances tr·ès différentes aux actions multiples de 
l'atmosphère, vents, précipitations, pluies, neiges, à l'action 
des glaces et des eaux comanles, à l'action de la mer . Les 
roches primitives, les micaschistes par exemple, sont modifiées 
d'une façon mains sensible par ces divers agents que les 
roches de la sér·ie crétacée, que les terrains meubles de 
la pér·iode moderne. Les culllll'es ne ser·ont pas les mêmes dans 
un sol composé de debris volcaniques, eL -sm des champs 
for·més de mar·ne argileuse. Les eaux ne ruisselleront pas de la 
même manière à la surface des sables, des granit s eL du grès. 
L'étude de la formation et de la composition du sol rur·opéen 
n'offr·e donc pas seulement un inLérèL historique cl un intérèl 
de cmiosité. Elle est indispensable pour comprendre comment, 
par· exemple, la côte de Scandinavie différ·e de la côte du 
Jutland , pomquoi le régime du Danube est autre dans la plaine 
de Hongrie et dans la région bavar·oise. 

Avant d'examiner les divers groupes géologiques, il faut rap­
peler la distinction entre les roches sédimentaù·es ou .stntti fiées 
et les roches éntptives. Les roches sédimentaires se constituent 
par dépôts sous l'eau . Elles sont caractérisées par leur dispo­
sition en couches parallèles et 1 'absence de cristaux (ca Ica ires, 
argiles).- Les r·oches éruptives sont formées d'un assemblage 
de cristaux, visibles à l'œil nu (granits) ou au microscope (ba­
saltes). 

Groupe primitif. - Les roches qui appartiennent au 
groupe primitif sont disposées en couches par·alèlles comme des 

1. Nous avons cru devoir sub~tiluer au mol lerrain et aux :JUires termes 
''a~u.es et vm~iables employés jusqu'a cc> dernièt·es années, la tcrminolo~ie 
precise ct umfoi·me fixée en '18:1'1 pa1· 1<! con"Tés international de Dolon-ne 
e_t ratifiée en 1885 pal' le congrès internation~l de Berlin. Cette modifi~a­
uon !lous a paru d'autant plus nécessai1·e, que les élèves retrouve1·ont ainsi, 
~n ~eograpln_e, les termes avec le~quels ils ~e seront familin1·isés dans leurs 
etudes nntét•teures de géologie. 

Dans la nomenclature nouvelle, groupe dé;igue la division la plus "'éné-
1'~1«: : au groupe COI'l'espond clll'onologiquement l'ère. Les "'l'Ouoes se

0 
sub-

dmscnt en systèmes; l'él'C ~e subdivise en ]lériodes. "' · 
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roches stratifiées : mais elles sont constituées par des cristaux 
visibles à l'œil nu (micaschistes, gneiss).- Les roches primi­
tives se tr·ouvent en Europe dans les régions suivantes : 

A la frontière de l'Asie, ils forment une bande plus longue 
que lm·ge et qui cotTespond à In chaine. de l'Oural. Sur J'océan 
Glacial, l'Atlantique et la met· du Nord, enveloppant la Baltique 
septentrionale et la mer Blanche, ils constituent la Scandinavie, 
la Finlande et la région qu'an·osent le Niémen et la Duna. 

Au centre de l'Eur·ope, les tcr·rains primitifs forment les arêtes 
des gr·ands systèmes montagneux des Alpes, des Balkans, du 
Caucase, des massifs de Corse, et de Sardaigne, du massif cen­
tral de Fr·ance, de la Bretagne. En Espagne, ils sc développent 
au centre des Pyt"énées dans la partie qui forme la frontièr·e 
ft'<lnçaisc. Ils s'étendent en larges bandes à l'extrémité nord­
ouest de la péninsule, ct constituent à l'intérieur le noyau des 
principaux massifs. Dans les Iles Bt·itanniques on les tr·ouve en 
!~cosse dans les Grampians. 

Groupe primaire ou paléozoïque (systèmes silu1'ien, dévo­
nien, carbonifère, permien). - Pendant l'ère primaire l'Europe 
sc développe de la manièr·c suivante 1

: les Alpes s'entourent de 
terrasses qui sc disposent également autom des massifs de 
Bohème et d'une pal'lie des Kar·pates. Les Pyrénées s'accroissent 
également ; les massifs f1·ançais s'étendent par l'adjonction :des 
Ardennes; les monts espagnols, lP.s soulèvements de l'II·lnnde, 
du pays de Galles, du nord de I"Anglelerre apparaissent. A l'est 
la 1\ussic du nord-ouest sc ratlache ù la péninsule scandinave. 

·1. Pou•· la commodité de J'exposition, nous semblons admettre que le 
sol de l'Europe, tel quïl nous appa1·ait. aujourd'hui, s'est régulièrement 
fOJ•mé por lranches successives et juxtapositions de couches de plus en plu s 
réccnlcs aulom· des massirs anciens. 11 suflit de rcnéchil· un •in~tant pout· 
comprendre qu'il n'en a pas été ainsi dans la r éalitc. On ne peut pas se 
rcpt·éscnte•· les r oches sc formant par la c!Jutc, en des points p:·écis. d 'élé­
mcnl s suspendus dans l'atmosphèr e. Elles sc sont déposées en couchPs 
uniformes su•· le fond des met·s; J'observa lion des phénomènes actuels le 
démonlre. Des plissemenls, des cassures, ont fait apparaître pat· pluces les 
roches plus anciennes. Certaines pat·ties ont pu émerf!er puis disparailre 
puis émerger de nouveau. l'a•· exemple, on sait que le Morvan fait de roches 
pl"imiti1•es demeura émergé depuis sa formation pendant l"ét·e primaire ; 
puis il l"èt•c sccondait·e, il fut recouvert par la mer liasique. 
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Au sud une large bande se développe, en Espagne, du nord au 
sud, du golfe de Gascogne à la chaine Bétique. 

Par conséquent, l'Europe n'est encore représentée à cette 
époque que pm· des iles dont les plus considérables sont la 
Scandinavie, la Finlande et la Russie du nord-ouest avec les 
pentes occidentales de l'Oural. Des îlots ont surgi: l'Espagne 
occidentale, les Alpes, le massif central f1·ançais, le massif de 
Bretagne, l'Écosse, la moitié seplentl'ionale de l'Angletenc et 
le sud-est de l'Irlande. 

Ce ·sont là déjà des massifs dont l'orientation générale est bien 
marquée du nord-est au sud-ouest comme dans les systèmes 
montagneux actuels. C'est comme une charpente primitive de 
notre continent. Les principales couches de houille sc sont 
déposées pendant celle ère, surtout pendant l'époque carboni­
fère. 

Groupe secondaire (système t1·iasique ; - serie jumssique : 
systèmes liasique et oolitique ; - serie· crétacée: systèmes infm­
crétacé et cretace').- Le l!·ait p1·incipal de l'ère secondaire est 
la jonction de tous les îlots que nous venons de nommer . L'Eu­
rope était un archipel; elle commence à deveni1· un continent. 

Le massif espagnol se complète à l'est par une bande de ter­
rains qui bordent la Méditerranée et, sc prolongeant ve1·s l'in­
térieur, coupe en deux le golfe de l'ère primaire ; les Pyré­
nées se relient aux Alpes par les Cévennes et par la Provence : 
donc, à l'ouest, la France et l'Espagne actuelles deviennent des 
étendues considérables. De même, par l'adjonction des Alpes 
Juliennes, des ma~sifs secondaires des Karpates, de la chaine 
du Pinde, il se forme autour des Alpes un noyau central du 
continent; mais les terres émergées sur le plus grand espace 
sont encore celles du groupe russe cl scandinave. Une large 
bande a relié le massif de l'Omal aux terrains de la Finlande 
et de la Scandinavie, et prolonge la grande ile du Nord jus­
qu'aux approches de la met· d'Azov. 

Autour du tronc central se développent déjà les rameaux 
péninsulaires; la partie centrale de l'Apennin, les contreforts 
des Balkans dessinent en partie les contours est de la mer Tyr­
rhénienne et de l'Adriatique; au nord-ouest l'Angleterre est 
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une péninsule rattachée par la région du Boulonnais au conti­
nent central. 

En résumé, l'Europe de la période secondaire a déjà un tronc 
plus massif; ses articulations péninsulai1·es sont dessinées dans 
leurs grands traits. 

Groupe tertiaire (systèmes éocène, oligocène, miocène, 
pliocène). - Pendant l'ère tertiaire de nouvelles additions 
complètent l'Europe, en même temps que les mammifè1·es se 
substituent aux gi·ancls reptiles caractéristiques de l'ère secon­
daiJ·e. 

Au sud, les deux golfes qui s'ouv1·aient au milieu de l'Espagne 
actuelle ct la divisaient, se comblent : au lieu de deux pénin­
sules au sud-ouest, l'Europe n'en a plus qu'une qui contraste 
avec les auLI'CS pat· ses contours massifs. La péninsule des Bal­
kans gagne en largeur, au point où elle s'attache au tronc con­
tinenta l, pa1· l'addition de la Houmélie actuelle. L'llalie vient se 
rattacher au noyau des Alpes par une bande de tenains déve­
loppée le long elu golfe de Gènes, ct son rivage se complète à 
l'ouest de l'Afh·iatique. Au nord des Alpes se développent la 
plaine Suisse et le plateau Ravm·ois. La F1·ance s'anondit égale­
ment par le comblement de deux golfes qui couv1·aient l'étendue 
aJ'J'Oséc actuellement par la Seine, la Garonne, la Loire et leurs 
afllucnts. Enfin au nord el à l'est, la plaine polonaise relie le 
système russe au massif des Karpates. 

Temps quaternaires. - A la suite de découvertes nou­
velles et d'études plus JH:écises, on s'accorde à admettre que les 
dépôts quaternaires ne constituent pas un groupe à pm'l, 
comme les J'oches primaires ou secondaires, mais qu'ils conti­
nuent simplement les dépôts pliocènes du groupe tertiaire. 
S'i ls couvrent de gi·ancles superficies, ils ne présentent du moins 
qu'une mince épaisseul'. Ils sont surtout constitués par des 
dépôts glaciaires et des alluvions fluviales. D'autre part la faune 
se complète par l'apparition de l'homme. 

De grandes plaines continuent à remplacer les golfes inter­
posés jusque-là enli'e les soulèvements, ou viennent flanquer le 
massif cenlt·al : les étendues plates de la Hongrie, de la vallée 
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du Pô , de l'Allemagne du Nord, de la Russie méridionale et 
orientale, appat·aissenl. La vallée du Rhin , les t•égions del­
taïques du Rhône, la plaine Valaque, sont form ées au même 
momen t. 

Telle est, en résumé, l'histoire de la formation progrcssiYe ùu 
continent de l'Eul'opc; il reste à étudier les modifications que 
l' influence volcanique a fait subir ù l'ordonnance générale des 
terres, et celles qui sont dues aux soulèvements séculai t·es donr 
nous pouvons saisir la progression. 

Volcanisme. -Les roches que nous avons énumérées j us­
qu'ici constituent les 1;oches de la série sédimentait·e. Ma is 
en mème temps qu'elles se déposaient, d'autres roches sï n­
filtmient dans leur épaisseur (granits) ou s'épanchaient ù leur 
smface (trachytes, laves, basalte) . Cc sont lü les roches dites 
à u.plives. Il est à noter qliC les granits sont toujout·s usso~; iés 

aux roches primitives et pt·imaircs et n'upparaisscnt pl us pen­
dant l'ère tcrtiuit·e. 

Au nord-ouest , au centre de la Hussic, puis le long du Cau­
case, se rencontre une pt·emière série de déjections volcaniques. 
De n1ème sur le parcours d'une ligne qui traverserait la région 
de l'Eifel dans la Prusse Rhénane, la Bohème ct la Hongrie 
septentrionale. Aux deux extrémités de celle ligne, don t la 
direction générale est du nord-ouest au sud-est, sc placent 
aussi les régions volcaniques du not·d-ouest de l'Angleterre ct 
des Balkans orientaux. Au mème ensemble de volcans sc rat­
tachent les zones des iles Fœroë et de l'Islande. 

D'autt·es groupes volcaniques, dont l'activité est également 
antérieure à la période géologique actuelle, existent en Italie, 
dans les régions de l'Etna , du Vésuve et du Stromboli ; en France, 
dans les monts d'Auvet·gne; enfin dans les îles de l'archipel gt·ec 
(Santorin, etc.). 

Quant aux phénomènes volcaniques qui, au cours de l'his­
toire ont bouleversé certaines régions de notre continent, ils 
semblent avoir eu moins d'intensité que ceux d'autres régions 
du globe, de l'AmériCJlte centrale et méridionale pat· exemple, 
ou des iles de la Sonde. Les volcans européens n'appartiennent 
point à un vaste ensemble, comme le cercle de feu du grand 
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Océan : ils se divisent en plusiem·s groupes, dont les éruptions 
ne sont point solidaires. On doit remarquer, outre leut· position 
dans le voisinage de la mer, qu'ils sont plus nombreux au sud 
de l'Europe qu'nu nord. Les plus importants se rencontrent à 
l'est du bassin occidental de la Méditen·anée, nu tour de la cuvette 
de la mer Tyl'l'hénienne; un autt·e groupe important est situé 
dans l'Archipel. Enfin au nol'Cl-ouest et au sud-est sont, d'une 
pat'L les cratères islandais, l'Jlécla ct le Skaplar-Iokul, de J'autre 
les pilons du eap Apchéron sur la Caspienne. 

Les volcans connus et observés, depuis l'époque historique, 
n'ont produit que des modifieations insensibles à la sm-face de 
l'Europe, si frappants que nous parnissenl leut·s effets au pre­
mier abord. Celle influence des apports volcaniques sur le relief 
du sol est pm'Liculièrcmenl insignifiante en Emope; tandis qu'au 
Mexique le volcan du Jorullo a produit une monlngne d'environ 
500 mèlt•es de hauteur, le Monle-NuoYo, en llnlie, fot·mé par 
une éruption atteint ù peine 200 mètres. Les monceaux de 
déjections volcaniques de nos ct·atères emopéens sont peu 
considérables en . comparaison des nccumulations de mème 
origine du grand cercle de feu du Pacifique. En lous cas, les 
volcans ont eu plus d'action sm· le relief el la forme de notr·e 
planète nux époques dont l'histoit·e ne nous est connue que par 
les recherches géologiques. 11 suffi t de donner ici un résumé 
succinct des pt·incipales révolutions volcnniques de l'Europe. 

Le gt·oupe des volcans d'Islande eut à ln fln du xvm• siècle 
une remarquable période d'activité. En 1785 commença une 
série d'éntplions du Skaptm·-Iokul, qui dut·a deux ans el fut 
marqtiée pat· l'apparition d'une île au large. Ce cratère vomit 
alors des lnves dont le volume est égal à celui de masses monta­
gneuses telles que le mon ll3lnnc. 

Les volcnns méditerranéens, insulait·es ou littoraux , com­
prennent l'Etna, le Vésuve, le Stt·omboli elle gro·upc des Lipari, 
puis, dans l'Archipel, Snntorin el Nisyros. L'Etna eut dnns les 
temps modemes quatre éruptions considérables : celles de 
f 669, ·1852, ·1865, ·J 879. Dans la dernière de ces éntptions, une 
masse de lave de plus de 250 millions de mètt·es cubes s'échappa 
de son cratère. Le Yèsuve a produit à peine la moitié de ce vo­
lume dans ses trois dernières êmplions. Cet autre volcan itnlien 
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eut de f1·équentes périodes d'activité : on connaît l'éruption de 
l'année 79 qui détruisit trois villes et les ensevelit sous la lave. 
Depuis ce moment, le Vésuve a bien des fois agité et couvert de 
laves ou de cendt·es la campagne napolitaine qui s'étend à ses 
pieds. Les volcans insulaires de Santorin ont plusieurs fois fait 
surgir de la mer des îles nouvelles. C'est ainsi qu'émet·gea, il y 
a moins de vingt ans, à côté de deux îlots :Cormés au seizième 
et au dix-huitième siècle le volcan Ge01·ges. 

Des actions volcaniques sous-marines ont été plus d'une fois 
observées dans les mers européennes. En 185·1 s'éleva cies flots, 
entre la Sicile el l'Afrique, une petite ile que les Napolitains el 
les Anglais se disputèrent et qui disparut au bout de quelques 
mois, au moment où la querelle s'envenimait. Les mêmes phé­
nomènes volcaniques se produisent actuellement ( 189 1) dans 
ceLLe même région . Le fond de nos mers contient bien d'autres 
volcans dont les éruptions n'ont point tOUJOUI'S assez d'intensité 
pom soulever le fond en ile nouvelle. En ·1879 un IHl Yil'e an­
glais. le J(nighl Templar, fut frappé en pleine mer par une 
IJombe volcanique projetée d'tm cratère à deux kilomètres de 
la surface, et faillit être coulé. 

Le travail des volcans a produit à la Slll'face de l'Eui·ope un 
grand nombre de fumerolles et de solfatai·es. Les plus remar­
quables fumerolles produites par les laboratoires intérieurs des 
volcans sont celles de Volcano, dans la région du Vésm e, el 
celles de Sicile. C'est également la région italienne qui ofTrc 
en grande abondance des sources d'acide carbonique. Les gey­
sers et les sources them1ales existent surtout en Islande, en Tos­
cane et en Sicile. Les geyse1·s d' Islande sont les plus considérables. 

Tremblements de terre. - Il n'y a pas en Europe une 
seule région où les tremblements de ten e soient presque pei'­
manents comme il arrive sm certains points de l'Amérique.du 
Sud. Les mouvements du sol sont sm notre continent des faits 
IJeaucoup plus rares. Leur extension est néanmoins considé­
rable ; et il est peu de contrées où le contre-coup des secousses 
ressenties ne parvienne de lemps à autre. Les aires d'ébranle­
ment sont étendues en Europe ct la propagation de ces brus­
ques mouvements de la surface terrestre y est remarquable 
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autant que sur les autres continents, quoique les phénomènes 
soient moins intenses dans la plupat·L des cas. Mais si Lous les 
points de la surface de notre continent sont exposés à ressentir 
le contre-coup des secousses volcaniques, il est des régions où 
le phénomène se reproduit ft·équcmment, où les ébranlements 
violents se renouvellent à diiTércnls intervalles. En un mol il 
y a des zones de tremblement encore assez mal déterminées 
d'ailleurs, comme les causes mêmes du fait. Par exemple, on a 
constaté que dans la région alpestre, de fortes secousses se fai­
saient sentit· loin de tout volcan : Dàle, Agt·am, Udine, dont aucun 
cratère n'est voisin, furent plus d'une fois éprouvés par les mou­
vements du sol. La ville de Dàle, en particulicl', a été soulevée 
pal' plus de 127 tremblements de terre, depuis l'âge où nous 
commençons il connaîlre son histoil'e. Les agitations bl'usques 
de cc genl'c ne sc prod ui~ent donc pas seulement dans des con­
trées volcaniques. Les pays où s'élèvent l'Hécla, le Vésuve, 
l'Etna, les ct·atèrcs de Santorin, de Milo et de Nisyros n'ont pas 
plus souiTerL que l ' l~cosse montagneuse, le Valais, le Frioul , la 
Ca1'11iole, l'Istrie, les Calabres, Hhodes, Chypre et les plateaux 
espagnols. Les conlt•ées les plus menacées en Europe par les 
tremblements paraissent être situées sur le pél'imèlre des Alpes, 
dans l'Espagne et dans l'Italie méridionale. Les secousses les 
plus terribles ont eu pour théùlre la péninsule ibérique : les 
trois secousses crue subit Lisbonne en 1755 dèLI'uisirent la ville 
en quelques secondes ct tuèrent plus de 50 000 personnes; tout 
récemment encore des épreuves du même genre ont frappé 
l'Espagne orientale et centrale. Les tremblements des Calabres 
en ·1783 firent au moins autant de victimes. 

Mais ces violents ébt·anlements modifient fort peu en général 
le relief des régions où ils se font sentir : le tremblement de 
·1785 est à cet égard le plus remarquable qu'aiL connu l'Europe. 
La Calabre fut secouée avec intensité pendant plus d'une annèe, 
el son sol fut fendu sur de vastes espaces pat' des crevasses. 
Dix. ans s~ passèrent avant que la surface du pays redevint 
immobile. En 1861, le littoral italien, voisin du Vésuve, près 
de Torre del Gt·eco, se souleva de 1 mètre '10 environ sur 
une longueur de 2 kilomètres. Pourtant toutes ces actions ne 
sont rien auprès des aiTaissements et des soulèvements séculaires. 

EUROPJ::. 
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Soulèvements et affaissements séculaires. - Cc sont là 
les phénomènes qui modifient vraiment la sm·facc de nol!·e 
continent, bien qu'ils aient longtemps échappé pat' lfmt· lenteut· 
même à l'observation des savants. On a maintes fois raconté 
l'histoire si curieuse du temple de Sérapis, voisin de la baie de 
Pouzzoles. Les colonnes de ce monument révèlent, pal' le travail 
qu'ont produit à leur surface les eaux de la mer, l'histoire des 
affaissements el des soulèvements du sol sm lequel il r epose. 
Son long séjom· sous les flots est attesté pal' les incrustations 
des pholades, molusques pel'forants, sur trois colonnes mono­
lithes, jusqu'à 6 mètres au-dessus de la hase. Construil près 
de la mer, ce temple s'y enfonça une première fois, avec le 
sol qui s'affaissait; puis il repat·ut au-dessus des eaux et au­
jourd'hui enfin il tend de nouveau à disparaître. D'autres 
preuves des lentes et continuelles oscillations du sol ont été 
recueillies. C'est en ·175-1 que Celsius, accompagné de Linné, 
s'assura du fait par des expér·iences sur les côtes baltiques de 
la Scandinavie. Il constata en cet endroit un soulèvement de 
·1 mètre 58 par siècle. On a prouvé que le sol de la ville de 
Trondhjem, en Norvège, s'était exhaussé de 6 mètres en dix 
siècles. Les côtes d'Écosse ont révclé, comme celles de Scan­
dinavie, le mouvement qui les soulève: l'embouchure de la Clyde 
est aujourd'hui plus haule de 8 mètl'es qu'il l'époque où les 
Romains pénétrèrent dans ce pays. 

Sur le continent, les Pays-Bas étaient déjà de gmnds maré­
cages à l'époque de la conquête romaine; l'Artois et la Flandre 
ont été tantôt abaissés, tantôt soulevés depuis l'ère chrétienne. 
L'histoire du monastère du Mont-Saint-~lichel, sm· notre côte 
ft·ançaise, est l'histoire des abaissements du sol dans la région 
du Cotentin; la route que les conquérants romains avaient 
tracée entre Valognes el Rennes est maintenant en bonne partie 
sous les eaux. Notre baie de Douamenez cache sous ·15 mètres 
d'eau la grande ville d'Ys, capitale du roi Gradlon, au v" siècle. 
Le Poitou, l'Aunis el la Gironde se soulèvent au contraire depuis 
l'époque historique. 

Dans les régions méditerranéennes, il est prouvé que les 
Baléares, la Sicile, la Corse, se sont soulevées; que le lit­
toral vénitien et dalmate s'abaisse sur l'Adriatique, tandis 
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que la côte italienne du sud-est, vers lll'indisi, s'exhausse sans 
cesse. 

Tels sont les principaux faits que l'étude toute récente encore 
des soulèvements et des affaissements de la surface européenne 
a mis en lumière. 

Résumé.- On voit donc, en résumé, que le continent euro­
péen ne doit pas aux actions volcaniques et aux tremblements 
de terre les plus notables changemen ts d'aspect qui se produi­
sent à sa surface; c'est là d'ailleurs une loi applicable à tous les 
continents. Les mouvements séculaires y ont une plus grande 
importance, quoique les soulèvements el les abaissements gra­
duels y soient moins marqués que sur la côte occidentale ùe 
l'Amérique du Sud. Depuis la fin des âges géologiques, les 
lransfo1·mations subies pat' nott·e continent ont été presque 
toutes lentes et progressives; ces transfo1·mations n'ont guère 
altéré sa forme générale ni son relief. Les érosions maritimes 
et fluviales paraissent avoir eu une bien autre importance dans 
l'histoire des masses terrestl'es qui composent l'Europe. 

Sujets de devoirs. - 1. Les volcans européens ct le cercle de feu du 
Pacifique. - 2. Les 1·égions quaternaires en Eu1·ope. - 5. Classer géologi­
quement les montagnes ct les plaines européennes. - 4. Soulèvements cl 
affaissements des côtes de la !Jallique ct des côtes italiennes. 

L ectures. - DE LAPPARENT : T1·ailé de géologie, 1" partie. Li v. IH, 
scct. 2, ch. n. - A t.Ex• :-~ont·: lJERTRAND (Voir ch. 1, même lettre).- ALBERT DE 
SEt.LE : ouv1·. cit., ch. vt, vn cl vtn. - Ctt~R t.Es VoGEt.: O!IV7', cil., t. 1, ch. 1\' , 

§ 7. - t:us~E HEct.us : ottvr. cil ., l. 1, ·! •• part., ch. 11; 4• part., ch. r, 11, m. 
- Ytn.II.-L.Ittt.ACttE : La 1'errc, ch. vt. - V~LAIN : Cow•s élémenlail·e de géolo­
gie, 1·· part. , ch. 1 à Ill. - n~: MARGERIE ct A. Ilwt: Les Dislocations de 
l'écorce tcrresli'C. - Pout.ETT-Scnot•E : Les volcans, leurs cn.1·actères el lew·s 
phé11omèncs. - ARNOLD lloscowtTz : /.es volcaus el les trembleme11ts de terre. 

CHAPIT~E IV , 

ÉTUDE DU RELIEF 

. Aperçu général. - Avant d'entreprendt·e l'étude du relief 
de l'Europe, il faut rappeler les trois loi.s générales, et. apprQxi-
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malivement vraies, qui règlent la formation des soulèvements 
terrestres. On en vérifiera sommairement l'exactitude. 

i o Les gtandes lignes du relief bordent généralement les mers 
eL les sw·faces les plus dép1·imées du continent. En effel, la ligne 
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des hauteurs dominantes de l'Europe, marquée par les Alpes, 
borde la dépt·ession méditermnéenne Yet'S laquelle plonge la 
pente la plus abrupte. 

2° Les hantem·s d'un continent sont ]J1'0]J01'tionnées à l'imp01·-

Cou,-• r:/u r~J,,r ttrr~ .. r~ ~l ~ou,• ntlllr•n elu 

!!•~~"• tl~ Pltlh,oj'~.,lll• ~U~41' J.~nd•Jn~u 

Fig. 4. 

tance de la dép1·ession qu'elles bordent. Celle dépression étant la 
Méditerranée, l'Europe n'a qu'un relief moyen, moindt·e que 
celui de l'Asie par exemple, où la dépression est mat·quée par 
la mer des Indes, c'est-à-dire par le grand bassin océanique 
austral. 

5o Des deux versants du système montagneux d'un .continent, 
la pente la plus mpide fait toujours face à la dép1·ession la plus 
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marquée. C'est ainsi que les Alpes ont une pente plus abrupte 
sur le versant italien regardant. la Méditerranée, que sur le ver­
sant suisse et allemand faisant. face à la cuvette beaucoup ' 
moins profonde des mers intérieures du nord. 

Caractère de relief. - Le caractère général du relief de 
l'Europe est la combinaison de toutes les formes, massifs, 
chaînes de montagnes, plateaux et plaines. Aucune de ces 
formes n'a une prédominance sm· les autres. En Asie et en 
Afrique, au contraire, les plateaux couvrent la plus g1·ande 
superficie. Il y a comme une heureuse proportion dans le relief 
de notre continent, de même que dans les formes déliées de ses 
rivages. Ici, une plaine inléricm c pénètre la masse monta­
gneuse ; là, des collines sillonnent la plaine et en rompent la 
monotonie; plus loin, des sé1·ies de plateaux ménagent une ti·an­
sition par gradins successifs enLI·e les hautes montagnes el 
l'étendue plane. Cependant, malgré celte variété, on peut saisir 
d'un coup d'œil l'ordonnance du relief européen, en indiquer 
les traits généraux, classer les montagnes, les plateaux et les 
plaines. 

Liaison avec le système asiatique. -La transition ne se 
fait point entre les montagnes de l'Europe ct de l'Asie pm· les 
collines mollement ondulées de la Russie méridionale ; les 
steppes et la dépression de la Caspienne, l'isthme enli'e Caspienne 
et mer Noire f'oi·meilL en effel, entre les élévations des deux con­
tinents, une séparation réelle ct. remarquable. Le point où les 
systèmes des deux parties de l'ancien continent se rapprochent 
et se ressemblent vraiment, est le couloir de la me1· de Marmara 
et des deux détroits du Bosphore el des Dardanelles; des deux 
côtés de cet étroit sillon maritime, les montagnes sont de cm·ac­
lèrc analogue. 

Enfin, de l'est à l'ouest, il y a une autre jonction : c'est le 
Caucase, système montagneux limitrophe entre l'Europe et 
l'Asie, el qui est orienté dans le sens de l'équateur, comme 
l'ensemble des systèmes des deux continents. C'est la liaison 
longitudinale. Le Caucase se continue en effet à l'est dans l:El­
bourz, et par les montagnes qui .forment la bordme septent1·io-
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nale elu plateau de l'Iran il sc relie à l'Indou-1\ouch. Mème, si 
l'on considère le Caucase comme appartenant à l'Europe autant 
qu'à l'Asie, on peul di1·e que les montagnes asiatiques sont 
mieux soudées au système enropéen que les Pyrénées à l'ouest. 

De ce côté, les montagnes el les plateaux du sud de l'Espagne, 
el les hauteurs de l'Af1·ique seplenll'Îonale, indiquent par lew·s 
analogies de structure le lien orog1·aphique enLI'C les continents 
d'Afrique et d'Europe. 

Ordonnance générale des hauteurs. - En dehors des 
deux systèmes montagneux limitrophes de l'Asie ; en deho1·s du 
Caucase asiatique, parce qu'il bol'dc le plateau d'Arménie, cl de 
l'Oural, isolé dans la grande plaine septentrionale de l'ancien 
monde, l'Europe possède une charpente montagneuse propre 
disposée de la man iè1·e suivante : 

Le noyau du système est le massif des Alpes, orien té d'une 
manière générale dans le sens de l'équateur, comme le Koucn­
Lun, cordillère de l'Asie. Des systèmes secondai1·cs s'y ajustent, 
au nord, à l'est et à l'ouest. Au nord s'appuie le système des 
plateaux bohémiens, allemands, f1·ançais el belges, immédiate­
ment liés au massif alpestre et formant la transition entre 
l'arête rriailresse de l'Europe et la plaine du nord . A l'est, les 
Karpates se développent, partiellement découpés de la masse 
principale par la plaine hongroise. L'aile occidentale es t com­
posée des montagnes de France; là aussi, une plaine intérieure, 
celle du llhône, s'interpose entre le système central et sa dépen­
dance. 

Au sud, deux systèmes, le système italique ou des A pen­
oins, le S)'Slème turco-grec ou des Balkans, l'esten t en liaison 
étroite avec les Alpes et les continuent sans internqHion. 

Au sud-ouest le plateau espagnol, au n01·d les Alpes scandi­
naves, sont d'importantes masses isolées du système principal. 

On · peut donc distinguer dans le système montagneux d'Eu­
rope: 

fo Une masse continentale ayant à peu près la forme d'un 
triangle; 

2o .Oes dépendances péninsulaires el insulaires plus ou moins 
étroitement rattachées à la masse continentale. · 
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~L\SSE CONTINENTALE. - La masse conlinenlalc fol'JIJe un Lri<m­
gle dont les angles se1·ont marqués, d'un côté par Toulouse à la 
chute du massif français, de l'autre par Minden, à l'entrée du 
Weser dans la plaine ouverte du nord, enfin par Foczani à 
l'extrémité Ol'ienlale des Alpes de Transylvanie. Ce groupe 
continental est assez r,ompacl , bien que pénétré par· quel­
ques golfes de plaine; la liaison entre les monts qui Je corn-

~nL~rtt!d ~ m oûu â e 2 oorn. CJ pb cie 2oo m.O plu.r de> looom. CJ 
Fig. 3. 

posent est étroi tc ct immédiate. Celle première masse a elle­
même un noyau central, les Alpes, qui couvrent une superficie 
supérieure ù la moitié de celle de la France (environ 500,000 
kil. car. ). 

DÉPENDANCES PÉN li:'iSULAll\ES. - Les plus caractéristiques et les 
mieux rattachées parmi ces dépendances sont les mon lag·ncs des 
p1·csqu' iles mé1·idionales. Entre chacun des systèmes péninsu­
laii·cs et la masse cent1·ale sont interposées des étendues de 
plaines. La chaîne des Pyrénées ct les plateaux éspagnols se 
distinguent des autres systèmes péninsulaires, en cc qu'ils sont 
nettement séparés du massif central français, c'est-à-dire de l'ai le 
occidentale des monts européens, par la plaine qui s'étend cntPe 
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les golfes du Lion et de Gascogne. Au contraire, les plaines elu 
Pô et du Danube ne for·ment qu'une sépnralion incomplète entre 
les hauteurs de l'Europe centrale cl les systèmes de l'Apennin 
et des Balkans. 

Au nord, les Alpes de Scandinavie forment un massi f isolé 
comme les groupes insulaires d'Écosse et d'fslandc. 

Jonctions· des diverses parties. - La t!'ansition du sys­
tème montagneux pl'incipal à la grande plaine elu nord sc fait 
par plusieurs échelons de plateaux, plateaux de 13avièr·c. de 
Franconie, de Souabe et de Westphalie. La souclmc entre l0 
massif français ct le noyau montagneux de l'Emopc centrale 
consiste au conlrair·e en une dépression, la tr·ouée de Belfor·L. 
Une chaîne continue et étroite, resserl'éc entre la mer cl les 
plaines du Pô, joint les Apennins aux Alpes. Une autre chaîne 
resserrée erür·e l'Adriatique et la plaine de la Save lie le système 
balkanique au S)'Stème alpcstl'e. On voit combien sont variés 
les modes de jonction des principales parties de la charpente 
montagneuse d'Europe. 

Orientation des montagnes . - En Emope comme en Asie, 
les grandes arètes montagneuses sont dirigées de l'est à l'ouest 
dans le sens de l'équateur. Tous les systèmes importants de 
l'Europe, qu'ils soient liés au système principal et indépendants. 
ont celle dil'ection : les Pyr·énées, les Alpes, les 1\arpates. 
suivent ce mt'me alignement général, comme Je Kouen-Lun , 
!:Himalaya et les monts Thian-Chan en Asie. Cette direction csl 
prèdominnnle dans les systèmes les plus développés de l'ancien 
continent, tandis que les grandes montagnes du nouveau monde 
sont perpendiculair·es à l'équateur, comme les montagnes Ro­
cheuses et la Cordillère des Andes .. 

Classification des montagnes. -Les grands soulèvements 
de l'Europe appartiennent aux catégories de montagne_s les plus 
diverses, et présentent une structme très variée. 

Les systèmes de notre continent sont, pom la plupart, des 
systèmes de chaînes. Les Alpes sont un exemple de chaînes 
orientées suivant unn même direction, mais indépendantes les 
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unes des autres, se groupant en massifs, tantôt divergents, 
tantot se réunissant en un nœud. Les Pyrénées présentent au 
contraire une chaine maîtresse, formant ligne continue, et 
flanquée de chaînes perpendiculaires moins importantes. Les 
Apennins comprennent lanl6l une arête dominante, tantôt plu­
sieurs m·êtes limitant des plateaux intérieurs; ce système passe 
de l'unité ù la complication, puis revient à la simplicité. Le 
Jura est un type parfait de montagnes à I'angées parallèles. 
Enfin les Alpes de Scandinavie ne sont qu'un massif, car il ne 
s'y trouve point d'arête prédominante qui donne à un système 
montagneux une direction nette. C'est un empâtement de mas­
sifs sans orientation. 

Les montagnes proprement dites, isolées en pays plats, et ne 
sc rattachant à aucun système, sont rares en Europe. Mème la 
plupart des masses accumulées pat· l'action des volcans reposent 
sut· un soubassemen t d'autre nature : l'Elna cl l'llécla, par 
exemple, doi,rcnt une partie de leut· allilude à des socles qui 
ne sont point d'ot·iginc volcanique. Pm·mi les sommets isolés 
en plaines, on ci te souvent le Hüllenberg, au milieu de la 
plate Poméranie, el le llimmelsbet·g, dans la basse péninsule 
du J ulland. Quelques détails feront mieux comprrndt·e celle 
classification. 

-1° Montagnes ù chaînes simples. -Les Pyt·énécs sont un sys­
tème qui offre à peu pt·ès celle architectw·e tt·és simple : 
ce sont des montagnes dont l'arête est conlimtc, ou presque 
continue. Du col de la Perche au col du midi d'Ossau. on ne 
peul constate•· aucune brèche notable du t•empart qui sépare 
l'Espagne de la France ; si la ligne de faite n'est point absolu­
ment droiln et dit·igée stt·ictemenl dans Je sens de l'ècruatcUI', 
elle n'est du moins jamais rompue sut· cel espace de 500 kil. 
Au contrait·e, il est rare qu'un massif alpestt·c embrasse une 
étendue de plus de ·J 00 kil. soit en longuelll', soit en largeur. 
Les branches du tronc pyrénéen si nettement dessiné lui sont 
Je plus souvent perpendiculait·cs cl ont peu d'importance dans 
la structure du soulèvement. Les monts de Bigol'l'e, les sierras 
qui sc détachent au sud, ne pm·aitront jamais que comme des 
chaînons secondait·cs. On n'hésitera pas, comme il arrive dans 
les Alpes, poUl' indiquer le soulèvement normal qui donne son 
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caractère au sys tème enlier. Un autre exemple du mème genre 
de montagnes est le Caucase. 

2• !Jfontagnes ù chaînes compliquées. - On peuL hien dit·e 
que les Alpes ont une djrection parallèle ü J'equaLclll' en géné­
ral; c'est le sens dominant du soulèvement. Mais il serait 
malaise d'indiquer une seule série de hauteurs, rnm·quanL d'un 
bout à l'autre celle orientation . 
. D'abord, ·le système se compose d'un grand nombt·c de mas­
sifs, coupés les uns des autres pat' de notables dépressions. 
Les monts Blanc, flose, la Bernina, sont des groupes isolés ; 
J'Oczthal, l'Ortlet·, etc., surgissent comme des îlots cl se déta­
chent nettement de la masse alpcstt'C avec leurs limites 
exactes . 

De plus, les groupes distincts dont J'ensemble constitue les 
Alpes ne sont pas alignés en une seule série. On ne saUI'ait 
indiquer une chaine maîtresse : ainsi , les Alpes Pennines cl les 
Alpes Bemoiscs, qui suivent une mème ot·ienl.ation, ont un rôle 
également impo~·LanL dans l'architecture elu système. 

5• llfontagnes à cha·ines parallèles. - Aprl!s le type du 
système montagneux à aréte dominante eL continue, une 
des formes les plus simples qu'on rencontre dans le reli ef de 
l'Europe est celle du Jum, composé d'une sél'Ïc de chaînons 
parallèles. Cc n'est plus la forme massive. Mais le Jut·a pré­
sente des séries parallèles de chaînons d'une régularité pres­
que parfaite; c'est une juxtaposition de soulèvements sans 
largeur; il n'y a aucun rang ü assigner aux différents ali­
gnements, aucun trait saillant dans cette architecture rudimen­
tait·e. 

4' Montagnes à dessin mal défini. - Le llludèle du massif 
proprement dit, sans ot·ienlation bien déterminée, sans arête 
continue, est en Europe le système de la péninsule scandinave. 
Là, un étroit plateau supporte des soulèvcmenl5 indépendants 
les uns des mtlt·es, sauf au sud-ouest de la Nol'Vège où les 
groupes montagneux, reposant sur ce piédestal, sont plus im­
portants el mieux isolés. 

Points culminants.- On sait que les sommets sont, malgré 
la majesté de leur aspect, des formes peu importantes dans l'ar-
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chi lecture des systèmes de montagnes; les vrais éléments d'ap­
préciation sont l'altitude moyenne ct l'agencement des vallées 
el des cols. 

Ce sont en Europe les Alpes qui ont les sommets les plus 
considér·ables; 8 de ces sommets dépassent 4 000 mêtr·es; 
12 sont supérieurs à 5 000 ; 14 à 2 000. 

Dans les Pyrénées, on compte seulement cinq sommets supé­
rieurs à 2 500 mêtr·es; il en existe autant dans les syslèmP.s de 
la péninsule espagnole. 

L'Apennin n'élève que 4 cimes au-dessus de 2 000 mètres. 
Dans la péninsule des Balkans on compte 5 montagnes d'alti­

tude supérieure à 2000 mètr·es, autant dans les Karpates, 4 en 
Scandinavie. 

Les systèmes du resle de l'Europe continentale n'ont point de 
pics at teignant '1 900 mètres. 

Telle l'Sl la rùpartition des altitudes exceptionnelles. L'Europe 
est bien inférieure sous cc rapport aux autres continents, sauf 
l'Amérique du Nord ct I'Austr·a lic. Le sommets de l'Himalaya 
el des Andes dépassent les nôtres de 2, 5 et 4 kilomètres. Le 
Mont 13lanc monte à 4 8'10 mètres, J'Elbrouz à 5 660 ; le GaUJ'i­
sankar·, dans l'Himalaya, allcinl 8 840 mètres. 

Altitudes moyennes, cols. - On ne saurait encore assigner 
exactement ü chaque système de montngnes européennes une 
altitude moyenne. La mesure des hauteurs de sommets, de celle 
des cols, de la pente des vallées esl encore incomplète : toute­
fois on peul, des faits acquis déjù, tirer par· comparaison quel­
ques conclusions instructi v cs. 

Les systèmes dont les pics sont les plus élevés ne sont 
point ceux dont l'altitude moyenne est la plus considérable. 
La mesme des cols, c'csl-à-dir·c le degré d'ébrèchement de 
la ligne de faîte, est un indice beaucoup plus sùr. Par· 
exemple, aucun des cols alpestr·es n'allein t 2 200 mèt•·es, 
tandis que trois passages des Pyrénées son l notablement au­
dessus de ce niveau. On en peut conclure que la crète des 
Pyrénées, beaucoup plus continue que celle des Alpes où les 
massifs sont isolés, est aussi d'une élévation moyenne plus 
constante. C'est ainsi qu'en Asie, le Kouen-Lun, dont les som-
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mets ne sont pas comparables aux géants de l'llimalaya, joue 
un rôle bir.n plus important clans l'architectut·e du continent, 
car son altitude moyenne est en revanche très supérieure. Un 
autre système européen, le Jura, dont les principaux som­
mets alleigncnt seulement '1 600 à ·1 700 mètres, a propor­
tionnellement lies cols fort élevés; la plupat't sont au-dessus 
de -1 000 mètres. 

Vallées. - Les systèmes montagneux de l'Europe présen­
tent des agencements de vallées très va t·iés. Il faut distinguer 
deux pt'incipales sortes de vallées d'après lelll' orientation : les 
vallées longitudinales qui suivent l'orientation générale du sys­
tème montagneux; les vallées transversales qui sont perpendi­
culaires au système. 

-1 • Le type Je plus parfait de la vallée longi tudinale sc ren­
contre dans les montagnes composées de chaînes parallèles 
comme le Jura; dans ces vallées les communications sont 
aisées dans le sens de la ciwlne, el très diff1cilcs en ligne 
perpendiculaire. 

2• Dans les systèmes comme les Pyrénées, dominent les val­
lées lransversules, assez courtes et de pente raide. Aussi ces 
montagnes sont-elles d'accès ct de passage diff1cilcs. 

Les deux types de vallées se rencontt·cnt et se combinent 
dans les Alpes de façon remarquable. On rencontre da ns les 
Alpes des vallées longitudinales, coupées par des nœuds qui 
réunissent les différentes chaînes. Ainsi, les vallées supérieures 
du Rhin et du Rhône sont un même sillon, interrompu par 
le massif du Saint-Gothard : là , aboutissent en effet les Alpes 
Pennines et llel'lloises formant couloir d'un côlé, le massif de 
l'Adula et les Alpes de Glaris formant couloit· de l'autre côté. 
Les vallées de l'Inn el de la DraYe son t d'autres exemples aussi 
frappants de sillons longitudinaux. 

Les Alpes p1·ésentent aussi des vallées transversales, par 
exemple celles où coulent la neuss ct l'Adige. Enfin d'autres 
changent tour à tour d'orientation; la fente alpestt·e du Tessin 
décrit une demi-circonférence tangente à la direction normale 
du système. Mais on peut dii'e que la vallée longitudinale est le 
fait le plus saillant de la sLI·ucture des Alpes. 

Il résulte de la structure des vallées des conséquences impor-
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tantes poUl' les communications des régions européennes entre 
elles. 

L'existence de g1·ands couloirs longitudinaux dans le système 
cen tral des Alpes, rend les communications faciles de rest à 
l'ouest. Non seulement les roules, mais encore les voies ferrées 
ont pu pénétrer le massif par ces vallées dont les pentes, œuvre 
de l'érosion des glaciers et des fleuves, sont ménagées pm· tran­
sition; telles sont les ' 'oir.s ferrées des vallées de la Drave et de 
l'Inn. Toutefois aucune voie ne pénètre d'un hou! à l'autre 
du massif alpestre, ù cause de l'existence des nœuds terminant 
les vallées en cul-de-sac; mais celte communication de l'est à 
l'ouest est déjà assurée par les voies qui suivent la plaine exté­
rieure du nord, ou t1·avcrsenl les plateaux adossés au système 
cc:1Lral. 

Les communications sont souvent établies d'est en ouest par 
l'utilisation de deux vallées d'onh·e différent. Ainsi l'Orient et 
l'Occident de I'Eui·opc,sonl unis à tmvers les Alpes par une 
·série de voies ferrées qui emprun tent aux Alpes: à l'est une val­
lée longitudinale, celle de la D1·ave; à l'ouest deux vallées trans­
' 'ersales, celles de la Dora-Riparia, en Italie, et de l'Arc, en 
France. 

La traversée des Alpes du nord au sud a pu sc faire grâce aux 
mêmes ressomces, à la combinaison d'une vallée longitudinale 
ct d'une transversale. Ainsi, une voie passe successivement de 
la va llée transversale de l'Adige à la vallée longitudinale de 
l'Inn. 

EnÎln, l'existence de nœuds montagneux a permis à l'indus­
li'ie humaine de percer les tunnels en des points où la mon­
tagne est moins épaisse, et d'uni1· ainsi les vallées. Le souter­
rain du Saint-Gothard a été perfo1·é dans ces conditions. 

On comp1·end qu'une chaine continue, munie de vallées trans­
vei'sales comme les Pyrénées, offre de plus grands obstacles aux 
communications : d'une part, les vallées transve1·salr.s sont 
d'un accès pénible à cause de leurs l-'entes rapides; de l'au­
tre, le rempart est d'une épaissem· constante, et n'offre point, 
comme les nœuds dans les Alpes, un point de simplification 
désigné d'avance au percement. Mais les systèmes de ce genre, 
placés aux deux extrémités orientales et occidentales du con-
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tinent, sont, par le fait même de leur position, moins npi~i­
bles aux communications des diverses régions naturelles eiltt·c 
elles. 

Lignes de faite . - Ce qui a été dit de la stn~r.ture diffé­
rente des massifs européens suffit à faire comprendt·e quelle 
vm·iété présentent aussi les dispositions des lignes de faite. 

Les Alpes n'ont point de ligne de faîte déterminée, puisque 
des soulèvements parallèles y offr·ent souvent les mèmes dimen­
sions ella même importance. Dans un système de ce genre, la 
ligne de faite ne peut être qu'une ligne purement idéale suivant 
les grandes élévations moyennes. 
. Les Pyrénées ont, au contraire, une ligne de faîle simple ~t 
nette : il en est de même de la plupart des chaines du système 
péninsulaire espagnol qui ont reçu pour cette raisôn le nom de 
Sierras (scies). 

Les Apennins, suivant la simplicité ou la complication des 
_chaînes, peuvent être rangés successivement dans l'une ou l'au­
_tt·e catégorie. 

Le~ Alpes de Scandin~vie, série de groupes entassés sans ordre 
apparent sur un platemt, n'ont aucune ligne de faîte. Aucune 
arète vive ne surmonte ces groupes dont l'inclinaison es t incer­
taine. 

Dans les systèmes à chaînes·pat·allèles_ comme le Jura, la ligne 
de faite est marquée pat· la chaine dont l'altitude moyenne est 
la plus considér·able. 

On voit, pat· ce simple aperçu, combien il est diffici le de 
déterminer· en Europe une ligne générale de faite, parmi tant de 
systèmes différents. · 

Lign.es de partage, versants. - Il en est de même des 
lignes de partage et des versants. L'habitude de diviset· l'Europe 
en deux versants par une ligne montagneuse . courant du nord­
est de la Russie au sud-ouest de la péninsule. espagnole est fau­
tive. En règle générale, les différentes par·ties, plaines, plateaux, 
montagnes, dont se compose un continent, ont une certaine in­
dépendance : par exemple, que le sol de.I:Europe s'abaisse de 
.200 mè~r~s,_et la Russie ser~_. r:o~p.ée de l'~urope par !Jn bras d~ 
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mer s'étendant sur les vallées du Dnieper et de la Vistule, 
et couvrant les maeais de Pinsk. Entre la péninsule espa­
gnole, Pyrénées el plateaux d'une part, el de l'autre le mas­
sif des monts fmnçais, il existe un abaissement notable du 
sol, un col par lequel a pu passer justement le canal du Midi. 
C'est là une ruptlll'e réelle de la ligne montagneuse. De même 
à l'ouest, dans la province russe de Volhynie, entre le faite 
de la Russie occidentale et les dépendances des Karpates, il 
est impossible de conslalct' l'existence de la moindre arête de 
partage, pas plus qu'm1e division cet·tainc en deux versants; 
cm·, à l'époqur des grandes , pluies, les eaux de celle région 
coulent tantôt vers le Boug et la Baltique, tantôt vers le Pripet 
et la mer Noit·e. 

Non seulement des surfaces de terres basses coupent la ligne 
montagneuse qui sillonne l'Europe clans sa longueur, mais, en 
pays de montagnes même, il est souvent impossible de détermi­
ner une ligne de pm'Lage entre les versants nord el sud. Essayez, 
par exemple, de lracct· une ligne de ce genre entre les cours 
supérieurs du Rhin, du Danube ct du Hhône, au cœur des mon­
tagnes les mieux caractéi'Îsées de l'Eu t'ope ; vous n 'irnagine1·cz 
aucun dessin de ligne qui ne coupe au moins l'un des Lt·.ois 
fleuves plus bas que sa source. 

Les mêmes obset·valions pet·mellenl d'établir le caractère des 
versants dans les principaux systèmes de montagnes européens. 
Les versants sont plus ou moins marqués suivant la natm·e de 
la ligne de faite. Nous avons vu en outre que les deux versants 
d'un même système n'ont jamais une pente semblable. 

Il est certain que les systèmes montagneux à chaînes bien 
déterminées ont des vet·sanls nettement mm·qués; lei est le cas 
des Pyrénées. Mais dans les Alpes, pour déterminer deux ver­
sants, il faut suppose1· que les différents massifs du cenli'e for­
ment un seul corps, et désigner alors un versant italien, des ver­
sants français, allemands, etc .. . Üt', en réalité, chacun des 
massifs isolés a deux versants; les Alpes Pennines, les Alpes 
Bernoise~, ont deux versants, l'un intérieur, l'autre exté­
rieur. 

Le développement des versants est en outre très inégal selon 
les systèmes : les versants des Pyrénées sont peu étendus. de 
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chaque côté de la ligne de faite , en comparaison du versant 
seplenlt·ional des Alpes. 

Collines. - On appelle, ou l'on devrait appeler ainsi toute 
hauteur d'une moyenne inférieure à 600 mètres. Mais l'usage 
n'est point parfaitement suivi en Europe ni ailleurs. 

Les collines d'Europe peuvent sc répartir en trois groupe : 
1 o Les unes sont les demiéres dépendances du système cen­

tral, auquel elles se rallachenl tantôt par des plateaux, comme 
les collines allemandes situées au nord du plateau de Davière, 
tantôt par des séries de montagnes secondaires, comme les col­
lines qui font suite aux Karpates à l'est, comme le Jura à 
l'ouest. 

2° Les autres sont séparées du soulèvement central pat· des 
étendues de plaines; telles sont les collines du n01·d·ouest de la 
France, et les hauteurs peu importantes qui sillonnent la plaine 
de Russie. 

5° Les collines des systèmes insulaires, comme celles de la 
Grande-Bretagne, forment un dernier groupe. 

Importance relative de chaque soulèvement monta­
gneux. -L'altitude, mème moyenne, à supposer qu'on puisse 
déjà la connaître, ne serait pas un élément d'app1·éciation suf­
fisant pour permettre d-e classer par ordre d'importance les 
systèmes montagneux de l'Europe. 

Le premier rang appartient aux Alpes dont le développement 
en surface atteint 500 000 kilomètres carrés; ce système décrit 
en effet sur le continent un arc de ce1·cle long d'environ 1 500 
kilomètres; sa largeur varie de 120 à 250 kilomèt1·es. On doit 
-donc les considérer comme le soulèvement le plus considérable 
-de la surface européenne. Au nombre des formations les plus 
massives viennent ensuite les Alves scandinaves qui occupent 
une longueur de ·1700 kilomèll·es et une largeur de 150 ù 400 
kilpmètres. Les Pyrénées (Cantabriques et Franco-Espagnoles) y 
présentent une masse moindre que celle des systèmes précé­
dents, malgré lour longueur de 1100 kilomètres. Les Apennins 
sont moins larges encore; cela tient surtout à l'importance et 
à la profondeur des fentes longitudinales qui les creusent. 
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Plateaux. - Le plateau massif est la forme dominante du 
relief en Afrique, en Asie et en Australie. En Asie, le système 
est celui de plateau à bordures sm·plombantes. Il n'en est pas 
de même en Europe. Outre que les plateaux européens ne con­
stituent pas une seule masse, leur forme a beaucoup plus de 
variété; il y a en Espagne le plateau avec bordure, en Bavière 
le plateau adossé d'un seul côté, et s'unissant à la plaine par 
inclinaison gi·aduelle. En un mol nos plateaux, comme nos 
montagnes, sont plus articulés; nulle part on ne voit en Europe 
de plateaux absolument fermés comme en Asie, c'est-à-dire de 
hau tes tel'l'es incultes ct désertes. 

En outre, l'érosion des fi eu v es les· a pénétrés et façonnés; 
ce ne sont point des plateaux sans écoulement. Des vallées les 
pénètrent, comme en Davière, comme dans les deux Cas tilles, 
là à un degré moindre. Comme la montagne européenne, le 
plateau se laisse entamer. 

Enfin leur allitude moyenne est peu considérable. Les plus 
hautes montagnes de l'Elll'ope ont des sommets de 4 000 mè­
tres; le plus haut plateau, celui de Castille, n'a que 700 mètres 
en moyenne, celui de Bavière 500. En Asie, pour des systèmes 
montagneux dont les sommets dépassen t 8 000 mètres et dont 
les hau teurs moyennes atteignent sans doute 6 000 (Kouen­
Lun), on a des plateaux de 5 000 et de 4 000 mètres. 

On peut classe1· les plateau:-.: d'Europe en deux: caté­
gories : 

1" Les uns tiennent plus ou moins étroitement à l'architec­
ture du système central, comme les plateaux de Bavière, de 
Souabe, de Franconie, de Lorraine. 

2° Les autres en sont indépendants, comme les plateaux des 
deux Castilles. 

Formes intermédiaires . - L'Europe possède aussi des 
systèmes de hauteurs peu caractérisées qui tiennent à la fois 
de la montagne el du plateau. Tels sont les soulèvements 
de peu d'importance qui s'élèvent, comme des .îlots, dans la 
grande plaine de Russie. Les élévations que l'on appelle faîte 
de la R11ssie occidentale, entre le Dnieper, le Niemen ella Volga, 
ne peuvent pas être considérées comme u vstème de monta-

' 
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gnes; leurs contours sont arrondis, lem lm·gem· est à peu pt·ès 
la même de l'est à l'ouest el du nord au sud. Enfin l'incerti­
tude de leurs pentes rend bien difficile la determination d'une 
ligne de faite; cette ligne serait infiniment sinueuse. Est-ce 
donc un plateau, comme le plateau de Valdaï qui s'y rattache 
au nord'? Pas davantage. C'est une form e de relief incertaine 
et sans caractère. On y trouve tt·op de pentes pom· adoptet· la 
dénomination de plateau, pas assez pour y reconnaître une 
montagne d'orientation bien nette. 

Plaines. - L'Europe, par la disposition de ses plaines, 
a plus d'un point de ressemblance avec le continent asiatique. 
Les plaines y occupent surtout les régions seplenlt·ionalcs ct 
orientales; et de même qu'en Asie l'èpaisscue de la region plate 
diminue à mesure qu 'on s'éloigne du flanc de l'Oural dans la 
direction du Pacifique, de mème les contrées bnsscs de l'Europe 
vont en s'étranglant à mesm e qu 'on avance de l'est vers l'Atlan­
tique. Les deux gt·andes plaines de l'ancien continent, qui n'en 
forment qu'une seule, ont leue plus gt·andc laegew· entee le 
golfe de l'Obi el la mer de !\ara au nord , la mer Caspienne cl le 
plateau de l'Iran au sud. Les deux ailes de celte foemation 
symétrique, en Europe el en Asie, se terminent en s'effi lant, 
d'un côté par l'extrémité de la basse Sibérie sur le détroit de 
Behring, de l'autre par les plaines françaises sur la Manche eL 
le golfe de Biscaye. 

Il ne faut pas attacher leop d'importance à la division de la 
plaine orientale d'Europe en deux parties, en plaine sannati­
que el en plaine baltique. En effel, les monts que l'on suppose 
souvent formee une séparation entre ces deux contrées sont peu 
considéeables ct souvent interrompus. De même, les basses 
terres de l'isthme Ponlo-Caspien, entre la mer Caspienne et la 
mer d'Azov, les basses ten·es de la vallée inférieure du Danube 
ou plaine valaque, sont des dépendances directes el des parties 
intégrantes de la grande étendue plane de l'Europe orientale. 
Il n'y a aucune nécessité à multiplier le1.' divisions de celte 
forme unique du relief européen. Lorsqu'on emploie, dans le 
détail de la nomenclature, les termes de plaine sarmalique, 
valaque, baltique, on ne doit pas oublier que nul accident 
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notable du relief ne les sépare réellement. C'est la plaute exlé-
1·ienre d'Europe, siluée en effel en dehors du massif monta­
gneux, et faisant suite, ou plutôt ne faisant qu'une avec la 
plaine exlérieu1·e d'Asie: c'est la portion ew·opéenne de la 
gmnde plaine extérieure de l'ancien continent. 

Les plaines sont prédominantes en Europe. Leur disposition 
est, nous l'avons vu, analogue à celle des plaines d'Asie. Les 
plaines basses dominent au nord el à l'ouest de l'Europe; elles 
sont même situées à quatre ou cinq mèt1·es au-dessous du 
niveau de la IllCI' dans les polders de Hollande . La partie la 
plus dép1·iméc est ensui te la t'égion de l'Allemagne du nord, 
entre le Weser cl le Niemcn; son niveau est partout inférieur 
à 200 ml!tres ct sa pente presque insensible du sud au nord. 
Au con lrai,·c, les plaines de vallées fluviales telles que celles 
du fihônc, du nhin ct du Pô, encadrées dans des montagnes, 
ont une pente assez sensible. 

Les plaines ont rarement en Europe le ca1·actèi'C de steppes: 
on cite seulement celles du sud de la nussic, el les régions 
adjacen tes aux Toundms, au noi'd du mèmc empire. 

Dépressions. - Les dépressions les plus rema1·quables de 
l' Europe son t, avec les polders des Pays-Bas, la région située 
au nord de la mer Caspienne; là, une bande de territoire d'en­
Yiron 1 200 kilomètres de long sm 300 de lm·ge, entre le cours 
inféricm de la Volga, celui de l'Emba, ct la mer Caspienne, est 
fortement déprimée. 

Résumé. - Les systèmes montagneux de l'ELII'ope ont, 
g1·âcc au mélange de toutes les formes du relief: massifs, chai­
nes, plateaux, une articulation remarquable. L'orientation 
variée des vallées fluviales qui échancren t la masse monta­
gneuse, a permis d'établir des voies de communication entre le 
nord et le sud, l'est et l'ouest. Quand le rempart des monts est 
tt·op continu ou l!·op élevé, l'épaisseur en es t souvent assez mé­
diocre pour rendre aisé le percement de routes en tunnels. 

Les plaines ou régions médiocrement élevées, où se sont le 
plus développées l'agl'Ïcultlll'e et l'industrie européennes, sont 
ré pat· ti es sur lous les points; ici ce sont les vallées des fleuves 
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fl'ançais , Ht le riche bassin du Pô, ailleurs la Ilongric, plus loin 
l es terres noires du Dniépcr et du Don ; ct cependant toutes 
ces régions ont pu être mises en communication pa1· des voies 
de toutes sortes. 

Enfin les rapports se sont encore mieux établis, au prix de 
moindres travaux, de rest à l'ouest à travers la grande plaine 
extérieme. 

Hegardez au contraire une carle d'Asie: une grande épa isseur 
montagneuse sépm·e les contrées riches arrosées pa1· de beaux 
fleuves, la vallée du Gange pa1· exemple, des provinces que 
sillonne le Yang-tse-Kiang moyen ct inférieur. Des plateaux , 
des massifs énormes coupen t l'Jnde de la Sibérie mëridionale. 

Si l'on compare donc le relief de l'Europe à celui des autres 
continents, on remarque qu'il est d'importance méd iocre dans 
la géographie générale du globe. Notre grand massif mon ta­
gneux des Alpes est peu de chose, comparé aux énormes acr.u­
mulations des Himalayas el des Andes. On a calculé que sur 
1~00 sommets d'une altitude supériem e it 2 500 mèlres en 
Europe, 500 appartenaient au système alpest1·e. Combien de 
chaînes, combien mème de plateaux en Asie sont plus élr.vés 
en moyenne ! Que sont les plateaux des deux Cas tilles ou de 
Bavière, auprès de ceux de Pamit·, de la Bolivie et du Tibet? 

Aucune forme de relief ne règne exclusivement en Eu1·ope : 
montagnes, plateaux et plaines se mèlent à sa surface, et cha­
cune de ces fot·mes offre elle-même une grande variété. 

Sujets de devoirs. - 1. Compm·er les formes générales du relief cu­
ropëen et du relief des autres continen ts. - 2. Les plateaux européens. -
3. La plaine de l'ancien continent. - 4. Le système montagneux européen 
et le système montap1cux des deux Amèriques.- 5. Montl'el' commen t 
ont été utilisées les vallées alpestres pour l'établissement des yoirs de com­
munication. 

Lectures.- DE Lu>PAilE~T : ou.vr. dt., ·1" partie. Lir . I., secl. 1, chap . . 
m. - CuARLES VoGEL : ouv1·. cit., !iv. l , ch. 111. - ÉLISeE 1\EcLus : ouvr. cil., 
2; partie, ch. 1 .:\ 111 . - O. I'Escn~L: Géogmphie physique (en allemand) ; 
l\ouvelles qucsl'IOI!s de g~og1·aplue comparée (en allemand). - SoliKL•n : 
Orog,·aphic générale (en allemand). 
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CHAPITnE V 

CLI:UAT DE L'EUfiOPE 

Importance de l 'étude du climat.- La climatologie d'un 
pays n'est pas moins importante à connaître que sa géologie. 
L'étude du climaL ne comprend pas seulement l'étude des tem­
pératures; elle comporte l'examen des grands courants atmos­
phériques géné1·aux ct particuliers, la recherche du régime des 
pluies. C'est de cet ensemble de données et des données de la 
géologie que résultent le système hydrographique d'un pays et 
ses cultures. Les oueds du sud de l'Algérie ne ressemblent pas 
aux ruisseaux abondants de notre France, non pas seulement 
parce que le sul du Sahara est autre que notre sol, mais aussi 
parce que le climat est autre en Afrique et sous la latitude de 
Paris. 

Aperçu général. - Trois causes contribuent à établir le 
climat d'un continent : sa latitude, son altitude et sa position 
sous le vent de grandes masses terrestres ou d'étendues marines 
considérables. 

L'allitude de l'Europe, étant moyenne, ne modifierait que par 
des actions toutes locales l'influence de la latitude. Les causes 
prédominantes qui expliquent le climat de J'Europe sont: d'une 
part le voisinage de l'océan Atlantique et des mers intérieures 
qu'il forme, de J'autre le contact du massif continent d'Asie, et 
la p1·oximité de l'Afrique au delà d'une mer de largeur peu con­
sidérable. 

Latitude. - On peut juger déjà en général du climat de 
l'Eui·ope pm· la latitude de ce continent. L'Europe est située 
presque tout entière dans la zone tempérée. Une faible par­
tie de ses terres, en Suède, en Norvège, en Laponie el en 
nussie, dépasse le cercle polaire d'environ 500 kilomètres-: 
au sud, ses caps les plus extrêmes, les pointes de Tarifa, !Jas-
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saro ct Matapan, sont éloignés de ·1 400 kilomètres de la zone 
torride. 

Mais bien des causes, oull·c la latitude, influent sur le elimai. 
Ce sont: l'action de la mel', l'action des cotll'nnts ntmosphériques 
et marins, l'altitude et l'orientation des systèmes montagneux. 

Régime des vents. Courants locaux. -Il faut distinguer 
d'abord les coul'ants locaux ·et les comants généraux, ensuite 
pamli ces derniers les vents de la région méditerranéenne, puis 
les vents océaniens, elles vents continentaux. 

Dans les régions méridionnlcs de l'Europe, sur les côtes mé­
diterranéennes, soufflent avec régularité les vents pà iodiques· 
de terre et de mer. Pendnnt la nuit la b!'ise souffle de la ter!'e 
vers la mel' ; le matin, c'est le vent de ln mer qui la remplace. 
C'est que la nuit la masse liquide se ref1·oidit moins vile que la 
tel'l'e, tandis que le jam. la te1Te s'échau!Te plus rapidement. 
Cette vm·iation des vents allernants a une influence bi enfa isante 
sm· Je climat clans les pays que la mer Méditerranée découpe le 
plus; ainsi la GI'èce qui a un si gl'and développement de côtes, 
que la me1· pénètre si p1·ofondément, est rendue Lempel'ée pa1· 
ces coUI'ants d'air pél'iodiques. 

Les vents locaux jouent également un rôle impoi'Lanl dans la 
composition du climat emopéen. Un des vents locaux les plus 
inté1·essants est le Fœhn, observé SUI'lout en Suisse : il souffle du 
sud et brùlant. Si Je vent du sud-ouest est le pourvoyeur des 
massifs alpesll'es auxquels il apporte une énoi·me quantité de 
vapeur d'eau, le fœhn est l'agent le plus actif de la fonte des 
neiges dans les Alpes. Son souffle amène en peu d'hem es une 
crue des fleuves qu'alimentent les toi'I'ents soi·tis des glncie1·s 
de l'Europe centl'ale. 

Les diffél'ents parages de la Méditerranée ont leurs vents 
locaux tl'ès nellement ca1·actérisés. En Grèce, c'est le V01·ias 
(Borée) glacé, qui souffle du nord en hiver, pen dan~ des pério­
des de plusieUl's jours, sans une minute d'accalmie et muène ' . 
subitement des froids plus pénétrants et plus dangereux que 
ceux des climat septentrionaux. Le barra du no1·d de l'Adriati­
que a lrs mêmes caractères. Not1·e mislml, soufflant sur la Pro­
vence, est d'une violence analogue. 
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Les Alpes contribuent à la fo1·mation de vents locaux: De 
même qu'une masse de terres surchauffée, comme le continent 
africain, produit des appels d'ai1· et pa1· suite des courants, de 
même la masse réf1·igérante des Alpes détermine d'importants 
courants atmosphériques. Des Alpes descendent dans la di1·ec­
Lion de l'Italie, de la F'l'ance el de l'Allemagne, des vents froids 
auxquels sont attribués des noms caractéristiques dans chacun 
de ces pays. 
· La Hussie méridionale doit, en hiver el en été, les écai'Ls 
ex l1·êmes de sa température aux vents de l'est, qui l'aLLeignent 
apl'ès avoir tJ·aveJ·sè le continent asiatique. Les mêmes vents y 
abaissent en hiver la Lempéi'Ulure à- 20° el l'élèvent en été 
jusqu'tl + 50° ü l'ombre. 

Courants méditerranéens.- Dans la Méditerranée 1·ègnent 
des vents périodiques de saison, analogues aux moussons, mais 
qui ne présentent pas la même régulai'Îlé. Ce sont les vents été­
siens, ainsi nommés parce qu'ils altemenl et suivent !P.s sai­
sons. Vers les mois de juin el de juillet, le vent du nord 
s'établit régulier cl souffle parfois pendant quarante jours sans 
interruption. En octobre le vent elu sucl1·edevienl prédominant. 
C'est gl'ûce à la périodicité de ces vents que s'est développée 
la marine g1·ecque : de juillet ü octobre, les voiliers grecs 
fon l les trajets du no1'd au sud, vont, par exemple, des côtes de 
l'Archipel à celles de Syrie el cl'ltgypte ; en octob1·e el en novem­
bl·e, le vent du sud les ramène dans les ports septentrionaux. 
Les vents étésiens sont donc des vents du nord , allirés par la 
chaleUI' considérable qui se dégage du continent d'Afrique en 
été. Mais leur action bienfaisante, qui tempère la chaleur des 
cont1·ées méridionales, ne se fait point sentir aussi régulièrement 
dans le bassin occidental de la Méclitel'ranée. 

Courants généraux.- Ces vents de la zone méditerranéenne 
sont l'exception en Europe ; d'une manière généJ·ale, notre con­
tinent esl situé dans la zones des vents variables de l'hémi­
sphèl'e nol'd . Ces vents variables n'y ont point Lous la même 
importance. Les vents qui prédominent dans .nos régions sont 
les vents du sud-ouest. Ces vents, qui ne sont qu'un contre-~ou-
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rant des alizés, sont très f1·équents dans l'Europe occidentale, sur 
les rivages de l'océan Atlantique. Ils dominent en Portugal, dans 
l'ouest de la France, dans les îles Britanniques et en Norvège. 
Leur influence se fait sentir jusqu'en Russie par la dépression 
de la basse Europe. Ce sont des vents chauds et pluvieux, puis­
qu'ils viennent des régions équatoriales de l'Atlantique ; ils 
produisent aussi de g1·andes perturbations atmosphériques, des 
tempêtes et des bourrasques. Les contrées où ils se font sentir 
sont exposées, mais moins souvent, aux vents de l'ouest et du 
nord-ouest. 

Après les vents du sud-ouest, viennent les vents du noNl-est. 
La cause générale des vents elu nonl-est est le courant qui se 
produit entre le pôle boréal et la zone torride. C'est le vent 
caractéristique de l'Emope orientale : il est froid el sec dans 
celte région. Sa force est telle q.ue chaque année i 1 met ù sec, 
pendant plusieurs jours, la partie septentrionale de la mer 
d'Azov, en refoulant les eaux vers le sud-ouest. Mais quand il 
souffle sur l'Europe moyenne, par exemple sur l'Allemagne 
occidentale et la France orientale, il est plus humide et moins 
froid. En effel le courant atmosphérique traverse alors une 
partie des golfes et des mers intériem es de l'Europe septen­
trionale, élenrlues marines dont la température est adoucie 
par l'influence protectrice des courants de l'Atlantique. Pour 
la même cause, encore plus sensible, le vent du nord-est est 
aussi moins froid et plus humide quand il souffle sur le groupe 
des Iles Britanniques. C'est toujours l'effet de la transition entre 
le domaine maritime el le domaine continental de l'Europe : 
d'une part, les vents ma1·ins du sud-ouest deviennent moins 
chauds et moins humides d'ouest en est à mesure qu'ils souf­
flent sur des contrées plus massives; d'autre part, les vents 
continentaux du nord-est perdent de leur f1·oidure el de leur 
sécheresse, à mesure qu'ils gagnent les parties les plus a~·ticu­
lées de l'Europe, celles où le mélange des terres et des eaux 
est plus complet. 

Le venl d'est est continental par excellence: il passe, avant de 
toucher l'Europe, à travers de vastes étendues de terres, à tra­
vers toute l'Asie. Donc, il est très froid en hiver, très chaud en 
été, . toujours dépourvu d'humidité, puisqu'il ne trouve point 
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sur son long parcours du Pacifique à l'Atlantique un seul r éser­
voir de quelque importance d'ou il puisse tirer des nuées par 
évaporation . 

Tels sont les vents les plus fréquents en Europe, et ceux qui 
ont le plus d' influence sut· son climat. Ajoutons qu' ils n'on! pas 
toujours la direction not·male qu e nous venons d'indiquer. Le 
relief du sol , les perturbations de l'atmosphère contribuent à 
dévier leurs souffles de la mm·che régulièt·e. Mais ce sont là des 
faits qui appartiennent au domaine de la géographie locale; on 
ne peul signàler ici que les phénomènes les plus généraux, et 
les causes connues ou probables que leur assigne l'obser vation 
scienti fique. Les massifs montagneux, les couloirs plus ou 
moins longs et pt•ofonds des vallées paraissent être les agents 
les plus impot·tanls de ces déviations aux lois générales. 

En r ésumé, les vents dont l' in flu ence esl pt·édominanle en 
Europe sont les vents chauds du sud-ouest. Grâce à la slt·uc­
lu re des montagnes, ils peuvent pénétrer le continent el en 
adou cir le climat absolu fort loin vet·s le nord-est. En effet, 
au cune batTiére montagneuse ne les :nTêle dans lem· course du 
sud-ouest au nord-est; la gt·ande plaine seplenlt·ionale el orien­
tale s'offre directement à leur souffle comme à celui du vent 
d'ouest, moins chaud, mais cependan t tempét·é. Le principal 
m assif montagneux est au centre et ne peut fot·met· obstac le par 
la disposition de ses pentes dont l'inclinaison est assez un ifot·me 
de ce cô té. 

Il esl vra i qu'une partie de la péninsule ibérique et les pres­
qu'iles d' Italie el des Balkans sont isolées de celle zone de vents 
océaniques et chauds par le désert aft·icain et par les hauteurs 
de l'Europe occidentale ; mais la masse surchauffée de l'Afrique 
fait compensation, el leur fournil, ù défaut de vents humides. 
des souffles chauds. L'Afrique est, par ses vents, l'auxiliaire de 
l'Atlantique dans t:œuvt·e elu réchauffement de l'Eut·ope; notre 
continent possède à l'ouest une cuve d'eau chaude et au sud une 
étuve. La pénétration de l'Océan, ses influences réchauffantes, 
corrigent d 'une part la froidure des vents polait·es du nord et du 
nord-est, de l'autre l'action br ûlante des souffles africains; elles 
corri()'enlla sécheresse des uns el des autres. L' influence conli-

o 
nentale des vents ne peul donc s'accuser sans allénuation que 
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, lol·sque soufne le vent d'est; tous les autres vents sont plus ou 
moins marins : et le point de l'Europe le plus éloigné du litto­
ral maritime, en nussie orientale, n'en est encore qu'à 600 kilo­
mètres. 

Pluies.- L'Em·ope ne connaît point les énormes pluies des 
régions tropicales qui reçoivent jusqu'à ·15 mèt1·cs de p•·écipita­
tions annuelles. Les vallées de notre massif alpestre les mieux 
exposées poUl' recevoir l'lmmidité atmosphérique, celle du Taglia­
mento par exemple, sont six fois moins bien partagées. L'excès 
de sécheresse est également inconnu en Eu1·opc; il n'existe point 
une étendue notable de son len·itoit·e que l'absence de pluies 
change en désert. 

Plus .l'altitude d'un pays est considérable, plus les pluies y 
sont abondantes. Ce principe a été ivériflé en l~urope où les 
plaines sont moins arrosées que les montagnes; ainsi, les 
pays de plaine y recevraient en moyenne Om,575 de pluies, ct 
les régions montagneuses 1"',50. La côte occidentale de Portugal 
est trois fois moins anosée que les hautes vallées de ce pays. 

L'Europe est située en très grande pm·tie clans la zone des 
pluies estivales. Les péninsules méditerranéennes SOJ1L soumises, 
dans leurs parties méi·idionales, an régime des pluies d'hiver. 
Enfin, entre ces deux zones pluviales, s'étend une contrée de 
transition où règnent soit des pluies d'automne , soit des pluies 
de p•·intemps. 

En voici quelques exemples : Berlin, sur une quantité de 
Om,588 de pluies annuelles, en reçoit 0111,217 en été eL 0"',·154 
au printemps ; le reste est à peu près également réparti entre 
l'hiver et l'automne, qui sont les saisons les plus sèches. 

C'est le contraii'e à Syracuse, où la moyenne annueHc étant 
de Om,4-t7, la plus grande partie de celte humidité est répartie 
~ur l'automne (Orn, ·t75) et l'hiver (Om,130). Le printemps est sen­
siblement plus sec (Om,108); l'été p•·esque dépom·vu de pluies 
(Om,Q04). 

La zone de transition (~fodène, avec Qm,?GO) est caractérisée 
par de fortes pluies d'automne (Om,245) eL de printemps (0"',207); 
l'hiver (Om,152) et l'été ( Qm,158) sont beaucoup moins hu­
mides. 
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L' cxpél'iencc a prouvé ·qu'il tombe dans lès pays· chauds ·une 
quantité de pluie plus considérable, mais que le nombre des 
jour~ pluvieux y est moindre. Au conLI·aii'C, les pays tempérés 
reçoivent une moindre quantité de pluie, mais les jours de pluie 
y sont pl·us nombreux. Plus la pluie est frécj11 ente, moins elle 

A. Berthelot del . Sâr<s .Sc.Jor~<>'or· 

1: :~ : : :Jm~ù1s de o~2~d, a.2o~J o.. 6.?~~®nGo"ô o~taOfllla'e J3of,;2DD~- Plus a'o 2oot: 

Fig. G. - ~l?l'Cnnc des pluies . nnnuellcs. 

est abondante : la quantité d'eau tombée est en raison invm·sc 
de la fréqu ence des 'jours de pluie. L'Europe est précisêmenl: 
dans le cas de ces pays lempérés. 

Mais il rêsulLe de la combinaison et de la rencont1·e des 
influences continentale el mal'itime en Europe, que la chute 
annuelle de pluie diminue à me~ure que l'on va d'ouest 
en esl, ct que le nombre des jo11!'s pluvieux diminue en 
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même temps. Le tableau suivant montre la gt·adation des deux 

faits : 

JOURS lii i .I. I )IÈTRKS 

DK Pl.tiP., DE rLUIE A~SUEI.LE. 

ll'lande orientale. :HO !)50 

Angletet·re ·156 800 
•152 (j'l-

Ouest de la France. -<> 

Est de la J?t·ance. 147 550 
Allemagne centrale 141 500 
llonl!l'ie . • ·11'1 425 
Russie (Kazan) .. !)0 350 
Sibét·ie (Yakoustk). 60 225 

On peul juger ainsi quelle part (pour cent) de la pluie annuelle 
tombe dans chaque saison, suivant les régions. 

PRINTF.lii'S. ÉT~. AOTO!I~E. Ill VEn. 

Londres . .. ,0 .. 
Tüü Tü"ü ïOü ~ 

Paris to '" •• _il.!... 
Tüü Tüü ïTo 1 00 

Trieste. ..:2.... ~ " .. 
lOU ' ou ~ ïWi 

Vienne. ~; H ., '. 
1üü ïUo TUü 'iüV 

nome •• Il ;\!\ n 
tüü ~ iüü Tüü 

(Zone de l!·ansition). 
J>alet·me . .. n " 22-

iüü 'i\ïü tüü 
(Zone méridionale). 

Europe occidentale. - Dans l'Europe occidentale, surtout 
au sud-ouest, dans la partie de notre continent que l'on pour­
rail appeler océanique, l'automne est ln saison pluvieuse par 
excellence. Celle région comprendrait : la plus grande partie 
de la France et de la péninsule ibérique, les Iles Britanniques, 
la péninsule scandinave et les régions alpestres de la France el 
de l'Italie. 

Europe centrale 'et orientale. - L'Emopc ccnll'ale et 
orientale reçoit en été la plus gl'ande partie de ses pluies , envi­
ron les 1~0 de la quantité annuelle. Sont soumis à ce régime les 
pays suivants: Russie, Ault·iche septentrionàle, Danemark, Alle­
magne, partie des Pays-Bas, France orientale et extrémité sud­
orientale de la péninsule scandinave. 

Zone méditerranéenne. -L'Europe subit, dans les parties 
les plus méridionales de ses péninsules, un régime toul par·ti-
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culier qu'on pourrait appeler régime méditerranéen. Dans les 
contrées riveraines de celte mer intérieure, en Europe comme 
en Afrique cl en Asie, l'année est déjà presque nellement divisée 
en deux saisons, l'une sèche, 'l'autre pluvieuse. C'est une tran­
sition entre le régime tropical el celui des contrées tempérées 
où tom.beot des pluies en toutes saisons. Emp1·untons quelques 
exemples au tableau précédent. 

A Home, on rcmm·que que la plus grande partie des pluies se 
répartit sur neuf mois, qui reçoivent à pen près les 1

9
0 de la 

quantité totale : les trois mois d'été sont donc d'une sécheresse 
p1·esque absolue (/0

1
0). Athènes ne reçoit de la pluie que pen­

dant sept mois; deux mois de printemps el LI'Ois mois d'été en 
sont exempts; il ne pleut que d'octobre à avril. Les Grecs en­
tendent par kaloka.ù·i (beau lemps) les cinq mois secs et non 
point la température favorable en général. L'Europe du sud mar­
que donc une transition entre la zone tropicale et la zone tem­
pérée ; les autres élémeuts de la transition peuvent se déterminer 
aisément; en Syrie il ne pleut que d'octobre à février, dans la 
Basse-Égypte que de décembre à janvier. Les régions littorales 
de la Méditerranée sont abritées des vents du sud-ouest par le 
rempart du désert af1·icain, des hauts plateaux d'Espagne, des 
Pyrénées cl des Cévennes ; c'est comme un monde séparé où les 
régulaleui'S du climat sont, d'une part, la masse surchauffée des 
terrés de )"Afrique, el de l'autre le bassin de la Méditerranée qui 
en tempère l'influence. 

Contrées à pluies rares. - Les contrées européennes où 
les pluies tombent le moins fréquemment seront donc les steppes 
du sud-est, étendues herbeuses ou salines, qui commencent à 
l'embouchure elu Danube. puis se continuent au nord de la mer 
Noire el au sud de l'Oural. Pourtant ce ne sont pas des régions 
d'une stérilité permanente comme les steppes d'Asie; mais la 
sécheresse peut y causer de gi'ands ravages. Ainsi la C1·imée eut 
à subir, en 1852 ct ·1855, près de vingt mois de sécheresse ab­
solue. Les orages sans eau y sont très fréquents. 

Action des montagnes. - Les chaînes et massifs de mon­
tagne arrêlenl les nuages qu'apportenl les vents venus de 
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l'Océan, el déterminent ainsi dans les régions qui les avoisinent 
une répartition très différente des pluies. Le versant qui est au 
vent, c'est-à-dire qui lui fait face , est naturellement le plus 
arrosé. Ainsi , le ve1·sant des monts espagnols el portugais incli­
nés vees l'ALlan tique reçoit envil·on Om, 70 de pluies annuelles ; 
les plateaux, sur lesquels n'arrivent que des nuages déjà dé­
pouillés d'une partie de lem s eaux, sont beaucoup moins m'l'o­
sés (Om,40). Lisbonne reçoit au contrai1·e jusqu'à Ü'",95 par an, 
à cause elu voisinage de la mer. De même, la France occidentale 
est, pour celle mème raison , mieux partagée que la F1·ancc 
orientale, l'Irlande mieux que l'Angleterre. Londres reçoit an­
nuellement moins de Om,65 de pluie quand la moyenne à Dublin 
varie entre 1 mètre et-Jm,25. 

Résumé. -Le 1·égime des 'pluies de l'Europe offre une g1·ande 
unité, grâce aux proportions restreintes elu continent el i.I ses 
qualités d'articulation. L'Océan s'insinue pm·tout en golfes et en 
mers intérieures; donc tous les vents, sauf ceux de l'est, ren­
contrent sur leur chemin , avant de traverser l'Europe, des rêser­
voil's d'humidité. Il n'y a point clans le relief européen de masse 
assez considérable, plateau, système montagneux , point de chaine 
assez longuement développée sans interruptions notables, pour 
empêcher les nuages de promener et de répartir sur de g1·ands 
espaces leur provision d'humidité. Les péninsules méricliOJ1ales, 
et sUI'tout les steppes russes du sud-est, sont les contrées les 
moins bien partagées, les plus sujelles aux sécheresses. Mais 
nulle part la sécheresse n'amène la formation de véritables dé­
serts. L'Af1·ique compte deux grandes zones de son territoire 
dépourvues de pluies. En Asie, de larges étendues de terre, peu 
ou point anosées, séparent les péninsules soumises aux excès 
tropicaux, des régions du no1·d où règne le climat continental. 
L'Australie a sou immense désert intérieur qui al'l'ète la civili­
sation cl la culture. Au contraire, l'Europe a des pluies modé­
rées. qui se répartissent sur presque toutes les saisons; si le 
régime des pluies méditerranéennes rappelle déjà celui des 
moussons, il n'en a point la rigt~eur inflexible. Le caractère des 
pluies européennes est donc l'uniformité et la modération; 
point de disette ni de surabondance. Aussi ont-elles une heu-
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rcusc inllucnce de pondération sur le climat comme sur le ré­
gime des fleuves. 

Influence des courants marins. - Le climat de l'Europe 
est également modifié cl adouci pal' l'inten en lion du Gulf­
St?·eam, qui n'est qu 'une dél"ivalion du couraut équatorial de 
l'océan Atlantique Cc courant chaud, véJ•ilable fleuve dans 
l'Océan, vient baigner les côtes o~cidentales de France et d'An­
glclcl'l'e ; mais le contingent le plus fort de ses caux coule entre 
les Iles l3rilanniques cl l'Islande, de sorte que la côte de Nor­
vège et une pat· Lie de:; cô tes de Laponie cl du Spitzberg, dans 
l'océan polait·c , sont baignées par lui ct protégées des glaces 
cl des excès du froid. On a dit t1·ès justement q11 e " l'afflux de 
ces caux tièdes agit sur le climat comme s'il éloignait le conti­
(( nent européen de la zone glaciale pom le rapprocher de l'é­
·« quateUJ' 1 )) • 

Celle influence océanique, qui adoucit le climat, sc fa it sentir 
bien au delà des côtes qu'arrosent les déd va tions du Gulf­
Stream; on peut dire que le climat de l'Europe entière est sou­
mis ù celle action. En eliel, si les eaux ·de ce fl euve marin ne 
JlénètJ'ent point dans les mers intérieures du nord pour y com­
battre les influences du climat continental dans la plaine 
russe, du moins son rideau pt·otecteur anète l'invasion des 
glaces el des courants froids elu pôle, r end les met·s plus ac­
cessibles, cl, adoucissant ainsi lem lempératur·e, agit indirec­
tement sur les régions riveraines. C'est le cas de répéter le 
mol des Américains parlant du Gulf-Stream: « Les Anglais nous 
volent notre climat. ,, 

Cependant il ne faudrait pas croire que le contact des eaux 
du Gulf-Stream SUI' nos côtes soit la cause unique ct exception­
nelle de la douceul' du climat européen. La vérité, plus géné­
·J·ale, c'est que notre continent est exposé plus favorablement 
que d'autres aux courants marins, comme aux comants atmo­
sphérique:; et aux pluies. Dans cel échange incessant de courants 
qui a lieu entre les régions tropicales el polaires des bassins 
océaniques, l'Amérique du Nord est exposée, sur sa côte ol'ien-

· 1. Reclus, Ew·ope méridionale, p. 24. 
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tale, aux influences rèfl'igél'antes des cou•·ants polnil'es, tandis 
que sur l'autre rebord de l'Atlantique l'~urope reçoit, grâce à 
ce même réO"ime des com·ants, la visite des eaux chaudes venues 

0 

de l'équateur. Mais le Gulf-Stream ne représente qu'un des 
traits de cette loi toute générale. 

Influence du relief. -Nous avons vu que l'altitude moyenne 
de l'Europe est peu considérable; elle ne peut donc avoir pour 
e[el de rendre cc continent plus froid qu 'il ne doit l'ètre d'après 
sa position en latitude. La proportion des hautes tCJTes accu­
mulées en massifs ou en plateaux es t trop faible pou r produire 
auLI·e chose que des modifications climaté•·iques toutes localés; 
le massif alpestre, le haut plateau des deux Cas tilles en Espagne, 
n'exercent leur influence refrigerante que sur un espace assez 
restreint. ~ 

L'orientation des montagnes peut-elle avoir SUI' le climat eu­
ropéen une adion plus marquée? D'un coté il n'y a point, entre 
l'Europe el l'Asie, de chaine montagneuse assez haule et con­
tinue pour an èlei' les vents continentaux de l'est. Les souffles 
venus de l'Atlantique avec une direction el u sud-ouest au nord-est 
ou de l'ouest à l'est ne sont aiTètés que pour la région méditerra­
néenne. Du nord au sud, le passage des vents se fait moins 
aisément ; l'écran montagneux est plus important, plus continu 
dans le sens de l'équateur, sans être pomtant ininterrompu. La 
zone méditerranéenne de l'Europe, composée de péni nsules, 
échappe donc partiellement à l'action climatérique des vents 
venus du pôle, à travers les plaines de l'Europe septen tri onale : 
en revanche, le versant septentrional des monts em opécns, di­
rigés de l'est à l'ouest, se dérobe aux influences afri cai nes, et 
ne reçoit les vents du sud que déviés et modifiés dans leur 
nature. 

Dans le voisinage même des montagnes, on saisit mieux par 
le détailles modifications locales de climat que peut causer le 
relief. Les versants nord et sud du massif alpestre présentent 
un contraste frappant. Il suffit d'une heure par le chemin de 
fer du Saint-Gothard pour passer de l'atmosphère froide et 
brumeuse de la vallée de la Heuss, au ciel limpide et chaud de 
la vallée du Tessin. La Lombardie doit donc en partie la clou-
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ceur de son climat à l'abd des hautes montagnes qui la pro­
tègent contre le vent du nord. En Fmnce, le littoral de la Pro­
vence jouit du même privilège. Il n'y a donc, dans le relief de 
l'l~urope, aucune cause saillante qui rende le climat uniforme 
ou qui établisse entre les différents versants des distinctions 
absolument tl·anchées. De même .que le r~lief est divers ct 
moyen, ainsi le climat est var·ié ù l'infini. Plusiems influences 
climatériques peuvent, gt·àce à l'orientation différente des mon­
tagnes, s'exercer il la surface du continent, se rencontrer, se 
mêler et se combiner. Le relief, par sa variété même, en­
courage ces mille combinaisons et influe sut· le caractère cl u 
climat. 

Étude des températures; lois principales. - ll résulte 
de ceLLe combinaison de tant de causes différentes que les lignes 
de température en Europe seront très loin de suivre le tracé 
des degrés de latitude. D'abord, remat·quons que la distt·ibu­
Lion des températures est beaucoup plus régulière dans l'hé­
misphère austral que dans l'hémisphère boréal. En effel, les 
océans agissent comme des régulateurs, tandis que les conti­
nents, accumulés en gnmdes masses dans l'hémisphère austral, 
sont les causes des écarts el des exagérations de température. 

~lais l'Europe est pt·ècisémenl privilégiée en ce que, située 
dans l'hémisphère continental de notre globe, elle est favora­
blement exposée aux infhtences maritimes. IL résulte de la com­
binaison des influences continentale ct mari time en Europe : 

J• Qu'à latitude égale, la tcmpérallll'e moyenne devient de 
plus en plus basse à mesure qu'on s'avance vers l'est. 

2• Qu'à latitude égale, il y aura un contt·aste plus . grand 
entre les saisons chaude et froide à l'est .de l'Europe qu'à 
l'ouest; il y allt'a un écat·t plus considérable entre les tempéra­
tures moyennes d'hiver el d'été dans l'Europe orientale que 
clans l'Europe occidentale. 

Températures moyennes. - La température moyenne de 
l'hiver 0scille entre 0° et - .5°, la moyenne estivale entre 
-t- '1 5° el + 20°. 

La différence de température moyenne des .hivers entre les 
EUROPE . 5 
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régions extrêmes du nord et du sud de l'Europe est de 52 de­
grés. Le thermomètre ne descend jamais à 0° à Palerme, ni dans 
l'Espagne méridionale; or, même dans la Suède méridionale, 
il descend parfois jusqu'li- 52°. En revanche, le contraste ne 
dépasse guère '12 dC'grés pour les températures estivales. 

Lignes isotherines. - Les deux lignes isothermes extrêmes 
qui bornent l'Europe sont : au not•d, la ligne de oo el au sud 
celle de + 20o. La pt·emiére passe par le nord-est de la 
Russie, par le cap Nord elles caps septentrionaux de l'Islande ; 

- 1()0 

Fig. 7. - Lignes isothermes moyennes. 

la seconde ne coupe l'Europe qu'à l'extrême sud de l'Espagne, 
vers le cap Saint-Vincent. 

La température mo)•enne de l'Europe est donc indiquée par 
la ligne isothet·me de+ '10°. Celle ligne est loin de suivre, à 
beaucoup près, la même zone de latitude sur tout son parcours ; 
à l'ouest elle Louche des régions plus septentrionales où la tem­
pérature est élevée par les influences océaniques ; à l'est, au 
contraire, où le climat continental s'accentue, elle s'infléchit 
fortement ' 'ers le sud. Les régions qu'elle coupe sont : l'Islande 
et l'Angleterre méridionale, la Hollande, l'Allemagne occiden­
tale, la lisière des monts de Bohême, la Hong1·ie, le bassin du 
Danube inférieur et la Crimée. 

Le relief de l'Europe a pour résultat de déterminer des lignes 

oo 
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isothe•·mes secondaires. Ainsi, sur le pourtour de la région 
alpestre du centre, règne une ligne isotherme de + 5°, autour 
de laquelle se développent des lignes isothermes concentriques, 
formant transition entre cette contrée plus froide et les ter1·es 

Fig. 8. - Lignes isothermes moyennes de jam·iet· et de juillet. 

de niveau moyen. Ces iso thermes enveloppantes marquentjus­
qu 'ù la plaine une température de plus en plus élevée. 

La même remarque générale s'appliquemit en. détail a Lous 
les massifs montagneux. Ce sont comme des îlots se distinguant 
du continent par leurs conditions climaté•·iques. 

Lignes isochimènes et isothères. - Les lignes isochi­
mèncs et isothères font connaît•·e les températures d'hiver ct 
d'été de notre continent. La plus haute température d'été observée 
en Europe, abstmctiou faite de quelques cas exceptionnels, est 
de + !~·1 °, au sud de la péninsule ibérique; el la plus basse en 
hive1· de - 50° dans la Russie septentrionale. 

Les lignes isochimènes de l'Europe sont beaucoup plus rele­
' 'ées vers le nord que les lignes analogues de l'Asie ou de 
l'Amérique. Ainsi Addwngel, située sous une latitude plus sep­
tentrionale que la ville sibérienne de Yakoutsk, ne subit jamais 
en hiver des f1·oids de - 60° comme cette dernière. 
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De même, les lignes isothères de l'Europe sont fort abaissées 
vers le sud. La ligne isothère extrème du sud est celle de 
+ 25° passant par la Morée, la Sicile et la péninsule ibérique; 
et celle de + 10° coupe la nussie septentrionale, la Laponie et 
l'Islande méridionale. 

Écart des températures. - L'écart des températures 
maxima et minima de l'année va croissant à mesure · qu'on 
s'éloigne de l'Atlantique en marchant vers l'est. C'est que l'on 
passe du climat maritime au climat continental. Tandis que 
dans les iles Britanniques l'écat't observé entre les tempét·atures 
du mois le plus chaud et du mois le plus froid ne dépasse pas 
10 ou 12 degrés, l'écat't s'élève ti 22 degrés à Berlin , à 50 à 
Moscou. 

Astt·akhan, aux bouches de la Volga, pt·ésente le type achevé 
du climat continental en Emope. En juillet la chalem y est plus 
forte qu'à nome; en hiver, le froid y est plus rigoureux qu'au 
cap Nord. 

Le passage du climat maritime au climat continental ne 
s'opère point d'une façon absolument régulière. A l'extrémité 
même de l'Europe occidentale, dans la péninsule Ibérique, il 
existe, par suite de la forme spéciale du relief, une région à 
climat continental assez accusé. Le plateau Castillan, bien que 
situé entre la Méditerranée et l'Atlantique, subit un écat·L de 
20 degrés entre les tempét·atures moyennes d'été el d'hiver. 

En prenant les températures les plus hautes elles plus basses 
observées dans l'année, on constate que le thermomètre à 
Madrid passe parfois de - 8°. en janvier à + 40° en juillet. 

Marche de la température. - Il est encot·e important de 
considérer de quelle façon se produit la hausse annuelle du 
thermomètre, comment s'effectue le passage de la saison froide 
à la saison chaude, les durées respectives de l'hiver, du prin­
lemps, de l'été, de l'automne. 

Dans l'Europe orientale les hivers sont non seulement plus 
rigoureux que dans l'Europe occidentale, ils sont encore plus 
longs; le printemps est tardif et très court; l'automne y existe 
à peine. Ainsi à Odessa le thermomètre, au ·1 cr mars, marque 
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encore 0°. Il atteint.+ 5° après le 15 avril et monte alors très 
rapidement à + 22° en juillet. A Doi·deaux, au contraire, le 
thermomètre est déjà à + 9° au 1er mars et s'élève graduelle­
ment jusqu'à + 20° en juillet. Il y a là des différences d'une 
importance capitale pom le développement de la végétation. 

La répartition des joms de l'année entre les difféi'entes sai­
sons est loin d'ètre semblable pm·tout. Les froids sont très pro­
longés par exemple clans les Alpes Scandinaves; la température 
y resle plus de sept mois inférieure à 0°. En Sicile au contraire 
la température est constamment supérieure à + 10° et pendant 
cinq mois les chaleurs dépassent+ 20°. Ainsi, d'un côté c'est 
l'été qui disparait, de l'autre c'est l'hivei'. 

Les grands hivers. - Il faut encore signaler les Lempéra­
lui·es exceptionnelles que présentent certaines années. Le cli­
mat de l'Eu l'ope occidentale est tempéi'é, mais non pas régulie1·. 
Une mème saison peul changer de caraclè1·e d'une année ù 
l'aull'e. Pa1· exemple, les hivers de 1879 et de 1890 ful'ent 
ex lrèmemenl rigom eux, ceux de 1880 et de ·1889 ayant été 
exceptionnellement doux 1 • Des différences analogues se présen­
lent entre des étés successifs. 

Ces hivers exceptionnels offrent ce tJ·ès grand intérêt pom la 
géographie, qu' ils repl'ésentenl le climat mathématique de 
l'Europe, c 'est-ù-clii~e le climat que nous subi1·ions si l'influence 
de l'Allantique n'adoucissait pas la température. L'examen d'une 
carle des pressions permet en effet d'établir que dans ces hivers 
les vents d'est ont p1·édominé, repoussant loin du continent les 
effluves tièdes el les vapeUJ'S de l'Océan. En pareil cas l'Europe 
occidentale subit des froids analogues à ceux de la Russie ou 
du Canada. 

Pal' contl'e, dans ces mêmes années de froid rigoureux en 
Eul'ope, la température s'adoucit dans l'Amérique du Nord sous 
J'influence des vents venus de l'Atlantique. 

Divisions et régions climatériques. - Les causes divel'ses 
qui influent SUI' le climat d'un pays étant examinées, on peul 

1. Les gl'ands hivm·s du siècle sont ceux de 18·19, ·182!!, ·1840, 1854, 1S70, 
187!!, ·18!!0. 



70 GÉOGRAPJilE PIIYSIQUE ET GÉOGRAPI_IIE COMPARÉE. 

distinguer ct caractériser les grandes régions climatériques qui 
se partagent l'Europe. 

Elles sont au nombre de trois : deux zones maritimes, une 
zone continentale. Elles comprennent: 

1 o L'Europe méditerranéenne ; 
2° L'Europe atlantique ; 
5° L'Europe orientale ou continentale. 
De ces trois zones une seule est proprement européenne : la 

zone atlantique, comprenant les régions occidentales et septen­
trionales. Les deux antres comprennent, outre les terres euro­
péennes, des pays asiatiques et africains. Les di1Té1·ences clima­
tériques sont moindres entre Marseille et Al ger qu 'entre 
Marseille el Lyon, entre Athènes et Alexandri e qu'entre Cons­
tantinople el Odessa. Dans ces conditions le climat est plus un 
lien entre l'Europe et les continents voisins qu'entre les pays 
européens. 

Les deux zones maritimes sont assez nettement séparées par 
une série de terres hautes qui déterminent des régions à cli­
mat spécial. Ces terres sont : le plateau Castillan, les Pyrénées, 
le Plateau central français, les Alpes, les lJalkans. Toutefois 
les deux zones maritimes se touchent sm· un point, dans 
l'isthme français, trait d'union entre les climats comme entre 
les mers. 

La séparation est beaucoup moins nette ent1·e l'Europe atlan­
tique et l'Europe o1·ientale : elles sont réunies par une région 
de transition, sans caractè1·e propre, l'Em·ope centrale, inter­
médiaire entre le type maritime de l'Ouest et le type continen­
tal de l'Est. 

Caractères des climats. - '1° La zone d'influence de la 
Méditerranée s'étend peu en profondeur : son action est pour 
ainsi dire toute littorale, mais elle a des caraclèi·es particuliers 
très nets. La température est constante d'tme saison à l'autre ; 
les hivers sont peu rigomeux : cela distingue le climat médi­
terranéen du climat de l'Europe orientale. Il se distingue du 
climat atlantique par la rareté relative des pluies et la sérénité 
du ciel. A la différence des deux autres, il a des étés secs. 

Cie(presque toujours serein, lumière intense, absence d'hiver, 
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été sans pluies : tels sont, en résumé, les traits distinctifs du 
climat méditerranéen. 

2o Dans la zone du climat atlantique l'écart entre l'hiver et 
l'été est encore modéré. Le !l'ait caractéristique, :c'est la durée 
des saisons intermédiaires, printemps et automne, et la con­
stance de l'humidité, la fréquence des pluies el des brouillards 

5o Dans la zone orientale, au contraire, il y a contraste vio­
lent entt·c les hi vers rigou1·eux et les étés très chauds. Le con­
ti'aste est rendu plus saisissant encore P4'' la brièveté des 
saisons intermédiail·cs, qui dispa1·aissent presque complètement 
dans la nussie orientale. Comme second trait caraclél·istique, 
il faut notc1· la rareté des pluies. 

Entin une portion très limitée du continent est comprise dans 
le domaine du climat hyperboréen. La tempé1·atme y est gla­
ciale et ne permet poin t ü la civilisa tion huma ine de se déve­
l oppe~·. Cc sont des 1·égions de ll~urope aussi désertes et dé­
pourvues de végétation que les plus hauts sommets alpestres, 
et aussi peu accessibles aux agglomérations de peuples. 

Conclusion. - G1·ùce à la combinaison de toutes ces m­
fluences, grùce sm·tout à l'action de l'océan Atlantique qui se 
manifeste par des vents, des pluies et des courants d'eau tiède, 
l'Europe jouit d'un climat propo1·tionnellement plus modéré, 
plus doux, plus égal que les autres continents. Elle est beau­
coup plus tempérée que les tel' l'es de l'hémisphère boréal situées 
sous la mème latitude : la Norvège ct le nord des îles l3ritanui­
qucs ont de nombreux habi tants, une agi·icultui'e et une indus­
tric prospèl'CS, à la même distance de l'équateur que le Lab1·ador 
glacé et désert ; la France occidentale jouit d' un climat propice, 
il ll11e latitude où le Canada subit la rigueu1· des influences con­
tinentales. Naples est aussi proche du pôle que Péking; cepen­
dant la capitale chinoise connaît à la fois les étés torrides et 
les hivers rigoureux, ct le golfe dont elle est voisine est en­
combré de glaces et bloqué J'hiver jusqu'en mars; la ville ita­
lienne est réputée pom la doucem de son climat en toutes 
saisons. Faire ces compa1·aisons, c'est di1·e que l'Em·ope jouit 
des avantages du climat maritime; dans J'antngonisme ent1·c 
les masses tcr1·estres d'Asie el d'AJrique dont l'action tend à 



72 GÉOGitAPIIIE PHYSIQUE ET GJ!:OGRAPIIIE COMPARÉE. 

exagérer le chaud comme le froid, et l'océan Atlantique qui 
tempère, l'avantage resle à ce dernier. L'Emope a un climat 
océanique par excellence; c'est son trait dominant el distinctif. 
Elle doit cet avantage tant à · sa position sm· le rebord oriental 
de l'Atlantique qu'à l'articulation de ses formes et à la vari~té 
de son relief. 

Sujets de devoirs. - 1. Conditions générales oes climats Clll'opéens 
ct africains. - 2. Compare1· les vents élé5iens cL les moussons. - 5. Le 
régime des pluies dans les régions alpcstt·es ct la plaine russe . - 4. In­
lluence de l'Atlantique sut· le climat de l'Europe. 

Lectures. - DE LAt•rAnE~T : ouv. cil. , 1,.. partie, 1, secl. 2, clwp. r. -
ALEXA!\DIIE llEnrnA~o : ozw . cil ., lellt'C 19 et les notes. - A1.cr.nr DE SELLE : 
ouv. cil. , ch. net 111. - CnwLr.~ YoGEI. : ouv . cil. , t. 1, ch. tv, § O.- Ét.JS6 : 
REcLus : ozw. cil .. t . Il, 2• part., ch. ' • n, L - YroAJ.-LA DI.ACHJo: : ouv. cil . 
ch. vm, r:.:. - llounr.or : Variations de latitude ct de cl imat. - ~)Anri:-DA\'Y: 
.illouvcmcnls de l'atmosplli'!l'C ct des me1·s . - L.IIITIGUE : Systhnc des vents . 
- IÜl\:'( : Manuel de climatologie (en allemand) ; Recherches sur les vents 
de l'lzémisphè!·e no1·d. - Sur.1l\ : Géographie ]Jitysiqztc (en :11lemand) ; Ar­
ticle sur la durée moyenne des périodes de froid et de chaleur, da ns les 
illitt!tcilunqen, '.S87, p. 165 eL carte n• 10. - Kmcnnon· : Géogmphic de 
l'Europe, t. 1, inll·odnction (en allemand). - Wa::m 10r : Les climats de la 
te1·re, 2 vol., 188i (en allemnnd). - llERGHAUS : Physischer A lias. 

CHAPITfiE VI 

LES EAUX COURANTES ET LES LACS 

Transition entre l'Europe et l'Asie . - Les systèmes flu­
viaux qui, comme ceux de la Volga, aboutissent à la mer Cas­
pienne et coulent dans la gt·ande plaine orientale d'Europe fai­
sant suite à la Sibérie constituent, par leur dimension el par la 
natme des pays qu'ils arrosent, la transition naturelle entre les 
réseaux hydrographiques de l'Europe et de l'Asie. La met· Cas­
pienne reçoit les eaux européennes et asiatiques et appartient 
aux deux continents. 

Caractère général des fleuves européens. - L'Europe 
possède un réseau fluvial dont l'ensemble est bien formé : les 
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régions sans écoulement d'eaux douces y sont rares et peu 
étendues. La plus caractéristique de ces régions est la Finlande, 
où des chapelets lacustres lim1nent lieu de réseau fluvial. Les 
cours d'eau du nord-ouest de la Russie, où des lacs inter­
rompent souvent les sillons fluviaux, sont déjà des systèmes 
d'un nchèvcmen t très avancé. On ne peut citer sur notre conti­
nent un fleuve dont l'œuvre d'érosion soit aussi peu achevée 
que celle du Colot·ado, dans les États-Unis d'Amérique : nulle 
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pnrl on ne sut·pt•etHl en Europe 1111 fleuve:préparant et creusant 
ainsi son lit. 

L'Europe comprend des régions an·osées eu des proportions 
différentes par les fleuves comme pm· les pluies qui les ali­
mentent. Mnis il n'y a point ' une seule portion notable de son 
tetTitoirc qui ne possède un ou plusieurs s·ystèmes fluviaux . 
Aucune partie de l'Emope n'est remarquable, comme l'Australie 
intériem·e, l'Asie centt·ale, le Sahara, par l'absence des eaux 
courantes; à di vet·s degt·és, elle est presque partout dotée de 
fleuves et de rivières. 

Principaux systèmes d'eaux courantes . - De même que 
la t•ichesse hydrographique est assez également partagée en 
Europe, ainsi les fleuves y sont de caractères moyens et vat·iés 
comme le relief. En Afrique, pt·esque tous les grands cours 
d'eau coulant dans des rainures du vaste plateau qui compose 
ce continent, et descendant à la mer par étages successifs, sont 
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coupés de cataractes et de rapides. En Amérique, au contraire, 
les cours d'eau sont, pour la plupart, des fleuves de plaines; 
pour celle raison, ils sont bien supérieurs à lous les autres 
par les commodités naturelles qu'ils offrent à la navigation. 

L'Asie offre déjà une plus grande 
variété; elle compte de beaux fleuves 

p•:.::.•c-------•••oK de plaine en Sibét•ie, l'Obi ct l'lé-
.......... , ....... ... ~···"'"-~ sas• nisséi ·, e_n Chine et dans l'Inde, des 
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Fig. 10 

fleuves de caractère moyen comme 
le Yang-Tsé-Kiang el le Gange, 
dans l'Indo-Chine des fleuves de 
plateau embarrassés de rapides, 
comme le Mékong et la Salouen. 
L'Australie est sans con tredit le 
plus pauvre des continents en caux 
cout•antes. L'Europe p6ssède toutes 

les espèces de cours d'cau : en nussic' et dans l'Allemagne du 
not·d, des systèmes analogues à ceux de la Sibéi'Îe; en 8spagne, 
des fleuves de plateau; avec le Danube et le nb in, des fl euves 
de cnractères moyen. Le relief orogntphique étant vnrié en 
Europe, l'hydrographie présente naturellement le mème carac­
tère. 

Les glaciers et les sources. - L'Emope possède dans son 
massif alpestre un des condenseurs d'eau les plus impot·Lants 
du globe. Il tombe chaque année, sm le Saint-Demard, une 
épaisseur de neige de 7 à 8 mètres; on cite des années où le 
massif du Grimsel en a reçu plus de ·15 mètt·cs. Ces chutes de 
neige équivalent à une moyenne de pluie de 1 mètt·e tt ·1 rn ,50 
par an. Aussi les glaciers alpesLt·es, tels que ceux de l'Aar ou de 
la Mer de glace, ont une épaisseur considérable : on estime que 
la couche du premiet· mesure 400 mètres de profondeur, celle 
du second plus de 150. Le glacier d'Aletsch, dans les Alpes Der­
noises, le plus important de tous ces réservoit·s, mesure envi­
ron 25 kilomètres de longueur, et 100 kilomètres carrés de 
superficie; celui de l'Aat· rept·ésenle un volume de 2 milliards 
et demi de mètres cubes. La Suisse seule compte un millier de 
glaciers couvrant une supel'l1cie de 2 000 kilomètres cnrrés; le 
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Tyrol en renferme aussi un grand nombre. Tous ces glaciers 
alpestt·es sont alimentés par des précipitations atmosphériques 
abondantes, par des pluies venues du nord, de l'ouest, du sud­
ouest et du sud; ils emmagasinent, sous forme de névés el de 
glace, une énorme quantité d'eau. 

Les Pyrénées comptent peu de glaciers en compat'aison des 
Alpes. Il y a plusieurs causes à celle indigence relative. D'abord, 
les Pyrénées ne sont point découpées en massifs que séparent 
des vallées sinueuses : c'est une crête continue, moins propre 
à l'accumulation des névés et des glaces que les massifs large­
ment étalés du gt·oupc alpestre. Puis cette chaîne est située 
~ous une lutilude plus méridionale que les Alpes, les neiges 
étel'l1ellcs y descendent donc moins bas. Enfin le vent du sud­
ouest, qui , par la quantité de vapeut· d'eau qu'il apporte, est le 
grand pom·voyeut' des montagnes européennes, n'arrive aux 
Pyrénées que déchargé d'une partie de son fat'(leau sm· les 
chaînes el hauts plateuux de la pénin sule lbêrique. Les glaciers 
pyrénéens sont tous placés au cen tre de la chaine, autour de la 
Malade Ua. 

Les Alpes de Scundinavie, malgré leur ahit.ude médiocre, ont 
des glaciers impot·Lanls : c'est que, sous leur latitude, la limite 
des neiges persistantes descend jusqu'à ·1 200 mètres; il n'est 
même pas rare d'y rencontrer des glaciers ù 500 mètres seule­
ment nu-dessus du niveau de la mer et même plus bas ; à 
60 métr(ls au-dessus du Sogne Fiord, on aperçoit les truces in­
férieures du glacier Folgefonn , el vet·s le cap Nord, les flots 
marins louchent el fondent les glaciers. L'accumulation de gla­
ces la plus considérable des monts de Scandina,•ie couvt·e un 
espace de 900 kilomètt·es CUITés : c'est le Justedal, au nord du 
Sogne Fiord. 

Enfin l'Islande compte un gt·and nombre de glaciers, parmi 
lesquels le Vatna, qui occupe une surface de 800 lülomètres 
CUITéS. 

Quelque gt·ands que nous apparaissent nos glaciers euro­
péens, aucun n'est comparable il ceux des grunds mussifs de 
l'Asie centrale, de l'IIimalaya, du Karakot·oum , du Kouen-Lun 
et de l'Allai. 

Les glaciet'S qui ont le plus d'influence sm· le régime des 
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flemes de l'Europe sont de beaucoup ceux des Alpes: Outre que 
ce sont les plus étendus, ils sont situés sous ~ne l~lltude où la 
fonte, pendant la saison chaude, est asse~ active pour r_em placet· 
dans le lit des fleuves l'eau des pluies qm tombent moms abon­
dantes sur les plateaux et sur les plaines. Dans les glaciers des 
Alpes s'alimentent quat1·e des plus gt·ands fleuves de l_' Em?pe : 
le Danube leur emprunte ses gt·ands affluents de di'Otte, linn, 
la Drave, sans y prendre lui-même sa source; le Hhin et le 
Rhône plongent au cœm des glaciers par leurs cours supé­
l'ieurs. Le Pô, né lui-mème dans les Alpes, en reçoit encore un 
énorme contingent d'eau par ses affiuents de gauche. 

Les glaciers jouent donc le rôle de régulateurs; a l'époque ou 
les eaux pluviales sont moins abondantes et plus rapidement 
enlevées par l'évaporation, ils restituent une partie du volume 
perdu; en hiver ils retiennen t la masse d'humidité précipit ée 
des nuages. Certaines sources sortant des glaciers sont d'une 
abondance extraordinaire: ainsi l'Aat· reçoit en moyenne 14· mè­
t,·es cubes d'eau à la sortie des glaces, et jusqu'a 2G mètl'es 
pendant la saison chaude. 

L'avantage des fleuves de glaciel's sur les fleuves sortis de 
montagnes moins hautes es t évident. Nos coms d'eau de Ft·ance 
permellent de fail'e la comparaison; pendant les mois d'été, la 
Loire el la Seine subissent des baisses considérables qui éprou­
vent la batellet·ie et l'agriculture. Le Rhône échappe à ces cooses 
d'appauvrissement; en été, son glacier originaire et ceux aux­
quels il puise par ses affluents des Alpes du Valais et des Alpes 
Bernoises lui apportent un tribut si énol'me que le lac de GenèYe 
monte souvent alors de plus de 2 mètres. li en est de même du 
Rhin ou du Danube, et smtout du Pô qui reçoit jusqu'a son 
com·s inférieur les eaux des glaciers. On peut dire que c·est le 
fleuve alpestre par excellence. 

Cependant les eaux des soul'ces situées en dehors de la zone 
des glaciers, dans les montagnes secondaires, les eaux qui 
sortent de la plaine sous fol'me de fontaines et de lacs, enfin le 
produit du ruissellement plm•ial sont des aliments très impor­
tants des fleuves européens. Ainsi, les avant-chaînes calcaires 
des Alpes. dont les tetTes pel'méables permellent aux sources 
de se former longuement dans un cours souterrai~, emoient 
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aux fleuves d'Elll'ope un contingent considérable. Quant aux 
réservoirs des plaines, ils ne forment pas non plus un m~diocre 

appoint; on peut citer parmi les sources de pays plats Lous les 
lacs qui alimentent la Volga naissante, sur le plateau de Valdaï, 
en particulier le lac Selige1·. Un aul!·e fleuve de plaine, la Néva, 
est formée dès sa source ou plutôt n'a point de source ; il est 
l'émissaire du lac Ladoga. 

Les principales régions où s'alimentent les fleuves de l'Eu­
rope, les principaux chüteaux d'eau, peuvent être répartis en 
trois g1·oupes : 

·1 o Les massifs alpestres nouiTissent un groupe de quatre 
grands fl euves : le Hhin, le Rhône, le Pô ct le Danube. 

2° Autoui' des Alpes, au nol'd , à l'est et à r ouest, les rnon­
tngnes secondaires qui s'y appuient cl s'y rallachent, systèmes 
fmnçais ct allemand, Km·palcs, alimentent des fleuves impor­
tants, Vistule, Oder, Elbe, Weser, Seine, Loire. 

5° Mais le plus g1·and réservoi1· d'eaux courantes est, après 
les Alpes, la portion marécageuse ct lacustre de l'Eui·opc orien­
tale; c'est là que naissent la Ouna, le Dniépe1', la Néva, la Dwina, 
le Don ella Volga. 

Les péninsules sont beaucoup moins bien partagées, surtout 
celles du sud, Espagne ct Portugal, Italie, Tur·qliie ct Grèce. 
Elles sont en effet éloignées, poul' la plupart, des zones climaté­
riques à pluies abondantes. La péninsule scandinave est mieux 
dolée el le groupe insulaire de la G1·ande-Bretagne est arrosé 
par des systèmes fluviaux d'étendue médiocre, mais nourris à 
des sources abondantes. 

11 y a donc deux cenLI·es de dispe1·sion des eaux en Europe, 
l'un dans le noyau montagneux, l'auli'e dans les plaines du 
nord-est. 

Classification des fleuves . - ·1 o Les fleuves européens 
pourraient être groupés en cinq classes. On doit d'abord 
distinguer les fleuves qui prennent lelll's sources au cœur du 
système alpestre, mais qui ont leurs cours moyens et infé­
rieurs dans les régions de la grande plaine du nord. C'est le 
cas du Rhin. 

2° Les fleuves qui coulent de l'est à l'ouest, et .. qui prennent 
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Fig. H. - Longueur en kilomètres des principaux lleuYes em·opéens. 

des fleuves qui ont leurs sources sm· la lisièJ'C du système alpestre, 
dans les plateaux et chaînes secondai1·es, et la plus grande 
partie de leurs cours dans les plaines sarmatique et allemande. 
Celle distinction se rallache à celle que nous avons dejù faite 
entre les neuves de glacie1·s et ceux de montagnes. L'Oder, 
l'Elbe eL le Weser en sont des exemples. 

4° Il faut ranger enfin dans une catégorie particulière les cours 
d'eau des péninsules européennes el des ilcs. ll est évident qu'ils 
ne peuvent êtt·e longuement développés, les îles et les péninsules 
d'Europe n'ayant point de formes massives, sauf la presqu'île 
hispano-portugaise. Le Tage, le Guadiana, l'Ebre el le Douro, 
sont en effel les fleuves les plus impot·tanls de celle catégor.ie. 

5° On ne saurait confondre non plus dans une même classe 
les fleuves de la plaine du nord, Vistule, Oder, Elbe, Weser, qui 
ont leurs som·ces dans les plateaux el dans les moyens systèmes 
montagneux situés au nord des Alpes, el ceux qui ont leur 
cours en plaine, comme en Russie. Indiquons donc comme fai-
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sant partie d'un g1·oupe particulier les fleuves de la plaine du 
nord-est. Ils ont un caractère spécial; leUI' cours est lent et 
LI·aînant, leur source ne se trouve jamais a plus de 500 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

On pourrait encore d'après la natu1·e de leur COUI'S répartir 
les fleuves d'Europe en trois groupes, fleuves de montagnes ou 
LOI'I'ents, flem es de plateaux et fleuves de plaines. Mais le mé­
lange de toutes les formes de 1·elief à la surface du continent 
fuit qu'un très g1·and nomb1·e de cours d'eau ont successivement 
plusieurs de ces cm·actères. 

Les fleuYes de montagnes ou torrents ne se rencontrent guère 
que clans le sud de !"Europe où des systèmes montagneux im­
portants sen ent de tous p1·ès la côte, sur le littoral de la 
Ligu1·ie, par exemple. 

Comme type de fleuves de plateaux on peut citer ceux dont 
le sillon coupe de l'est à l'ouest les hautes terres de la pénin­
sule ibérique : le Douro, le Tage, le Guadiana sont des fleuves 
fmnchissant par échelons les pentes du plateau dans lequel ils 
ont taillé leurs lits. Le Danube supérieur est aussi un fleuve de 
plateau, mais d'un cours plus uni , presque traînant et ne rap­
pelant nullement pat· son régime les fleuves de la région bispano­
pot·tugaise. 

Les fleuves de plaine comme ceux de la Russie et de l'Alle­
magne du Nord, ayant une pente médiocre, n'atteignent la mer 
qu 'après avoir déct·it de longs détours; leul's lits ne sont point 
toujours des fentes d'prosion creusées par la force de leUI's 
eaux, et souvent ils occupent d'anciennes dépressions lacustres. 
La distance qui sépm·e leurs sources de leurs embouchures est 
en général beaucoup moins considérable que leurs cours réels: 
ainsi la Volga, qui se1·pente lentement à travers la plaine t'usse, 
coule sur une longuem de 5 688 kilomètres, tandis que sa 
source, n'est en ligne droite, qu'à 1 680 kilomètres de la me1· 
Caspienne. Le Danube, qui est successivement fleuve de plateau, 
puis fleuve de plaine, est, à sa source, plus éloigné que la 
Volga de la mer où il doit se jeter (à 1700 kilomètres), et 
cependant son cours est beaucoup moins long (2 888 kilomètres) . 
Le cours du 'l'age, creusé dans un sillon du plateau ibérique, 
dessine presque une ligne droite entre la source et l'embou-
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chure; la distance à vol d'oiseau est de 7·10 kilomètres, et la 
longueur du cours de 888 kilomètres. 

Nature des pentes et lignes de partage. - Dans les 
Amériques, les cours d'eau importants ne se tt·ouvent guère que 
sur un vet·sant parce que le système montagneux est touL enLier 
rejeté sur l'un des côtés du continent; leut·s dit·ections sont 
sensiblement les mêmes à peu d'exceptions près. L'hydrogt·aphie 
asiatique, déjà plus variée dans ses formes, l'est pourtant moins 
que celle de l'Europe. En efl'et, les fleuves asiatiques, qu ' ils 
prennent leurs sources sut• la lisièt•e ou même à l'intét·iem des 
plateaux, peuvent se répartir entl'e deux ou trois gt·andes ré­
gions de pente analogue. Entre les régions d'origine de chacun 
de ces gt·oupes fluviaux s'interpose une épaisseur montagneuse 
qui dépasse 2 000 kilomètres du nord au sud, ou de l'est à l'ouest. 
Il y a là une vaste zone de séparation , que ne dt'aine aucun 
cours d'eau, où les fleuves sont comme inachevés et meurent 
avant d'a tteindre un vet·sant. On ne rencontre rien de pat'cil en 
Europe, grâce à la variété du relief. 

Il est impossible d'ailleurs de s'en tenir, pour Ja répartition 
des fleuves de notre continent, à la ligne imaginaire de hauteurs 
qu'on a coutume de tracer sans intctTuption des monts Ourals 
au cap Saint-Vincent. Mais on peut dire, d'une manière toute 
générale, que les fleuves européens ont deux principales clirec­
tions. Les uns coulent vers Je nord-ouest, les autt·es vet·s le 
sud-est : les premiers . sont tributaires de l'Atlantique ct des 
mers intérieures du nord, les autt·es de la Méditerranée et de 
ses. dépendances. 

La division en versants, ainsi rectiflée, peut paraître en 
Europe d'une justesse approximative. En Asie, en Afrique, il 
faudrait dire que les eaux rayonnent autour d'une masse cen­
trale de partage, s'en éloignant en éventail, comme les jantes du 
moyeu d'une roue : le mot ligne n'y aurait plus aucun sens. 
En Europe même, il faudrait distinguct· plusieurs lignes de 
partage, et au lieu d'appliquer une règle fixe à l'étude d'un 
continent dont le caractère est la variété et le mélange des 
formes, examiner séparément le régime des principales régions 
naturelles. 
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La plaine orientale ou russe, limitée par les cours du Dniéper, 
du Boug, de la Vistule, et par la dépression des marais de 
Pinsk, n'offre point, à vrai dir·e, une ligne bien nette de sépa­
ration entre les tr·ibutair'es de la Baltique et de l'Océan Glacial 
d'mw part, et ceux de la mer Noire et de la Caspienne de J'autre. 

·Le faîte de la Russie septent1·ionale est une barriére mince el 
peu élevée entre les domaines fluviaux de la Dwina et des 
affluents de gauche de la Volga. Toutefois son orientation nette­
ment marquée, du nord-est au sud-ouest, peullui valoir, malgré 
son manque de largeur' el d'élévation, le nom de ligne de partage 
entre ces deux sér'ies de cours d'eau. 

II n'en est pas de même du plateau de Valdaï el du faîte de 
la Russie occidentale. Par l'incel'lilude el les formes arrondies de 
ses contours autant que par la disposition de ses points culmi­
nants, ce groupe de plateaux parait être une zone de sépar'alion 
entre les bassins de la Volga el elu Dnieper beaucoup plus 
qu'entre les affluents des mers Noire et Caspienne et ceux des 
mer·s du nord. D'aille1.rrs la pente n'est franchement prononcée 
en aucun sens, el lous les fleuves qui coulent dans les fentes de 
ce plateau mal déterminé, soit vers le nord-est, soit vers le 
sud-ouest, mélangent souvent leurs sources par· l'intermédiair·e 
de chapelets lacustres à l'époque des gr·andes pluies. Donc, si 
l'on compare les syslémes fluviaux de eetle vaste région de 
plaines à ceux elu resle de l'Eur·ope, on devra cÜre que leur 
tmil saillant est non pas la séparation, mais précisément la fa­
cilité des communications et la difficulté de distinguer nette­
ment deux versants. 

L'Europe centrale, grâce au massif central des Alpes et à ses 
dépendances, gnlce aux ·Karpates el aux montagnes de France, 
présente-t-elle du moins, une ligne de partage bien tranchée 
entre les versants septentrional el méridional? Pas davantage. La 
ligne qui passerait par les principaux massifs alpestres et serail 
continuée par les Kar'pales ne saurait êtr'e regardée comme une 
ligne de délimitation entre les deux versants. En effel, le Danube, 
celle artère longitudinale de l'Europe, échappe à une classifica­
tion de ce genre. Si on l'admettait, ce fleuve appartiendrait, 
dans son cours supériem', au versant septentrional, non seu­
lement par la position de son pr·incipal sillon, mais aussi par 

EUROPE, 6 
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J'origine de ses affluents de droite, nourris aux glaciers alpes­
tres, par les sources de l'Inn par exemple; en revanche, les co ms 
moyen et inférieur seraient compris dans le versant meridional 
pour les mêmes raisons. Le Danube lui-même, au sud-est de 
Vienne, s'est frayé une route entre les Alpes ct les Karpates, 
rompant ainsi la prétendue ligne de partage ; et dès lors, plu­
sieurs de ses affluents, la Save en particulier, appartiendraient 
aux régions les plus méridionales des Alpes. 

Si l'on veut éviter cette difficulté en choisissant pour ligne 
de partage la série des hauteurs suivantes : Karpates, Sudètes, 
monts de Moravie, Bœhmerwald, Jma allemand, Forèt-Noire, 
Jura français, Vosges el Cévennes, on se heurte à de nouvelles 
cont1·adictions ; cette fois ce sont le Rhin et le Rhône qui échap­
pent à la classilication et coupent la ligne imaginaire. En outre, 
même là où la ligne existerait, elle serait pr.u impor tante: il y 
aurait des solutions de continuité en deux points au moins, 
entre l'Altmübl, affluent du Danube, el le Regnitz, sous-affluent 
du Rhin d'une pm't, el de l'autre à la trouée de Belfor'l, entre 
les domaines du Rhône el du Rhin . Ce sont en eiTet des dépres­
sions choisies pom· .creuser des canaux qui réunissent les trois 
fl~uves par leurs aflluenls. 

Les Alpes mêmes ne sont pas une barrière si caracté1·isée 
qu'on le CJ'oirait ent1·e les deux versants. Lem s massifs sont 
trop isolés les uns des autr·es par des vallées, pour f01·mer un 
vrai mur limitant les domaines hydrographiques du nord el du 
sud. En plus d'un point des affluents el sous-affluents alpestres 
du Hhin el du Pô ont leurs sources si voisines, qu'une légère 
modification de la ligne de faite pourrait les fait·e changer de 
ve1·sant; le deplacement de quelques roches changer·ait en plu­
sieurs endroits le tributaire du versant nord en tributaire du 
versant sud et réciproquement. 

Bassins. - L'Europe est de tr·op petites dimensions d'abord , 
puis d'une articulation trop complexe pour admettre la forma­
tion de grands bassins fluviaux à sa surface. La mer, qui pénètre 
partout pal' les profondes découpures du liltol'al , est loujoms 
présente pour recevoir les fleuves avant qu'ils aient accumulé 
un volume d'eau considérable. 
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Il est touL à fait inutile et contraire à une bonne élude géo­
graphique de donner à chaque fleuve une ceinture de bassin 
composée de montagnes. Le bassin d'un fleuve est simplement 
la surface drainée par ce fleuve cL par ses affluents. L'Europe 
offre des types de bassins très difl'ërenls. Le Rhône, le Pô ont 
des domaines vraiment délimités el sépat·és des bassins voisins 
par des montagnes. Les fleuves du nord-ouest de la France, 
commé la Loire eL la Seine, sont déjà beaucoup moins nettement 
séparés. Quant aux fleuves de plaines de l'Allemagne du Nord et 
de la nussic, Elbe, Odet·, Vistule, Volga, ils sont précisément 
remarquables par l'absence de toute sépat·aLion saillante entre 
lelll's bassins eL les bassins voisins. SoumcLtt·c à une règle 
unique de nomenclatme tant de formes diffé t·entes, ce serait 
précisément méconnailre le caractère particulier de l'Europe, 
qui est la variété. 

Les bassins les plus étendus ct les plus développés en Europe 
seront les bassin des fl euves de 
la plai ne orientale, où le conti­
nent est le plus lat·ge, ct la pente 
la moins ncLLcmcnL atTùLée. Ainsi, 
au premier rang est la Volga, qui, 
mèmc toutes propot·tions gardées, 
est supêricm e aux autres fleuves 
d' Eut·ope. Pour une longueur de 
cout·s de 5680 kilomètt·cs, elle n'a 
pas moins de I 652000 kilomètres 
cal'l'és, plus de trois fois l'étendue 
de la Ft·ance. Vient ensuite le Da­
nube, fleuve de plaine dans son 
cours inférieur, très developpe pat· 
ses affluents de Hongrie et de non-
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manie, la Theiss et le Pnllh . Cependant il n'estJpas comparable 
ü la Volga, ne dt·ainant que 800 000 kilomètres carrés pour 2 888 
kilomèll·es de ) ongucut·. La Volga a une superficie de bassin 
double, pom· une longueur de cours à peine supél'ieure d'un 
tiers. Dans la même contl'ée plate du sud-est' de l'Europe, 
le Dniéper ct le Don ont des domaines d'une superficie égale à 
la France. 
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Longueur et volume.- On a calculé que l'l~urope comptait 
environ 250 000 coms d'cau d'une longueur supé1·ieme il 2 kilo­
mèLJ'Cs. Un seul, la Volga, dépasse 5000 kilomètres; le Danube 
et le Dniépel' viennent ensuite; 1·1 sont longs de plus de 1 000 ki­
lomètres; 17 de plus de 500. 

L'Europe, moins anosée de pluies que les continents situés 
dans les zones équatoriale et tJ'Opicnle, a des fleuves d'un 
moindre volume. Auprès de l'Amazone, dont le débit moyen est 
de 80 000 mètres cubes à la seconde, du Congo (60000 m. c.), 
du Rio de la Plata ( 42 000 m. c. ) et du Yang-tzé-Kiang 
(20000 m. c.), le plus abondant de nos com·s d'cau, le Danube 
(9 000 m. c.) , est d'importance secondaire. La Volgn, enco1·e 
mal mesurée (6 000 m. c.), serait de moindre valeur. 

Après ces deux magnifiques cours d'eau, les plus majestueux 
et les plus utiles de notre continent, viennent deux fleuves de 
plaine, la Néva (5 000 m. c.) et le Dnièper (2 800 m. c.), puis 
seulement en troisième ligne les cours d'eau issus des Alpes, le 
Rhin ('1975 m. c.), le Rhône et le Pô (1700 ù ·1 800 m. c.). En 
temps de crue, le Danube double son débit, le llhône devient 
sept fois plus abondant. Nous ne pouvons étudier ici le rapport 
que présentent les fleuves d'Europe entre lelll's débits d'étiage 
de moyenne et de crue. Ces faits, encore incomplètement étudiés 
d'ailleurs, sont le résultat de causes trop nombreuses poul' qu'on 
puisse essayer d'en indique!' la loi. 

Mais l'Europe doit ù la médiocrité de ses pluies de ne point 
connaître des inondations comme celles du Hohang-ho et du 
Gange en Asie. Le régime de ses fleuves est, même proportion­
uellement, beaucoup plus constant. 

Navigabilité des fleuves. - Les deux conditions essen­
tielles de la navigation fluviale étant l'abondance des eaux et la 
médiocrité des pentes, il est évident que les fleuves de plaine 
distribués à l'est, au nord el au nord-ouest de l'Europe sont 
les plus accessibles à la navigation. Ainsi, dans la plaine 
russe, la Volga forme avec ses affluents un réseau navignble de 
plus de 12 000 kilomèll·es; citons à l'autre extrémité du con­
tinent, l'Escaut el le . coms inférieur de la Seine cl de la Ta­
mise. Le Danube, par la masse de ses caux autant que par la 



LES EAUX COURANTES ET LES LACS. 85 

direction de son cours, est aussi une des plus précieuses voies 
de navigation . Mais son cours moyen, embarmssé de rapides, est 
moins favorable. 

Si l'on compare entt·c eux les fleuves dr. l'Europe accessibles 
à la navigation ou à la batellerie, on remarquet·a donc la supét·io­
rité des cours d'eau dont la plus grande partie est située en 
plaine. Au premier rang, la Volga, navigable presque à sa source, 
o!Tre aux communications ! ~ de sa longueur ; le Danube 1 ~, le . 
Dniéper, l'Escaut, la· Vistule 1

9
", la Seine i sont aussi acces­

sibles à la navigation ; au second rang doivent être cités les 
fleuves dont le COlli'S supèriem appartient aux montagnes, le 
Rhin ct le Rhône; les deux tiers seulement de lem s chenaux 
sont utilisés. Les cours d'eau, encaissés dans des plateaux dont 
ils fl'anchisscnl les pentes par des rapides, o!Trent une propor­
tion beaucoup moindre encore : c'est le cas de plusieurs des 
fleuves ùe la péninsule ibérique, du Tage ct du Domo, navi­
gables à peine sut· un quat'L de leur com·s; c'est aussi, dans la 
péninsule italique, le cas du Tibre, seulement navigable sur 
un dixième de son parcours. 

Les continents les plus favol'isés pour l'établissement de com­
munications par eau douce sont ceux qui, comme l'Américrue, 
n'ont guère qu'un seul versant légèrement et g•·aduellement 
incliné: les moins favorisés sont ceux dont les versants sont 
séparés par d'épaisses masses montagneuses, comme l'Asie avec 
ses plateaux massifs intet·posés entre les domaines fluviaux. 
L'Em·ope, là encot·e, a les avantages d'une disposi tion intel'mè­
diait·e et moyenne .. Elle n'a pas de fleuves comme le Saint-Lau­
rent, le Mississipi et l'Amazone, vrais bras de mer entaillant 
pt·ofondément les continents et que les vapem s peuvent remon­
ter pendant des centaines de kilomètres. Mais ses cours d'eaux 
ne sont pas embarrassés de rapides comme les fleuves de l'Indo­
Chine, ils n'ont pas, comme le Congo en Afrique, à ft·anchit· par 
un saut brusque, la terrasse d'un plateau. D'abord, dans la 
plaine cxléi'Ïeure, depuis la Russie jusqu 'à la f:landre, la nature 
même des terrains, l'absence de ceintures de bassins, rendent 
la canalisation tt·ès facile entre les domaines fluviaux Yoisins : 
ainsi les fleuves de la I\ussie et de l'Allemagne du Nord, de la 
Belgique, de la Hollande, s'unissent sans exiget· de gt·ands 
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tmvaux de l'homme. Enfin, même dans l'EUI'ope cenli·ale et 
occidentale, on a pu, grùce à l'absence d'une muraille rigide de 
partage, rejoindre les fleuves de différents versants par la cana­
lisation: à l'ouest, dans la région française, on a utilisé deux 
dépressions, J'une la trouée de Belfort, pour passer du ba~sin du 
Hhône à celui du Rhin, l'autre le col de Naurouse, pour passer 
de la Médilel'l'anée à l'Océan, pa1' le canal du Midi. 

Travail des fleuves, deltas.- L'érosion des fleuves produit 
en Europe de grands phénomène~. dont la succession a été 
étudiée, au cours de notre siècle, par les géologues el les géo­
graphes. Les fleuves arrachent aux montagnes el aux collines 
les matériaux avec lesquels ils comblent graduellement les lacs 
et fo1·ment à leui'S embouchures des deltas. Peu à peu, les cha­
pelets lacustres deviennent des systèmes fluviaux : on peut 
suivre les progrès de ce phénomène de transformation SUI' les 
pentes OI'ientales des Alpes de Scandinavie . Les si llons où l'eau 
a sa pente déterminée remplacent prog1·essivement les grandes 
étendues d'eaux stagnantes, de lacs el de mm·ais. Les fleuves 
dont les apports modifient insensiblement. le régime hydl'ogi'a­
phique à l'intérieur du continent répandent aussi à leurs embou­
chures une part des débris enlevés aux monts el empiètent sm· 
l'Océan par des formations de deltas. Le Rhône apporte annuel­
lement à la mer 2·1 000 000 de mètres cubes de troubles; le Pô 
45 000000, el dans les années exceptionnelles 100 000 000 , ga­
gnant ·115 hectares par an sm· l'Adriatique. Le lerrain conquis 
par le Danube sur la mer Noire forme un segment de cercle 
ayant environ 80 kilomètres de base et 25 kilomètres de 
!lèche . 

Et cependant, quelle quantité cl'alluvions n'ont-ils pas déjà 
déposée en iles el en bancs, avant leUI' anivée à la mer! lis sont 
ainsi des agents de progrès pom l'agriculture . L'Europe est ù 
cet. égard un des continents les mieux partagés: elle est presque 
partout arrosée et n'a point de ces espaces sans eau, plateaux ou 
plaines, où la culture est impossible. La richesse fluviale est 
assez également pa1·tagée; cette répartition des eaux cou1·antes 
dans les plaines et dans les contrées de hauteur moyenne a 
rendu l'irrigation facile el favorisé· l'agriculture. Aussi la Russie 
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méridionale, la vallée du Pô, la France, la Hongrie, la plaine 
allemande, c~mptent-elles parmi les pays agricoles les plus pro­
ductifs du monde. 

Lacs. - L'Europe ne possède point de bassins lacustres 
comparables à ceux de l'Amér·ique du Nord. Les lacs sont de 
pr·opor·tions moins grandioses, mais très nombreux. Souvent on 
les divise en deux catégories, 
lacs de montagnes el lacs de 
plaines : il convient d'établir 
quelques autres distinctions. 

Les lacs de montagnes, et les 
lacs alpestres en particulier, ne 
sont point tous disposés de • ............. . ., •cNi.•c 

même, dans l'ensemble du sys- JVUACL CO,,A~CC OC .. ACJ ' S~~~~~;VR 

tème orographique. Les uns, et Fig. 15. 

cc sont les plus petits, sont contenus dans les bassins 
des régions les plus élevées de la montagne : leurs eaux 
sont gelées pendant plusieurs mois. Les autres, parmi lesquels 
les lacs de Constance, de Genève, el les lacs italiens, sont 
situés dans les chaînes calcair·es, à l'entrée du système mon­
tagneux. 

Les Lacs de plaines sont smtout nombreux au nord et au 
nord-est de l'Europe. Le Mecklembomg en compte plus de 
tr·ois cents; en Finlande, le sol est couvert d'un chapelet 
continu de lacs communiquant entre eux. En Suède, le sys­
tème fluvial est déjà mieux formé, et l'écoulement plus 
règuliet': l'eau a Lt·ouvé une pente normale et a créé son lit. 
De même en Russie, les lacs sont plus isolés, de formes 
mieux définies, bien .qu'un grand nombre d'entre eux restent 
encore en communication ; mais ces communications se font 
par des émissait·es qui ressemblent déjà beaucoup à dP.s 
fleuves. Le même progrès d'assèchement du sol peut s'obser­
ver· en Hongl'Îe, où le lac Balaton est le resle d'une plus 
grande étendue lacustre. 

Ajoutons à ces deux gr·andes catégories les lacs volcaniques, 
beaucoup moin? ·nombreux d'aillems : nous en avons des 
exemples en France en Auvergne. Enfin nons avons compté au 
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nombre des mers la Caspienne, mais elle n'est en réalité qu'un 
grand lac salé. 

Par leur surperficie, les lacs européens ne sont point parmi 
les plus importants du globe. Le plus grand de nos lacs, le 
Ladoga, n'est pas tout à fait l'égal du lac Ontm·io au Canada, nt 
représente à peine un quart du lac Supérieur, d:ms la mème 
région. Dans l'Afrique centrale, l'Oukeréoué, le Tchad, le Nyassa, 
le Tanganyka, le Benguelo, lui sont tous supérieurs. En Asie, le 
lac d'Aral et le Baïkal ont une étendue triple et double de ln 
sienne. Le lac E-yre d'Australie lui est, en revanche, inférieur 
de moitié. 

Les lacs les plus importants pour le régime des com·s d'eau 
européens sont : les grands lacs russes, qui donnent naissance 
à des fleuves considérables, pui ~ les lacs des avant-chai nes alpes­
tres, ceux de Constance et de Genève qui servent de régula teur 
aux torrents dont s'alimentent Je flhin et le Hhône. G1·âce aux 
premiers, les fleuves de plaines, abondants dès leur naissance, 
sont rapidement accessibles à la navigation ; gràce aux seconds, · 
les crues te1·t:ibles qu'am~nerait une fonte trop rapide de gla­
ciers sont évitées, par la répartition des eaux sm· une vaste 
surface. 

Résumé. -L'Europe a donc un système hyd1·ographique de 
caractère moyen. Les neuves ne sont ni répartis exclusivement 
sur un seul versant, comme en Amé1·ique, ni séparés par de 
grandes masses montagneuses en de t1·op nombreux versan ts 
comme en Asie. Elle n'a point, comme l'Afrique, de g1·andes 
artères fluviales mal ramifiées, sans affluents ou p1·esq11e sans 
affluents. Enfin aucune de ses régions n "oiTJ·e de systèmes flu­
viaux inachevés comme ceux de l'Australie. 

Toutes proportions gardées, le continent eu1·opéen est riche­
ment doté d'eaux douces. Les formes fluviales, comme les 
pentes, y offrent une grande variété : on n'y compte point une 
surabondance de torrents au lit encore mal frayé, de fleuves 
franchissant par des cataractes considérables les pentes des 
plateaux. Après les deux Amériques, l'Europe est le continent 
le mieux fourni en voies fluviales. L'Asie possède de plus beaux 
et plus longs sillons, le Yang-tzé-Kiang, le Gange, l'h·aouaddy, 
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les fleuves sibériens; mais ce sont des voies coupées et isolées 
les unes des autres. 

Les Jleuves complètent ainsi les mers. Ils accroissent pour 
ainsi dire les articulations du continent. Le Danube ajoute par 
les eaux de son cout·s infériem·, larges el profondes, aux com­
modités que donnait déjà J'entaille de la met' Noire. A J'intérieur 
mème de notre continent, la moyenne et la petite batellerie 
ont leurs artèt·es, la Volga, le Danube, le Rhin, la Seine ... , etc. 
De nombreux canaux, gt·ancls el petits, pct·mettent de passer, 
sans rompt·e charge, de la Seine et du Rhône au Rhin, du Rhin 
au Danube, etc .. . , etc .... Dans des contrées comme la Hollande, 
la 13elgique el la Flanch·e fmnçaise, les caux douces répandues en 
innombrables canaux, grâce à la faiblesse des pentes, multi­
plient la facilité des communications. L'homme a pu creuser et 
remplit· bien des fleuves artificiels, pel'fectionnant ainsi le 
t·égime hyclt·ographique de nott·e continent qui, par son relief 
moyen, s'y prêtait à merveille. 

Sujets de devoirs . - 1. Les glaciers européens et asiatiques et leurs 
neuves. - 2. Les neuves de plaine en Europe ct en Asie. - 5. Rechercher 
dans quelle mesure le relief, dans les divers continents, a facilité ou 
entravé l'établissement de communications enll·e neuves. - 4. Étude com­
parée des es tuaires européens et américains. - 11 . Les Jleu1•es travailleurs 
en Europe, en Afl'iquc , en Amérique, en Asie. - ü. Étude sut· les lacs al­
pesu·cs ct les lacs russes. - 7. Monu·et· quelles facilités ont offert aux 
communications pat· canaux les fleuves de l'Allemagne du N01·d. 

L ectures. - ALnEnT v~ SEt.LE : ouv. cil. , ch. v. - ALEXA~<onE DEnTnA~o : 

OIW . cil . , lettre 10 et )es llOtes. - YIDAl.-LAULACIIE : OUV. cil. , ch. X.­

YÉLAI:i : ouv. cil. , '1 '" pari. , ch. 11, 1v . - É 1.1SÉE REcLUs : ottv. cil., 5• part. , 
ch . 1 ù I V. - CnAnLES YoGEL : ouv. cil., ch. tv, § 8. - Tllm!Assv : Essai sur 
l'hydrologie. - Mt~<Ano: Les embouchures navigables. - Cmm~<En : Les del­
l as (dans les Jll-ilt!teiluugen de Petel'mann ). 

CHAPITRE VII 

ÉTUDE GÉNÉRALE DE LA CO NFIGURATION DU LITTORAL 

Côtes. -Le continent européen est de Lous celui qui a le 
plus grand développement pt·oportionnel de côtes. La ligne 
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littorale est longue d'environ 52 000 kilomètres, dont 15 500 
sur l'Atlantique et ses dépendances, 12 700 sm· la Méditerranée, 
et 5 800 sur l'Océan Glacial. Ses membres péninsulaires, sur­
tout développés au sud, représentent à peu près les cinq 

(1) 
().,,..N,.I Jn t~•" •"­

CJI#I v f ,fu •"-.,. " • 1(,, _ _ 

Fig. 14. 

' 
douzièmes de sa super·ficie totale. L'étude même sommaire des 
côtes européennes nous montrera clairement combien ce conti­
nent est varié et riche dans ses articulations. 

Golfes. - Les contours de l'Europe forment un grand 
nombre de golfes ; on a vu là une des marques de l'organisation 
supérieure de celle partie du monde. Les enfoncements aUx­
quels on donne ce nom, en Afr·ique, dans l'Amér·ique du Sud, 
et même en Asie, sont peu découpés el restent lnrgement ouverts 
sur les océans. Seule, l'Amérique du Nord présente des échan­
crures aussi ramifiées dans le détail. 

Mais les golfes d'Europe n'ont pas tous au même degl'é ce 
caraclèl'e. Les golfes des côtes sablonneuses de Russie, d'Alle­
magne, de Danemal'k et des Pays-Bas., sont peu pl'ofonds et de 
fol'mes simples: le golfe de Tcheskaïa, ouvert sul' l'Océan Glacial; 
les golfes de Botnie, de Finlande, de Riga sur la Baltique, le Zui­
de?':;ée sur la mer du Nord appartiennent à cette catégor·ie. Les 
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côtes de Norvège et d'Écosse, qui se· font face, offrent au con­
l!·aire des golfes .(fi?·ths et fiords) ll·ès pénétrants, composés d'un 
·gt:and nombre de chenaux longs, étroits et profonds : tel est en 
en Norvège le Sogne-fio1'll, long canal de près de 150 kilomètres 
de développement. Les côtes montagneuses de cc pays étant ull'e 
exception au nord de l'Europe, où le littoral est généralement 
bas, lems découpures présentent un caractère spécial et se dis­
tinguent nettement dans l'ensemble. 

Sut· l'Océan on nppell e souvent la mer de Biscaye golfe de 
Gr1scogne; mais les côtes n'y sont fortement dentelées qu'ù l'ex­
trémité des péninsules de Comouailles, de Bretagne française. 
el clans l'Espagne septentrionale. 

Sut· la Mécli lct•t•anée, les golfes sont de dimensions plus 
petites, mais généralement mieux ramifiés, à cause du voisinage 
des systèmes montagneux. Les plus considét·ables parmi ces 
golfes sont CP.UX du Lion, de Gênes et de T1·iesle. 

Caps. - Répétons, en classant les r,aps elll'opéens, l'obser­
vation fa ite à propos des diverses catégories de golfes. Au 
nord, l'Eut·ope se Let·minanl en général par une plaine basse, 
les cnps sont rares. peu saillants, mal articulés : ninsi les côtes 
r 1:1sses de l'Océan Glacial, les côtes russe, suédoise, danoise 
el allemande de la flaltique, le littoral danois, allemand, hollan­
dais, belge el français de la mer du Nord présentent en général 
des lignes monotones el régulières : les saillies y sont médio­
ct·es ct peu caractét·isées comme les entailles des golfes. Mais 
par leurs caps proéminents el ramifiés, comme par leUI'S golfes 
mieux découpés, les cOtes montagneuses de Norvège et d'Écosse 
font exception à cette loi : de même la péninsule rocheuse de la 
Bretagne ft·ançaise. Aussi les caps les plus remarquables de l'Eu­
rope sur l'Océan Glacial et sur l'Atlantique applll·tiennent-ils à 
ces régions el aux côtes septentrionales de l'Espagne : ce sont le 
cap Nord, à l'extt·émité seplenlt·ionale. de la péninsule scandi­
nave ; le cap Land's end, au sud-ouest de l'Angleterre ; les caps 
Saint-Mathieu el Finislel'l'e,à l'ouest de la France et de l'Espagne. 

De même le cap méditen·anéen le plus souvent cité est le cap 
Matapan , pt·omont.oire rocheux de la Morée qui termine au sud 
la plus dentelée des péninsules de l'Europe. 
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Isthmes. - Puisque nous considérons l'Europe elle-même 
comme une péninsule de l'Asie, il faut remarquer tout d'abord 
qu'cite s'effile de plus en plus de l'est à l'ouest. Cetle progt·es­
sion se marqu~ par la diminution graduelle de la largeUI' des 
isthmes situés entre les mers du nord cl celles du sud. 

Quelques chiffres suffiront à faire sentir cet amincissement. 
On mesure: 

Du cap Nord aux bouches de l'Oural. 
Du Bosphore au golfe de Riga . . 
De Stettin à Trieste •. 
Du Havre à Marseille .. 
De Bordeaux à Cette . . 

2 500 kilomètres. 
1800 
1100 

750 
400 

Mais on cite plus généralement les isthmes de Col'inthe et de 
Pàékop. Un canal de quelques kilomètres aura fait disparaître 
bientôt l'isthme de Corinthe, comme a disparu déjà l'isthme de 
Suez. La suppression de cet isthme ab t·égcra la route des na­
vires qui passent aujourd'hui de la mer Ionienne à l'Archipel, 
en doublant les caps méridionaux de la Morée. 

Détroits. - Ces couloirs, par lesquels il faut passer pour 
pénétrer dans les mers intérieures, ont une importance parti­
culière en Europe, où presque tous les bassins maritimes ont 
sur l'Océan des ouvertures très resset•rées, et où la pénétration 
du continent par la mer est aussi mieux marquée que partout 
ailleurs. 

Au nord la mer Baltique communique avec la mer du Nord 
par des chenaux sans Im·geur qui commandent les détroits du 
Skager-Rak el du Kattégat. Ces chenaux, le Sund, le Gmncl et 
le Petit Bell, sont des passages inévitables et difficiles à forcer. 

Au contraire, la mer du Nord est moins nettement coupée de 
l'Océan : car si le détroit du Pas-de-Calais est ressetTé, il reste 
d'autres entrées plus vasles à l'est et à l'ouest des îles Shetland, 
entre l'Écosse et la Norvège. 

Au sud toutes les mers intériemes qui font pm·tie de la Médi­
terranée n'ont d'accès sm· l'Atlantique que par le détroit de 
Gibmlta1·. Entre les deux bassins occidental et oi'Ïental de la 
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Méditenanée s'ouvrent deux détroits : l'un, celui de Messine, 
entre la met· Tyrrhénienne et la mer Ionienne, est aux mains de 
l'Italie, maîtresse du continent et de la Sicile; l'autre, appelé 
détroit de Sicile, beaucoup plus ouvert que le pt·écédenl, n'était 
jadis smveillé que par la · citadelle anglaise de Malle et par la 
Sicile ; aujourd'hui la France tient par Tunis une des clefs du 
passage. 

Le détroit ou canal d'Otmnle donne accès de la mer Ionienne 
dans le bassin de la met· Adriatique. 

A l'orient, le passage de l'At·chipel' à la mer de Marmara se 
fait pat' Le détroit des Danlanelles, que les Turcs ont protégé par 
des forts el des battet·ies redoutables. Ue la mer de Marmat·a 
on gagne la mer Noit·e par le détt·oit du Bosphore, également 
tt·ès resserré. Ces deux chenaux ont une importance politique 
et militaire de premier ot·dre. 

Le détroit de He1·tch ou d'lénikalé donne issue de la mer 
~oire à la met· d'Azov. 

Péninsules. -Dans le continent d'Europe, le plus découpé 
de tous, les péninsules el les îles ont beaucoup plus d'impor­
tance proportionnelle que dans les autres continents. Eu effel, 
poUl' une sm·face d'environ '10 millions de kilomètres carrés, 
les îles occupent 468 000 kilomètt·es carrés et les presqu'iles 
2 700 000. En Asie, ces articulations, beaucoup moins déliées, 
représentent seulement un quat'L de la sm·face occupée par le 
tronc; en Aft·ique, 3

1
5 • 

Celle t·ichesse a une grande importance, comme l'a expliqué 
le célèbre géographe allemand nitter : << La richesse d'un con­
tinent en iles et en péninsules, dit-il, prouve qu'il est supé­
rieurement organisé et plus apte à favoriset' le développe­
ment des sociétés humaines. 11 On a déjà remarqué que cette 
variété de configuration, a coïncidé dans l'histoire des peuples 
avec une civilisation élevée. Il suffit de citer en Europe les Iles 
Britanniques, l'Italie, la Grèce. Un seul exemple réunit les deux 
pt·euves: la civilisation hellénique fut à la fois insulaire et pé­
ninsulaire : elle eut deux lhéâtt·es, l'extrémité si découpée de 
la péninsule des Balkans et .les îles de L'Archipel. 

Toutefois, il faudrait se garder de croire que cet avantage est 
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resté aussi grand en notre siècle que dans le passé. Depuis la 
découverte de la navigation à vapeur dont les itinérai1·es sont 
rectilignes, les grands fleuves, Amazone, Rio de .la Plata, Yang­
Tzé-Kiang, etc ... , sont pour les continents des avantages natu­
rels autrement précieux qu'une multitude de golfes. Il reste 
vrai qu'un pays très découpé forme encore tm peuple de ma­
rins aguerris, comme la Gt·èce el la Not·vège, notre Bretagne et 
nolt·e Provence. Mais ce n'est plus la condition essentielle, ni de 
la puissance militait·e, ni de la prospérité commerciale sm· les 
océans. Le développement des marines allemande eL russe en 
est la preuve. 

La disposition des péninsules de l'Europe rappelle celle qu 'on 
observe en Asie; une rapide comparaison montrera l'analo­
gie de la structure péninsulair·e dans l'un eL l'autt·e conti­
nent. Des deux côtés, les plus remn,rquables péninsules se 
détachent au sud de la masse principale. Elles sont comme 
adossées au noyau montagneux, aux hautes terres orientées 
dans le sens de l'équateur. D'une part on aperçoit le massif 
plateau d'Espagne, de l'autre l'Arabie aux contours également 
monotones ; puis ce sont rinde el l'Italie, la péninsule des 
Balkans et l'Indo-Chine. Sur les deux ailes du vieux continent 
sont situés deux archipels offrant plus ;d'un point de ressem­
blance : les Iles Britanniques en Europe, en Asie le groupe des 
îles du Japon. 

Au nord, les péninsules ont.pt·csque toutes le caractère de la 
gt·ande plaine basse qui se continue d'Asie en Europe, par· la 
Russie, l'Allemagne du Nor·d et les Pays-Bas. Telles sont les pres­
qu'iles de Kola, du Jutland, et celles que l'invasion de ln mer 
a formées en Hollande. La Scandinavie, constituée par un mas~ 
sif montagneux isolé, fait exception à cette loi . 

Sm l'Atlant.ique, un changement sensible se produit. Le pays 
de Comouailles et la péninsule française de l3relagne sont des 
régions élevées aux· rivages bien découpés. 

Enfin les péninsules de la Méditerranée sont les mieux carnc­
térisées. Elles sont comme des dépendances montagneuses du 
continent , sauf l'Espagne, plus africnine qu'européenne, et 
moins articulée que les deux autres. 

Toutes ces péninsules diffèrent beaucoup pat· le degré et le 
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mode de rattachement à la masse continentale. Ainsi, grâce à 
l'extrême pénétration des eaux: marines à lïntérieur des terres;. 
l'Espagne, l'Italie, la région située au sud des Balkans, sont con­
sidérées comme des péninsules. Mais elles tiennent au conti­
nent par de larges pédoncules de natut·es différentes : l'Espagne 
se lie par une chaine montagneuse qu'une dépression de plaines 
sépal'e, il est vrai, des aull·es systèmes montagneux du conti­
nent; l'Italie s'attache par un cordon montagneux qui soude les 
Apennins aux Alpes. Des presqu'iles, au sens étroit du mol, sont 
la Jl/ol"ée el la C1·imée que des langues de terre sans largeur 
rallachent au corps de l'Europe. 

Iles. - La géogmphie politique considère les Açores, lïs­
lande, Je Spitzberg comme faisant partie de l'EUJ·ope. En réalité, 
elles n'ont rien de commun avec notre continent; leur isole­
ment, dans les parages déjà profonds des océans, atteste que ce 
sont des iles toutes différentes de la Sicile par exemple, ou des 
gt·oupes de l'Archipel. Elles sont océaniques. 

Mais la plupart des îles qu'on rallache à l'Europe sont 
situées tout près du continent. dont elles ne sont que des 
dépendances. II est évident que ce sont des îles détachées de 
la masse continen tale, tan tôt par de brusques révolutions, 
tantôt pat· les influences lentes el séculaires . que révèle la 
géologie. ,Citons les principaux exemples de ces faits en Eu-
rope. · 

Dans les régions des fiot·ds, le long des côtes de Norvège et 
d'Écosse, le rivage se découpe de plus en plus : les iles Lofoden 
mettent cc phénomène en pleine lumière. L'archipel de la 
Grande-Bretagne a été séparé du continent el divisé lui-mème 
en plusieurs groupes par l'action de l'Océan. 

L'Archipel, entre la Grèce et l'Asie Mineure, témoigne çl'une 
œuvre de destruction encore plus avancée. Ses iles nombt·euses 
et petites sont les restes d'une grande masse de jon<;tion qui 
s'étendait jadis d'un continent à !'.autre, à la place où est au-
jourd'hui une mer intérieure. . . 

De même, il est très vraise)nblable qJJ~ le Da~emark, la Co1·s~, 
la Sardaigne, la Sicile, les Baléares, sont des débris de terres 
plus considérables. 
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Enfin, l'existence d'autres îles est due à des soulèvements vol­
caniques qui ont fait émerger et ont exhaussé en plusiems 
points le plateau sous-mal'in, dans lequel sont taillées les mers 
intél'ieures : à cette catégorie appartiennent Stromboli el les 
îlots du groupe de Sanlo1'in dans l'Archipel. 

Les îles d'origine continentale sont donc dans un rapport 
étroit avec les péninsules. Bien souvent elles n'en sont que la 
continuation, el marquent par lem alignement leur pm·cnté avec 
la terre dont elles ont été détachées. En Grèce, les péninsules 
d'Attique et d'Argolide sont continuées au lat·ge de I'At·chipel 
par des séries d'iles dont l'ensemble est ot·ienlé dans le même 
sens que l'avancée des terres. En Hollande et sur la côte de 
l'Allemagne du Nord jusqu'au Weser, la série des iles de la 
Frise marque simplement la place de l'ancien littoral. Elles ont 
été détachées du continent pa•· l'action de la met·. 

Action de la mer sur les côtes. - La mer es t en effet 
l'un des agents les plus puissants de modifications etes côtes, 
Suivons, par quelques exemples, le travail de la mer sur les ri­
vages de l'Europe, son influence su t· la configuration côtière. 
L'architecture de l'Europe est, en effet, l'œuvre de collaboration 
la plus délicate qui se puisse voit· au monde. des actions de 
l'atmosphère et de la mer. Les formes lillorales, iles, pres­
qu'iles, golfes, isthmes, détroits, 1· ont une importance toute 
particulière. Même au sommet des montag"nes actuelles, on ren­
contre des traces du séjom des roches dans l'Océan aux âges 
géologiques antérieurs. La mer a beaucoup détruit, mais beau­
coup é~ifié sur notre continent d'Emope. 

Pour se rendre compte de l'importance d'action de la mer , il 
est utile d'avoir quelques notions sur la puissance des vagues. 
Leur hauteur moyenne en pleine mer, par les gros temps, est de 
4 à 6 mètres; on en a signalé exceptionnellement dans l'Atlan­
tique qui atteignaient i 5 mèlt·es et jusqu'à 18 mètres au large 
du cap de Bonne-Espérance. Sur les côtes, par le fait du choc 
contrè l'obstacle terrestre, les lames atteignent des dimensions 
prodigieuses: on en a cité qui, au Stt·omboli, atteignaient 97 mè­
tres (?). Voici des faits plus certains. Sur le liltoral écossais, le 
phare du Bell Rock, à 54 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
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est souvent enseveli sous la vague, mème quand il n'y a pas de 
vent. La lame monte à plus de 50 mètres sous l'action des vents 
d'ouest. La me1·, en pareilles circonstances, peut déplacer de 
50 mètres, comme à Plymouth, des blocs pesant 7 tonnes; dans 
les travaux des g1·ands ports il n'est pas rare de voir le flot en 
tcmpèle, remuer des hlocs artificiels de 40 mètres cubes. Cer­
taines lames exercent des pressions malhématiqlwment évaluées 
à 55 000 kilogrammes par mèll·e calTé. La pression moyenne est . 
de 5 000 à 5 500 kilogmmmes. 

La Manche, la mer du Nol'd , la Baltique sont des théâtres 
connus de l'action dest•·ucli ve des vagues. Qui ne sait l'histoire 
des empiétements du Ilot mal'În sm les rivages de la Hollande 
et du Hanovre, les luttes des habitants pour protége1· leur sol 
par des digues et des levées, l'art merveilleux entre tous des 
Hollandais ! Rappelons seulement la g•·andc invasion ma•·ine du 
xm" siècle qui forme le Zniderzée en noyant des milliers 
d'hommes. On cite souvent comme phénomène de destruction 
graduelle, l'ile d'Helgoland : <t L'île fond peu à peu dans les 
caux comme fondrait un immense c•·istal de scl 1 >>. Sut· la côte 
de Frise la petite ile de JlambUI'gc•·-Stallig a perdu dans ces 
dcmièl·es années 1 m. 50 par an en moyenne. Les courants de 
marée, les courants réguliers et les tempêtes, ont ouvet·Lle Pas 
de Calais cl l'élargissent sans cesse, rongeant les falaises, et 
réduisant leurs débris en sables cl en galets. Ce que le Ilot enlève 
dans ces régions aux rivages de France cl d'Angletet'I'e, il le 
po l'le , grâce à l'action des courants, dans les 71olders de la 
llollande. 

Les fim·ds nous montrent le travail combiné des caux océani­
ques el des eaux douces pris sur le fait. C'est en Scandinavie, 
au Spitzberg cl dans les Shetland, qu'on retrouve ces indentations 
de la côte européenne. La mer ct les fleuves travaillent égale­
ment au comblement de ces g1·andes échancrures. Les fiords, 
rept·ésentanl la place perdue par d'anciens glaciers, s'ouvrent 
généi·alemcnt, on le voit, sur les rivages de régions froides ct 
sur les rivages occidentaux en particulier. 

Les appm·ts de la mer sm· les côtes basses de l'Europe sont de 
dimensions ct de fo•·mes différentes suivant qu'ils ont été déposés 

't. E. Reclus, La Tcn·c, t. JI , p. 104. 
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par les flots d'un grand bassin océanique, ou par les mouve­
ments moins importants des mers intérieures. Ils forment ici 
des dunes, là des cordons lill01·aux . Ainsi, les dunes des rivages 
allemands de la Baltique ou même de la Méditerranée sont loin 
d'êt1·e aussi considérables que celles de l'Océan. Mais sur les 
côtes de France, dans les Landes, le flux ct le reflux ont la fo1·ce 
de mouvoir et de déplacer les appo1·ts. Au contraire le niveau 
des mers intérieures changeant peu, les dunes sur leurs côtes 
sont presque immobiles. 

Les côtes les plus déprimées de l'Europe offrent de nomb1·eux 
exemples de fl èches et de c01·dons liltomux formés par les apports 
marins. Ce sont : sur la Méditerranée, en llalie, les abords du 
port de Venise; eu France, le littoral du Languedoc; dans la 
mer Baltique, les flèches de sable forment des lagunes où sc 
jettent l'Oder et la Vistule. Sur l'Atlan tique mème, les côtes 
françaises des Landes off1·ent un spectacle analogue. 

Si les flots peuvent couper des continents une côte qu'ils 
transforment en ile, comme la Grande-Bretagne, leurs apports 
peuvent. aussi faire d'une île une péninsule, eh réunissant la ten c 
isolée jusque-là, par des cordons gr·aduellement surélevés en 
fo rme d'isthmes. La presr1u'île de Giens, sm· le littoral méri­
dional de la F1·ance, el celle de Quibe-~·on sm· not1·e côte de Bre­
tagne, étaient des iles que le progrès des apports a changées en 
péninsules. 

Action des fleuves. -Plus lentement mais d'une façon non 
moins süre, les fleuves coni.I·ibuent à modifier l'aspect de la côte. 
Si nous n'avons pas de fleuves rtui comme le Gange, charrient 
annuellement GU fois le volume des pyramides d'Égypte, on a 
vu néanmoins quelle masse d'apports entraînent avec eux des 
fleuves comme le Rhône, le Pô ou le Danube. Nos fleuves débou­
chent de façons différentes clans la mer, soit sous formr cl"es­
tuaii·e, soit en dessinant. un delta. Les estuaires forment comme 
autant de p1·olongements de la me1·, que le flux remonte, quel­
quefois fort loin dans l'intérieur. Ce sont pour ainsi di1·e 
comme autant de golfes d'eau douce, propres au développe­
ment de ports importants. Les embouchures de l'Elbe en Alle­
magne, de la Tamise en Angleterre, de la Seine et de la Gironde 
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en France sont au nombre des estuaires les mieux carac­
térisés. 

Quand les fleuves finissent en deltas, c'est au contraire le con­
tinent qui se prolonge, la terre qui gagne sur Ie flot. De même 
qu'en Afrique les appOI'Is du Nil ont comblé un ancien golfe de 
la Méditerranée, le Pô gagne sur l'Adriatique 70 mètres en 
moyenne par année. Le Rhône gagne chaque jour sur le golfe 
du Lion, le Danube sm· la mer Noi1·e, le Volga sur la Caspienne. 

Lorsque les fleuves débouchent en arrière des cordons litto­
raux ou de gl'Dupes d'iles, ils remplissent peu à peu de leurs 
appo1·ts les lagunes elles détroits. Ainsi font le Niémen au Kuris­
chc-Haff, la Vistule dans le Frische-Haff, l'Oder en arrière d'U­
sedom et de Wollin, Je Rhin , la Meuse et l'Escaut dans l'archipel 
de Zélande. Les apports de la Loire, entrainés vers le sud par 
l'Océan, comblent lentement le détroit de Noirmoutiers, et le 
Don dans la mer d'Azow élève sans cesse le fond de ce lac marin. 

Nature des côtes. - En règle générale, les mers intérieures 
du nord de l'Eui·ope sont moins profondes que celles du sud, 
parce qu'elles sont plus éloignées du noyau montagneux de notre 
continent el ne sont pas adjacentes à des côtes abruptes. Les 
rivages y sont bas el se continuent en pente douce sous les 
eaux. La Norvège et l'Écosse font exception parce que la mer 
y baigne directement des systèmes de hauleUI'S isolées. Mais il 
reste vrai q u ·en général les grandes p1·ofondeurs des bassins 
maritimes sont plus éloignées de la ligne des côtes au nord de 
l'Europe qu'au sud. 

Aussi les bas-fonds sont plus communs dans les mers du nord, 
ct les côtes moins saines, comme disent les ma1·ins. Tels sont 
les bancs de la côte du sud-est de l'Angleterre dont la série se 
prolonge foi'l loin dans la mel' du Nord; le déti·oil du Pas-de­
Calais est encombré d'amas sablonneux du même genre. Les 
bas-fonds des côtes septentrionales d'Europe sont presque tou­
joui'S des bancs de sable. 

Dans la Méditerranée et dans ses dépendances européennes, 
les écuei ls soq't plutôt des récifs rocheux. Les bas-fonds sont 
rares el ne se , I~enconlt'enl guèl'e que SUI' les isthmes sous-ma­
rins qui sépurenlles différentes cuvelles des mers intérieures : 



100 GÉOGIUl'IIIE PHYSIQUE ET GÉOGRAPIIIE COMPARÉE. 

ainsi, on en signale un grand nombre, sur le relèvement du 
fond marin, qui existe entre la Sicile et la Tunisie et forme la 
limite entre les deux bassins de la Méditerranée. Mais c'est 
l'exception. 

Résumé. -Le dessin des côtes européennes est donc des plus 
variés. Les côtes y sont échancrées de golfes en abondance; la 
saillie des presqu'iles y est remarquable; au large, le lilloral est 
comme complété et prolongé par des groupes d'iles grandes el 
petites. Il n'y a pas, comme en Afrique, raideur cl inflexibilité 
des contours, monotonie de configuration. Les rivages africains 
sont nets et arrêtés selon des lignes que la mémoire retient aisé­
ment. En Europe au contraire, surtout dans les régions mari-

. times du sud ou des terres élevées, Norvège, Écosse, B1·etagne, 
Grèce, un voyageur parcourant le littoral a peine à démêle1· où 
finit le continent, où commence le domaine de l'Océan. Vous 
touchez le rivage et le suivez; bientôt la combe nccidcntée 
d'une péninsule, d'un isthme vous porte au milieu des eaux; 
plus loin, c'est la me1· qui empiète sur la teiTe par des golfes 
profonds et sinueux. Puis souvent, des lignes d'iles continuent 
uu large l'ol'ienlation des terres: tel est l'Archipel grec avec ses 
innombrables relais insulaires, mélange parfait de terre et 
d'eau, enchevêtrement qui donne la plus haute idée de l'in­
génieuse articulation du continent. De tous les coins de terre 
on y aperçoit l'eau; sur tous les bras de mer, on voil ou on 
devine des.îles. 

Ainsi, de même que le sol de l'Europe est varié d'aspects ct 
présente un mélange harmonieux de montagnes, de plaines et 
de plateaux, la mer aussi pénètre partout la masse continentale. 
Là, comme sur le continent, la loi est un équilibre qui a facilité 
le développement du commerce et des relations entre toutes 
les grandes contrées de l'Europe. 

Sujets de devoirs. - 1. Les côtes de la mer du Nord. - 2. Compare1· 
la côte' de Norvège avec les côtes allemandes et russes de la Baltique. -
5. Montre1· par des exemples variés, pris en Eut·opc, comment la géologie, le 
relief, le climat, l'hydrographie, influent sur la nature ct l'aspect de Ja côte. 
- 4. .ftapprociJer les côtes méridionales européennes et asiatiques. -
&. Comp~ner .Jes côtes de la pt!ninsule lbét·ique aux côtes de la péninsule 
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des Dalkans. - O. Étudier les modilications apportées dans la structure des 
côtes d'Europe par l'action des fleuves. - 7. Étude sur les estuaires euro­
péens. 

Lectures. -DE LAPPAnExr: ouv. cil., 1•• partie. U\". Ir, scct. 1. -Ar.­
nEnr DE SnLE: ou11. etl., ch. rv et vur.- ÉLrst& HEr.Lus: ouv. cil., t. Il, 1•• 
part., ch . rv, v. - VELAI~: ouv. cil., 1•• part., ch . n, m. - VmAL-LADLACUE: 

ouv. cit., ch. vn. - Les ouvrages cités au chapitre précédent. 

CHAPITRE VIII 

FLORE, FAUNE, RICHESSES MINIÈRES. 

LA FLORE. 

Généralités. - La végétation est une résultante directe 
du climat. La zone tempérée de l'EUI·ope se prolongeant, grâce 
aux influences océaniques, beaucoup plus au nord que dans 
les continents d'Asie et d'Amérique septentrionale, les végétaux 
qui caractérisent les régions de la zone tempérée ont sur notre 
continent un domaine d'autant plus lm·ge du nord au su<L Les 
différences entre la température hivel'llale et estivale étant 
atténuées en Europe pour la même raison, il est certain aussi 
que l'acclimatation des mêmes espèces dans des contrées de 
latitude différente a pu s'accomplir dans des conditions très 
favorables. Puis, l'altitude moyenne de l'Europe est peu consi­
dérable ; il n'y a donc pas de ce fait des surfaces impo1·tantes 
de son territoire dépourvues de toute culture et perdues pour 
l'exploitation des végétaux. pal' l'homme. Enfin, la répartition 
assez égale de l'humidité empêche l'existence de surfaces 
dése1·tes, sans revêtement végétal et sans production utile. 

La végétation aura donc proportionnellement en Europe un 
champ plus vaste que partout ailleul's, et la culture de grands 
avantages provenant du r.aractère moyen des phénomènes phy­
siques de notre continent. • 
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Limites de végétation. - De même que les cl imats 
de l'Europe se succèdent du nord au sud et de l'ouest 
~ l'est par transitions douces ; de même qu'ils se fondent har­
monieusement, sans contraste brutal, grtice aux conditions 
moyennes de relief, aux formes articulées, au mélange des 
influences diverses de l'Océan ; de même la végétation offre 
une variété incroyable sur un espace restreint. Ce que l'on a 
dit des lignes de tempérnture s'applique, nécessairement, au 
tracé des limites géographiques des principales espèces végé­
tales. 

Les regions polaires, toujours recouvertes de glace, ct les 
regions wbpolaires, où la maigre végétation des mousses e t des 
lichens ne se montre que pendant un été de quelques semai nes 
sont moins étendues dans l'hémisphère boréal que dans l'hé­
misphère austral. La lumière et la chaleur éphémè1·es de cet 
été font pousser, outre ces mousses et ces lichens, quelques 
graminées de petite dimension dont la couleur verte est très 
intense; des fleurs brillantes émaillent ces étendues de plantes 
courtes. 

Ces deux zones de végétation non seulement ne descendent pas 
en Europe au-dessous du cercle polaire, mais elles se trouvent 
même reportées au nord, comme les lignes de températme. 
Tandis que les régions de végétation p1·esqu e nulle el peu 
durable s'avancent dans le continent de l'Amérique du nord 
jusqu'à 55° de latitude (Labrador), ct jusqu'à 68° dans l'Asie 
orientale, on ne rencontre dans le continent européen qu'une 
mince lisière de territoire présentant cel aspect, en Russie et 
en Laponie, au delà de 65°. 

Les régions des systèmes montagneux de l'Europe dépassant 
la limite des neiges étemelles appartiennent par leur végétation 
à la zone polai1·e ; les pentes immédiatement voisines, à la zone 
subpolaire. Mais ces régions sont à peu près réduites aux crètes 
des Alpes et des Pyrénées. Dans les Alpes, là ou leur étendue est 
la plus considérable, elles rep1·ésentent à peine 5 000 kilomètres 
carrés. 

Enfin le fait est encore plus frappant si l'on considère la 
limite de la culture des cè1·éales. On cultive encore les céréales 
en Europe au delà du cercle polaire, au delà même du 67• de 
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latitude nol'd, en Finlande el dans la péninsule de Suède et de 
Norvège. En Asie, dans les plaines sibériennes, les colons 
ont rarement tenté d'ensemencer au nord du 64• degré : la li­
mile est plus méridionale encore dans la partie orientale de 
l'Amérique du Nord : elle est mal'quée à peu près pa1· le 5fjc 
degl'é. 

De mème la limite de la culture des vignes est marquée en 
Elll'ope pal' une ligne beaucoup plus seplenLJ'Îonale que dans 

Fig. ·15. - Limites de la culture des céréales, de la \'igne, du palmier. 

les deux autres continents de l'hémisphè1'e bo1·éal. Si l'on suit 
celle ligne su1· un planisphère, on la voit, à l'est de la vallée 
de la Volga, s' infléchir ve1·s le sud. En Europe elle dépasse le 
50• de Latitude nord ; en Amérique on ne rencontre plus la 
vigne au delà du .i3• deg1·é. 

La zone méditenanéenne possède encore la végétation des pal­
~nie J'S sous une latitude beaucoup plus septentrionale que les 
continents d'Asie ct d'Amérique. En Asie, cel ar·bre cesse d'être 
culti vé en moyenne au delà de 55° de latitude nord ; dans l'Amé­
rique septenlrionale, la limite est à peu près la même. En 
Europe, l'Espagne possède de véritables fo1·êts de palmiers; on 
en voit enco1·e vers le 45° de latiturl e nord, sur quelques 
points privilégiés de la côte française de Provence . 

Conditions de la végétation en Europe.- Outre la posi­
tion convenable en latitude, on sait qu'il faut aux espèces végé­
tales LJ'Ois conditions pou1· vivre et prospé1·er : la chalem·, la 
lumière et l'humidité. Enfin la qualité du sol exe1·ce aussi sur 
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le développement de la végétation une remarquable influence. 
Voyons dans quelle mesure ces conditions se trouven~ réunies 

sur le territoire de chacune des gt·andes zones européennes. 

Région méditerranéenne. - La région de l'Europe la 
plus favorisée au point de vue de la chalem· est natmellement 
celle où règne le climat méditerranéen. Située plus près de 
l'équateur, elle reçoit plus directement les rayons solaires que 
le reste du continent ; ces rayons y sont plus rarement arrêtés 
qu'ailleurs par l'interposition des nuages. Elle reçoit donc en 
abon.dance chalem et lumière, même pendant l'hiver. Mais l'hu­
midité est moins abondante dans les péninsules de l'Europe 
méridionale que dans les pays qui composent le tt·onc conti­
nental. L'année ayant une tendance à se diviser en deux sai­
sons, l'une sèche, l'autl'e pluvieuse , le travail de la végétation 
ne peut se répartir exactement sur toute J'année . Il est inter­
rompu non par les fl'oids de l'hiver, mais par la sécheresse de 
l'été. C'est, en des proportions tt·és restreintes, lïncoménient 
des régions tropicales. 

Enfin on remarquera que ces péninsules, qui composent sur­
tout la zone de régime méditerranéen, sont les parties les plus 
montagneuses du continent. Il en r ésulte que, soit à cause de 
l'altitude exagérée, soit it cause de la mauvaise qualité des 
terres, la cult.me y perd beaucoup de place : les hauts plateaux 
de la péninsule Ibérique, les montagnes enchevêtrées qui hét·is­
sent le sol de la Grèce et d'une pat'Lie de la péninsule des Bal­
kans , le haut Apennin en Italie, sont des portions considé­
rables de la tene européenne perdues pour la culture. 

Europe occidentale et centrale. - L'Europe occidentale 
reçoit une dose de chaleur beaucoup plus considérable que ne 
le ferait supposer sa latitltde. On l'a vu en étudiant son régime 
climatérique. Celle chaleur ne lui ·vient point de l'ac tion des 
rayons solaires aussi directement que dans la zone précédente. 
Elle reçoit de la chaleur transportée par deux agents: ·1 • par 
les vents ot·iginaires de la zone tt·opicale; 2• par les pluies que 
distribuent les nuages de même ot·igine. L'air et ses vapeurs, 
l'Océan et ses courants chauds, voilà les véhicules qui transpot·-
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lent sous différentes formes de la zone tropicale à la zonr. 
tempérée, le travail de chaleur qu'ont accompli plus au sud 
les rayons solaires. C'est comme si les régions que baigne 
l'océan Atlantique, versant occidental de la péninsule Ibél'ique, 
Fmnce, Iles 13ritanniques, Norvège, recevaient, outre la quan­
tité de chaleur solaire que leur assigne leur latitude, une por­
tion de calorique dérobée aux pays tropicaux. 

En revanche, la végétation de l'Europe occidentale ne reçoit 
point la lumière en abondance. Si le soleil se monti·e encore fré­
quemment su1· les côtes portugaises, espagnoles et f1·ançaises, 
les Iles ll•·itnnniques sont souvent enveloppées de brouillards, 
et le même fait se reproduit sm les côtes de Norvège. Remar­
quons enfin que si les influences océaniques donnent aux con­
t•·ées de l'Em·ope occidentale, malgré leurs différr.nces de lati­
tude, de grands traits de •·essemblance, ces contrées n'en occu­
pent pas moins toute la hauteur de I'Eu•·ope du nord au sud. 
Sur un aussi g1·and espace la longueur des jours et des nuits est 
nécessai1·ernent fort inégale, pa•· suite les quantités de lumière et 
de chaleur solaires sont trés inégalement réparties. 

En revanche, l'humidité, dans celte zone, est plus abondante 
que pm·tout ailleurs en Europe, et favorise la végétation. Ouh·r. 
que les pluies y sont un élément de chaleur, puisqu'elles 
viennent, la plupart du temps, du sud-ouest, leur quantité, 
commr. leur qualité, contribue à développer la culture. L'irri­
gation agricole s'est développée dans l 'Europe occidentale plus 
que partout aillems. 

La médiocrité du relief est encore une des causes de l'exten­
sion des cultures. Dans ln France occidentale, dans l'Angleterre 
et dans l'Idnnde, peu de Len es échappent ü l'exploitation agri­
cole par excès d'altitude. La Belgique, la Hollande, la partie 
ma•·itime de l'Allemagne du Nord, ne p•·ésentent qu'une vaste 
plaine, coupée pa1· des plis de te~·rains insignifiants. 

L'Eu•·ope occidentale est également favorisée par la qualité 
de son sol. La France, en particulier, est célèbre pour la richesse. 
de son territoire. On connait aussi la réputation des terres à 
céréales du sud-est de l'Angleterre et la richesse des prairies 
mé1·idionales de la Hollande. 

Toutes ces causes réunies, abondants apports de chaleur, 
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médiocrité du relief, qualité du sol lui-même favorisent dans 
l'Europe occidentale la . végétation ct son perfectionnement pm· 
l'homme, c'est-à-dire la culture savante. 

Europe centrale. - On pounait appeler Eul'ope centmle, 
une zone intermédiaire, représentée en grande partie par l'Alle­
magne, où la végétation est encore favorisée, mais à un moindre 
degré pm· les influences dtt climat océanique, où les riguem·s 
du climat extrême ou continental font déjà sentir leur effet. On 
y rencontre encore des terres riches; mais la quantité annuelle 
de chaleur y est moindre et l'humidité moins abondante. 

Europe orientale et continentale. - Dans l'Europe 
orientale, les végétaux rencontt·cnt de tout autres conditions. 
La quantité de chaleur reçue annuellement est, si l'on excepte 
les contrées voisines du cercle polaire, assez considét•able, 
mais répartie brutalement et sans LI'ansition. Or, il faut aux 
plantes non seulement une ce1'Laine quantité de chaleur, mais 
surtout une égale distribution de cette chaleUI' sur presque 
toutes les parties de l'année, c'est-à-dire un climat tempéré 
comme dans nos régions. A cel égard, J'[i;w·ope orientale, 
avec son hiver glacial el son été brûlant, est moins favo1·able 
à la cultw·e que les contrées précédentes. II est évident que 
les conditions climatériques sont médiocrement favorables 
à la culture dans une région comme le sud-est de la Russie 
où la tempét·ature peut varier enll·e des extrêmes de- 50 el 
de+ 40•. 

Il faut ajouter que les pluies y sont moins abondantes que 
dans l'Europe occidentale; elles sont toutefois suflisanles encore 
pour permettre la culture, parce qu'elles tombent surtout dans 
la saison où elles sont le plus utiles, en été. Faisons exception 
pour les pays des steppes qui s'étendent au sud de la Rus ie, 
le long de la mer Caspienne. La sécheresse y a souvent compro­
mis la végétation. 

Le relief est peu considérable, presque nul dans l'Europe 
ot·ientale. L'altitude du plateau de Valdaï- 551 mèLt·es, - point 
culminant de la région, est infét·ieure à l'altitude movenne de 
notre Limagne; il n'y a point, de ce fait, une seule pu;.ccllc de 
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terre perdue pom· les végétaux. Celle absence de montagnes 
facilite aussi les irrigations. 

En outre, cette partie de notre continent renferme des terres 
de qualité exceptionnelle, telles que les Terres Noires de la n ussie, 
et les plaines du bas Danube. La couche d'humus atteint plu­
siem·s mètres d'épaisseur dans la région du Don, et les Terres 
Noires représentent à elles seules 90 millions d'hectares. 

Établissons maintenant quelles sont les principales zones de 
végétation en Europe, et déterminons, à l'aide de ces obset·va­
tions sommaires, les limites des espèces de plantes les plus 
caructéristiques. 

Steppes. - La région sud-ot·ientale de l'Europe contient un 
certain nombt·e de steppes faisant suite aux steppes asiatiques. 
Elles se développent en une longue bande oblique, au nord de 
la mer Caspienne et de la met· Noire, dans la vallée du bas 
Danube et jusqu'en Hongrie. Mais ce sont partout des steppes 
que l'homme tt·ansforme par le défrichement et l'irrigation . 
Ainsi, les prairies de la Russie méridionale sont des terres 
d'alluvion qui , grâce à ces procédés de culture savante, devien­
nent des champs fertiles dés qu'on a arraché les plantes sau­
vages; il en est de même de la puszta hongt·oise qui se trans­
forme gt·aduellement en terres labourables. Combien, au cours 
de l'époque historique, la France n'a-t-elle pas gagné sut· ses 
landes incultes, l'Allemagne sur ses b1·uyères? C'est que la flore 
et la faune ont été profondément modifiées en Europe par les 
efforts de l'homme. Cette flore et cet~e faune ameliorées sont 
devenues la culture et l'élevage, de même que l'emploi réglé 
des richesses minérales a créé l' industrie. 

Flore de la zone subpolaire. -En Emope, les plantes de 
cette flore sont recouvertes de neige pendant 1111 long hivet·; 
elles ne végètent que pendant tt·ois mois au plus, et ne reçoivent 
guèt•e une chaleur supérieure à+ 4°. Ce sont des mousses el des 
lichens, l'herbe des rennes, avec quelques arbrisseaux chétifs 
sm· les points où il existe un abri, tels que le rhododendron d~ 
Laponie et le saule nain. On rencontre aussi des sa.:rifrages, aux 
endroits où la couche de letTe végétale est assez peu épaisse 
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pour dégeler complètement pendant les trois mois de cha­
leur. 

Zone des forêts et des cultures à saisons tranchées. -
Au sud des régions polaires et subpolnil·es commence la zone des 
forêts ct cultures à saisons tranchées. La limite au sud est mar­
quee par une ligne qui suivrait le Caucase, la rive septentrio­
nale de la mer Noire, les systèmes des Balkans et des Alpes, les 
Cévennes el les Pyrénées. A la même calégol'ie appartiennent 
quelques régions plus mél'idionales dont I'al!itude refroidit le 
climat, par exemple l'Espagne septentrionale et, dans la pénin­
sule des Balkans, les plateaux d'Albanie et de Roumélie. 

Les forêts bordent la zone voi~ine des contrées subpolaires et 
polaires. Ce sont des forêts de bouleaux nains, de pins, de mélèzes, 
de sapins 1·ouges et blancs. Plus au sud se présentent le frêne, 
l'érable, le tilleul, le chêne, le peuplier et le châtaignier. Telles 
sont dans leur succession du nord au sud les principales essences 
fol'estières de la zone des forêts et cultmes ù saisons tranchées. 
On les retrouve s'étageant au centre de l'Eul'ope, sur les flancs 
des Alpes. 

Les arbres soumis par l'homme à la cultm·c sont : les poi-
1·iers, les pommiers, les noyers, les pmniers, et les ceri­
siers. 

La culture de la vigne trouve place dans les parties les plus 
méridionales de cette zone. Elle est une des plus développées en 
Europe. La France, une partie de la vallée du Rhin, une très 
grande partie de la plaine hongroise, sont, avec la Sicile ct 
l'Espagne, les principaux centres de production viuicole. 

Enfin les plantes herbacées sont représentées par des céréales 
en très grande partie : ce sont surtout l'01·ge, le seigle, le fro­
ment. Citons à côté des céréales le trèfle et le colza. 

Zone des forêts et cultures moyennes. - Celle région 
comp1·end, en Europe, les parties méditerranéennes du conti­
n~n~, l'Espagne et le Portugal en grande pa1·Lie, l'Italie et la 
penmsule des Balkans. Dans celle région l'humidité est médiocre, 
et le terrain rocheux ou mal m·rosé. Par conséquent, si l'on y 
retrouve quelques-unes des espèces de la zone précédente, les 
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individus y SCJ'ont moins vigoureux et les .agglomérations moins 
grandes. Les forêts y sm·ont un fait exceptionnel. 

Celte zone est caractér·isée par la prédominance des essences 
d'arbres à feuillage toujours vert. Les espèces les plus remar­
quables sont : le chêne vert et le chêne liège, nombreux surtout 
en Espagne ; puis des conifèr·es comme le pin parasol d'Italie, le 
cyprès, l'if; parmi les essences dont les feuilles tombent, le pla­
tane et le sycom01·e, enfin des at·lmsles comme les myrtes, les 
lentisques. et les lml?'iers 1·oses. Il faut citer à part les arbres qui 
font l'objet d'une culture régulièt·e, el en pt·emière ligne l'oli­
vier, puis le figuier, l'01·ange1·, le citromû e1· et le mû1·ier. La 
vigne y prospère aussi bien que dans la zone précédente, comme 
aussi l'orge ct le blé. Mais déjà pat·mi les cét·éales le maïs 
mm·que sa prédominance. 

Enfin une culture tropicale par excellence, celle du 1·iz , a été 
acclimatée dans la zone méditerranéenne d'Elll·ope, dans les 
plaines basses de la vallée du Pô en particulier . 

Division en régions agricoles. - On peut diviser l'Emopc 
en trois principales régions agt·icoles qui correspondent à peu 
près aux zones précédemment énumérées : . 

1 o La ;·égion méditerranéenne ; la smface du sol est trop sèche 
dans celle zone pour les plantes het·bacées. L'agriculture s'y 
applique surtout aux arbres, or·angers, vignes, oliviers, mûrier·s. 

2° La Tégion agricole centrale ; celle région est surtout remar­
quable pat· l'extension de ses cultures de céréales. 

5° La 1·égion glaciale; l'exploitation des fot·êts, et la culture 
des céréales qui s'accommodent d'une terTe plus pauvre et d'une 
chaleur moindre, comme l'orge el l'avoine, distinguent celle 
région des précédentes. 

Principales ressources végétales. - 1 o Exploitation (o,·es­
tière. - Les plus grandes étendues de forêts avoisinent la zone 
subpolaire : la Russie y compte jusqu'à 200 millions d'hectares, 
de for·èts, soit 40 pout· ·1 00 de sa superficie totale, la presqu'ile 
scandinave plus de 25 millions, soit 55 pour 100 de sa super­
ficie. 

Dans l'Europe centrale, les forêts couvrent surtout les régions 
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montao-neuses des Alpes et des Karpates, où se rencontrent les 
mème; conditions climatét·iques que dans le voisinage de la zone 
subpolaire; on y compte plus de 18 millions d'hectares, dont la 
plus grande partie appartient à l'Autl'iche. . 

Oans l'Europe méridionale, c'est aussi l'élévatiOn du sol en 
massifs montagneux qui explique l'existence de forêts considé­
rables; les arb•·es y occupent à peu près le même espace q11e 
dans l'Europe centrale, su•· les hauts plateaux et les chaînes de 
l'Espagne, sur les sommets du haut Apennin, et dans les Bal­
kans. 

L'Europe occidentale, pays de cultures savantes par excel-
lence, ne compte plus que 2 millions d'hectares de forêts. 
En Frnnce, par exemple, les fo:·èts représentent à peine 
17 pour '100 du pays. En Allemngne elles couvrent ·158000 
kilomètres can·és. 

2° Càéales et aut1·es cultures herbacées. La cultUI'e des céréales 
est une des plus importantes de l'Europe; sa production annuelle 
dépasse 1 milliard 700 millions d'hectolitres, soit 60 pour ·I 00 
de la production totnle du globe. La Russie seule, avec ses 
grandes plaines et ses ten ·es noires, en produit près du tiers 
(550 millions). Viennent ensuite la France et l'Allemagne 
(500 millions d'hectolitres); puis I'Autt·iche-Hongrie ('180 mil­
lions), l'Anglelet't'e (150 millions), la Belgique et le Danemark 
(25 millions d'hectolitres). 

L'Europe septentrionale est représentée par la péninsule Scan­
dinave dont les champs donnent une récolte de 45 millions d'hec­
tolitres. 

Dans l'Europe mé::ridionale, !'.Italie (95 millions d'hectolitres), 
l'Espagne (90 millions), la. Turquie (50 millions), la Roumanie 
(25 millions) sont les mieux pm·tagées. 

Les principales terres à froment sont : au premier rano-, celles 
de France qui produisent chaque année plus de 100 ~nillions 
d'hectolitres de blé et celles de la Russie méridionale, ensuite 
celles de Hongrie, de Roumanie, de Turquie et d'Ano-leterre 
méridionale. 

0 

Le seigle croit dans les terres plus pauvres et plus froides de 
l'Allemagne du not'<!, des Pays-Bas et de la llaute-Aut1·iche · 
l'orge et l'avoine sont des céréales cat·actéristiques de l'EUI·op; 
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sepl.enlrionale, dn l'Allemagne du nord, du Danemark el de la 
péninsule Scandinave. 

Les péninsules de l'Elll'ope méridionale, avec un climat plus 
chaud, mais des len·es plus maigres et plus élevées, cultivent 
le maïs el le millet; la cullme du 1·iz, dont le centre principal 
était la vallée de Pô, est prr.sque complètement abandonnée de­
puis que l'importation de celle denrée des pays tropicaux 
devient plus abondante et enlève tout espoir de gain aux agri­
culteurs de nos régions tempérées. 

Parmi les cultures herbacées, les plus importantes sont celles 
de la pomme de te1"Te et de la betterave. J,a pomme de terre 
prospère surtout dans les terres de l'Allemagne du nord, de la 
Franr,e septentrionale, des provinces baltiques de la Russie, des 
Iles llrilanniques, de la 13elgique el de la Hollande, c'est-à-dire 
dans des tetTes sablonneuses el moins riches que les champs à 
céréales. Les pr·incipaux pays producteurs de betterave sont : 
au premier rang l'Allemagne ct la France, au second la Russie 
cl l'Autriche-Hongrie. 

5° Cultu res m·borescenles . -La cultme arborescente la plus 
rem31·quable de l'li:tll'ope, celle qui la distingue entre Ioules les 
parties du monde, est celle de la vigne. La limite septentrionale 
au delà de laquelle le raisin parvient difficilement à matm·ité 
est à peu près marquée par le 52• degré de latitude, soit à peu 
pr·ès la latitude de Rotterdam, de Magdebourg et de Varsovie. 
En fai t, à l'est où le climat est continental , c'esl-à-dit·e plus 
rigoureux, la cnltul'e n'est plus rémunératrice au delà du 
47•; la limite s' infléchit au sud des sources de la Vistule, el 
dépasse à peine Odessa sut· la mer Noire. Dans la région viticole 
au centre de laquelle se trouve Astrakan, on est forcé d'enterret· 
les vignes pendant l'hiver pout· les protège!' contl'e les gelées. 
On sail déjà que le pt'emier rang parmi les pays où est cultivée 
la vigne appartient à la France, malgré de len·ibles épt·euvcs, 
el qu 'après notre pays, les régions les mieux dolées sont l'Ita­
lie, J'Espagne et la Hongt'ic. Il y faut ajouter le Portugal, l'Al­
lemagne, la Turquie et la Grèce. 
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Il 

LA FAUNE 

Influences qui agissent sur la faune. -·Les conditions 
climatériques n'ont pas sur la répartition des espèces animales 
une influence moindre que sur la répm'lition des espèces végé­
tales. Toutefois leur action s'exerce surtout d'une façon indi­
recte. Ce n'est pas tant lem ot·ganisation spéciale qui fait vivt·e 
tels animaux dans telle région de préfét'ence à telle autre ; ce 
sont plutôt les conditions de la végétation, les fa cilités plus 
ou moins gt·andes, que l'homme trouve à vivre et à cxcrcct· 
son activité. La présence de l'homme a fait fuir certaines 
espèces, et a amené au contraire la multiplication d'antres 
espèces. Les baleines, par exemple, que l'on chassait autrefoi s 
dans la golfe de Biscaye, se sont réfugiées vers les mers subpo­
laires, pour échapper il la poursuite de nos marins. Les animaux 
domestiques an contraire, moutons, bœufs, chevaux se sont 
multipliés partout où l'homme a pu vivre commodément. Cc 
ne sont donc pas simplement les conditions de température, 
et de climat, qui ont cantonné les animaux dans les di verses 
régions et les classements que nous allons présenter , n"oll'rcnt 
qu'une exactitude appt·oximative. 

Faune des régions polaires et subpolaires. -Les explo­
rateurs des régions arctiques ont constaté que si les espèces 
animales ~·sont rares, chaque espèce du moins est représentée 
par des individus très nombreux. Pendant quelques semaines 
d'été la vie animale est intense dans la région polaire. En 
dehors des mollusques et des poissons qui foisonnent à toutes les 
époques, en dehors des gt·ands cétacés comme la baleine, les 
animaux les plus remarquables sont les phoques, les morses, les 
ow·s blancs, tous animaux poursuivis pout· leur graisse ou leur 
fourrure. Des légions d'oiseaux marins, plongeons, goelands, 
pingouins, mouettes, vivent en tout temps sm les rivages. La 
saison chaude est marquée par l'al'l'ivée des animaux ct des 
oiseaux migrateurs : le J'enm·d polaire, la loutre de mer vien-
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nent des contrées plus méridionales où la tempé1·atUI'e devient 
trop chaude pour eux. 

La faune des régions subpolaires comprend, outre les ani­
maux: nommés précédemment, la martre zibeline et l'hermine. 
l'o1'{mie, le pét?·el et la pe1·d1·ix blanche. L'été ramène égale­
ment dans ces régions des espèces animales des contrées plus 
chaudes, comme les oies et les cygnes. 

Les hautes l'égions montagneuses ont aussi leurs animaux: 
particuliers: ainsi, SUI' les grands sommets des Alpes, vivent le 
gypaète barbu, oiseau de p1·oie, l'aigle, le bouquetin, la mar­
motte, le chamois, etc., et autres mammifères. Mais on doit 
remarquer qu'ils sont moins rigomcusement fixés aux régions 
f1·oides que ceux des contrées polai1·es el subpolaires. Bien 
souvent, ils n'ont gagné les hauts sommets que pour échapper 
à la poursuite de l'homme. 

Faune des régions de forêts et de cultures à saisons 
tranchées. - Nulle part plus qu'en Elll'ope, l'homme n'a 
modifié les conditions natui·clles de la faune comme celles de 
la nore. C'est dire que les animaux domestiques de races per­
fect ionnées sont surtout développés et nombreux en Europe. 

Si nous laissons de côté celte catégorie, nous trouvons parmi 
les types les plus remarquables de la faun e européenne quelque" 
carnassiers de plus en plus rares: l'ou1·s bnm, le lynx, le 
1·ena,·d, le loup, la belette, la lout1·e, la fouine, le blah·eau. lln 
seul pachyderme y est très répandu, c'est le sanglier. Le 1·enne, 
surtout à l'état domestique dans les parages voisins de la zone 
subpolaire, l'élan, très rare aujourd'hui sur not1·e continent, le 
cerf: le chevreuil, le daim, représentent les ruminant<>. Les 
rongems les plus connus sont: le lièvre, l'écw·euil ct le lapin . 
Tout le monde connaît les oiseaux caractéristiques de nos 
régions, l'aigle, le milan, l'epervieT, la buse, la penlrix, le geai, 
la pie, le co1·beau, l'alouette, le faisan, elc., clc .... Les reptiles, 
de petites dimensions, sont les vipères et les couleuv1·es. 

Faune des forêts et des cultures moyennes. - La faune 
de celle région est peu cat·actèrisée, la plupart des animaux 
sauvages, représentants natu1·els de celte faune, ayant été pres­

EUllOPE. !! 
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que exterminés pat' l'homme. Les mêmes animaux domesllques 
que ceux de la zorte de l'Europe centrale y prospèrent ct ont 
été bien acclimatés. 

Le seul carnassier de petite dimension qu'on puisse signaler 
enc.ore est la mart1·e de Sardaigne; les ruminants originaires 
du pays et restés sauvages sont: la chèvre sauvage de Ct·ète, le 
mouflon, sorte de mouton sauvage qu'on renconlt·e en Sar­
daigne et en Corse . 

Les oiseaux des régions de forêts et cultures à saisons tran­
chées subsistent en gmnd nombt·e dans les régions de fot·èts et 
de cultures moyennes. Mais les espèces d'oiseaux migrateu1's 
s'y montrent encore plus ft·équemmenl; JH'ét.:isément à cause de 
leur caractère, on ne peut les énuméret· parmi les représen­
tants de la faune d'une région déterminée. 

Principales ressources animales. - '1 o Pêches el pêche-
1'ies. - Une exploitation trop avide a fait perdre à l'homme 
une pat'Lie des ressources que lui oll'rait la faune des mers euro­
péennes. Les "baleines el les phoques des met·s glaciales, pour­
chassés sans mesm:e, ont presque complètement di spdru des 
parnges accessibles à la navigation ot·dinaire. Les mnrins 
pèchent surtout aujoUI'd'hui les nw1·ues el les harengs dans les 
mers du nord, les sm·dines et les maque1·eau.r: sut· les côtes de 
l'Em·ope occidentale, les thons dans la Méditen·anée, les estur­
geons dans la mer d'Azov et dans la Caspienne. La pèche du 
hareng dans la mer du Nord, la Baltique, la mer d'Irlande se 
fait de juin à septembre. De décembre à mai, on poursuit la 
morue sur le Doggers-Bank dans la mer du Noi'Cl. La sardine 
se trouve d'avril à novembre sut· les côtes de Bretagne ct de 
Vendée; d'août en janvier sur les côtes du Portugn l. Le thon 
se pèche en toutes saisons dans la Méditerranée, de même que 
le maquereau sur les côtes occidentales. Le corail se rencontre 
sut· certains récifs des côtes d'Italie, en Sardaigne, elles éponges 
dans les parages de l'Archipel grec. 

2° Les animaux domestiques. - On a déjà remarqué que la 
civilisation a fait dispamitre en gt·ande partie de l'Europe sa 
faune d'animaux sauvages. Il n'y a plus par exemple un seul 
loup en Angleterre. L'élevage des animaux domestiques est 
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devenu une des grandes ressourc~s des notions ogricoles de 
notre continent. Les chevau.r: (56 millions) et les bœufs (90 mil­
lions) sont élevés en Ilussie, en Allemogne, en France, en 
Autriche-Hongr·ie et en AngleterTe ; l'Emope mér·idionale, à 
cause de ses montagnes, est moins bien partagée à cet égar·d 
que l'or·ient, le ccntr·c et l'occident avec leurs ploines large­
ment étendues. Les tr·oupeaux de moulons (200 millions de têtes) 
sont nombreux en Ilussic, en Fr·ance, en Allemagne, en Au­
tl'iche-Hongrie et en Espagne . 

Vers à soie. - L'élevage des vcr·s ü soie est des plus impor­
tants pour l'industr·ie européenne. La Chine en a gardé le mono­
pole jusqu'au v• siècle. La Perse, puis la Grèce élevèr·ent à leur· 
tour le ver h soie. En 527 les Arabes J'introduisaient en Siciie. 
Au xv• siècle l'industrie de la soie br·ute s'établissait en France. 
Les principaux centres de production en Europe sont aujour­
d'hui la France, l'Italie, l ' ~spngne ct la Turquie. Cependant 
l'Europe ne se suffit pas encore et doit importe!' beaucoup de 
soie brule de la Chine el du Japon. 

Acclimatation. - Une des mar·ques les plus cul'Ïeuses des 
pr·ogrès de la cultl!l'e savante en Europe est l'acclimatation d'un 
ccr·tain nombre d'espèces jadis étrangèr·es à notr·e continent. 
Les naturalistes nous appr·cnncnt que la vigne, l'or·anger et 
l'o li vier ont été ~ans doute importés d'Asie. D'autres végétaux 
sont d' importation toute récente. Ainsi le mùrier, le figuier·, 
l'ab r·icotier·, etc., ont été intr·oduits en Europe à l'époque des 
Croisades. Le nombre des espèces animales a été accru ct 
leurs qualités per·feclionnées à la suite d'obserYations ct d'étu­
des. Dans toute l'Europe, au cours des demicrs siècles, les 
races de chr.vaux , de bœufs et de moutons, ont été modifiées 
dans l'intérêt de l' industrie et de l'agriculture. C'est ainsi par· 
exemple que les races de moutons ont été tr·ansfor·mées en 
France pal' des croisements avec les mérinos espagnols; crue 
chaque année on importe des chevaux d'Orient pour l'amelio­
ration de nos races cheval ines. Ainsi encore nos basses-cours se 
sont enrichi~s du dindon originaire d'Amérique, de la pinüuit: , 
Ï!nporlée d'Afr ique. 

Non seulen~ent l'Europe a ~léveloppé sa flore et sa faunt• pa1· 
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des importations et des croisements, mais elle les a exportées 
dans les ault•es parties du monde. La culture des céréales dans 
l'Amérique du Nord, l'élevage des bœufs, des chevaux, des 
moulons dont les innombrables troupeaux couvrent aujour­
d'hui les pâturages de l'Amérique du Sud, de l'Australie el de 
l'Afrique, sont l'œuvre récente des Emopéens. 

En effet, c'est en Europe que l'homme a rencontré les plus 
grands avantages pour modifier à son profit les richesses natu­
relles. C'est aux conditions moyennes de climat du continent, 
autant qu'aux ressources de son intelligence, qu'il doit d'avoir 
pu accomplit' cette œuvre. Ses qualités de vm·iétés et de modé­
ration devaient fait·e de l'Europe un merveilleux champ d'accli. 
mutation pour l'homme, les animaux el les plantes. 

Transition entre les zones. - La division de l'Europe 
en zones de flot·e et de faune n'est pas d'une exactitude rigou­
reuse . On peut retrouver clans l'une les végétaux et les animaux 
de l'autre. De même que la latitude n'indique que le climat 
mathématique ou absolu, ainsi la classification des Le t·res de 
l'Emope en zones différentes de végétation et de vie animale 
souO't-e q11elques exceptions. On a déjà dit, en effet, que les 
agents atmosphériques avaient plus ou moins d'influence selon 
l'exposition , le relief, la nature du sol, le voisinage de la met'; 
par conséquent, si l'on a noté dans l'étude du cl imat quelques 
faits exceptionnels, on remarquera à plus forte raison les 
mêmes exceptions dans la distribution elu règne végétal el 
elu règne animal sut' notre continent. Ainsi on culti,·e en 
pleine terre les camélias sur les côtes de France, là où vient 
fl'apper directement le comanl elu Gulf-stream, dans les régions 
septentrionales de nott·e pays, dans la Bretagne. 

Mais le fait est encore plus saillant si l'on étudie la réparti­
Lion des plantes et des animaux en Europe. En effet, si l'homme 
ne peut pas changer de climat, il peul pm· la domestication ct 
le croisement acclimater des végétaux et des animaux; el 
sut·toul en Europe, il a poussé tt·ès loin cette application de son 
intelligence aux changements des lois de la nature. 

Répétons enfin ici ce que nous avons dit en exposant la 
géographie physique cl climatérique de l'Emope. Il existe une 
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transition douce entre la flore de l'Asie et celle de l'Europe, 
comme entre leurs car·aclères physiques et leurs climats. 
La tr·ansition pour la flore se fait par la nussie septentrionale 
dont la végétation est celle de la Sibérie voisine et aussi par la 
zone du littoral de la Caspienne qu'occupent des steppes en 
Europe aussi bien qu 'en Asie . 

Ill 

LES RICII ESS E S MI NIÈRES. 

Production minérale. -L'Europe n'est point le conlinent 
le plus favorisé par l'accumulation dans son sol des minéraux 
nécessaires à l'industrie ou des métaux précieux. L'Amér·ique 
du Nord, avec les immenses dépôts de houille du bassin du Mis­
sissippi d'une étendue vingt fois supérieUI'e à celle des gisements 
européens, avec les mines du Nouveau-Brunswick et de la Nou­
velle-Écosse, occupe probablement la première place entre tous 
les continents. L'Asie, avec les houillères du nord el du centre 
de la Chine, n'est guère moins richement dotée. Nulle part dans 
notre continent on ne rencontr·e de dépôts aurifères compa­
rables aux placer·s exploités à llallaral en Australie, dans la 
Californie en Amérique, au Transvaal dans l'Afrique du 
Sud. 

Mais le progrès prodigieux de sa civilisation, ct le développe­
ment des sciences parmi ses peuples, lui ont permis de devancer 
d'autres régions beaucoup plus riches, par l'emploi méthodique 
ct intelligent de ses ressources restr·eintes. C'est merveille que 
les nations européennes soient au monde les plus riches et les 
plus avancées en industrie, car elles ne tiennent point de la 
nature de leur sol des avantages prépondérants. 

Houille. - La houille est le plus précieux des produits 
extraits du sol ; les Anglais l'ont appelée avec raison «Je dia­
mant noir ». 81le est l'élément indispensable de toute indus­
trie. Sa présence dans le sous-sol determine la formation de 
grands centres de l'activité humaine : telles la plupart des 
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villes importantes de création récente, Saint-Étienne en France, 
Essen dans la Prusse I\hénane, Birmingham et Manchester en 
Anglctene. C'est dans ce demier pays du reste que se rencon­
trent les plus énormes gisements. Lelll' production non seule­
ment suffit it alimenter l'industrie nationale, mais encore ils 
fournissent en gran'dc quantité le précieux combustible aux 
autt·es régions du globe. L'exploitation est surtout active à Car­
diiT, dans le pays de Galles, le comté d'York, à Newcastle, et 
dans la région de la Clyde. Ils produisent à eux ~culs plus que 
l'Allemagne et les États-Unis ensemble. 

Dans l'Europe continentale, le dépôt houiller le plus impor­
tant se développe sur une longue ligne dans la plaine extérieure 
et parallèlement à la mer. JI traverse le nord de la France,· le 
sud de la Belgique ct réapparaît en Allemagne sm· la rive dt·oitc 
du Rhin , dans la région de la I\uhr. 

Autour du plateau Bohémien, el sur cc plateau , au centre de 
l'Europe à peu pt·ès, existent une série de gisements houillers, 
gisements de la Saxe, de Pilsen, de Rossitz et de la Basse 
Silésie. Des gisements isolés se rencontrent encore, en France 
autour du Plateau Central , au nord de l'Espagne dans les As tu­
ries, dans la plaine hongroise, dans la plaine russe, enfin dans 
la région montagneuse de l'Omal. 

Quelle que soi t du reste lïngéniosi té avec laquelle l'Europe 
dit·igc l'exploitation de ses houillères, il reste encore bien des 
pt·ogrès à accomplit· pom mettre pal'Lout en œuvre cette richesse 
minét·ale. Si l'Angleterre a devancé dans cet art les autt·es peu­
ples du continent, elle le doit à l'hem euse disposition de ses 
bassins houillers et aux pressants besoins de son aclivi té com­
met·cialc. Notre France est fot'L en retard sous cc rapport; no11 
seulement son sol n'a pas été fouillé avec la même activité 
méthodique, mais plus d'un bassin houiller r econnu pur les 
savants n'a point tt·ouvé d'exploiteurs. La 13elgique el l'Alle- -
magne ont jusqu'ici, tiré meillem· parti el. plus grand profit de 
ces ressources de leur sol. -

La production totale du globe étant de 420 millions de tonnes 
pat· an, l'Europe en fournit près de 500. Plus de la moitié (·150) 
vient d'Angleterre. L'Allemagne en produit 75, la France seule­
ment 25. 



LES niCHESSES MINIÈRES. 11() 

Fer. - L'Europe possède des minerais de fer d'une grande 
richesse eL de nature très variée. Les mines de fer y sont sur­
touL exploitées dans le voisinage des houillères, où on peul les 
lrailer plus économiquement. Énumérer les centres d'extraction 

<.:Ï ..... 

du fet· ce serail donner à nouveau la lisle des bassins houillP.rs, 
les deux produits se trouvant en génét•al associés dans la nature. 
La fabrication du fer, de la fonte et de l'acier , est surtout active 
dans les pays riches en houille. Il faul toutefois faire une place 
à part à la Suède où, malgré l'absence de charbon de terre, l'ex­
ploitation du fer esltrés active. Mais on se t•·ouve là en présence 
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de deux faits exceptionnels : d'abord, la bonne qualité, du mi­
nerai suédois; ensuite, la grande étendue des forèts qui fom·­
nissent à bon marché le combustible nécessaire au Lt·aitement 
du fer . 

L'Europe est non seulement bien dotée par la nature en 
mines de fer, mais la supériorité que lui donnent la science et 
l'industrie se fait ici mieux sentir eneo1·e. Elle envoie ses pro­
duits en fer, charpentes, navires, machines, outils, armes, dans 
toutes les parties du monde. La production du minerai de fer 
en Europe dépasse aujomd'hui 17 millions de tonnes par 
an, la production du globe atleignant 20 millions de tonnes. 
7 millions et demi proviennent des mines de la Grande­
Bretagne; après elle viennent l'Allemagne, la France, la Bel­
gique, l'Autriche, la Russie, la Suède et la No1·vègc. Seuls 
les États-Unis d'Amérique, avec leurs belles mines du Missouri 
et de la Pensylvanie, sont en mesure de faire concurrence à 

l'industrie européenne des fers . 

Cuivre. -Après le fer, les métaux les plus employés sont le 
cuivre et le plomb. La Grande-Bretagne produit la moitié des 
20 000 tonnes de cuivre extraites des mines d'Europe; au second 
rang se place la Russie, qui a développé celte exploitation dans 
la région de l'Oural. La Suède, la Prusse ct l'Espagne sont beau­
coup moins bien partagées. 

Mais l'Europe ti1·e des autres parties du monde une grande 
portion des minerais qu'elle traite dans ses usines. Le Chili en 
expédie vers les centres industriels de notre continent, et en 
particulier vers Swansea (pays de Galles); ses chargements attei­
gnent une valeur de 70 millions de francs : Swansea est la ville 
du monde où l'industl·ie du cuivre a la plus g1·ande acli vi té. Cela 
ne tient du reste à aucune condition naturelle, mais simplement 
à la création sur ce point d'un outillage spécial trés perfectionné. 
_ Immédiatement après l'Angleterre et le Chili, viennent les 
Etats-Unis, très riches en ce minerai, el dont la production, 
quelques années a peine après l'établissement des premières 
usines, est plus considérable que celle de l'Angleterre, 
(20 000 tonnes) . La Bolivie, le Canada et l' Aust1·alie méridionale 
sont ensuite les principaux marchés. 
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Plomb. -L'Europe en produit annuellement 100 000 lonnes, 
dont 70 000 sont la part de l'Angleterre. Au second rang sont : 
l'Autriche avec ses minerais de Carinthie (Bleyberg) ; la Russie, 
qui fait venir le plomb des mines sibériennes de Ncrtchinsk dans 
l'Allai. La Grèce a ses belles mines de plomb argentifère du 
Laurium, déjà exploitées dans l'antiquité. On trouve encore des 
mines de plomb en France, en Allemagne, en Belgique, en 
Espagne et en Italie. 

Les Étals-Unis, très riches en ce minerai (Missouri, Wisconsin 
el Ill inois) , en produisent déjà plus de 20 000 lonnes. Les res­
sources en plomb de la République Argentine, qui paraissent 
êll'e considérables, n'ont pas encore été largement exploitées. 

Étain, zinc, mercure, platine, etc. - L'étain fut exploité 
en Europe dès la plus haule antiquité : les Phéniciens, puis les 
Grecs de Marseille allaient le chercher dans les mines du pays 
de Cornouailles : il leur était nécessaire pout• la fabrication des 
objets de bronze. Aujourd'hui encot·e l'Angleterre possède le 
pt·incipal gisement de ce métal ; sut· l'ensemble de la produc­
tion européenne, elle fournit de 12 à 15 000 lonnes extraites 
dans la même région que fréquentaient les anciens navigateurs 
phéniciens et grecs. Le resle est produit par les mines de 
Suède, d'Espagne, d'Allemagne (Saxe) cl rl'r\ulriche-Hongric. 

Les autrr.s continents sont plus riches et fournissent déjà 
beaucoup à l'industrie européenne. Le gouvernement hollandais 
en possède quelques gt·andes mines dans ses colonies des iles 
de la Sonde, à Banca; Dili ton , ile du même archipel, en produit 
aussi; mais cc minet·ai, envoyé sut· les marchés de Hollande, 
est exclusivement traité par les 11sines d'Europe. Batavia en 
expédie chaque année plus de 8 000 tonnes valant '1 6 ou ·17 mil-. 
lions de francs. La province chinoise du Yunnan est très riche 
en mines d'étain, ct contribuera sans doute bientôt à fournir 
aussi de cc minerai les centres industl'Îels de l'ancien monde. 

Cette industt·ie est donc concentrée en Elll'ope, bien que d'au­
tres régions, au nombre desquelles il faut citer l'Amérique du 
Sud et l'Amérique centt·ale, paraissent mieux dotées. 

L'Elll'ope produit plus de 120 000 tonnes de zinc, dont la 
moitié sort des exploitations allemandes; les principales mines 
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sont ensuite celles des Iles Britanniques cl dn la Belgique. La 
Russie, l'Espagne ella France sont moins bien partagées. L'Eu­
rope a conservé une sorte de monopole pour la production el le 
traitement de ce minerai : les États-Unis exploitent déjà quel­
ques gisements (6 000 tonnes); quelques explorateurs signalent 
l'existence de mines importantes dans la Chine méridionale 
(Yunnan) el au Tonkin. 

La plus t•iche mine de mercure est située en Espagne (Almaden, 
Nouvelle-Castille), où la production dépasse 2 millions de kilo­
gt·ammes ; la plus considérable est ensuite celle d' ldria en Au­
triche-Hongrie (pt·ovince de Carniole) . L'Allcmngoe (mines du 
Palatinat) el l'llalie en foumissenl de moindres quantités. La 
production annuelle de l'Etll'ope est d'envil'on 1 500 lonn es. 

Les États-Unis seuls en exploitent nutant dans les mines de 
New-Almaden en Californie. Ln Bolivie en possède aus!:ï i des 
gisements, mais le produit est de qualité infériem e. 

Le platine, métal d'une très gr·ande valem, ne se rencontre 
en Europe que dans la région de l'Oural. L'industrie doit en 
faire venir· de l'Amérique du Sud (Colombie) où les mines sont 
très impor·tantes. 

L'antimoine (4 000 lonnes), le nickel (2 800 lonnes), le man­
ganèse (22 000 tonnes), l'arsenic (2 400 tonnes), existent aussi 
en dêpôts moins considérables dans le sous-sol de l'Eut·ope . 

Métaux précieux. - La production des mélnux précieux est 
presque insigni(]ante; notre continent est moins favorisé que 
tous les nutres à cet égard. L'exploitation nnnuelle ne fou1'11 iL 
guère que 20 tonnes d'or, la production moyenne du globe 
étant de •150 lonnes. On l'extrait du sol de l'Autriche-Hono-t•ie 

" el de la Russie. 500 tonnes cl"argenl vienneut d'Espagne, de 
Gt·èce, de Russie, d'Allemagne, de Frnnce, etc., la production 
annuelle pour l'ensemble des continents élnnl de 5 000 tonnes. 

Ln Sibérie seule donne nutnnl d'or que l' Europe, !"Australie 
plus _ de 45 tonnes pnr an, et la Califomie 49. Cette province 
des Etals-Unis tient égnlement le premier rang pour la pl'oduc­
tion de l'ar·gent (·1 150 tonnes) . Il faut cite•· ensuite, et bien 
avant l'Eul'ope, le Mexique (700 tonnes) et l'Amérique du Sud 
(envil'on 400 Lonnes). Dans la valeur totale de plus d'un millial'd 
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de fr~nc~ que ces deux métaux pn!cie·ux représentent par leur 
expl01tat10n annuelle, notre continent compte pour très peu. 

Sel.- On sait quelle est lïmportance de ce p1·oduit minéral 
pour l'alimentation de l'homme et pour son industrie : c'est un 
objet de première nécessité. Aussi voit-on des caravanes traver­
ser le Sahara pou1· po1·ter les lll'écieux cristaux, extraits des 
lagu nes salées, au Soudan et dans le centre de l'Afrique. De 
mème les Norvégiens viennent régulièrement chercher à Cette 
pour leurs pê~heurs les p1·oduits des salines du Languedoc. 
L'Europe explolle le sel, soit dans des mines comme celles de 
Wieli cza (près de CracoYie), celles de Lonaine ct de Franche­
Comté, soit dans des marais salants (côtes de l'Océan et de 
la Méditerranée en France) . Noti·e continent est donc tJ·ès riche 
à cet égard et peut aisément sc suffire. Ses ressources en ce 
produit minéral sont tout à fait comparables à celles du Chili . 

Soufre.- Le soufre est produit ))l'esque exclusiYement par 
l'Italie, qui exploite près de 400 soufrières. C'est sm·tout de la 
Sicile que viennent les 25 000 tonnes de souf1·e, qui alimentent 
toutes les usines de JH'oduits chimiques de l'Elll·ope: la plupart 
de ces mines siciliennes renferment des couches de soufre très 
pu issantes. 

Conclusion sur la production des métaux. - Le conti­
nent européen est donc pauvre en métaux précieux, mais assez 
richement doté des produits minéraux utiles à l'industrie. Tou­
tefoi~ les ressources de ce genre que l'enferme son sol ne sont 
point d'une abondance exceptionnelle. L'Asie, l'Amérique du 
Nord, l'Amérique du Sud et l'Australie paraissent, en l'étal 
actuel des découvertes, mieux pal'lagées. En aucun point du 
monde, sauf peut-être dans l'Améi·ique du Nord , l'homme. n'a 
su ti1·e1' un aussi o-rand parti des dons de la nature. Les natiOns 
eUI'opéenncs envoient chez les autres peuples les proc~uits .miné­
raux de leur sol, soit bruts, soit transformés en objels mdus­
triels. La houille anglaise app1·ovisionne encore une partie ?~s 
ports de la Chine el bien d'autres mm·chés sil~J é.s cl.a~s 1~ volSl­
nao-e de riclles mines de combustibles. La supenonte, 1 avance 0 
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prise par le commerce et l'industrie de l'Europe sur le com. 
merce et l'industrie des autres peuples, voilà les causes de l'ac­
tivite de sa production minëJ·ale. 

De cette étude sommaire de la flore, de la faune et des 
richesses minét·ales de l'Europe, on peut tirer les conclusions 
suivantes. Le climat de l'Europe par son égalité el sa douceur 
assure la prospérité agricole du continent. Sa flore suffit non 
seulement à la nourrit·, mais elle fournil encore en abondance 
des matières premières à son industrie. Sa faune comprend à 
peu près tous les animaux domestiques et Lous les animaux 
utiles; son climat et sa flore variée lui ont permis par l'acclima­
tation d'accroître ses ressomces végétales ct animales. Si ses 
richesses minières sont peu de chose, comparées aux richesses 
des autres continents, du moins son génie a suppléé à celle 
pauvreté relative. Elle a su tirer si bien parti de ses ressources 
qu·ene occupe encore le premie1· rang dans le monde industriel. 

Sujets de devoirs . - Etudier et comparer les situations agricoles des 
pays placés sous la latitude de la France ; déterminer l'ensemble des causes 
qui y ont fa vo1·isé ou entravé Je développement de l'ng,·iculture. - Étudic1· 
et comparer la llo1'C et ln faune de la plninc européenne et des plaines 
dt•s deux Amé1·iqucs. - Étudie1· les grandes n'gions d'élevage dans les 
cinq continents ct les conditions naturelles qui ont fa vorisé celte indus­
trie dans ces régions. - Les principaux centres miniers en Europe. 

Lectures. - E. REcLus : La Terre, t. Il, 3• partie, chap. '• u, 1v et 
suivants. - VIDAL·LADI..\CHE : La Terre, cha p. 11 . - ScunAnEn : A !las, no­
tice 8. - ALru. DE CAiiDOLL& ; Géugrapltie botanique mÏSOIIIIée. - LECOQ : 
Géographie bola11ique de l'Europe. - Gn•sEn,,cu : La végétation du globe, 
traduit de l'allemand par Tcbihatchef, 2 vol., 1877. - A. Sur.u; : Gm11dzuge 
der physisehen Erdlwnde. 1 vol. 8•, ·1884. Chapitre x. - O. ltnuoE : Halld­
buclt de1· Pflan;;engeogmphie, 1 vol. 8•, 1800. -WALLACE ; Geogmphieal 
d istribution of Animais, 2 Yol. 8•. - 1\IcnAIID (ou CANTAL) : Diclionnai1·e 
d'A g,·iculturc. - Les ouvrages indiqués au chapitre Géologie. 
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CHAPITHE IX 

LES RACES ET LES PEUPLES. iLE"'!E•Ts DE 
• " GÉOGRAPHIE 

HISTORIQUE 

. Po~~lation.- Le pe~it continent d'Europe compte plus d'un 
c111q111eme de la populatwn totale du globe c' t à d' 1 " 5 'Il' l'l b' , ' es - - Ire p us de 
~4 ml wns c la ltants : c est une moyenne de '='"' 8 1 1 . . . · ,,;) , 1a JI tan ts 
par kilomètre carre, moyenne supérieure à celles de tous les 

P-'""'l lfé~lon.• ~nlwi>.ra~Tk6~!:]~ "'-= .....,. -L;.:..;..:Jinlulëitée.s 'P~rKil.carrt'~ ~dei.J/0 ~ g, M4.So - ât:Soiuoo f7u.~àeroq. 

~E.N.SrrE. :u L A POPUJ.AT!t:J.N . 

Fig. 17. 

autres continents. L'Asie qui renferme plus de la moitié de la 
population totale du globe (850 millions) n'a que 19 habitants 
pm· kilomètre carré. La proportion est plus faible encore en 
Afrique (200 millions d'habitants(?)), 7 (?),par kilomètre CalTé. 
Dans l'Amérique du Nord, on ne compte que 4 habitants par 
kilomètre carré, et 2 dans l'Amérique du Sud. Mais si l'on ne 
considè1·e que les grands centres de population, l'Europe vient 
seulement au troisiéme rang. L:,t Chine, l'Inde la dépassent 
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l'une avec ·100, l'autre avec 75 habitants par kilomètre ral'l'é. 
Les États-Unis, avec une proportion de 50 habitants pou1· la 
mème sm-face, lui sont inférieurs. 

Si nulle part la moyenne générale n'est aussi élevée, nulle 
part non plus la répartition de la population n'est faite de façon 
plus ôgale. Les points où la popult1 tion s'est accumulée sur un 
espace res t1·eint, y sont rares si l'on considère les agglomé­
rations de la Chine et dê l'Inde. Mais aussi les espaces 
déserts. sont plus rares enco1·e. Tandis que dans toute l'Asie -
la Chine et rtnde mises à pa1·t - la moyenne de densité est 
de 4 habitants au kilomètre, en Europe, dans les s teppes 
de la basse Volga, la moyenne es t enco1·e de 10 hab itants 
au kilomètre, et les régions frontiè1·es de l'Océan Glacial elles­
mèmes ne sont pas complètement désertes d'hommes. Cette 
égalité de répartition de la vie est due aux conditions phy­
siques du continent, à ses qualités de modération , à son 
faible relief, il la pénétration profonde par la me1·, facilitant 
les communications: enOn à la doucem à peu près uniforme 
de son climat. 

Division en groupes ethnographiques. - Quand l'Europe 
a-t-elle reçu ses premiers habitants, et d'où lui sont-ils Yen us? 
c'est là un problème que la science est loin d'avoir résolu avec 
l'aide des ll·aditions historiques. On reconnaît généralement que 
le continent européen a été peuplé par des races venues de 
l'Asie; ces races, par migrations successives, auraient occupé 
d'abord les régions du Caucase el de l'Oui·al. Puis peu à peu 
l'invasion aurait gagné les péninsules mé1·idionales de l'Europe. 
Tel serail, suivant quelques historiens, le sens de la t1·adition 
que nous ont transmise les écrivains grecs, tradition qui fa isait 
habite1· par un peuple nommé Pélages les territoires de la G1·èce 
et de l'Italie. Mais, out1·e que les autems classiques nous ont 
transmis cette tradition d'une manière peu p1·écise et sans 
données chronologiques exactes, leu1· récit n'expliquerai t, si 
mal que ce soit, que le peuplement d'une petite partie de 
I'Emope. 

Notre continent a-L-il reçu aussi des habitants de l'Afi·ique? 
On a supposé maintes fois que les Ibères en étaient venus, et 
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avaient peuplé, outre la péninsule CJui port 1 
, . . e encore em· nom 

d autres cont1·ees de l Em·ope occidentale L •t d 
1 

' . . . es e u es et mo-
arapl11q1Ies n ont pas avancé beaucoup la 1 t' 1 
JJième. ' so u IOn ce ce pro-

Nous sommes tout aussi mal renseignés sm· l'époque et la 
nature du peuplement de l'Europe cenLI·ale el s l L · 1 

• < · ·ep en l'JOna e. 
En Lous cas 1 étude des langues cle l'I11de · 1 · ·1· l. , ou a c1v1 1~a 10n 

remonte à une époque très antique, et la compm·aiso d d'fT'_ .d. d' . n es 1 e 
rents 1 1omes ou sont sorties les langues de l'Europe ct 11 

bi . 1. d' a ne e, 
sem enl mc 1quer une maniè1·e générale que l'Asie fut le ber-
c.eau des peuples de notre continent. 

La mee i~ul~-em·opéenne ou cauc(lsique qui peuple en très 
gr~nd_e partie 1 Europe, est génémlement divisée en trois groupes 
pi' Ill Cl pau x : 

t o Le groupe gréco-romain ou gréco-latin; 
2° Le groupe germanique; 
5° Le groupe s/cwe. 

On rattache à celle première famille de peuples quelques 
groupes moins nomb1·eux comme les Celtes, les Ibères el les 
Basques. 

Enfln la race rnongoli'Jue compte en Europe d'assez nombreux 
représentants. 

On n'essaye1·a pas ici d'indiquer, outre les caractères phy­
siques, les traits moraux cl intellectuels qui distinguent ces 
g1·oupes les uns des aut1·es. Établir celle distinction est plus 
difflcile que partout ailleuJ'S en Elll'ope, où depuis longtemps 
déjà les peuples se sont mêlés à la suite d'invasions, de gueiTes, 
de relation nouées pm· le commerce, l'éducation scientifique et 
littéraire. Cc qui distingue les races aujomd'hui, ce sont les 
langues ct la civilisation, non point les détails extérieUI's, le type 
physique. De même que, dans notre France, les différences qui 
séparaient jadis les principaux éléments de la population 
s'atténuent et disparaissent de plus en plus, ainsi les nations 
emopéennes se rnpprochent progressivement, gi·àce à des 
rappoi' Ls toujoms plus nombreux et plus étroits, perdant ainsi 
beaucoup de leur o1·iginalité primitive et de leur caractère 
distinctif. Cependant il en subsiste encore une partie, et _on d~it 
reconnaitre que la conformation physique de l'Eu1·ope, SI vanée 
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elle-même, tend à communiquer aux peuples qui l'habitent 
quelque chose de celle variét,~. 

Groupe gréco-latin. - Les peuples du groupe gréco-latin 
se sont établis dans les péninsules méridionales de l'Europe, en 
France, dans une partie des régions alpestres el dans la vallée 
du Danube. 

Les Hellènes, descendant du peuple qui portait ce nom dans 
l'antiquité, occupent aujourd'hui dans la péninsule des Balkans, 
la Morée ou Péloponèse, la Grèce con tinentale, une portion de la 
Roumélie et de l'Albanie. Ils sont au nombt·e d'environ quatre mil­
lions. Leur langue est Je gt·ec auquel se sont mêlés quelques mots 
empruntés aux peuples voisins, soit aux Slaves, soit aux Turcs. 

On comprend d'ault'e part sous le nom général de Latins les 
peuples qui, longtemps soumis .à l'empire romain , ont reçu à 
diiTét·enls degl'és la civilisation et la langue de leut' vainqueur. 
Il est certain que les peuples dont la conquête t•omaine supprima 
l'indépendance et le nom ont survécu, et contribué à former la 
population actuelle. En France par exemple, en Espagne, l'élé­
ment romain qui l'emporla pat· la civilisati on, pénétra en trop 
petite quantité pour n'è tt·e pas noyé, au point de vue ethnique, 
par le sang gaulois, ou le sang ibérien. li faut ajouter aussi que 
l'influence romaine a été mocliflée elle-même dans plusieurs 
pays pat· des invasions; mais le plus souvent elle est restée 
prédominante, comme le prouve la ressemblance des langues 
dont se servent les peuples du groupe latin , Fmnçais, Espa­
gnols , llaliens, Portugais, Roumains. Comme il es t impossible 
de calculer , même approximativement, quelle masse d'hommes 
nouvelle les invasions qui suivirent la chute de l'empire romain 
amenèrent dans ces pays, on est bien obligé de considérer Lous 
ces peuples comme romains; le maintien de la langue latine 
avec des modifications, reste encore le meilleut· at·gumenl et le 
principal indice. Nous dirons clone que le groupe gTéco-latin 
compte en Europe environ 110 millions de représentants, dont 
95 pour les Latins proprement dits . 

Groupe germanique. -Le g1·oupe germanique occupe une 
partie de l'Europe centrale, l'Allemagne proprement dite, et sous 
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différents noms la péninsule Scandinave ·et les Iles Britan­
n~que~ . Il est fortement mélangé de Celtes, ·en Angleterre, de 
FwnOis el de Lapons en Scandinavie, de Slaves dans l'Allemagne 
Orientale cl l'Autriche. 

Les .Allenw.nds, qui,. depuis ·le moyen âge, ont sans cesse 
refoule ve1·s 1 est les Lnbus slaves, jadis ri vc1·aines de l'Elbe se 
divisent eux-mêmes en Prussiens, Saxon~, Souabes, el Bavw·~is. 
Dans l'Em·ope du nord, les Hollandais [et les Flamands ont en 
grande partie 1~ même origine. So11t comp1·is également sous Je 
nom c~e Gei·mm~1s, les Scmulinaves, subdivisés en No1·v~qiens , 
Suédozs et Danots. 

Enfin la colonisation germanique a contribué à former dans 
les îles de la Grande-Bretagne le peuple Anglo-Saxon. 

Tous ces peuples pal'!enl des l<tngues dérivées du vieil idiome 
germanique ou tudesq11e; de cette souche commune sont sorties 
les langues allemande proprement dite, anglaise, norvégienne, 
suédoise, danoise et flamande. 

Tous ces g1·oupes réunis forment une agglomération de 160 
millions d'individus environ. 

Groupe slave. - Les peuples du g1·oupe slave sont fixés 
aujourd'hui dans les plaines de l'Europe orientale, dans une par­
tie de la vallée du Danube, et jusque dans l'Em·ope centrale. On 
a coutume de distinguer des Slaves orientaux; des Slaves du 
nord-ouest, et d'autres rlu sud-ouest. Le territoire occupé en 
Europe pa1· les nations de ces LI·ois g1·oupes représente plus des 
tJ·ois cinquièmes de la superficie du continent. 

1• Les Slaves orîentau.'C sont: les Russes, les plus nombreux 
de tous ; les Bulgares répandus dans la vallée du Danube et 
sur plusieurs points de la péninsule des Balkans ; entre les 
RLilhènes qui peuplent la province de Gallicie dans l'empire 
d'Auti·iche. Ce premier groupe comprend 70 millions d'hommes. 

2° Les SLaves du Nm·d-Ouest sont divisés en Polonais, Tchèques 
ou· Bohémiens et ·slovaques. Les Polonais, d<:!puis qu'ils ont perdu 
leur indépendance, sont répartis en proportions i~1~~ales en~re 
leurs t1·ois conquérants, Hüsses, Alleman·ds. et A~stJ·o-Hon~l:OJs. 
Les Tchèques fo1·ment un g1·oupe important dans · ta provmce 
que dt!signe leu1· nom national, la Bohème. La plupart des Slo­

f:tlRtlPE. !1 
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vaques sont établis dans la province de Moravie. Les Slaves 
du Nord-Ouest comptent 20 millions d'individus. 

5° tes Slaves du Sud-Ouest, les moins nombreux (i millions) 
sont désignés aussi quelquefois sous le nom d'Illyriens. lis se 
sont divisés en plusieurs rameaux; ils ont donné naissance aux 
petites nationalités des Montént~grins, des Slovènes et des 
Ct·oates. Au mème ensemble appartiennent les Wendes, assez 
bien.groupés en Lusace, mais dont on ret1·ouve aussi quelques 
petites colonies dans l'Allemagne ol'icnlale, en particulie1· dans 
le Brandebomg où ils fm·eut jadis les mait1·es. 

Les principales langues et les dialectes en usage chez les 
peuples du groupe slave sont : le russe, le tchèque, le polo­
nais et le bulgare. 

Les Slaves comptent dans la population de l'Europe pour 97 
millions et demi d'individus environ. 

Peuples secondaires de race Caucasique .. - On peut 
rattacher à cette p1·emiè1'e catégo1·ie d'autres groupes de peuples 
moins importants, mais qui ont joué aut1·efois un grand I'ôle 
dans l'histoire de notre continent et ont conservé aujourd 'hui 
un caractère ot·iginal ou une langue particulièi'e. 

Citons en première ligne les Celtes el les J(ynu·is. Les Celtes, 
dont le nom esl si souvent rapporté dans les écrits des histo­
riens grecs et romains, dont le~ mig1·ations peuplèrent jadis la 
France, les Iles Britanniques, l'llalie septentrionale et sans 
doute une partie considérable de la vallée du Danube, ne 
comptent plus maintenant que quelques groupes disséminés . 
La haute Écosse, une partie de l'h·lande, le pays de Galles en 
Angleterre, la Bretagne en France, sont peuplés de descendants 
des Celtes qui parlent la langue gaélique, un des dialectes de 
leurs ancêtres. Ces quatre fractions de la même famille forment 
un total de 4 millions d'individus. 

Les Basques ou Escualdunacs (leur véritable nom national) 
sont sans doute le reste des anciens Ibères; ils sont au nomb1·e 
de 700 000, et habitent le sud-ouest de la France, et les pro­
vinces de l'Espagne auxquelles leur nom est resté. Ils parlent 
une langue qui semble n'avoir aucun rapport avec les idiomes 
actuels de l'Europe. 
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Sémites.- Les Juifs ou Israélites, qui ont merveilleusement 
conservé les caractères physiques de leur race, sont dispersés 
sur .to~tte la surface d~t c~ntinent, au nombre d'à peu près 
6 ~mlhons. Ils son~ parl!cuhèrement nombreux clans l'Europe 
Onent~le, en n~sste, dans l'ancienne Pologne, dans les États 
Balkamques, pUis encore en Portugal. 

Race Mongolique. -Les représentants de la race moncro­
lique sont établis à l'est et au sud-est de l'Europe, au nombre 
de plu~ de .2~ m~llions . Certaines tdbus ont gardé plll'emenl 
les tratls dtslmcllfs de la race ; d'autres se 5o nt mélangées à 
diliérenls degt·és avec les peuples ' 'oisins. 

Les deux geoupes les plus compacts d'hommes d'origine 
mongolique sont: les Hong1·ois ou 1lfagym·s, et les Turcs ou 
Osmnnl'is. 

Les Hongrois sont au nombre de 6 millions dans la plaine 
du moyen Danube .et dans la Transylvanie. Ils sont pénétrés de 
partout par les races voisines, Allemands à l'ouest, Slaves au 
no•·cl et au sud, Roumains-latins en Transylvanie. 

Les 'fures, si puissants clans le sud-est de l'Europe au moyen 
âge el pendant une partie ùes temps modernes, ne sont plus 
aujourd'hui qu e 5 millions en Roumélie et dans le reste de 
la péninsule des Balkans. A la même famille que les Turcs 
appartiennent quelques tribus de Tartares, établies dans la 
nussie méridionale, SUl' les bords de la mer Caspienne et en 
C1·imée. La réunion des deux groupes représente 5 millious 
d'individus. 

Le magym· est une langue assez voisine des dialectes finlan­
dais el esthonien. La langue tm·que s'est modifiée par son 
méla.ncre avec les idiomes arabes. 

La famille finnoise se rapproche moins puremen~ du_ type 
mongolique. On désigne sous ce nom général d~ Fmn01s les 
Finlandais, Lives ou Livoniens, Esthes ou Esthomens, ~apons 
el Samoïédes. Chacun de ces petits group~s pari~ un dmle~r.:te 
de la même langue. C'est au total 9 millions d'habitants. 

Le contincrent qu'ont apporté à lu population de l'Europe _les 
tribus d' ori~ine asiatique atte.inl, à peu près, la proporllon 

d'un vingtième du total. 
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Il est à remarquer que les diverses races sont aujourd'hui 
à peu près groupées dans leur ordre d'invasio~L Au ~ud et à 
l'Ouest de l'Europe, sur la Méditerranée et sm· 1 Atlan~1que les 
peuples . gt·éco-latins. Au Centre et au Not·d les Get·mams. mai­
tres de la me1· du Nord et de la Baltique. A l'Es!, touchant à 
peine à la mer sm· la Baltique, la mer Blanche, la mm· Noii·e 
et l'Adriatique, les Slaves, comme entourés d'une ceinture de 

peuples mongoliques. 

Peuplement de l'Europe. -Le caractère de la population 
de l'Europe est donc une grande unité. Divisée en un nombre 
considérable de peuples et d'États, elle est habi tée par des 
hommes qui appartiennent en majot·ité à la mèmc race, à la 
race caucasique. Les groupes appm'Lenant à d'autres familles 
humaines n'y représentent qn'une faible partie de !"ensemble. 

Presque tous ces peuples sont devenus sédentaires depuis un 
grand nombre de siècles. Tantôt l'un, tantôt l'autre, a empiété 
sur le domaine de ses voisins; mais la répartition génét·alc des 
peuples en Europe a peu changé depuis les grandes invasions 
qui ont suivi la chute de l'Empire romain. Les pt·incipaux mou­
vements de peuples qui ont eu pour résultat de distribuer les 
différentes races en leur état actuel sont : 

f • Les invasions celtiques. 
2• La conquête romaine qui latinisa non seulement l'Europe 

méridionale, mais une bonne partie de l'Europe occidentale, 
Si les Romains ne purent crée1· d'établissement durable dans 
la Grande-Bretagne, qu'ils occupèrent un moment sous les Em­
pereurs, ils transformèrent du moins la Gaule cl la . péninsule 
Ibérique, conquises plus tôt et occupées jusqu 'au temps des 
in vasions barbares. 

5• Les invasions des Germains .el des Slaves qui se dispu­
tè~·ent .longtemps la possession des plaines de l'Europe septen­
triOnale enll·e l'Elbe el l'Oder. Le passage des tribus germani­
~ues dans ~'Eur?pe occi~entale ·ne réussit point à y effacer 
1 œuvre de l empu·e romam. Burgondes, Oslt·ogoths, Visigoths, 
Lombards, furent absorbés dans le . milieu latin, . en Italie, 
en · ~spagne, c?mme en Gaule. La civilisation gallo-romaine 
subsista, sans mterruption notable, sm· le territoire qui prit 
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plus tal'd le nom de Ft·ance ; ct si les Francs étaient d'origine 
purement get·manique, ce qu'il est impossible de prouver, 
leurs guet·res victorieuses eurent précisément pour effet de 
refoulct· l'invasion venue de l'est. 

Clovis, sut· le Rhin, anèla les Gct·mains en triomphant des 
Alamans. Les conquêtes de ses fils, sul' la rive droite du Rhin, 
sont le pt·emier épisode de la conquête de la barbarie germaine 
par la civilisation latine, dont l'~glise s'était constituée la gar­
dienne. La conquête de la Saxe sous Charlemagne, en portant 
la civi lisation gallo-franque jusque sur l'Elbe, mit fin aux 
incursions des Slaves dans J'Eul'ope centt·ale. La Bohême oc­
cupée depuis le VI" siècle resta leur poste le plus avancé. Quant 
aux invasions normandes du tx• siècle, elles ne sont qu'un 
del'l1ier épisode des mouvements des peuples de race germa­
nique. Les Normands s'étaient déjà fondus dans le milieu gallo­
ft·anc de civilisation latine, quand ils occupèrent l'Anglelet·e 
au xt• siècle, et crèèl'cnt leur empire passagel' en Sicile. 

4o Les premières Ù!cm·sions de peuples asiatiques, celles des 
Huns par exemple, n'ont amené en Europe ni une population ni 
une civilisation nouvelle. 11 n'est rien dememé des Avars, instal­
lés dam; la moyenne vallée du Danube el détruits pat· Charle­
magne. Les deu);. peuples mongoliques dont l'arrivée modi­
fiet·n l'étal LeniLot·ial du continent, les Ilongt·ois el les Turcs, 
apparaissent seulement, les uns au xx• siècle, les ·autres au 
xtv• cl au xv• siècle. 

Le séjour des conquét·ants arabes dans le sud-ouest de 
l'Em·ope, du vm• · au xv• siècle, eut .sm· son peuplement une 
influence toute locale. Ils · n'ont laissé de tt·aces importantes 
que · dans la peninsule Ibérique. 

Religions. - La plupart 'des peuples européens sont atta­
chés à la religion chrétienne sous ses différentes formes. Le 
paganisme ne compte plus guèt•e que 200_QOO adhérents· dans 
les réo·ions les plus septentrionales du conlment. 

Les
0 

Jllahométans, Turcs de la péninsule des Balkans et 
Tarlat·es de la Russie méridionale, sont au nombre de 7 à 
8 millions. Les Israélites ont conservé leur religion pat·Liculiét·c : 
on en compte'.6 millions. 
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Parmi les clmWens, les plus nombreux sont les catholiques 
1·omains ( 162 millions). La religion catholique est restée la 
religion dominante chez les peuples de race latine, Espagnols, 
Italiens, Français. Vient ensuite un gt·oupe germanique impor­
tant, Flamands, Allemands du sud, Autrichiens. Il y faut ajouter 
le contingent Slave des Tchèques, Polonais, Croates, Slovènes; 
enfin une partie de la Hongrie. 

Au second rang est l'Église g1·ecque; la plus grande partie 
de ses 90 millions d'adeptes est de race slave. La Russie appar­
ti.enl à celle confession. Les deux nationalités les plus impor­
tantes après elle, sont la Roumanie et la Grèce. 

L 'Église ]J1'0leslanle ou évangélique, divisée en un g1·and 
nombre de confessions di!Térentes, Luthériens, Calvinistes, 
Anglicans, etc .. . , a pom JWincipaux centres l'Allemagne du 
Nord, la Suisse, la Hollande, l'AngleteiTe, et les pays scan­
diuaves. Les protestants européens sont au nombre d'ù peu près 
8J millions. 

D'une manière toute générale, la religion catholique s'es t con­
servée chez les peuples de race et de civilisation romaines; la 
religion grecque a recruté des adhérents surtout chez les 
Slaves; el le protestantisme s'est propagé parmi les nations ger­
maniques. 

Formation territoriale des États; ses causes géogra­
phiques. -Nous ne donnerons ici qu'un aperçu sommaire 
des révolutions qui ont modifié la division de l'Europe en Étals 
et déterminé le gt·oupement de ses peuples. Cette étude n'est en 
effet du domaine de la géographie, qu'autant que les vicissi­
tudes historiques peuvent s'expliquer par des considérations 
générales d'ordre physique. La configuration du sol, les con­
ditions climatériques ont eu certainement une notable inllucnce 
sur l'histoire de l'établissement . des sociétés humai nes cl des 
nations, en Europe. 

Les lois qui ont présidé à ce développement peuvent sc résu­
mer brièvement. L'Europe, étant très articulée dans ses formes 
et tt·ès variée dans son relief, a été presque toujours morcelée 
en un grand nombre d'Étals. Ce mélange de diverses formes, 
montagnes, plateaux, plaines, a été favorable à l'établissement 
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de nationalités distinctes dans des cadres bien définis. Tandis 
que l'Asie, comprenant d'énormes étendues de plateaux, et 
aussi des espaces infinis de plaines, a vu souvent se former de 
vastes empires, l'Europe a été presque toujours divisée. Les 
grandes dominations n'y ont pas été de longue durée. Les em­
pires de Charlemagne, de Charles-Quint, de Napoléon )cr, n'ont 
pas survécu à leurs crratems, quand ils n'ont pas duré moins 
qu'eux-mêmes. Rien d'analogue aux empires CJ'éés par les 
Chinois, par les Pe1·ses, el subsistant des siècles. L'exception 
que semble présenter l'empire romain n'est qu'apparente. La 
domination de Rome n'a jamais été solidement établie que dans 
le bassin de la Méditel'!'anée. Au delà, elle a dù soutenir des 
luttes constantes. el c'est pour avoir voulu sortir de ses limites 
naturelles, que Rome s'est épuisée, et que son empi1·e s'est 
écroulé. La règle générale, du jour où l'Europe a été peuplée 
en enlier, a été la division du territoi1·e en nomb1·eux Étals, 
el le maintien de l'équilibre entre eux. Cet équilibre ent1·e les 
nations a été la conséquence directe el inévitable de l'équilibre 
entre les diverses formations de la nature. Une seule région de 
l'Ew·opc fait exception à celte loi ; elle est caractérisée par l'uni­
formité de sa surface : c'est la plaine orientale ou russe, conti­
nuation de la plaine sibérienne et des steppes asiatiques. Aussi 
rst-cc là que s'est formé un vaste empire, qui occupe la moitié 
de la superficie du continent. 

Les mêmes causes expliquent comment la vie nomade n'a pu 
se maintenir en Europe, ce qui arriva dans les contrées de 
l'Asie central e et septentrionale. On a pu di1·e justement que 
les premières immigt·ations, auxquelles est dû le peuplement 
de l'Europe, se fixèrent, comme Je métal en fusion, en autant de 
moules disposés d'avance. Le flot d'invasion, une fois sorti de la 
plaine ot·ientale, devai t nécessairement se diviser, dévié pa1· le 
relief de l'Em·ope centrale, comme la tempête par un môle. 
Ce1·taines tribus continuaient leur route par les plaines du nord, 
et s'ouvraient le chemin de l'Europe occidentale. D'autres péné­
traient par la vallée du Danube dans la région des plateaux du 
centre et des montagnes, ou gagnaient de proche en proche les 
péninsules méJ·idionales. Dans chacune de ces régions, l'enva_­
hisseur s'établissait: chaque tribu, séparée des autres, et habJ-
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tant une région naturelle, un domaine bien délimité, recom. 
mençait son histoit•e sur un sol nouveau . 

Puis, quand l'Europe fut . peuplée, ce qui avait encouragé la 
fondation d'États distincts et homogènes encouragea leut· résis­
tance contre de nouveaux venus. Les at·mées, les hordes d'inva­
sion rencontrant des groupes compacts, durent se clivise1·, 

et après quelques années de pillage, se firent détruit·e en détail, 
ou se fondi1·ent insensiblement parmi les nations déjü établies. 
Telle est l'histoire des Huns et plus lard des Hongrois et des 
Normands. Aussi l'action lente des civilisations supérieut·es put­
elle survivre en Europe à ces terribles cléchainentents : par 
exemple, l'influence romaine continua en se modillant, à ga­
gner, les barbares bien longtemps ap1·ès le démembt't>ment de 
l'empit·e. 

Enfin la mer, si intimement associée à la terre , pénétr·ant et 
sculptant les contours du continent d'Europe, eut aussi une 
grande influence sm le développement de son histoi t·e. L'expan­
sion si bt·illan te de la civilisation hellénique eut pom· champ le 
bassin oriental de la Méditerranée. Le centre de la puissance 
romaine fut aussi le monde péninsulaire de cette mr r inté­
rieme: et nome ne développa son empire que du jout· où ses 
floUes dominèrent dans les deux bassins de la i\Iéditen anée, 
victorieuses des Carthaginois et des Grecs. C'est dans ces pénin­
sules, et" dans les pays riverains de la grande me1· du sud, 
que l'empire romain a laissé l'empreinte la plus durnble de sa 
civilisation. 

C'est pat· les mers intérieures du nord, que les Saxons et les 
Normands vinrent occupet· si aisément l'Europe occidentale. 
Et quand notre continent, trop peuplé, envoie vers .le nouveau 
monde des essaims de colons, deux groupes bien distincts de 
nations fournissent leur contingent à l'œuvre de l'exploitation du 
nouveau monde: il y a deux courants, d'émigt·ation vers l'Ouest 
comme il y a deux séries de mers intérieures de l'Emopr. 
débouchant sur l'Atlantique. De la Médilel'l'anée partent les 
colons de race latine, prédominants dans l'Amérique du Sud: 
des mers du Nord viennent les Anglo-Saxons. et les Germains 
qui se pot'lent vers l'Amérique septentrionale. La France, parli­
cipant.de ces deux natures par sa position et son histoiœ, ou-
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·verte à la fois sur l'Atlantique et la Méditerranée, joue partout 
un rôle. La colonisation a donc répété et répète l'histoire du 
continent, suiv.ant les lois de la géographie physique et du 
climat. 

C'est là le principe même des divisions politiques de l'Eu­
l'Ope._ ~i ~·-Eur~pe ol'ientale, dans sa configuration physique, a 
favol'lse 1 etablissement 1·apide d'un grand État, l'Europe méJ·i­
dionnle, découpée par la mer en tronçons péninsulaires, l'Eu­
rope centnlle où les massifs alpestres forment des vallées isolées 
et mal'quent une barrière impo1·tante à la smface du continent, 
l'Europe occidentale où sont associés dans un mélange si intime 
les g1·ands monts el les collines, les plateaux et les plaines, 
facil ilèt'ellt la division en nations nombreuses. El en effet, 
les Étals qui se sont fondés dans chacune· de ces régions ont 
été géné1·alement de p1·oportions moyennes, comme la France 
et l'Espagne. Des groupes nationaux de proportions encore 
plus r·estreintes se sont form és dans des contr·ées coupées de 
montagnes. L'histoit·e de la Gt·èce montre avec quelle peine les 
peuples de même race parviennent à l'unité nationale, quand la 
nature les p1·édispose, par le morcellement du sol en parcelles 
nombreuses, à rester étmngers les uns aux autres. L'état actuel 
de la péninsule des Balkans, divisée ent1·e les Turcs, les 
Bulgar·es, les Gr·ecs, les Serbes, les Monténégr·ins, ne prouve­
t--il pas le même fait? Sans doute, l'histoire de l'Europe n'a pas 
toujours été la simple obéissance des peuples aux conditions 
physiques de lelll' continent. La politique enseigne aux groupes 
d'hommes à faire prévaloil' leut·s intérêts, en dépit des obsta­
cles de la natm·e. La Suisse formée de tr·ois races, pal'lant trois 
langues, à la naissance de quatre vallées divergentes, est l'exem­
ple le plus éclatant de ce que peut la volonté des individus 
contre la nature même. Mais les peuples subissent encore sou­
Yent cette sujétion sans le savoir. Les empires de Charlemagne, 
de Charles-,Quint, de Napoléon 1er ont peu duré parce qu'ils com­
prenaient des régions trop éloignées les unes des autres ou trop 
peu homogènes. 

Période de l'antiquité. - L'histoire la plus ancienne de 
not1·e continent dont la tradition vraiment authentique nous-soit 
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parvenue eut pour théâtre la Méditenanée, et surtout la Médi­
tenanée orientale. La domination grecque s'étendit sm des iles 
et des péninsules ; son centre fut d'abord la mer Égée ou 
Archipel, et la colonisation des Hellènes gagna dans la suite, 
vers l'occident, la Grande-Grèce ou Italie ·mérid ionale et la 
Sicile. L'établissement de l'hégémonie macédonienn e consacra 
l'union de la péninsule montagneuse des Balkans en un seul 
État. 

L'empire romain soumet à un même pou...-oir les contrées rive-
raines de la Méditerranée. Les premiè1·es conquêtes, a prés l'oc­
cupation de l'Italie, sont dirigées cont1·e les iles, Sicile, Corse, 
Sardaigne, ensuite contre l'Espagne et la péninsule gréco-ma­
cédonienne. L'extension des pays romains à l'est au delà du Da­
nube, et au nord au delà de la Gaule, ne pamissait point dési­
rable à l'empereur Auguste : c'est pour avoir engagé une guerre 
de conquêtes contre l'Europe cent1·ale et contre le Barbares 
venus du n01·d-est, que ses successeurs compromiren t l'œuvre 
de la République et de César. Le nai centre de ce vas te empi1·e 
était dans la Méditermnée; la mer était le tmit d'union entre 
toutes ces parties et portait les légions aux riYes d'Espagne 
et de Grèce, comme en Afrique ct en Asie Mineure. Les armées 
qui avaient pu conquéi'il' la Gaul e, c'est-à-dire l'Europe conti­
nentale dans sa moindre lm·geur, perdaient cet avan tage en 
s'attaquant à la Germanie et aux peuples qui habi ta ient au 
nord du Danube; les flottes, qui de Rome rayonnaien t aisement 
sur lous les points de la Méditen anée, devaient dès lors navi­
guer dans des mers plus lointaines et auxquelles n'étaient point 
accoutumés les marins d'Italie. Toutes ces régions de l'Europe 
massive et vraiment continentale étaient presque hors d'atteinte 
des forces de Rome. 

Moyen Age. - Les invasions barbares renYersenl ce grand 
empire sans fonder de longtemps d'États dmables. Çà et là, 
dans l'Europe occidentale el méridionale, des g1·oupes d'enva­
hisseurs s'établissent au milieu des populations Yaincues. Tels 
sont les Visigoths en Espagne, les Burgondes en Gaule, les 
Angles et les Saxons en Grande-Bretagne. On ne sam· ait dire 
dans quelle proportion ces hommes se mêlèrent à l'ancienne 
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population el la modifièrent. Les Francs, qui donnèrent leur 
nom à notre pays elle reconstituèrent en grand État, guidés par· 
des conseillers gallo-romains el par le souvenir respectueux de 
l'empire, n'étaient qu'une petite armée. Clovis commandait a 
6 000 guerriers. En somme, dans celte première période, l'in­
vasion germanique est arrêtée au seuil de l'Europe occidentale : 
elle ne modifie pas d'une façon durable la civilisation de ces 
contrées, grâce à la réaction fr·anque. Des envahisscur·s, devenus 
possesseurs du sol ou dépositaires de l'autorité publique, arrêtent 
l'invasion de leurs congénères. 

Les envahissem s Huns n'avaient fait que passer en ravageant; 
ballus, ils re))l'oussenl chemin, n'ayant en rien transformé ces 
pays qu ' ils avaient convoités. 

La conquête a1·abe au vm" siècle ·mil un moment l'Europe en 
péril. Maîtres de l'Espagne en une seule bataille, les Arabes 
débordèrent sur la France. Char·les M:wtel, les écrasant i:l Poitiers, 
les confi na dans la péninsule Ibérique. Il n'est pas resté de 
trace de leur passage en deçà des Py1·énées. Au delà, leUI' in­
fluence a été moins grande qu'elle ne semblerait avoir· dù l'être 
pendant un séjour de sept siècles. C'est que les Arabes se 
mêlèi'enl difficilement à une population qui ne cessa de faire 
croisade contre eux. Toutefois, au midi de l'Espagne, une 
domination prolongée et absolue per·mit aux Arabes de fai1·e 
souche cl les cai'ë:JCtères physiques de leur race s'y reconnais­
sent encore aujourd'hui. 

L'cmpi1·c de Chal'lemagne, réunissant sous un mème sceptre 
une grande partie de 1 'Eu1·opc occidentale et méridionale, dlll'e 
peu. Du traité de Verdun (~45), qui consacre son démemb,·e­
ment, date la formation de quelques groupes lei' I'itorim.Ix crui 
ont subsisté en se modifiant, à ti·avei'S des vicissitudes dive1·ses. 
Mais suivant l'énero-ique expression d'un histol'ien français, il 

' b • 
n'y avait encore en 845 (( aucune vraie et assurée face d'Etal, 
mais seulement un préparatif génè1·al de changement >> . Ce 
n'étaient que des ébauches imparfnitcs de nationalités. On y 
pouvait deviner une France, une Italie, une Allemagne : il n'y 
avait ni France, ni llalie, ni Allemagne. 

Bientôt on voit se former des groupes d'États dans l'Europe 
septentrionale; au cours du moyen âge, le Danemark, la No1·-
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vèo-e et la Suède, constituent une monat·chie scandinave qui 
co~nprend tout le monde péninsulait·e du no_rd. 

A l'est et au sud-est se constituent des Etats slaves donl les 
principaux sont .la Pologne et la Bohên_1e. Les 1-lon.grois, venus 
à la fin du Ix" siôcle des steppes de la Volga, m·t·êtes dans leurs 
incmsions vers l'ouest, par les emperem·s allemands, Henri Jer 
el Ollon le Grand, puis convertis au christianisme aux dernières 
années du x• siècle, fol'lnenl dans la plaine du moyen Danube 
un nouveau royaume. États slaves et magyar serviront de bar­
I'Ïét·e à l'Europe, d'abord contre les ~fongols, puis contt·e les 
Turcs_qui s'acharnent à la destruction de l'empire byzantin. 

Ainsi l'Europe est déjà très morcelée et se compose d'un 
groupe assez nombt·eux d'États ; mais elle est pt·esque limitée à 
l'isthme qui sépat·e la Baltique de la mer Noire. La Pologne 
touche à peine la vallée elu Don; les hordes asiatiques campent 
encore sur une grande partie de la plaine orientale. Les TUI·cs 
ont entamé la péninsule des Balkans. A l'ouest, le dernier 
mouvement de peuples est mat·qué par l'atTiYée des Normands 
en France el par leurs conquêtes en Angleter!'e. Tous les peuples 
qui sont destinés à jouer un rôle en Europe y sont fixés : il n'y 
aura plus de gt·ande invasion. 

Ces divers peuples sont liés entre eux d'un lien purement reli­
gieux. La diffusion du christianisme, œuvre des Ft·ancs et par­
ticulièrement de Chad emagne, a établi ce groupement et fondé 
un commencement d'Europe; elle a fondu ensemble les restes 
de la civilisation romaine et les coutumes de ces bm·bares de 
races diverses, maintenant convertis el devenus sédentaires. 

Temps modernes et contemporains. - Pendant les Lemps 
model'!1es, à la sortie même du moyen âge, l'Espagne assure son 
unité LetTiloriale avec Ferdinand et Isabelle,.pm· l'expulsion des 
Mames ùe Grenade. Sur ·les pentes occidentales du plateau ibé­
rique se form e le Pot'lugal, voué à des fortunes diverses, indé­
pendant d'abord, puis au X\'1° siècle partie inlégt•anle de n;;s­
pagnepolilique, comme il l'est de l'Espagne physique, indépendant 
de nouveau au xvn• siècle par l'action de la France. 

L'unité italienne ne se fet·a que dans les lemps contemporains. 
L'Halie, jusqu'au xtx• siècle, demeure divisée en nombreux 



L~S RACES ET LES PEUPLES .. 14·1 

royaumes, en I'épubliques el· en principautés plus nombreuses 
cnco~·e :,ro~·aumc des Deux-Sicilcs, Étals de J'i!;gJise, Étals de 
Savoie, ' emsc, Gènes, Parme, Plaisance, etc. , etc. Ces rovaumes 
el ces principautés, fr·équemmenl aux mains de dynastie; étran­
gères, ne sont en réalité que des annexes, tour it tour de l'Alle­
magne, de la France, de l'Espagne el de l'Autriche. L'unité ita­
lienne faite une p1·emière fois par Napolc\on 1•' , défaite par la 
politique autrichienne en 18·15, n'est définitivement constituée 
qu'en 1870. 

La troisième péninsule méridionale, celle des Balkans, que la 
conquête ottomane avait unie, se. divise en petits Étals, a la 
suite des démembrements successifs d,e la Turquie d'Emope. 
L'existence de vallées multiples, isolées les 1mes des autres par 
les nomb1·eux con treforts des Balkans, a favorisé la constitution 
d'une sé1·ic de petits peuples, de nationalités di verses qui ont 
au x1xc siècle réclamé leur indépendance. La G1·éce y est parvenue 
la première; plus récemment les Mon ténégrins, les Serbes, el 
les Roumains ont atteint le même résultat. 

A l'occident el au centre de l'Emope, la France, l'Angleterre, 
J'Allemagne se constituent de plus en plus nettement en natio­
nalités distinctes. La France, ù partir elu xv1c siècle, renonce aux 
conquêtes excent1·iques en Italie; elle tend, d'une mm·che régu­
lière, ' 'el'S cc que l'on est convenu d'appeler ses frontières natu­
relles, les Alpes et le Rhin . La politique de Henl'Ï If, celle de 
Hichelieu, celle de Louis XlV, c'est de.mellre la France partout 
où s'étendait l'ancienne Gaule. Si le Rhin el les Alpes ne sont 
pas vé1·itablement des . barrières, du moins mm·quent-ils le point 
final d'une série de pentes qui sont les compléments nécessaires 
el naturels de la région f1·ançaise. 

L'Allemagne met plus longtemps ü se. constituer . C'est qu'elle 
est. orientée de trop de côtés, (ru'elle regarde à la fois la mei· 
du Non!, la Baltique, la vallée du Hhin, la plaine hongroise, 
ta plaine russe; c'est qu'elle est faite, à l'aube des Lemps mo­
dernes, de pays à cm:actères t1·op tranchés; c'est qu'elle a :pour 
présider à son empil'e •une puissance,_ l' Aulric_he, qui : lui est· 
trop excentrique ; c'est enfin que les. pnnces_ q~u _ la gou_vement 
« par un désil' effréné d'indépendance ll . mau1l1ennent ·J~lou~e­
ment son .étal -de division. L'unité s'opère par .la .conslllutiOn 
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artificielle au cœm de l'Allemagne du Nord, d'un puissant État 
militaire, la Prusse, et par l'élimination de l'Autriche-Bohême, 
extérieure à la plaine germanique. D'aull·e part, l'Autriche, par 
ses luttes en Hongrie contre les Turcs, par la pente naturelle 
du Danube, se trouve peu à peu entraînée vers les pays Bal­
kaniques. Chassée de l'Allemagne, chassée du nord de l'Italie 
où elle dominait depuis 18·15, l'Autriche, par la dh·eclion de son 
système hydt·ognlphique, autant que par nécessité politique, 
devient un Étal slave. 

Au quinzième et au seizième siècle l'énergie de deux petits 
peuples créa deux Étals nouveaux. 

Les Suisses échappèrent définitivement à la domination de la 
maison d'Autriche. Le pays qu'ils occupent assure ù lui seul 
lem· indépendance : outre les difficultés qu'un envahisseur 
rencontrerait dans ses montagnes, sa possession, pm· un puissant 
État militait·e, set·ait tellement pé1·illeuse pour les Étals voisins, 
que tous ont intérêt à garantir la neutralité de la Suisse, << l'acro­
pole de l'Europe centrale n. 

Les Hollandais, après une lutte acharnée, firent reconnaitt·c 
leur indépendance de l'Espagne elle-même au début du xvu• 
siècle et la firent consacrer par l'Europe en ·1648. Le reste des 
Pays-Bas espagnols passe pendant le xvm• siècle à l'Autriche; 
puis il suit un moment. sa destinée naturelle et fait partie de 
la France de 1795 à 18i 5. Il est annexé à la Hollande, par dé­
cision du Cong1·ès de Vienne (18'15), en dépit des conditions 
nalut·elles, de l'ethnographie, des intérêts économiques, pout· 
une fin purement politique d'hostilité à la France. Mais la 
révolution de 1850 remet les choses en leur étal normal, et fait 
de la Belgique un royaume indépendant. 

Au nord, la Suède fit un moment, au xvn• siècle, << un lac sué­
dois » de la Baltique; mais l'apparition de deux États neufs, la 
Prusse dans l'Allemagne du Nord, la Russie dans l'Europe ot·ien­
tale, amène à la fin du xv.11• siècle el dans le cours du xvm•, la 
ruine de la Suède. Elle est rejetée dans la péninsule scandinave 
ou elle finit pa1·s'unit' à la Norvège en 18·15. Le Danemark est réduit 
en 1864 ù la péninsule du Jutland et aux îles des détroits. A 
l'est, les partages de la Pologne en 1772, 1795, 1795, entre la 
Russie,. l'Autl'iche et la Prusse, mènent la Russie dans l'Europe 
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centrale, comme le démembrement de la Suède et la fondati~n 
de Suint-Pétersbourg par Pierre le Grand lui ont donné jour 
sur une mer emopèenne. La politique russe tend d'autre part 
au sud vers la Méditerranée: elle n'a encore abouti qu'à dominer 
sur la mer Noir·e. 

Expansion des peuples Européens dans le monde. -
Ainsi s'est effectuée - dans ses grandes lignes _ la forma­
tion territoriale des divers Étals de l'Europe. Les nations fixées 
sur· ce continent ont à la fin débordé de toutes parts. D'un côté, 
la Russie colonise l'Asie en réunissant sous une seule autorité la 
majeure partie des plaines de \"ancien monde; de l'autr·e, les 
entreprises mal'itimes des peuples ùe l'Europe occidentale ont 
conquis, civilisé et couvert de villes les nouveaux mondes 
d'Amérique el d'Océanie. L'Espagne elle Portugal, l'Angleterre 
et la France, ont été les principaux artisans de ces entreprises 
qu i ont transporté les races et les mœurs de l'Europe au delà 
des océans. 

Les premiers, les Portugais el les Espagnols, placés comme 
à J'a,·ant-garde de l'Europe sur l'Atlantique, la pr·olongèrent 
pou r· ainsi dit·e au delà de ses frontières maritimes. Après avoir 
pr·esque simultanément, à la fin du xvc siècle, découvert, les uns 
la t'oule des Indes par le cap de Donne-Espérance, les (\ulres le 
continent américain, ils exploitèrent leurs nouvelles posses­
sions, et s'établirent à demeure, au Mexique, dans les An­
tilles, au lkésil, au Pét·ou, au. Chili, etc. Aux Indes et dans 
J'Insulinde ils fondaient simplement des comptoirs et ne fai­
saient pas souche d'une population nouvelle. 

La France et l' Anglelene entrèrent plus tard en scène, au 
xVIe siècle, dirigeant d'abord leurs · efTor·ts vers l'Amérique du 
Nord, placée comme au-devant de lems colons. La France, sous 
Henri IV , s'établissait sur le Saint-Lament, au Canada, tandis 
que les Anglais jetaient, plus au Sud, les premiers _fondemen~s 
d'un empire qui , leur échappant à la fin elu xvme srécle, devart 
au cours de nolr·e siècle s'étendre jusqu'au Pacifique. Il est à 
remarquer que les colonies créées par la France et l'Angleterre, 
tenant du caractère de ce.s deux pays, étaient essentiellement 
agricoles tandis que les E_spagnols et les Portugais, peuples indo-
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lents, demandaient uniquement à leurs possessions, leut·s pt·o­
duits natUI'els, · métaux · précieux ou épices. Au xvmc siècle, la 
France ct· l'Angleterre se disputaient l'Inde, et les failles de 
Louis XV permettaient aux Anglais de l'emporter. La colonisa­
tion de l'Australie et des archipels océaniens se faisait au 
x1xc siécle. La France a pris pied dans l'Indo-Chine, et y est 
devenue la puissance dominante. 

Mais c'est surtout du côté de l'Afrique que s'est portée de 
nos joUJ'S l'activité europ~enne. Ln Fmnce y a créé le gt·oupe 
européen le plus important, en Algérie et en Tunisie. L'Angle­
tet·re y a enlevé le Cap aux Hollandais. Les Allemands et les Ita­
liens, les demiers venus dans l'hisloit·e de la colonisation, se 
sont jetés,' avec plus d'ardeu1· que de succès, su1· la côte orientale 
du continent noit·. Du reste, ce ne sont là, à n ui dit·e, que 
des faits d'expansion commerciale; de même ln création de 
l'État libre du Congo. Le climat empêche l'Européen de vivre 
et de se multiplier dans ces régions. Il n'y a vraiment prolon­
gement de l'Europe, c·est-à-dit·e existence d'une J'ace sortie de 
noh·e continent, que là où se rencontrent des conditions clima­
tériques analogues aux nôtres, en Algérie eL en Tunisie, au Cap 
et dans les -petites -républiques d'alentour. Ce n'est point par 
leut·s propres colonies, mais par les milliers d'émig1·ants, sot•tis 
chaque année de l'Allemagne eL de l'I talie, qtte ces pays contri­
buent à répandre nos races et nos mœm s pat• le monde. Ces 
émigrants vont renforcer l'élément européen l)l'incipalement 
aux ·États-Unis. au ·Dr~sil et dans ln république Argentine. De 
18~0 à 1890, aux seuls États-Unis les Allemands sont anivés au 
nombre de 4 millions. Ln pauvreté relative de l'Allemagne et de 
l'Italie, le rapide accroissement de leur population expliquent 
la · place importante qu'elles occupent dans la statistique de 
l'émigration . La -France pays riche, perd -chaque année moins 
de -15 000 individus alors qu'annuellement plus de ·150 000 per­
sonnes quittent l'Allemagne et plus de 200 000 i ltalie. En ·1890 
243 000 Allemands · et · 217 000 Italiens ont émigré. Ln France 
en-1887 a vu partir seulement 11 000 de ses enfants .. 

Répartition actl~eHe des États. - On compte actuelle­
ment en Europe 20 Etats ·souverains, si ce terme -désigne seule-
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ment le groupe des peuples représentés, dans leurs relations 
avec l'étranger, par un seul pouvoir central. Mais si l'on appelle 
<< État souverain 1> tout peuple qui, même agrégé à une com­
munauté, conserve une certaine autonomie it l'intérieur, on 
peut cite•· jusqu'à 67 agglomérations de ce genre. _ 

On a coutume de grouper, comme il suit, les 20 Etats sou­
verains de l'Europe : 

-t• L'Ew·ope Ol'Ïentale se distingue, par son aspect. du reste 
du continent. C'est la suite de la g•·ande plaine asiatique. Son 
originalité tient donc aussi au caractère continental de son cli­
mat. Enfin cette plaine ol'ientale a été le théàlre du dévelop­
pement d'un grand empire, composé exclusivement de Slaves. 
Relief, climat, population, histoire, tout y f01·me cont•·aste avec 
l'Europe du centre, de l'ouest et du sud . 

2• L'Europe seplent1·ionale est la région péninsulaire que 
baignent l'Océan et les mers intérieures qu'il forme au nord . Le 
Danemark est la seule articulation importante de l'Europe cen­
trale; la péninsule scandinave se distingue encore plus nette­
ment , par son relief, des contrées voisines. Les États de l'Europe 
septentrionale ont perdu lelll' importance à la suite du dévelop­
pement des empires moscovite et allemand. Mais les Scandinaves 
sont demeurés, parmi les tl·ibus dites germaniques, le peuple de 
marins le plus habile et le plus célèbre. 

5• L'E1t1·ope cent1·ctle comprend fa zone montagneuse des 
Alpes et des Karpates, leur Yersant septentrional, et la ré­
gion de plaines vers laquelle s'abaisse ce versant, enfin les val­
lées supérieme et moyenne du Danube, c'est-à-dire le domaine 
de ce grand fleuve jusqu'à son entrée dans la plaine exté­
rieure de l'est. Le climat y est déjà à moitié océanique, à 
moitié continental; les cultures y sont moins riches qu 'à l'occi­
dent, comme la température y est moins clémente. Les rivages 
maritimes, bas et à peine articulés, ont peu encouragé la 
grande navigation qui ne s'y est développée qu'à force d'in­
dustrie. 

4• L'Eu1·ope màidionale, l'Europe péninsulaiTe et méditen·a­
néenne est une région naturelle que son climat, ses articula­
tions et son relief mettent à pm·t. Là se sont développées dans 
l'antiquité les gmndes dominations des Grecs et des Romains. 
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Le voisinage de l'Asie el de l'Afrique, la facilité de la navi­
gation dans la grande met· intérieure, ont encouragé l'activité 
maritime des Grecs et des Italiens. Les Espagnols et les Por­
tugais doivr.nt à leur position avancée sur J'Océan, d'avoir gran­
dement contribué, avec les Anglais et les Français, à la 
colonisation du nouveau monde. 

5o L'Eul'ope du 1W1'd-ouesl est, par excellence, la portion sou­
mise aux influences océaniques : elle a un cat·actére climaté­
rique particulier dû à cette cause. Son tetTitoire est d'un relief 
médiocre ; on n'y rencontre plus de hautes montagnes. Les 
nations qui l'habitent ont été, pendant tout le cours des temps 
modernes, de gt·andes puissances maritimes. Les empires colo­
niaux de l'Anglelel'l'e, de la Ft·ance el des Pays-llas, son lies plus 
considérables du monde. Ils occupent en gt·ande partie le sud de 
l'Asie, la partie septentrionale de l 'Amél'ique du Nord, les 
archipels de l'Amérique centrale, la plupm·t des archipels océa­
niens, les iles de l'Arrique el de larges bandes de ce continent 
au nord, à l'ouest, à l'est, au sud. 

Du reste, la partie de l'ancien continent que nous appelons 
Europe n'a été connue dans ses traits généraux que peu ù peu. 
Il est intéressant de suivre sommairement l'histoire de sa décou­
verte, l'histoire de la géographie de l'Europe. 

Sujets d e devoirs. - 1. Recherchet· dans quelle mesure les condit ions 
physiques ont entravé ou favorisé la constitution des. divers États ger­
maniques, el de l'unité allemande. - 2. Même questiOn pour la Fra11ce 
el comparaison avec l'Allemagne. - 3. Exposer l'histoi~·e d~ peuplement 
de l' Autriche-llongrie actuelle; chercher dans quelle du·cctton, ses con­
ditions physiques doivent orient.er sa politique. - 4. Compa.rer les con­
ditions climatériques de chaque Etal europeen ct de ses colomes; montt·et· 
quelle influence la similitude ou les oppositions entre ces climats ont 
exct·cé sm· le caractère de ces colonies. 

L ectures. - l!tliLY : Histoire de la (o1'111atioa tcn·itoriale de l'Europe 
centm le t. 1. \iv. 2 et t. II . passim. - E. REcLus : Lu Terre, t. Il , 3• partie, 
chap. 111 : - Géographie : les chapitres consact:és. à. J'etbnogra~hie et il 
J'histoire dans les cinq premiet·s volumes consacres a l Europe. - Scnn.~.nEn; 
;1 tlas : notice~ 5, 8, 36, 47, 55, 62. - DE QuATnEr.,c.Es : Introducltall a 
l'élude des mecs lmmailws. - O. PEscnEL : Etlwogmplne (en allemand). -
1\nzEL : Namwl d'Jlnth1·opo-géogmphic (en allemand). - P. Fo~ctx : Géo­
gmphie historique. 
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CHAPITRE X 

So '"'AIRE DE LA GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE HISTOIRE .u ... 

Antiquité grecque. - Les Grecs, auxquels nous .avons 
emprunté l'habitude de considérer séparément les continents 
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d'Eu1·ope et d'Asie, ne connurent jamais qu'une assez faible por­
tion des terres européennes. 

Au vc siècie avant notre è1·e, l'historien Hérodote expose l'état 
des connaissances géographiques de ses contempomins. Il divise 
les continents connus alors, et mal connus, pm· une ligne tr·acée 
d'est en ouest. Cette ligne passerait par le fleuve At·aze, la met· 
Ca!>piennc, le fleuve Phase, la Méditerranée, et le détroit de 
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Gadès .(Gibraltar). Pour Hérodote, l'Europe comprend tous les 
pays. stl~és au .nord de celte ligne : il suppose ce continent 
ausst developpe en longucur,de l'est à l'ouest, que l'Asie et 
l'Afl'ique réunies. 

D'ailleurs il n'a de notions précises que sur J'Europe médi­
terranéenne et sur la Scythie (Russie méridionale). cc On n'a 
pu détermine!' encore, dit-il, si l'eau entoure l'Europe à l'est 
et ali nord. )) Mais il sail que l'océan Atlanliqttc baigne son 
exlt•émi lé occidet} tale . 

. Tous les . . n,cuves qu:il ci tc avec quelque précision appur­
tiCnnen l à 1 Emope orientale. On l'encontre dans ses ouvrages 
les noms du Danube (Ister), du Don ('fanais) ct du Dniéper 
(13ot·ysthène) . 

li admet que la mer Caspienne est une mer fermée et qu'elle 
n'a de communications ni avec la Méditerranée, ni avec les 
Océans du nord. 

Enfin quelques notions remarquables dr géographie comparée 
sont éparses au milieu de ses desct·iptions. II distingue, dans 
la Russie méridionale !(Scythie), deux régions différentes, les 
pays agricoles,- cc que nous appelons aujourd'hui le pays des 
'l'erres noires, - el les steppes. 

L'etllnogt·aphie attire vivement son attention: citons les Celtes, 
parmi le:; peuples qu'il a nommés. 

Le Gt·cc Scylax, auteur d'un Périple, c'est-à-dire d'un récit 
de voyage circulait·e el pat· met·, avait parcoum et étudié une 
JXII'Iie des côtes de la Méditet-ranée, peul-être celles de l'Italie 
méridionale. Il avait entrepris, au nom du roi de Perse Darius, 
vers l'an 510 avant Jésus-Christ, un grand voyage d'exploration 
maritime, dans l'océan Indien actuel. 

Dans le coul's du ,,. siècle, les connaissances des peuples 
civilisés sul' la géogt·aphie du continent d'Europe furent fort 
étendue~ par les voyages du Grec Pythéas, de Marseille. Ses 
compatriotes l'avaient chargé d'explorer les mers de l'o~est et 
du not·d de l'Em·ope, beaucoup plus, sans doute, pour d1sputer 
aux Phéniciens les bénéfices du commerce de l'étain et de 
l'ambre, que pour accroître lenrs connaissances géogl'nphiques. 
A près avoir doublé le détroit de Ga dès (Gibraltar), le hardi ~avi­
galelll' reconnut les côtes d'Ibérie Es agne) el de Celtique 

l tt)I.IU l t.~A lN" r. PED. 
· nr T 
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(l'l'ance), visita dans la Manche les parages de l'ile des D1·etons 
(AnrrleletTC) eL d'Cerné (Irlande). On croit qu'il pénétra jusqu'à 
la l;titude des iles Orcades, peut-êt1·e seulement jusqu'au cap le 
plus sepLenLI'Ïonal de l'Écosse. Les Dretons lui parlèrent de l'ile 
de Thulé, située à une distance de six jours de navigation de 
leut· pays. Est-ce l'Islande, comme le supposent plusiems géo­
g,·aphes? Un n'oserait l'affil'mer. 

Un second voyage, à la rechet·che du pays de l'ambre, le 
mena dans les mel's elu nord-est de l'Europe, p_robablcment dans 
la Dalt.ique. 

On saisit toute l'importance de ces voyages. Ils eurent pour 
résultat de faire connaître aux peuples de civilisation hellénique 
la série des mers intériem es du no1·d de l'Europe, et le régime 
patticuliet· de ces parages si diiTét·ents de la MétlitetTanée . Ils 
leu!' révélèt'ent enfin, avec les g•·ancls traits des contoul's sep­
lentl'ionaux du continent, l'al'chipel des Iles Britanniques au 
nol'd-ouest. 

Aussi retrouve- t-on clans les œuvres d'Aristote la notion d'une 
Em·ope bornée pat· la Méditerranée d'un coté, et de J'autre par 
la r1 met' lloréale >>- Sous ce nom étaient comprises toutes les 
met·s visitées par Pythéas. Mais. dans un livre du philosophe, 
intitulé cr le lllonde >> , la me•· Caspienne est désignée comme un 
golfe de la mm· llot·éale. Aristote el ses contemporains considé­
raient donc l'Europe comme une presqu'ile entomée par une 
série de me1·s, ù l'est par Je golfe Caspien de la mer Boréale, au 
nord pa•· l'ALiantiq11e, au sud par la Méclitenanée. L'isthme 
qui, clans leurs idées, la l'eliaiL à l'Asie, était représenté par 
l'étendue de terre comprise entre le Pont-Euxin (mer Noire) cl 
la Caspienne. 

Out1·e ces notions générales sm les contours du continent , 
Ar istote donne quelques indications précises sur les monts et les 
fleuves européens. S'il pamit confondre les Alpes elles Pyrénées, 
il sait que l'Ister (Danube) coule de l'ouest à l'est et traverse 
une g1·ancle partie de l'Europe pour tomber clans le Pont-Euxin. 
Tl sait aussi que des monts At·cyniens (monts de l'Allemagne cen­
trale) sortent des fleuves, qui sejcllenl dans les mct·s du nord. 
JI mon tre enfin qne ses contempol·ains avaient connaissance 
d'un cr versant occiden tal JJ, particulier ù l'Atlantique, lorsqu'il 

. ' .. 
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nomme le << Tat·tessos qui a son embouchure dans l'Océan, au· 
delà des colonnes d'Hercule». 

Tl éoo]'(lonne aussi, sans doute à l'aide de renseignements 
récents, les indications fournies par les voyages de Pythéas. Les 
Grecs marseillais, dans la Méditerrance occidentale, avaient pro­
bablement tiré pm·Li des découvertes de leur compatriote, et 
développé leUI·s relations avec lrs peuplades riveraines des 
mers du not·d, pom évincer les Tyriens et les Carthaginois. 

'Le témoignage d'Aristote est surtout précieux en ce qu'il 
représente un essai de aénéralisation des connaissances aéoara-..., tl 0 

phiques de son lemps. S'ils n'ont pas vu la grande plaine 
ol'ienlale, par laquelle l'Emope s'unit largement à l'Asie, du moins 
les savants grecs du milieu du tV0 siècle avant n()tt·e ère ont 
saisi quelques gt·ands traits de la configuration du continent. 
Sans doute ils confondent encore les massifs montagneux, Alpes, 
Pyeénées, et monts cie Celtique. Mais n'est-ce pas seulement au 
XYIII

0 et au xtx• siècle que l'on a commencé à mesurer exacte­
ment l'alli tude des montagnes, à distinguer leurs formes? 

Le développement des éludes scientifiques à Alexandrie, l'ac­
tivité de la colonisation gl'ecque après la pét•iode des conquêtes 
d'Alexandre, amenèrent un pt·ogrès considét·able de la géogra­
phie. Mais alors l'attention des géographes ne s'allache guère à 
l'Europe. Eratoslhène de Cyrène el les principaux représentants 
de la science grecque à celle époque (m" siècle avant J.-C.) 
s'efforcent surtout de mieux connaîLI·e l'Af,·ique, el plus encore 
les Indes. Ils cherchent à compléter les descriptions des géné­
raux du Macédonien . Les regards étaient tournés vers l'Orient : 
les notions géogt·aphiques sur l'Emope occidentale el seplen­
lt·ionale ne devaient plus s'étendt·e que grâce aux progrP.s de la 
conquèle romaine. 

Antiquité romaine . -On peul dit·e que chaque campagne 
des léaions a pour conséquence une extension des pays connus. 
Donc 

0

faire l'exposé des progrès de la géographie a~ ~emps 
des Romains, c'est simplement rappelet' leurs pnnctpales 

guen·es. . . 
Au mi lien du second siècle avant J .-C. ('146) la reduc~10~ de 

la Macédoine en province romaine rend les conquérants ttahens 
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voisins de la région du Bas-Danube. La conquête de la Dalmatie 
('167) avait déjà établi comme un lien entre l'Italie et l'Europe 
péninsulaire et continentale du sud-est; elle acheminait les 
Romains à la fois vers la vallée du Danube et vers la presqu'ile 
des Balkans. En l'année 50, la soumission de la Gaule mettait 
le territoire romain en communication avec l'Ibérie, subjuguée 
dans les siècles précédents à la suite des luLLes con~re Carthage. 
Les campagnes de César avaient fait connailre aussi, au cœm 
du continent, quelques parties de la Germanie, et même la Bre­
tagne (Angleterre) méridionale . . 

Sous les premiers empereurs les progrès sont rapides dans 
l'Europe continentale ù l'est et à l'ouest. L'occupation de la 
Rhétie (25 avant J.-C.) et de la Pannonie (9 avant J.-C.), fait 
connaître aux géographes la haute vallée du Danube. Les deux 
versants des Alpes sont définitivement explorés ; par sui te, l'as­
pect des massifs composant ce système montagneux est mieux 
saisi. Enfin dés les premières années de notre ère. les guerres 
de Drusus et de Tibère ouvrent aux Italiens la Germanie septen­
trionale (Allemagne du nord). La conquête de la Dacie en ·1 07, 
sous Trajan, porte l'empire romain au delà du Danube. L'éta­
blissement de camps romains dont on retrouve les restes en 
si · grand nombre dans toutes ces régions, permit sans doute 
une étude exacte ct détaillée de ces lointaines conquêtes. Les 
Grecs marseillais et les Phéniciens, ne faisant que passer et 
échanger des marchandises, n'avaient pu acquérir que des 
notions générales et décrire seulement dans leurs récits les 
rivages et leur configuration. C'est la conquête romaine qui 
agrandit, au centre du continent, le domaine des terres connues ; 
ca•· les généraux de Rome étaient toujours accompagnés d'un 
détachement d'ingénieurs et d'a•·pentem s (mensores) q1.1i d•·es­
saient sans retard le plan des acquisitions nouvefles. 

Les archives romaines contenaient donc, au début du Jcr siècle 
de notre ère, des documents précis sur l'Espagne et la Gaule 
entière, sm l'Angleterre méridionale et les vallées du Rhin et 
du Danube. Les contrées que nous appelons maintenant Scandi­
navie, Russie et Allemagne orientale échappaient aux études 
comme à la conquête vers celte époque. Mais une moitié du 
continent européen était bien connue. 
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Le grand géographe Slmbon, qui vivait alors, a décrit, dans 
dix-sept livres de sa<< Géographie>>, le monde romain. Malheureu­
sem~nt la pmtie de son œuvre consacrée à la description des 
provmces du Danube, de la Thrace, de la Macédoine, de l'Epire, 
ne nous est point parvenue. Celui de ses livres, où il exposait la 
géographie de la Ger·manie, est très mutilé. Restent ses études 
sur l'Europe péninsulaire du sud, Gréce, Italie, Espagne, sur 
la Gaule et sur une partie de la Bretagne (Angleterre). 

Str~bon ne rapporte point seulement les connaissances géo­
gl'aplnques de ses contempol'ains. Il sait mieux les présenter 
que tous ses prédécesseurs : véritable géographe, il distingue, 
dans ses descriptions, les diverses formes du relief, délimite les 
régions naturelles, et fait d'insti'Ucth•es comparaisons. Le pre­
mier, il a mis en lumière un grand fait, la mel'veilleuse arti­
culation du continent européen. cc C'est, dit-il, la pat·tie du 
monde dont les formes sont le plus variées. >> Il saisit les avan­
tages de son climat tempéré cc le plus favorable à la civilisa­
lion>>. Il compal'e donc entre eux les continents de l'ancien 
monde. 

Ainsi , non seulement les connaissances géog1·aphiques 
se sont accl'ues, mais aussi et surtout l'on a appris l'art de les 
mettre en valeur, on emploie pour les étudie!' une méthode 
scientifique. Aux. explol'ateurs véridiques, aux hislor·iens exacts 
des phénomènes de la nature, succède un savant qui appl'cnd 
à compare!' ces phénomènes, ct compose le premiel' tableau 
d'ensemble du monde connu. 

Toutefoi s le cadre s'agmndira encore. Au milieu du pl'emicr 
siècle de notl'e ère, les campagnes de Claude font co_nnaître 
toute la Bl'etagne, et même une pal'tie de la Calédonie (Ecosse). 
Le géogl'aphe Pomponius Aléla parle des a.I'chipels situés au nord 
de l'Écosse, les Ûl'cades ou les Hébrides : il cite, au n01·d de la 
Cet·manie, la Scandinavie dont il fait une ile il est vrai, el non 
une pl'esqu'île. S'il affirme encore que la Caspienne, b?t'na~t 
]' Elll'ope sur tout son flanc oriental est une mer om:erle, il croll 
du moins que sa jonction avec l'Océan boréal se fall seulement 
pat· un étroit canal. . 
. Sous le règne de Néron, un chevalier romain gagne la BalLtq~e 
en traversant le continent de part en part. Ce voyage, entrepns 
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pour découvril' le pays producteur de l'ambre, valut à coup 
sùr aux contemporains de précieux renseignements sur le relief 
de l'Europe centrale, et le régime des fleuves de la plaine sep­
tentrionale. 

Pline l'Ancien, qui avait se l'vi pendant plusieurs années 
dans les légions de Germanie, donne des détails plus précis 
sm· }'Europe du nord . Il citr. le pl'omontoire des Cimbres 
(péninsule du Jutland), el vingl-ti·ois iles de la mer du Nord, 
près des côtes de Get·manie ; il donne encore la Scandinavie 
pour un archipel dont les deux principales iles sont Scandia et 
Nol'eg (Norvège). Enfin , il rapporte que les marins de ces 
<< iles » poussent, dans leurs courses sur mer, jusqu·'à Thulé, 
l'Islande peul-ètre. 

Pendant les campagnes d'Ag1·icola, beau-père de l'historien 
Tacite, les flolles romaines, en 84, naviguèrent sur tout le 
pourtour de 1 'ile de Bt·et.agne. Ce fu t, avec la conquête el la colo­
nisation de la Dacie (TI·ansylvanie, Roumanie, pm·tie du banat) 
en 107, la plus lointaine extension des connaissances des 
nomains en Europe. 

Avec Ptolémée, la description de ces régions éloignées se pré­
cise encore davantage ; il nomme en plus gl'and nombl'e les 
peuples qui les habitent ; on comprend, à cette abondance de 
détails, que les découvertes se sont multipliées dans les parages 
de la Baltique, qu 'il appelle golfe Vénédique. Enfin , le cours 
de la Volga étant mieux étudié, ce grand géographe établit 
- vél'ité déjù connue d'Hérodote, et méconnue dans la suite ­
que la Caspienne est une mer fe1·mée. Au nord-ouest il fait 
mention des Shetland. 

Moyen âge. - L'invasion des peuples barbares et les modifi ­
cations politiques lJUÎ en furent la conséquence retm·dèrenl les 
progl'ès de la géographie. Des nationalités distinctes se fol'mèrent 
peu à peu. les peuples indépendants se multiplièrent : au lieu 
d'une dil'ection unique et d'une civilisation unifql'me, comme 
celle de Rome, chaque État, selon ses intérêts, selon la race 
et le génie des peuples, qui le composaient, vécut à part. 
Dans ces conditions, au milieu des guerres pel'pétuelles, l'es­
pi'Ït d'isolement national et l'insécurité générale rendaient 
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les hommes peu désireux ou incapables d'acquérir des connais­
sances géographiques. La science déclina au lieu de se déve­
lopper. 

Cependant les conquêtes des Arabes et les voyaaes d'aventures 
des Scandinaves ou iYormands amenèt·enl la déc:uverle ou per­
fecti?nnèt·enl la connaissance de quelques régions. A la fin du 
tx• stècle, les Scandinaves découvrit·ent les iles Fœroé r.l colo­
nisèrent l'Islande. Les commerçants arabes, après la pé1·iode des 
conquèl~s, entt·etin,·ent de fréqur.nts rapports avec I'Elll'ope 
seplenlnonale : on a t•ett·ouvé des monnaies arabes en quelques 
points de la Norvège. 

Le voyag-elll' musulman Ibn Batuta, né à Tanger, exécuta, 
Yei'S le milieu du x1v• siècle, de prodigieux voyages. Sa relation 
montre que le développement de la civi lisa tion arabe avait con­
tribué à donner les premières notions exactes sm· plusieurs 
contrées de 1'8uropc orientale. Ces conquérants semblent avoir 
connu , beaucoup mieux que les Romains, les pays anosés par 
la Volga, el le domaines des peuples scandinaves à l'est el à 
l"oue~t de la Baltique. 

Mais, pendan t r.ettc période, les p1·incipaux champs des explo­
rations furent l'Af,·ique et l'Asie, où la conquête musulmane 
s'était sm·tout étendue. 

Lorsque de gt·ands États emopéens se constituèrent, la curio­
sité des politiques et des savants se tourna lout naturellement 
Ycrs les régions où campaient les peuples nomades. Dans son 
voyage vers la capitale du khan des Mongols, Guillaume de 
Rubrouck, envoyé elu roi saint Louis, dut traverser la Russie 
mé1·idionale. Il écrivit en latin le récit de ses pérégrinations à 
travers !"ancien continent. Mais la partie la plus importante de 
sa r elation nous instruit sur les I'égions de l'Asie où était le 
centre de la puissance mongole. PoUI'tant on peut citer quelques 
traits intéressnnls qui se rapportent à l'Europe ; par exemple, 
cc curieux obse,·vateui' remnrque combien les steppes de la 
Russie méridionale eL les boi'Cls de la Volga dilTèrenL des aul1·es 
contrées de notre continent. Si les Arabes avaient déjà parcou1·u 
ces mèmes pays, du moins la relation de Rubrouck est anté­
rieure d' un siècle à celle d'Ibn BaLuta. 

Les deux frèt·es Jlfatteo et Nicola Polo, nés à Venise (le 
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second est le père du célèbre voyageur Marco Polo), passèt•ent 
à travet·s les steppes du nord de la Caspienne pom gagnet· l'Asie 
centrale. lis visilèt'ent en particulier les campements des no­
mades sut· les ri v es de la basse Volga. Les croisades sel' vi l'en t 
enfin à faire mieux connaître en Occident la plaine hongt·oise 
du Danube, el la partie continentale de la péninsule des Balkans. 

Temps modernes.-Pendant la pét·iode des Lemps model'!les, 
l'Europe, habitée en très grande pat·Lie par des peuples séden­
taires, ne pouvait phts êlt·e, au sens propre du terme, un objet 
d'explorations. Les l'égions qui la composent étaient de mieux 
en mieux étudiées el connues à mesm e que les nations etll'O­
péennes entretenaient des relations plus faciles el plus fré­
quentes. Donc essaye!' de rapp01'Ler les progrès de la géogra­
phie de J'Emope au cours des lemps modem es, serait simple­
ment répéter l'histoire du progrès des sciences et des moyens 
de communication. 

La construction des chemins de fer a beaucoup contribué à 
nous faire mieux connaître notre continent. Les coupes faites 
par les tl'anchées à travel's les terrains, les tunnels percés dans 
les montagnes, nous ont révélé d'impol'tants et nombreux détails 
de l'histoit·e géologique de notre sol. En outre les tmvaux de 
nivellement, qu'il a fallu opérer poul' le tl'acé des voies fetTées, 
ont permis d'établir mathématiquement l'altitude ct la forme 
du relief sur d'innombrables points de notre continent. 

La géographie de notre continent gagne chaque jom quelque 
détail nouveau, prend chaque jour une précision plus grande, 
grâce au développement des observations Vl'aimcnl scienti­
fiques. 

Il serait impossible d'énumérer Ioules les applicati ons de la 
géographie scientifique à l'étude de l'Emope, au fur et ù mesure 
de ses progrès. Disons du moins qu'aux savants français, appar­
tient l'honneur des premiers travaux de géogt·aphie mathéma­
tique. C'est l'Académie des sciences, fondée en •1666, qui fit 
mesurer le sol français. Les travaux de triangulation de Cassini 
de Thw·y, petit-fils du grand mathématicien, servirent à dessi­
ner de 17 44 à -1785 la belle a ca1·te topographique du. 1·oyaume )) . 
L'exemple de la France fut suivi en Europe ; de là les gl'andes 
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cartes de detail dont la plupm·t ont été dressees par les officiers 
d'état-major·. 

Si la France initia l'Europe aux pr·océdés scientifiques, ont 
doit aux Allemands, surtout à Humboldt et à Ritter, l'emploi 
d'une bonne méthode d'exposition. 

Les seuls voyages pr·oprement dits de découverte, qui aient 
notablement avancé, pendant les temps modernes, l'étude géo­
g•·aphique de l'Eu•·ope, sont les explorations arctiques. II suffit 
de rappeler ici le nom du Hollandais Ba1'enls, qui reconnut les 
îles du Spitzbel'g et de la Nouvelle-Zemble au seizième siècle 
(1596), Au dix-neuvième siècle, Payer et Weyp1·echt, explora­
teurs autrichiens. ont poussé jusqu'à la terre de François-Joseph 
('1875). l~ n ·1880, l'Anglais Smith pomsuilla reconnaissance de 
celle terre. Désol'mais, la pr·oportion de la terTe et de la mer. 
dans les régions polair·es voisines de l'Europe, était connue en 
gènét·al. No1'Clenskii5/d, pour· ne citer· que le plus illustre, visi­
tait cl décrivait le mêmes pat·ages de 1878 à ·1879. 

Outre les regions polair·es, nos gmndes montagnes sont encot·e 
incomplètement explor·ées sur· plus d'un point: les monts Bal­
kans, par· exemple, n'ont été bien étudiés que pendant ces der­
nières années; la géologie des Alpes est à fai re en gr·ande partie. 
Mais le moment est proche où nous posséderons des représen­
tations absolument exactes du continent eul'opéen. 

Sujets de devoirs. - L Histoire de~ découve~·tcs des \ hênicicns: des 
Cartha" inois cl des Grecs. - '2. Les nollons acquises sur 1 m·ograplue cl 
l 'hydro'~•Taphic de J' Europe à la fin du règne de Trajan. :- 3. MontrCI' 
commc~l les croisades on t contribué à accroître les connaissances sur la 
géog1·aphic de l'Europe. 

Lectures. - VmE~ DE SAI:H-MAnTII' : Histoire de la géog>·ap!tie ~t des 
découvertes géographiques el allas. - /J ict ionnai1·e d~ gé?g1·aplne. -
VmAL-LAnL.ICII ~ : /,a Terre, cbnp. xn. - SPn UNEII: Allas lnslonque {en alle­
mand). - L ELEWEL : Géogmphic du 111oyen tige el l'atlas. 





DEUXIÊME PARTJE 
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES ÉTATS EUROPÉENS 

CHAPITRE 1 

EMPIRE DE RUSSIE 

L'ÉTAT ASIATICO-EUROPÉEN DE L'EST ET DU NORD 

Situations et dimensions. - L'empire russe est rùat 
le plu~ :V.aste c~i existe ~ dans les deux mondes. Il comprend 
la molLie de 1 Europe (t> 514000 kilomètres carrés), et plus 

Fig. 20. -La Russie en Europe. 

du tiers de !"Asie; 
au total, il couvre 
le quart de l"ancien 
continent et le 
sixième des terres 
du globe. Ce vaste 
empire f01·me un 
tout continu et s'é­
tend sans inter­
ruption sud 72°, de 
longitude depuis 
la Vistule jusqu'à 
l'océan Pacifique, 
ct sm· 45° de lali-
tude, entre le 55° 

nord et le 78°. Si nous ne considérons que la Russie d'Europe, 
nous constatons que son territoire est •10 fois plus étendu que 
celui de la France, et supérieur à tous les autres États réu­
nis. Mais il s'en faut que toute cette surface représente des 
terres utilisables. Pm· ses caractères physiques, la grande plaine 
de l'Europe orientale que les anciens appelaient la plaine sar-
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maLique, ressemble beaucoup plus à l'Asie septentl'ionale, à la 
Sibérie, qu'aux pays val'iés et articulés de l'Europe occidentale. 

Limites. -Malgré ses dimensions énormes, la Russie n'est 
pas bornée par des limites naturelles. Du côté de l'Asie, l'Ou­

Fig. 2·1.- La Russie comparee it la 
France. 

ral, nous le verrons, ne con­
stitue ni une séparation phy­
sique trés nette, ni même une 
limite administt·ative : les 
gouvernements européens de 
Perm, d'Oufa et d'Orenbourg 
s'étendent sut· les deux ver­
sants de ce système de mon­
tagnes. Au sud, les steppes 
qui couvrent le territoire, 
entre la Caspienne et la mer 
d'AzoY, sont la continuation 
des steppes asiatiques. La 
Caspienne elle-même ne con­
stitue pas une limite, car ses 
ri v es presque en ti ères sont 

soumises au tsar, et elle peu t être considérée comme un tac 
russe. 

Le Caucase, qui domine tout l'isthme Ponto-Caspien, parait 
bien un obstacle plus redoutable; mais les Russes l'ont 
franchi pom entamer l'empire persan à l'est, l'empire ottoman 
à l'ouest. 

En Europe même, les frontières de la Russie ne sont guè1·e 
plus nettes. Elle est baignée au sud pm· la mer Noire, au noi·d­
ouest par la Baltique, au nord par l'océan Glacial; mais les 
mers fermées forment rarement des limites stables; l'lt tat 
militaire le plus fort cherche to·ujours à les tt·ansformer en lac, 
en étendant sa domination sur les deux rives. La mer Noire 
fut une mer tm·que, la mer Baltique une mer suédoise, avant 
de s'ouvrir aux Moscovites; la met· Blanche est une met• 
russe. 

Si les limites maritimes de la Russie sont à peine fixées, ses 
frontières continentales sont encore plus sujeltes à vm·ier. Une des 
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bouches du D!}nubc et un de ses affluP.nts, le Pruth, la séparent de 
la Roumanie; rien ne la sépare de la Polog~e autrichienne, la 
Galicie, située à l'est des Karpathes; aucune barrière naturelle 
n'existe enll·c la Russie et la Prusse : la ligne sinueuse qui 
limite les pl'ovinces Baltiques à l'ouest, et coupe les territoires 
polonais en laissant au tsar la plus grande partie de l'ancienne 
république, est un fait purement histor·ique, et ne correspond à 
aucun accident géographique. 

Au nord-ouest , la Tom ca ne separe guère la Finlande de la 
Suède, à laquelle autr·efois elle était rattachée; une ligne pure­
ment conventionnelle marque la frontière entre la Laponie 
ct la ~orvège. 

Formation géologique de la plaine orientale. - Com­
parée à l'Europe centrale el occidentale où toutes les roches 
se mêlent sm· des espaces restl·eints, suivant des alignements 
très divers, en formant un relief extraordinairement varié, la 

· structure gêologique de l'Europe or·ienlale est relativement 
simple; les diverses roches qui l'ont constituée y occupent 
de vastes étendues et se présentent en masses compactes, non 
en systèmes enchevêtrés. En France ou en Angleterre on peut, 
sans par·cour·ir· plus de 500 kilomètres, rencontr·ct· tous les 
types de tel'rains connus, depuis lr.s alluvions quaternaires 
jusqu'aux gt·anits cl aux roches pr·imitives. En Russie, au con­
traire, on voyagera sur des distances de plus de 1 000 kilo­
mètt·es sans apet·cevoir une roche nouvelle. Il semble qu'aucun 
plissement n'ait troublé la lente formation des roches sédimen­
taires qui couvt·ent la plus gt·ande pat'lie de la plaine russe, 
el ol1't-ent presque partout une disposition t•\!gulièr·e en couches 
parfaitement horizontales. Elles se sont déposées dans une 
vaste mer qui s'étendait de l'océan Glacial à la Caspienne ct à 
la met· Noire. el dont les dimensions ont été en diminuant 
pendant les ères successives. . . . 

Au dêbut de l'ère primaire, deux masses p1'Lnutwes de roches 
cristallines rétr·écissaient ceLLe met· du côté du nord : 

-1 o D'une •part, la Finlande, qui géologiquement se rattache 
à la péninsule scandinave plus qu'à la Russie~ la Baltique, à ce 
point de vue, n'est pus une séparation, cal· le fond de celle 

EUROPE ii 
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met· est constitué de roches granitiques, comme la Finlande ct 
la Suède. La limite de cette vaste masse gt·anitique est indiquée 
au contraire par la dépression que remplissent les gt·ands lacs 
situés enll'e la mer Blanche et le golfe de Finlande. Ce sont les 
granits scandinaves ct finlandais qui ont fourni les nombt·eux. 
blocs enatiques transpot•Lés pendant la période glaciaire il 
d'énormes distances. jusqu'au pied des Karpates et jusqu'aux 
environs de Moscou. 

2° D'autl·e part, les roches cristallines fo1·mai ent aussi à l'est 
une bande moins large, mais plus allongée du nord au sud, les 
hauteùrs de l'Oural. Au sud, un troisième noyau JH'imitif, mais 
moins important ct moins étendu, occupait l'Ukmine; le reste 

été recouvert par les sédiments. 
Le comblement de la met· qui s'étendait entre ces masses 

primitives s'est fait du nord au sud, les roches sédimentaires 
s'adossant des deux côtés aux gt·anils de Finlande et de l'Oum!, 
cl laissant au centt·e une so1·tc de lat·ge vallée clans le sens du 
mél'idien. Chacun des premiers systèmes géologiques formés 
pendant l'ère p·rimai1·e (silurien, devonien, cat·bonifère) es t 
clone rept·ésénté par deux masses, l'une ù l'est, étt·oite, allongée 
ct plissée dans le même sens que l'Omal, l'autre à l'ouest, 
étalée sur une large smface et sans orientation bien défini e. 
l1c ce côté dominent les tetTains m·gileux imperméables. Pat· 
leut· peu de consistance ces roches primaires ressemblent aux 
s.!dimen!s les plus réc~nts . Le cm·bonifère est surtout étendu 
dans le bnssin de Moscou. Un dl!pôl cal'bonifèrc sc formait 
également au sud, près de la tt·oisième masse gmnitique; c'est 
le bassin du Donetz , voisin de la met· d'Azov, le premier qui ait 
été exploité en Russie. 

~lais le plus impol'tant des systèmes primait·es de la Russie 
est le Pennien, qui tire précisément son nom du gouvernement 
de Pet·m, où il occupe une gr11nde étendue. On s11 iL la richesse 
minière de cette catégorie de roches, où dominent le gt·és rouge 
et les schistes cuivreux. Conlmircrnent aux autt·es systèmes 
primaires, le Pet·mien se présente en une seule masse très 
considérable, à l'est, du côté de l'Omal. 

Au commencement de l'ère secondaù·e, le Lrias (grès bigarré} 
· acheva. presque de combler les mers de la Russie seplenlrionale, 
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ne laissant plus qu'un golfe ouvert du côté de l'océan Glacial. 
Ce golfe fut comblé par les roche!' jurassiques, qui ont formé 
aussi quelques ondulations dans le voisinage de Moscou el une 
bordut·e assez mince au sud-ouest de l'Oural. 

Toute la moitié méridionale de la plaine russe, a partir d'une 
ligne tmcée de Memel à Orenbourg, en passant par Orel el 
Voronej, est composée de sédiments crétacés ou tertiaires ct 
d'alluvions quaternaù·es. L'élément prédominant, c'est le cal­
caire; le schiste et le grès rouge, qui dominaient au nord, n ·y 
appat·aissenl plus ; le granit n'affleure que sur le rebord du 
pla leau primitif de l'Ukmine signalé précédemment. C'est ce 
rebm·d gt·aniLique qui d~lct·mine les rapides des fleuves qui sc 
jetlcnl dans la mer Noire. 

Le phénomène le plus intéressant dans la fot·malion géologique 
de la Russie méridionale, c'est l'existence des terres noires qui 
t·ccouncnl les t'oches crétacées, sut· un espace deux fois gt·and 
comme la France, de Kiev ù Kazan, de Toula à lékatcrinoslav. 

La terre noire ou tcherno:;iom n'est pas, comme le lœss 
chinois, une letTe d'al­
luvion déposée pat· le:; 
caux, c'est une couche 
dïmrnus fet·lile, épaisse, 
suivant les end!'oils, de 
0 m. GO à '1 m. GO, par­
fois de 5 mèll'es, cl for­
mée w t· place de ma­
tièt·cs végétales décom­
posées. Cc sont les hau tes 
het·bc·s des steppes brû­
lées chaque année par 
le soleil , puis recouvertes 
de neige pendanll'hivet·, Fig. 22. 

· (D'après Schrader.) 
ct pourries au pnn- . . . 
temps, qui ont foumi, pat· une accumulalwn seculau·e. ~;elle 
couche précieuse de tchernoziom, si favorable à la cullut·e des 
céréales. On LI·ouve des len·es analogues en Sibérie, en Rou­
manie el en Hongl'ie, où lem· formation s'explique par les 

mêmes causes. 
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Les dépôts quaternaires ont achevé de donner à la Russie 
ses formes massives en comblant la mer qui la séparait du 
Caucase ct qui s'étendait entre la mer Noire cl la Caspienne. 
C'est la dépression Poulo-Caspienne. D'ailleurs, le lrarail de 
comblement se continue de nos jours. Le delta de la Volga 
gagne de jour en jour sur la Caspienne, dont les caux diminuent 
d'ailleurs par voie d'assèchement. 

Ces régions, bien que formées d'alluvions, contmstent avec 
les ter1·es noires par leur stérilité; ce sont les steppes; le sol, 
composé de sable souvent mobile el fortement imprt'~gné de sel, 
n'est recouvert de végétation que pendant quelques semaines 
du printemps. Les ·chaleurs de l'été dessèchent tout ; les trou­
peaux el les hommes· ne peuvent y tJ·ouver leur nouniture qu'ù 
la condition de pa1·com·ir de vastes espaces; c'est la vic no­
made. 

Une autre région est fOJ•mée de dépôts qua lem aires provenant 
de la fonte des glaciers : c'est la plaine marécageuse de Pinsk, 
que draine le Pripet. Le sous-sol m·gileux el imperméable est 
recouve1t de marais et de tourbiè1·es épaisses, les plus vastes de 
1 'Europe; leur surface équivaut à un Liers de la France. Pou1· 
les desséche1·, les Russes emploient encore le procédé barbare 
de l'incendie; la fumée qui s'en dêgage se répand sur de 
grandes distances el infecte l'atmosphère. 

Au sud de la Russie le Caucase et la Crimée méridionale 
conlJ'astenl avec le reste du territoire par Je mélange de toutes 
les roches qui ont contribué à en déterminer le relief, ct qui 
se sont disposées en longues bandes autour de quelques ilots 
granitiques. 

Le soulèvement relativement récent du Caucase a subi jusqu·~ 
l'époque quaternaire des modifications locales par suite de 
puissantes actions volcaniques qui se font encore senti1· aux deux 
extrémités. Les massifs arméniens qui les flanquent au sud 
comptent pm·mi les masses volcaniques les plus considérables 
de l'ancien continent. 

Relief. -Par son relief comme par sa structme o-éoloo-ic1ue 
. ' b b ' 

la Russie s oppose au resle de l'Europe et rappelle plutôt les 
grandes plaines de la Sibérie ou celles de l'Amérique du Nord. 
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Dans son ensemble, en effet, le territoire russe n'est qu'une 
immense plaine à peine ondulée : on peut y parcourir en 
lmineau 2 500 kilomètms de l'ouest à l'est ou du sud au 
nord, sans jamais apercevoir une montagne ou mème une 
colline qui dépasse 400 mètres d'altitude au-dessus du niveau 
de la mer. 

Les v•·ais systèmes de montagnes que possède le territoire 
russe lui sont, pour ainsi dire, extérieurs, comme le Caucase et 
l'Oural. Les Kai"pates, qui flanquent la plaine orientale à l'ouest, 
sont en dehors de la fiussie. 

Le Caucase est le plus élevé des systèmes eu•·opéens, en 
même lemps qu'un des plus considéi"ables par l'étendue. Ses 
sommets depassent la plupart des cimes alpestres; la surface 
couverte par ses montagnes égale à peu près celle des Alpes. Il 
s'étend sur une longueur d'environ 1 200 kilomèt1·es ent1·e la 
Caspienne et la mer d'Azov, suivant une direction presque paral­
lèle à celle des Pyrénées, du sud-est au n01·d-ouest. Il barre 
ainsi entiè•·ement l'isthme par lequel l'Asie Mineure se rattache 
tl la plaine de l'Emope orientale, comme les Pyrénées ferment 
l'isthme qui •·attache la péninsule ibé1·ique a la F•·ance. L'épais­
seur de la zone montagneuse du Caucase vm·ie de 60 kilomètres 
(aux extrémités) à 260 kilomètres dans les pa1'Lies les plus 
massives. La partie centrale présente un rétrécissement remar­
quable qui reduit sa largeur à 150 kilomètres. 

Comme les Pyrénées encore, le Caucase offre un aspect très 
difTëren t selon qu'on l'aborde du nord ou du sud ; au n01·d il 
domine les plaines basses du Manytch , depression par laquelle la 
mer Caspienne communiquait autrefois avec la mel' d'Azov el l3 
me•· Noire; au sud, au contraire, il n'est sépal'é des hauts plateaux 
et des massifs d'Arménie que pal' des vallées assez èt•·oites, le 
Kou!' à l'est et le fiion tl l'ouest. Cependant il p•·ésente des 
pentes sept fois plus rapides, des escarpements beaucoup plus -
abrupts elu côté du sud qu'au nol'd, où il est flanqué de ter­
l'asses. 

Nous ne discuterons pas la question très oiseuse de savoir si 
le Caucase appa•·tient à l'Europe ou à l'Asie; orographiquement 
i 1 se •·attache sans doute aux hautes teiTes de l'Asie Mineu!·e 
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plus qu'aux plaines rlc la ~us~ie, mais l'Asie Mineure n'est pas 
plus asiatique que la Russie n est e~ropéenne. . .. 

Dans son ensemble le Caucase pt·esente une gmndc sunphctlé 
apparente rle structme et l'on serait tenté de le citer comme le 
type des chaînes régulières; en réalité pourt~nt ce. n:est pas 
une chaîne unique. Il est formé par une an•te prmctpale de 
O'ranit, de porphyre el de schiste cristallin flanquée au sud ct 
~urtout au nord d'arêtes parallèles jurassiques ou crétacées. 

Ces dernières sont plus ébréchées que l'arête centrale el 
forment des crêtes moins continues. Çà et là les couches stra-

'· .. 
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Fig. 23. -Coupe du nord au sud à travm·s 'le Caucase et le )Jassif arménien . 

tiflées sont percées par des masses volcaniques qui ont soulevé 
les plus hauts sommets et où l'on trouve nombre de cratères 
éteints. Le soulèvement du Caucase est un des plus récents de 
montagnes européennes. Il est postérieur à celui des Pyrénées 
et peut être contemporain des plus hauts massifs alpestres. 
L'action volcanique s'y manifeste encore aux deux exlt·émités 
par de nombreuses som·ces thet·males, des volcans de boue el 
des jets de pétrole. 

On peut diviset· le Caucase en trois sections : orientale, cen­
trale et occidentale. Celle du cent1·e est la plus élevée, de même 
que dans les Pyrénées. 

1° Le Caucase 01·iental s'étend de la presqu'ile d'Apchàon sm· 
la mer Caspienne à la passe de Dm·iel. Cette région porte aussi 
le nom significatif de Daghestan (pays de montagnes). Elle sc 
distingue du Caucase central pa1· l'absence presque absolue 
d'affleurements gmnitiques et la prédominance des roches juras­
siques et crétacées. La presqu'île d'Apchëron ne porte que des 
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coitincs peu élevées (i5v à 250 mètres), mais le sol volcanique 
laisse jaillir à 50 cl 40 mètres, parfois même à '100 mèlt·es de 
hauteur, des sources de pétrole qui ont fait la fortune du port 
de Bakou. Les eaux mêmes de la Caspienne sont parfois soule­
vées par des volcans de boue. 

Quant à la zone véritablement montagneuse du Caucase 
oriental, elle est très étendue el, loin de fo1·mer une chaine 
simple, elle couv1·e un vaste triangle qui aurait pom base la 
côte de la met· Caspienne depuis la presqu'ile d'Apchéron jus­
qu'à une distance de 350 kilomètres plus au nord, et pour som­
mel le mont Barbalo, voisin de la passe de Dariel. Tout ce pays 
est couvert de massifs très diversement orientës avec des som­
mets de 5 000 à 4 500 mètres. 

La crête la plus haute et la plus continue s'élève au sud et 
domine de toute sa hautem la vallée ct le delta du fleuve 
How·a. Ver·s le nord, au contraire, le Caucase s'abaisse par une 
sél'ie de terrasses ' 'ers les steppes que tmverse le torrent du 
Terek.. 

Aucune roule ne tt·averse le Caucase or·iental du not·d au sud, 
en dehors de la roule qui suit le littoral de la Caspienne entre 
Derbent et Balwu. 

2° Le Caucase central, de la passe de Dm·iel aux sources du 
Hauban. Entt·e les larges massifs du Daghestan et les hautes 
cimes du Caucase central existe une profonde entaille, la passe 
de Dm·iel, connue dès l'antiquité; elle donne passage à la t'oule 
militaire de Vladikavcas à Tiflis par une altitude de 2 450 mètres. 
C'est le passage le moins élevé et le plus praticable de toute la 
barrière montagneuse qui ferme l'isthme entre la Caspienne ct 
la mer Noire. C'est aussi le point où la masse du système est le 
moins large. Ce passage est domine des deux côtés par deux 
énormes massifs volcaniques, dont l'un, le Ha sbek, situé à l'ouest, 
atteint 5 045 mètt·es d'altitude, dépassant ainsi toutes les cimes 
des Alpes. 

A par'lir de ce point, sur une longueur de 500 kilomètres, le 
Caucase central se distingue du Caucase oriental pm· la haulem 
bien plus grande de ses sommets, en même lemps que par la 
largeur beaucoup moindre de sa zone montagneuse. Le Dychtau 
s'élève à 5 J 50 mètres, le J(achlantaou à 5210, et enfin l'Elb1·ou::, 
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le point culminant du Caucase, atteint 5 650 mètres, c'est-à-dire 
840 mèll·es de plus que le Mont Diane. Ces sommets sont situés 
non sm· la ligne de faite, mais au nord de l'arête principale, qui 
est elle-même doublée au sud pm· des crêtes parallèles. Les 
hautes vallées affectent souvent la forme de cirque, comme dans 
les Pyrénées, mais avec des proportions plus étendues. C'est 
dans cette section du Caucase que sc trouvent les glaciers les 
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Fig. 24. - Profil du Caucase de l'ouest à l'est. 

plus considérables, alimentés par les venls pluvieux venus de 
la met· Noire. On a constaté en elfet que la limite des neiges 
pérsistanles descend plus l1as à l'ouest qu'à l'e!;L, du côté de la 
mer Noire que dans le voisinage de la Caspienne. Le même rap­
port existe entre le versant mét·idional el le versant septentl'ionul, 
où dominent les vents secs du continent. 

Le Caucase central se relie aux massifs volcaniqués d'Arménie 
par un seuil d'une hauteur d'environ 900 mètres, entre les 
hautes vallées du Kout· el du fiion. 

5° Le Caucase occidental, entre les sources de Kouban ct la 
pt·esqu'ile de Taman, diffère de deux autres sections par sa 
stt·ucturc, sa hauteur et son aspect. En allant de l'est à l'ouest, 
à pat·tir de l'Elbt·ouz, les hauts massifs vont en s'abuissant el en 
s'amincissant progressivement, en même Lemps qu~ disparais­
sent les gt·anits el les pot·phyt·es qui forment les ~ommets 
du cenlrc. Cependant celte région nn cesse pas d'ètre d'un 
accès assez difficile. Si les sommets s'élèvent peu au-dessus de 
la ct·ête, les cols ne s'abaissent guère au-dessous de 1 500 mètres 
et ne sont franchis par aucune roule, sauf ù l'ex trémité occiden-
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tale. Les crêtes secondaires qui flanquent l'arête principale 
tombent à pic sui' les eaux profondes de la mer Noire, où elles 
déterminent un littoral assez articulé. Vers le nord, au contraire, 
la pente est plus douce, les montagnes s'abaissent en longues 
terrasses jusqu'à 500 kilomètres de distance. Ce que la zone 
montagneuse a perdu en Ia,·geur, la région des hauteurs 
moyennes et des plateaux l'a gagné. De ce côté, en effel, il s'est 
formé au pied du Caucase un vaste cône de déjection, composé 
des débris enlevés aux parties les plus hautes, tout à fait com­
pm·able it celui que l'on trouve au nord des Py1·énées dans le 
plateau de Lannemezan. Il olfl·e la même disposition caracté­
J'istique en forme d'éventail et les rivières qui le traversent 
s'écm·tent les unes des autres comme les rayons d'une roue, 
de même que les affluents de la Ga1·onne et de l'Adour. 

Le Caucase constitue dans l'empire russe un monde à part; 
ses vallées, encore plus que celles des Alpes, ont abrité jusqu'à 
nos jom·s une multitude de races distinctes parlant 70 langues 
dive1·ses et p1·atiquant des religions différentes. L'Arabe Aboul­
Feda l'appelait avec raison la cc montagne. des langues lJ. 

Cependant. malgré sa hautem·, ce n'est pas un obstacle : s'il 
est difficile à fl'anchit·, il est facile à toumcl', pm· la mer Noir·e 
ct la Caspienne. Et, de fait, les Russes l'ont tourné plus tôt qu'ils 
ne l 'ont occupé, et une fois maitt·es de Bakou à l'est, de Poti et 
Batoum à l'ouest, ils ont eu vite fait de l'enveloppe!' compléte­
ment par les vallées du Kolll'a et du Rion qui se font suite et 
ouvrent une voie naturelle entl'e les deux met·s. Cette voie est 
aujoul'd'hui suivie par· un chemin de fer qui unit Poli, Tiflis et 
Bakou. Au not·d, le Caucase est atteint, non encore fl'anchi, par 
une ligne qui aboutit à Yladikavcas. 

C1·imée. Le relief du Caucase se pt·olonge à l'ouest au delà du 
détroit de Ker·Lch, dans la presqu'île de Crimée. Celle-ci, en efTel, 
pl'ésenle au sud une haute CJ'èle jut·as~ique, le Yaïla-Dagh, qui 
s'élève à pic sur· la mer Noire jusqu'à '1 goo el ·1 500 mètres, 
a\·ec des sommets en f01·me de table. Le Tchatù·-Dagh ('1560 m.) 
anlit reçu des Gt·ecs le nom significatif de Tpo:t7tE~o;. Du côté 
du nord le plateau de Cr·imée s'abaisse comme un plan in­
cliné jusqu'ft l'isthme de PeJ·ekop , qui le mltar.he au conti­
nent. 
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Les monts Ou rais, ou cc ceinture de ricrre 'l, pt·esentent un 
aspect très différent de celui du .caucase. Pm: la ~ongueur, 
c'est le svstème le plus étendu de l Europe, cat• 1ls s allongent 
du nord ~u sud sm· près de 2 500 kilomètres. Mais leur hauteur 
est médiocre, ce qui s'explique par leur formation plus ancienne. 
Les sommets granitiques de l'Oural étaient émergés bien avant 
le soulèvement qui porta les cimes des Alpes et elu Caucase à 
4 000 et 5 000 mèLt·es. Aussi ne sont-ils pas découpés en pics 
aigus, en crêtes abruptes, mais présentent ordinairement des 
formes arrondies, comme nos ballons des Vosges. Les neiges 
éternelles y sont inconnues malgré leur éloignement de l'équa­
teur. D'ailleurs l'aspect et l'altitude de l'Oural ofl'rent d'assez 
arandes difl'érences ùans ses diverses parties. Ce n'est ni une 
;:, 
chaine uniforme ni une barrière continue. 

On peut Je diviser en trois sections : septentl'ionale, CC!lll'ale 
cl méridionale : 

fo L'Oural septent1'ional, depuis la met· de Kara jusqu'aux 
sources de la Petchora, mérite mieux que le reste le nom de 
chaine de montagnes. 

II forme du nord au sud une ban·ière assez haute qui s'élève 
rapidement au-dessus des plaines russe à l'ouest cL sibérienne 
à J'est, séparant nettement la Petchora des affluents de l'Obi . 
Dans cette région l'Oural porte les noms des populations clair­
semées qui habitent les plaines voisines, les Samoyèdes et les 
0.3tiaks . Ses principaux sommets, très dénudés, dépassent 
·1 000 mètres, et le Tell-Poess , qui atteint 1 656 mètt·es, est le 
point culminant de tout le système de I'Ou!'al. Les pentes, 
formées de schiste et de grès rouge et couvertes de sapins, sont 
escarpées du côté de l'est. A l'ouest la pente est atténuée par 
des plissements parallèles qui forment des termsscs. Les pas­
sages de celle région tont relativement élevés et se maintiennent 
à plus de 800 mètres d'altitude. Aussi la neige d'ailleurs peu 
abondante qui recouvre celle chaine ne disparaît-elle que pen­
dant quelques semaines de l'été. L'Oural septentrional consti­
tuerait donc bien une séparation entt·e l'Europe du nol'd el 
l'Asie. Mais il sépare des régions à peine peuplées, des plaines 
glacées ou marécageuses que personne ne se dispute. 

2° L'Oural cent1·al, appelé aussi Oural des Vogoules, a un 
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toul autre aspect. Ce n'est plus une chaine de montagnes, mais 
une série de plateaux boisés, encore allongés du nord au sud 
el surmontés par endroits de dômes porphy1·iques peu élevés 
('1 000 il -1 500 m.) et recouve1'ls de gazon . Des vallées longitu­
dinales coupent ces plateaux el semblent les diviser en plusieurs 
chaînes parallèles. Cette région offre de nombreux passages 
d'accès facile, dont quelques-uns s'abaissent jusqu'à 560 mètres 
d'altitude, smtout dans le voisinage de la vallée de l'Oufa. Les 
pentes sont l!·ès douces, parliculiérement du côté de l'ouest : 
les cavaliers les franchissent sans ralentir le trot de leurs che­
vaux, el ne se douteraient pas qu'ils ont atteint le faite de 
l'Oural, s'ils ne voyaient une pierre portant deux inscriptions: 
d'un côté << Europe », de l'autre << Asie 11. La pente vers la 
Sibérie, quoique plus rapide, est trés douce comparée à celle 
de la plupal't des montagnes : il n'y a guère plus de 100 mètres 
de différence d'altitude entre les seuils de la chaîne et la ville 
d' I':Jmterinenbom g. L'Oural central est donc aussi faci le à fran­
chir que les basses Vosges. Or c'est p1·écisémenl dans celle 
région où I'OUJ'al est le plus déprimé qu'abondent les ressources 
miné1·ales (o1·, platine, cuiv1·e, fer, pien es précieuses) qui en 
font pom la Russie un cenlJ'e d'a ttraction. Aussi est-il traversé 
depuis longtemps par plusiem·s roules et même par une voie 
ferrée enll·e Perm el Ekate1·inenbourg. La construction de celle 
voie n'a exigé ni g1·àndcs dépenses ni difficiles t1·avaux d'art. 

5• L'Om·al méridional ou des Bachkirs est plus élevé el plus 
accidenté. Il est formé d'arèle~ parallèles supportées par lm 

large plateau ct séparées par les vallées des affluents de l'Oural. 
L'ai'êle la plus élevée est à l'ouest : deux sommets y dépassent 
-J 500 mètres (I'Jremel1 557 m. etl'Yaman-Tou (i 646 m.). Les 
chaînes de l'est sc prolongent par des terrasses inclinées ,j us­
qu 'aux environs de la mer d'Aral. Au sud-ouest également 
l'Oural mél'idional se prolonge vers le Volga par des plateaux 
de plus en plus bas, l'Obchtchei-Syrl, mais laisse au nord de la 
Caspienne une Im·ge trouée entre les steppes asiatiques el les 
steppes de la basse Volga. 

L'Oural méridional, non plus que l'Oural central, ne fo1·mc 
une limite administ1·ative : les gouvernements miniers de Perm, 
d'Oufa el d'Orenbourg s'étendent sm ses doox ' 'ersanls. 
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La plaine russe . - En dehors du système extérieur du 
Caucase ct du système plus vaste qu'élevé de l'Oural, la Russie 
ne possède pas de vt·aies montagnes. Elle est par excellence le 
type des pays de plaines. On tH~ peut lu~ co~pm·e•· pour !',éten­
due et J"unifot·mité que les plames de Stbéne ou celles qu ana­
sent les gmnds fleuves américains. 

Toutefois, si la Russie presque entière n'est qu'une vaste 
plaine, il ne faut pas l'assimilr.r complètement aux pays bas 
formés de dépôts quaternai1·es qui s'étendent au nord de l'Eu­
rope occidentale ct centrale, des bouches du Rhin à la Vistule. 
La plaine russe dans son ensemble n'est pas aussi basse que la 
llollande ou que la longue dépression qui uni t d'ouest en est 
les fleuves de l'Allemagne du No1·d. Les roches anciennes ct les 
sédiments crétacés qui en constituent la majeure partie y ont 
déterminé quelques ondulations importantes pm· leur masse, 
sinon par leur hauteur. Aussi le niveau moyen de la Russie 

. dépasse '150 mètres. A côté de régions déprimées, elle a des 
étendues de hautes plaines parfois accidentées de quelques col­
lines comme autour de Moscou. 

Le relevé de ces divers accidents n'a été fait d'une façon 
scientifique que dans ces dernières années. Jusqu'alors on s'était 
contenté d'applique•· au relief russe les idées a Jn·iori qui pré­
valaient dans l'Europe occidentale; les systèmes hypothétiques 
ont précédé el retardé la constatation exacte des faits. C'est 
ainsi qu 'on a d'abord imaginé dans la plaine russe une chaine 
de pa1'lage des caux en t1·e le:; fleuves tri bu Lai res de la mer 
Noire et de la Caspienne et les tributaires de la llaltique ct de 
l'océan Glacial; on t1·açait alors sur .les cm'Les une ligne con­
tinue de hauteurs rejoignant les Karpates à l'Oural central. 
Des études plus exactes ont démontré que celle ligne cou­
Linue n'existait pas; une .aull·c hypothèse est alors venue rem­
placet· la première : on abandonnait la chaîne de pttrtage 
des eaux, mais on ne renonçait pas à trouver une « char­
pente ll solide et bien liée; au lieu d'une ligne de hauteurs 
on supposa donc qu'il y en aYait deux, l'une au nord et l'autre 
au sud du cou1·s supérieur de la Volga, et di1·igécs toutes deux 
d'est en ouest : c'étaient les bauteUI's Ouralo-Balt-iques qui sc 
rattachaient d'une pm'l ù l'Oural, de l'ault·c au plateau pomé-
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ranien et les hauteurs Ouralo-J(arpatiques enh·e l'Oural et les 
Karpates. Celte hypothèse n'était pas beaucoup plus exact(! 
que la premièt·e. Il a fallu les patientes recherches des géo­
graphes militaires russes et pat'Liculièt·ement les travaux car­
tographiques du général de Tillo pour en démontrer Je 
caractère erroné et donner enfin une idée juste du relief de lu 
plaine russe. 

La carle hypsométrique, telle que l'ont établie les derniers 
travaux, nous monlt·e que les collines et les hautes plaines ne 
forment nullement des séries continues et qu'elles sont orien­
tées non de l'ouest à l'est, mais du nord au sud. Encore cette 
expression même serait exagérée ; à vrai dit·e, elles n'ont pas 
d'ot·ientation nellement caractét·isée. Elles forment de vastes 
surfaces surélevées pr·esque aussi étendues en largcut· qu'en 
longueur; ce sont des masses el uon des chaînes : la distt·ibution 
du relief est confot·me ù la distdbulion des roches géologiques. 
en gt·andes sul'faces. 

On peut distinguet· ainsi 4 masses différentes séparées pat· de 
l:u·ges cuvet.tes ou par ùe grandes vallées. 

'1 o Le plateau gran·itique de Finlande, compris entre la Dai­
tique ct les grands lacs Ladoga et Onega. Il s'élève du sud au 
nord de 80 tt 150 mètt·es, avec quelques sommets exceptionnels 
de 500 à 700 mètres en Laponie, pt·ès de la frontièt•c norvé­
gienne. 

Ce plateau, au sol impet·méable, est creusé de nombreuses 
Mpressions remplies pat· des lacs; qui ne laissent pour ainsi 
dire cntt·e eux que des séries d'isthmes. 

2° Les hauteurs de la Russie cen{rale, d'une altitude moyenne 
de ·150 mètres au-dessus du niveau des met·s, s'étendent sur 
·1400 kilomètres de longuem depuis le plateau de Valdaï au 
nord jusqu'au plateau du Donetz au sud et dans le voisinage de 
Moscou à l'est. Vers l'ouest, elles s'amincissent et n'at'l'ivent 
pas à rejoindre les hauteurs de Pologne et de Volhynie. La 
p31'lie la plus élevée, le plateau de Valchtï (500 m.), csl aussi la 
plus intéressante. C'est la région où se rapprochent les diffé­
rentes formations géologiques, c'est aussi la région des sout·ces, 
où prennent naissance les grands fleuves russes, le Volga et ses 
premiers affluents, la Duna, le Dnieper et plus au sud le Don. 
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Ces ondulations ont donc dans la géographie générale de la 
Russie une importance capitale, et cependant leur hauteu1• la 
plus considérable, le Papavagora. dans le plateau de Val-

daï, ne dépasse pas 551 
métres. 

Entre le plateau de Valdaï 
et l'Oural se h·ouvent quel­
ques collines dont l'altitude 
n'alleint pas 200 mètt·es et 
qui d'ailleurs ue forment pas 
une ligne continue. Ce sont 
les monts Uwald-i. Au nord 
les monts Timan enlre la 

....._ _ __.1 IHiiii>':!:î'·'·;·'·';i"iJ Petchot·a et la Mezen, dirigés 
.o .i. 10o"' •oo à 2oo~ d:~~;;el.à du not·d-ouest au sud-est, ne 

Fitr· 25 -La région des sources. mét·itcnt pas mieux le nom 
de montagnes. 

5° Les hautes terres qui bordent la Volga de Nijni-NoYgot·od 
à Symbirsk et de Symbirsk à Tzat·itsin. Ces plateaux calcaires 
s'élèvent par une pente pt·esque insensible depuis la vall~e du 
Don jusqu'à la rive droite de la Volga, où ils forment une sorte 
de falaise dominant de toute sa hautem (5!~7 m.) les eaux du 
grand fl euve. Aussi celte partie du com·s de la Volga est-elle la 
plus pittoresque de la plaine russe, la seule qui presente un 
aspect montagneux, des hauteurs à pentes abruptes . 

4° Une série de hauleut·s qui s'étendent à l'ouest parallèle­
ment au.1:: 1\arznles, depuis la Pologne méridionale jusqu 'à la 
Bessm·abic et à l'Ukraine. C'est à l'ouest que se rencontrent les 
massifs les plus élevés : le plateau de Sanrlonürz , dominé par 
l'at·ète du Lysa Gara (6·10 m.). Plus à l'es!, les terrasses de 
Volhynie sont la terminaison des plateaux de Galicie qui 
s'adossent · aux lüu·patcs el sc continuent vers le sud par les 
hautes plaines cmyeuses de Bessarabie, où le Dniester et le 
Prutb se sont creusé des Yallées pt·ofondément encaissées, el 
par le plateau de l'Ukt·aine dont les rebords granitiques · déter­
minent vers le sud un relief plus accidenté. 

Ces hautes plaines de la Russie sont entourées de dép1·es­
sion.~ cn~,;ore plus nettement accusées qui les isolent et les dis-
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Linguenl; au nord, les plaines froides des toundt·as, maréca­
geuses fau le de chaleur plutôt que par excès d'humidité; au sud, 
les steppes salés de la basse Volga , qui sur une grande étendue 
sont au même niveau que les caux de la Caspienne, c'est­
à-dire à 27 mètres au-dessous du niveau de la mer Noire. 
Là aucun accidPnt ne relève le sol et n'en vat·ie la monotonie, 
si ce n'est de nombreux tertt·es élevé5 de mains d'hommes pour 
set·vir de tombeaux, et qu'on désigne sous le nom de cc Kour­
gans 11. Ln dépt·ession caspienne se continue vct·s l'ouest jusque 
ver·s lu mer d'Azov par les plaines de Manytch. 

Longtemps on a rangé aussi parmi les déprPssions la r~gion 
marécageuse du gouvemement de Minsk, que draine le Pripe~; 
mais il es t prouvé aujom·d'hui que ces marécages occupent un 
ni veau plus êlevé que la vallée de la Vistule et que les plaines 
allemandes, cl même plus élevé que la Volga vers Nijni­
Novgorod. Leur altitude moyenne est d'envir·on ·J 00 mètres. Mais 
ils n'en conslilurnt pas moins une sorte de dépression relative 
entre les hauteurs de la Russie centrale el le plateau galicien, el 
comme le sol est composé d'argile i mperméable provenant des 
boues de l'époque glaciaire, les caux qui se rencontrent à sa 
surface séjoumcnt clans toutes les cavités en forman.t des marais 
remplis de tourbe. 

Climat. - Par son climat encore plus que par· les formes 
de son relief la Russie se distingue nellement du resle de l'Eu­
rope el sc rattache ü l'Asie septent•·ionale, à la Sibérie. Son 
cl imat en ell'el est essentiellement continental. L'absence de 
véritables bmTièr·es montagneuses, l'uniformité du niveau sur· 
d'immenses espaces, font que les vents du nord balayent la 
plaine jusqu'à ses extr·émités méridionales sans rencor1lr·cr· 
d'obstacles, comme aussi les vents continentaux de l'est lui 
parviennent après lu traver·sée de toute l'Asie, brCrlunts en été, 
glacés en hiver, et dépourn rc; d'humidité. 

L'éloignement de l'Allantique pr·ive la Russie de l'influence 
océanique du Gulf-Stream, qui t'échauffe el adoucit le climat de 
l'Europe occidentale; les hauts massifs de la Not·vège al'l'ètent 
les vents d'ouest el lem· enlèvent pr·esque toute la chalem· et 
l'humidité qu'ilg avaient r·ecueillies clans leur parcours sur 
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l'océan, si bien qu'ils arrivent en Russie après avoir perdu tout 
caractère maritime. 

La mer Baltique ni la met· Caspienne ne peuvent allénuer 
les effets de ce climat continental, cat· ce sont des met·s fer­
mées, peu profondes, dont la température vm·ic avec celle 
des terres environnantes. La Baltique gèle lous les hi vers dans 
la plus grande partie de sa surface, et dès lors ne fait qu'ac. 
croître l'étendue de la masse continentale. Dans ces conditions 
on ne peut plus la considérer comme un réservoir de chaleur· 
cl d'humidité. La Caspienne est aussi prise par les glaces dans 
sa partie septentrionale. La mer Noire elle-mème subit les 
eiTets de ce climat extt·ême et n'exerce presque aucune in­
fluence sm· le régime météorologique de la Russie. 

Ce climat est caractérisé, non seulement par la rigueur bien 
connue de ses hivet·s, mais aussi par la chaleur non moins excessive 

Fig. 26.- Les températures d'hiver et d'été en Russie. 

de ses étés . Nulle 
part en Europe 
on ne trouve des 
températmes aussi 
exlrèmes, avec des 
écarts aussi exagë­
rés. Ainsi à Saint­
Pétersbour·g la tem­
pérature moyenne 
de janvier descend 
chaque année ù 
- go au- dessous 
de 0°, tandis qu'à 
Bergen, située sur 
la côte de Norvège 
à la mème latitude, 
le lhermomètr·e des­
cend rarement au-
dessous du point 

de glace; par contre, en été la chaleur atteint + 18° ù Saint­
Pèlersbourg, au lieu de+ 14° à Bergen. 

L'écart entre les températures d'hiver et d'été s'accroît à me­
sure qu 'on s'éloigne de l'ouest à l'est, même en s'avançant vers 
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le midi : A i\loscou, il atteint déjà prés de 50 deg•·és (- H 0 en 
janvier + 'l 9° en juillet) ; encore ne sont-ce là que des 
moyennes : entre le jour le plus chaud et le jour Je plus froid 
de l'année l'éc::u'l peut dépasse•· 50° (- 25° en hiver, +50° en 
été) . A Astrakhan, aux bouches de la Volga cet écart s'élève 
chaque année jusqu'aux chifTI'es prodigieux de 70° et 80° (de -
50° à + 40°). Asll·akhan subit des étés plus chauds que Rome 
el des hivers plus rigoureux qu'Hammerfest, la ville la plus 
septentrionale de l'U:mope (située à 50° de latitude de Rome). 
Mème sur les bol'Cl:> de· la me1· Noire, le climat continental se 
fait senti•· : Odessa, située à peu près à la latitude de La Rochelle, 
a des hive•·s plus froids que l'extrémité septentrionale de 
!'~cosse(- 5°) et des étés aussi chauds que Marseille + 22°). 

Ainsi le climat de la Russie diffère moins du sud au nord 
que de l'ouest à J'est, la latitude a moins d'impo•·tance dans 
ces plaines uniformes que l'éloignement de J'Atlantique. 

Il faut pénétrer jusqu 'au)ud du Caucase, à Tiflis ou à Poli, pour 
trouve•· un régime diffé•·ent, une températu1'e plus clémente : 
(ù Bakou+ 5° en hiver,+ 25° en été). Au point de vue clima­
Le•·ique, la Transcaucasie peut donc être considérée comme la 
partie la plus eu1·opéenne de la Russie. 

Si les écarts de température sont extrêmes :ent1·e .l'hiver et 
l'été dans la plaine russe, les variations enh·e deux joumées 
consécutives sont moins fréquentes ct moins brusques que dans 
l'Europe occidentale, où une saule de vent peut amener des 
ehangemenls de plus de 10°, par exemple en Espagne. En 
Hussie le froid el la chaleur sont plus continus. 

Ce qui n'est pas moins important à considérer pout· com­
prendre le climat de l'Europe orientale, c'est la chwée des sai­
sons et la ma1·che graduelle de la température. L'hiver russe 
diffè1'e de nos hivers occidentaux, non seulement par sa rigueur, 
mais pa•· sa durée. C'est de beaucoup la plus longue des saisons 
russes. Les grands froids y sont à la fois plus p•·écoces et plus 
tenaces que dans J'Europe atlantique, el cela aussi bien en 
Crimée qu'en Moscovie ou en Pologne; les soldats français J'ont 
éprouvé devant Sébastopol, comme la gmnde armée J'avait 
éprouvé dans la désastreuse retraite de 18·12. 

Dans la Hussie méi'Ïdionale la température reste p1·esque con-
EUUOrE. 12 
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stamment au-dessous du point de glac.e pendant 5 mois de 
l'année, à Astrakhan pendant 5 mois et demi ; ù Varsovie la 
période des fr~ids dm·e dé~à pr.ès de ~ mois, à Jlloscou .plu~ de 
6. mois el demt , des premters JOurs d octobre à la fin cl avnl; ù 
Saint-Pêtersbourg elle dure à peu près autant, mais commence 
et finit quelques jout's plus tard. Enfin, dans l'extrème nord, 
Arkhangcl subit des hivers de 8 mois. 

On comprend quelle influence un tel régime climalét•ique 
exerce sur la vegétation el sur toute la vie économique de ce 
pays. Ainsi, tandis que dans une gmnde partie de la l't·ance, dés 
le '1 ~r mars, la tempét•alure alle in t + go el la poussée de la sève 
se fait sentir dans les plantes, au conLt·aire dans toute la Russie 
le sol est encore couvert de neige, et le thermomètre ne marque 
go à Odessa qu'après le 15 avril, pour s'elevet' alors très rapi­
dement à des températnres de 25° et plus en juillet. 

Les hivers russes en effet s'allongent non aux dépens de 
l'été, mais aux dépens dn printemps et de l'automne; ces sai­
sons intermédiaires, si prolongées dans l'Europe mat·itime, ne 
dm·ent que quelques semaines sur les bords de la Volga. Les 
chaleurs brûlantes de l'été succèdent presque sans lmnsition 
aux glaces de l'hiver. La végétation si longtemps retardée en 
tlevient d'autant plus rapide; à peine semés, les gnlins lèvent 
et mùrissenl, là où l'humidité ne leur fait pas défaut. Ajoutons 
que dans la Russie septentrionale, la longueur des journées 
d'été, où l'aube succède au crépuscule sans interruption, com­
pense quelque peu la courte durée des chaleurs estivales. 

Pluies. -Le régime des pluies n'est pas moins opposé que 
celui de la température au régime du res te de J'Europe. 

Toul d'abord la Russie dans son ensemble consli Lue la région 
la plus pauvre en pluies de toute l'Europe, ce qui s'explique 
naturellement par sa situation el sa masse continentale, médio­
crement allénuée par la Ballique, la mer Noire ella Caspienne. 
Celle pauvreté en pluies est aussi l'effet de la prédominance 
marquée des vents d'est qui aggt·ave ce caractère continental, 
car ce sont par nature des vents presque absolument secs. 

Aussi la Russie ne reçoit en moyenne que 40 ü 50. centi­
mètres de pluies annuelles, c'est-à-dire moitié moins . que la 
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Ft·ance, cl il peu près la même quantité que notre sèche Cham­
pagne. Elle n'a que 80 à 90 jom·s pluvieux par an au lieu de 
·150 en France el 210 en Irlande. 11 est des t•égions qui sont 
presque totalement dépounucs de pluies, par exemple les 
s teppes de la dépression ponto·caspiennc, qui ne reçoivent pas 
plus de ·15 centimètres de pluies annuelles; on voit qu'ici l'in­
fluence de la Caspienne est complètement nulle, et cela peut 
s'expliquer. Pour que d'abondantes pt·écipitations atmosphé­
riques se produisent, le voisinage de la mer ne suffit pas. 11 
faut que le vent souffle d'une mer chaude vers une région plus 
f1·o ide, sans quoi les vapeurs qu'il t1·ansporte, au lieu de sc 
condenser , s'éloigneront de plus en plus de leur point de 
sa turation, les nuages LJ·aveJ'SCt'Onl des centaines de lieues sans 
tomber en pluies. C'est cc qui arrive dans la Russie méridio­
nale. 

Aussi la région la mieux pourvue d'humidi té en Russie, si 
l'on excepte les vallées du Caucase, n'est-elle pas la plus voisine 
de la met•; c'est plutôt la région centrale qui cnLout·e llloscou, 
c'est la région des fo1·èts qui couvrent les hautes plaines el les 
collines du cenlt'C. La couche annuell e des pluies y atteint 
55 à 60 centimètres de hauteur, autant que les pa~·s Jes plus 
rapprochés de la Dalliquc. 

La 1·éparlilion des pluies dans les diverses saisons n ·est pas 
moins diffùl'etllc de celle que nous connaissons dans les aut res 
pays de l' l':ui'Opc. 'J'anrlis qu 'en France, parLiwlièremenl dans 
le bassin parisien, les pluies tombent à toute époque de l'année 
(à Paris le partage se fait avec une égalité p1·esque absolue pom· 
chacun des ·12 mois), 'en Hussie la majcn1'e partie des pluies 
tombe, soi L en été (juin cl juillet), comme dans la Moscovie el la 
partie centrale, soi t au pt·intemps, dans la Russie mét·idionale. 
(;'est mème celle distinction qui crée en Russie deux régions 
absolument opposées, la région des forêts cl celle des steppes . 
Au midi , dan::; le voisinage de la Caspienne cl de la mer Noit·c , 
les vents du sud déposent loule leut· humidité au printemps, à 
l'époque où la terre n'est pas encol'e échauiTéc el où par consé­
quent les condensations peuvent sc produire. Il se:.développc 
alor s pendant quelques semaines une végétation rapide.dc hautes 
herbes qui dépassent Ja Laille de. l'homme, ·el:. fo1·meJ1t . cl'im-
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menses fomTés sur· des centaines de lieues d'étendue; mais dés 
le mois de juillet les pluies cessent et le soleil dessèehe tout 
e11 quelques jours. Le steppe devient alors désert jusqu'au 
printemps suivant. 

Plus au nord au contraire, dan·s la Russie centrale el occi­
dentale, la majeure partie des pluies tombe en été. Moscou reçoit 
J)l'ès de la moitié d~ ses pluies annuelles dans ses trois mois d'été. 
Ces pluies estivales tombent en averses orageuses orciinairement 
Je soir, et sont p1·oduites par des comants d'air ascendants et 
non pm· des vents horizontaux; l'air, s'élevant sm· un sol SUI'­
cllnu!Tè, finit par se refroidi!' au contact des couches supé­
rieures, ce qui amène des précipitations abondantes. 

Ces pluies d'été, qui égalent celles de l'Europe occidentale, 
constituent un avantage ines timable pom la culture, et sont 
1111e des causes de la richesse de la Hussie en céi'éales, la pé­
riode de ehaleur étant accompagnée d'une humidité sufflsanle 
potll' nourrir les grains. 

Les pluies d'hiver ne sont fréquentes que sui· les pentes méi·i­
dionales du Caucase voisines de la mer Noire, qui ù ccl égard 
peuvent êl.l'e rapprochées des pays médiiCI'ranéens (elles re­
-<oivent ·J m. 50 de pluies). 

La neige . - Dans le resle de la Russie les pl'(~cipilalions rela­
tivement rares qui ont lieu en hiver ne tombent pas sous forme 
de pluies, mais s'accumulent dés le mois d'oclobi·e sous fo1·me 
de neige. Pendant tout l'hiver la Russie pr·ésente ainsi l'aspect 
monotone d'une immense plaine de neige, d'une blancheur 
aveuglante ; mais au printemps, lorsque les premières chaleurs 
amènent le dégel, celle surface solide sc change en un vaste 
bourbie1· où les plantes ge1·ment avec une rapiclit.é exlraoi·di­
naire, mais d'où aussi se dégagent des myriades d'insectes et 
des miasmes pernicieux. Le commencement du printemps est 
.l'époque la plus désagréable ella plus malsaine dans ces régions; 
c'est aussi lépoque où les communications sont le plus dif­
ficiles. 

Dans l'exli'ème nord, les towulms gardent cet aspecl·maréca­
geux pendant toul l'été, car la chaleur n'y est pas suffisante 
pour produire un dégel rapide et complet. Les adJI'es n'y 
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peuvent vivre, parce que les couches inférieures du sol restent 
glacées et ne laissent pas pénéll·er les racines. 

Mais, partout où le soleil échauffe suffisamment le sol, on 
comprend quels avantages la culture peul trouver dans cette 
rP.serve abondante d'humidité accumulée pendant l'hiver pour· 
le printemps. r.·esl cc qui achève d'expliquer le fait, au premier· 
abord étonnant, que la Russie, malgré sa pauvreté relative en 
pluies, soit riche en céréales. Fonte des neiges au printemps, 
pluies d'orage en été, toute l'humidité se trouve répartie dans 
les saisons où elle est le plus utile. 

Hydrographie. - La nussie, pays de gmndes plaines, 
est aussi le pays des grands fleuves. Le rés0au fluvial est, par 
son étendue ct par ses qualités navigables, l'articulation de la 
Russie. Par là, elle regagne en commod ités naturelles ce que 
lui fait perdre son car·aclère massif. Si l'Europe occidentale est 
mer·veillcusement découpée par des mer·s intérieures el des 
golfes, J'EUJ·ope orientale possède des fleuves tellement lar·ges ct 
développés qu'ils suppléent au défaut d'articulations maritimes, 
sinon pour modifier· le climat, du moins pour donner aux 
hommes de belles voies de communication. La conquète ct la 
colonisation moscovites ont cu un caractère fluvial : c'est en 
s'avançant le long des fleuves, en traîneaux l'hiver, en bar·qu es 
l'été, que les colons russes ont gagné sur les nomades le vaste 
tenitoir·e qui forme aujourd'hui un seul cmpir·e. 

Le relief médiocre, les pentes indécises n'y déterminent pas 
de bassins isolés les uns des autres. Les flemes coulent dans 
toutes les directions d'un cours lent, souvent même incertain : 
une crue d'un affluent suffit pat-fois à faire refluer en arriér·e 
les eaux de la Volga. Des seuils de médiocre hauteur, des por­
tages coupés aujourd'hui par des canaux, séparent ù peine 
les di!Tèrcnls fleuves. Par ce caraf:tère, le système hydr·ogrl!­
phique de la plaine russe n'est pas sans analogie avec le réseau 
fluvial de l'Amérique du Nor·d. D'un cOté comme de l'autr·e, il 
serail déplacé de chercher à déterminer une ligne de partage 
des eaux ou des ceintures de bassins. 

Le trait le plus net au corür·aire de la distribution des fleu ves 
en Russie, c'est leur disper·sion rayonnante autour d'un centre 
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commun, d'une ?'égion de sow·ces, le plateau boisé de Valdaï. 
C'est de là que sortent la Volga qui va se jeter dans la Cas­
pienne, le Dniep1· qui aboutit ~~ la mer Noire, la Du na qui coule 
vers la 13allique. L'etude du chmat nous permet de comprendre 
cc phénomène : nous avons vu que les hauteurs de la Hussie 
centrale etaient précisément les mieux pourvues de pluies de 
tout le territoil'e. Notons aussi que le rapp1·ochement dans ceLLe 
réa-ion centrale des roches de nature diffé1·ente est propre à 

b 
y determiner la formation de sources abondantes. Au nord les 
terrains imperméables dominent, ct par suite la ci1·culation 
des eaux est imparfaite; c'est la région des lacs. Au sud do­
minent au contraire les terrains crétacés trop perméables. C'est 
au point de rencont1·c des deux sortes de roches que sc réunis­
sent les sources régulières qui alimentent les grands fleuves. 

Les hauteurs de l'Oural y ajoutent un contingent assez consi­
dél·able. Le Caucase, au contraire, malgre sa hauteur, ses neiges 
et ses glaciel'S, nounit seulement des tol'l'ents que l'on ne suu­
l'ait comparer pou1· la longuem ni pour l'utilité aux fl euves dt~ 
la plaine. Ce contraste n'est pas un des moins singuliers que 
présente la géogrnphie de la nussie ; nous en verrons la en use 
en étudiant Je régime des fleuves russes. 

La distl'Ïbution des fleuves entl·e les diffé1·entcs mers qui 
entom·e1ll ln Russie présente un nouveau contmste : c'est la Cns­
.pienne, c'est-à-dire la me1· qui foumit le moins d'humidité nu 
sol russe, qui reçoit le plus grnnd fleuve, la Volga. 

La Volga est le p1·emie1· des fl euves de l'Europe pa1· sa lon­
guem comme pnr l'étendue des pays qu'elle drnine. Sou èours 
n ·a pas moins de 5 800 kilomètl'es de longueur (4 fo is la dis! ance 
de Dunke1·que à M31·seille) et ses affluents lui apportent les eaux 
d'un domnine trois fois plus gl'and que la F1·ance. Elle prend sa 
source dans le plnteau de Valdaï à une altitude de 260 mètres, et 
réunit les eaux de plusieul's petits lacs (Ines Selige1·, Blanc, etc.) 
et d'un grand nomb1·e de tourbières. Ces sou1·ccs sont à peine 
sépnrées de celles de la Düna et communiquent avec elles en 
Lemps de c1·ue. La Volga dùcr·it d'abord de nomb1·euscs courbes 
dans un pays de pente indécise, sur un lit encombré de quelques 
rapides. Navigable à p31·tir de Tver, elle atteint à Mologa le point 
le plus septentrional de son com·s, puis continue de couleT 
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lentement vers l'est, dans une vallée mieux définie, en suivant 
une dépression marquée de la plaine russe. 

Les villes qui se succèdent sur ses bords, Jaroslav}, Kostroma, 
Nijni-Novgol'od (la Nouvelle Novgorod), /(azan, ont un caractère 
de moins en moins russe, de plus en plus semblable aux villes 
asiatiques. A partir de la ville à moitié tartare de Kazan, le fleuve 
se détourne brusquement vers le sud, non qu'il soit arrêté par 
des hautem·s, mais au contraire pour suivre de près la bordure . 
des hautes plaines que nous avons signalées dans la description 
du relief. Il devient alors presque pittoresque, par le contraste 
entre la platitude absolue de sa rive gauche, plaine inondée à 
chaque p1·intemps sui' d'immenses espaces, et la hauteur de sa 
rive d1·oite, sorte de falaise qui s'élève brusquement el forme la 
terminaison d'un plateau de 200 à 550 mèii'es, doucement in­
cliné vers l'ouest. La Volga, comme tous les fleuves qui coulent 
dans le sens du méridien, ronge rapidement sa rive droite,. et la 
falaise du plateau, minée par les eaux, s'éc1·oule comme les 
falaises de nos cotes. Les villes et les villages, tous bâtis sur la 
I'i re la plus élevée, par c1·ainte des inondations, sont ainsi expo­
sés ù un inconvénient d'un autre gem e : le fleuve les démolit 
peu ù peu, rue pal' rue, et les habitants sont obligés périodi­
quement de reculer leurs habitations devant les progrès de la 
Volga. 

Dans celle section le fleuve reçoit encore quelques grands 
affluents, surtout la /(ama ; mais, à partir de Samara, il cesse de 
~·enrichi r ; son débit a atteint son maximun el commence à 
déci·oiLre, pa1· l'eifel de l'évaporation intense qui dessèche les 
plaines de la Hussie sud-orientale. Il enll·e en eiTel dans la 
dépression poulo-caspienne, et, ari'Îvé à Sarepta, il cesse de 
longer les collines d'E1·geni pour suivre la pente naturelle qui 
incline tout le pays vers la Caspienne ; il tmve1·se alors une 
plaine sablonneuse infe1'lile, puis sc termine par un vaste delta 
marécageux, où il se divise en 75 bras, sans compter une mul­
titude de chenaux accidentels, qui en portent parfois le nomb1·e 
it 200. Il dépose chaque jour plus de 100 000 mètres cubes de 
limon dans la me1· Caspienne. La base toujours plus large de 
son d~lla n'a pas moins de 150 kilomèLI·es de longueur. 

Navigable pom les barques à peu de distance de sa source, 
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la Volga mesure déjà 700 mètres de largeur à Jaroslav!, le double 
tl Kazan. Dans son coursin férieur, elle occupe souvent, divisée 
en plusieurs branches, une étendue de 20 à 25 kilomètres. 
Sa profondeur dans certaines sections· a !lei nt ·1 0 ù ·J 2 mètres 
et peut s'élever à 15 et 20 mètres en lemps de crue. La navi­
gation, facile gràce à la faiblesse du courant el à la profon­
deur des eaux. occupe pendant la belle saison plus de 600 
navires à vapeur. Les marchandises transportées pal' bateaux 
el les bois flottés sur la Volga représentent un poids total supe­
rieur ù celui de toutes les marchandises qui circulent sur le!ï 
voies ferrèes de l'empire. Il suffit de citer le nom de Nzjni-Nov­
g01·od et sa foire, connue ·du monde entier, pour donner une 
idée de l'éi10rme trafic ·qui se fai l par la Volga. 

Les affluents sont diO'nes du fleuve. Ils forment ensemble un 
tl 

réseau de plus de 25 000 kilomètres. Quelques-uns, comme 
l'Oka cl la Kama, sont à eux seuls de grands fleuves plus longs 
que le 1\hin. 

L'Oka, nait dans la nussie centrale, dans une région de SOlll'­

ces d'où sortent plusieurs affluents du Don el du 011iepr, coule 
lentement dans une dépression naturelle, mais en formant de 
nombreux méandres, el se grossit de plusieurs affluents, e11l1'e 
autres la Moskwa, rivière de Moscou, et conllur. avec la Volga 
à Nijni-Novgorod , nprès avoir parcouru plus de chemi n que le 
fleuve principal (environ 1400 kilom.) et recueilli presque au­
tant d'eau que lui dans un domaine plus étendu . 

La/(ama, plus longue encore (1 800 kilom.) el plus abondante, 
pourrait à son tour être considérce comme supérieure il la Volga 
elle-même. A elle seule elle draine une région plus grande que la 
France. Son cours est un des plus sinueux qui ex istent. Elle 
naît dans les collines marécageuses qui s'adossent au système 
de l'Oural, coule d'abord du sud au nord en s'éloignan t de la 
Volga, puis s'infléchit vers l'est en se rapprocant des monl Ourals 
(encore une singulal'ité du réseau hydrographique de la nussie, 
un fleuve qui va de la plaine vers la montagne), puis se détourne 
vers le sud et traverse tout le gouvernemcn t de Perm en recuei 1. 
lant de nombreux affluents qui descendent des vallées oura­
liennes et lui apportent avec leurs eaux des bateaux chargés dP. 
mine1·ai. Telles sont la Tchousobaïa et la Syha, qui coufluent ù 
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Perm ct dont les vallées ouvrent des voies naturelles faciles 
d'Europe en Sibérie, la Dielaia, grossie de l'Oufa qui arrose le 
territoire du même nom et conflue avec elle dans la: ville 
d'Oufa. 

Avec ce cortège d'affluents la Kama apporte à la Volga une 
masse d'eau telle que les eaux du fleuve relluen t parfois vers 
leur source. 

La Samm·a, trois fois moins importante que la ·Kama, se jette 
dans la Volga dans la ville du mème nom. C'est le dernier grand 
affluent du fleuve russe. 

Avec les eaux de la Volga, la Caspienne reçoi t la plus 
grande pm·tie des lonents du Caucase; au nord, la [(ouma 
(655 kilom.) et surtout le Te1·ek (615 kilom.), qui descend du 
Hasbek, mais dont les affluents réunissent les eaux de lous les 
glaciers du Caucase central jusqu'à l'Elbrouz. On ne s'étonnera 
pas que la réunion de tels torrents qui se précipitent rapide­
ment des hautes vallées du Caucase à la plaine produise au 
débouché dans la Caspienne un della presque aussi vaste que 
celui de la Volga. 

Au suù du Caucase, des torrents encore plus courts se réu­
niss('nl dans le OeuYe l(ow· ('1 500 kilom.) qui baigne Tiflis ct 
auquel l';h·a.'l:e apporte le tribut des eam: de l'Arménie. Ces 
rivières, d'un débit très variable, d'un cours trop rapide, sont 
peu utiles à la navigation. 

A l'ouest le Caucase envoie à la mer Noire des torrents beau­
coup moins longs que le Kour, sur son versant méridional, le 
R-ion (500 kilom.) etl'Ingour , el sm· le ve1·sant seplenll'ional un 
fleuve plus gt·and que le Terek, Je /(auban (880 kilom.). Ce 
dernier, sorti des glaciers de l'Eibt·ouz, réunit les torrents de 
toul le Caucase occidental et rappelle par la disposition de sa 
vallée et de ses affluents le réseau de l'Adom et les gaves des 
Pyrénées. II se iet·mine, comme lous les fleuves du Caucase, par 
un vaste della, où ses eaux se partagent entre la mer Noit·e el 
la mer d'Azov. 

Les demières pentes des plateaux qui s'étendent au nord du 
Caucnse enYoienl vers la dépression Ponto-Caspienne des riviëres 
temporaires, qui se réunissent dans la vallée du Manytch. Celle 
vallée dirigée cl 'ouest en est dans le sens de J'isthme, semble éla-
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blir une communication naturelle entre les deux mers, et de fait 
aux époques des crues, sw·toul au pt·inlcmps, elle sc _change en 
une série de lacs ou de marais qui s'écoulent à la fots des deux 
côtés vers la Caspienne et la mer d'Azov, mais la sécheresse des 
steppes el l'évaporation intense ont bientôt fait d'absorber ces 
lacs sans pt·ofondelll' et ne laissent en été que des lagunes 
salées, comparables aux chotts afr·icains. 

La mer· d'Azov ella mer Noire reçoivent le Don, le Dniepr, le 
Dniester, c'est-à-dire les plus grands fleuves de la plaine russe 
apt·és la Volga. 
· Le Don (Tanaïs des anciens), long de 2-150 kilomètres, prend 
sa source au milieu des hautes plaines de la Hussie centrale, 
dans le lac Ivan, petit bassin du gouvernement · de Toula, qui 
envoie aussi une por·tion de ses eaux vers un tr·ibulaire de la 
\'olga. Il coule vers le sud-asl, comme pour aller lui-mème se 
mêler à la Volga; mais, arri"é à 75 ktlomètt·es du grand fleuve, 
dans l'isthme de Tsaritzin, il se détourne bt·usquemenl vers 
l'ouest el va tomber dans la met· d'Azov, pat· un «liman >> large, 
mais peu profond. En temps de crue le Don, comme la Volga, 
présente l'aspect d'une mer· el s'ét::.te sur une lat·gem· de 50 kilo­
mèft•cs. Mais son cours est obstt·ué de rapides for·més par· les 
rebords granitiques du plateau de la Russie centrale. Il reçoit ù 
gauche le Manytch cl à droite le Donetz, coupé comme lui par 
des rapides. 

Le Dniepr (2 500 kilom.) (ancien Borysthène) , le 5c fleuve de 
l'Em·ope (après la Volga elle Danube) par la longueur de son 
cours, l'est aussi pat· l'abondance de ses eaux. Il plonge pat· ses 
sources jusqu'à la région du plateau de Valdaï, où il est très voi­
sin du cours supérieur de la Volga, coule d'abord de l'est à l'ouest 
en passant à Smolensk où il devient navigable. puis sc détoume 
vers le sud, baigne les vieilles villes de A/ohilew et de J(iew, où 
il reçoit à gauche la Dcsna, après avoit· reçu à droite la Bé1·ézina, 
de Lr·agique souvenir, elle PripeL Il atteint alors une lat·O'eut· de 

b 
·J 000 mètres. Puis il dessine vers l'est une courbe parallèle à 
celle du Don, jusqu'à lekalel'inoslav, pom· fot·mct· ensuite un 
coude aussi marqué vers le sud-ouest avant de se jeter dans le 
golfe d'Odessa par un liman (estuaire) long de 60 kilomètres ct 
large, à certains endroi ts de 17 kilomètt·es, mais de profondeur 
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insufflsanlc. Par sa longueur et sa direction générale du nord 
au sud, le Dniepr serait une des artères navigables les plus 
utiles de la Russie sans les rapides qui, sur une longueur de 
150 kilomètres entre Krementchoug et Iekaterinoslav, gênent la 
navigation. 

Ces cascatelles, que les Russes appellent des << poroghi )) , on l 
donné leur nom aux Cosaques Zaporogues (Cosaques des poro­
ghi). On en compte 9 groupes successifs, pour une chute totale de 
50 mètres envit·on. Celle pente assez médiocre ne suffit pas ù 
expliquer la rapidité du fleuve dans cette region; il faut tenir 
compte de la naLUI'e du teiTain el de la forme du thalweg. Le 
Dniepr, dans cette partie de son cout·s, lJ·averse le rebord 
granitique du plateau de I'Ulirainc; il n'a pu achevee de s'y 
creuset· un lit large et réguliee, ses eaux qui s'étalaient en 
amont sw· 1 000 et sur 1 200 mètres de largeur el dix fois plus 
en temps de crue roulent alors dans un défilé de 400 mètres de 
largeur, ce qui sufflt·ait à doubler leur vitesse. Aussi , dans tous 
les points où ce lit étroit est de plus obstr·uè par des rochers, le 
fleuve prend une allure irrégulière et tourbillonne ou se pt·écipitc 
en écumant plutôt qu'il ne coule. Par les basses eaux ces passages 
sont impraticables; ce n'est qu'au temps de crue, lot·sque le 
niveau du Dniepr s'élève de plusiem s mètres, que les bateaux 
peuvent se risquer a descench'e sans sc briset· sur les écueils. 

Le Dniepr, si rapide dans son cours inférieur, reçoit a droite 
un affluent qui est une des rivières les plus lentes d'Europe, 
le Pripel. C'est moins un fleuve qu'une série d'étangs et de 
mut·ais, les plus vastes de Russie. Le sol imperméable el de 
pente presque nulle garde les eaux qui s'y étalent après la 

fonte des neiges. 
Dans le liman du Dniepr vient se jeter le Boug, qui tra­

Yet·se la Podolie du nord-ouest au sud-est dans une vallée assez 
profonde, creusée dans le calcaire. 

Le Dniestr (I 500 kilom.) n'app31'lient pas en enlier au leni­
toirc russe. Il naît en Galicie au pied des Karpates , et a déjà 
pat·cout·u plus de 500 kilomètt·es quand il entre en Hussie 
à Khotin. li coule profond et rapide dans une vallée encore plus 
encaissee que celle de Boug, et sert de limite à la ft·onlièt·e de 
Bessarabie. Il ,·ient se jelet· dans la mer Noire il l'ouest d'Odessa, 
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dans un liman long de 45 kilomètres, large sui~ant les parties, 
de 4 à 'l 2 kilomètres; mais ce liman est mo ms un estuaire 
qu'une lagune et ne s'ouvre it la navigation que par un chenal 
assez éttoil. 

Le P1·uth, né comme le DnieslJ' en Galicie, dans une vallée 
des Karpates, sépm·c, la JJessarabie russe du lerritoire·roumain 
de Moldavie cl porte ses eaux au Danube infériem·. 

La Russie possède l'un des br·as du Danube, la bouche de 
Kilia, que domine la forteresse d'Ismaïl. 

La mer Baltique ne reçoi t aucun fleuve comparable pour la 
longuem· aux grands tr·ibulair·es de la Caspienne el de la mer 
Noire. Elle est plus rapprochée de la région des sources et les 
rivières qui s'y rendent ont moins de chemin ù parcourir. 

La Vistule, la rivière polonaise, est aujourd'hui nutt·ichienne 
par ses sources, prussienne par son embouchure. Sur· un par­
cours de 1 000 kilomèl!·es, près de 600 coulent dans ln Pologne 
russe ou servent de frontières, entre ln Russie ct I'r\utri che~ · 
Hongrie. Elle prend sa som·ce à 550 mètres d'altitude (deux 
fois plus haut que la Volga), nu pied du mont Yelika Magoura, 
entre les Petites 1\nrpnles el les 1\nrpntes centrales. Mais son 
cour·s supérieur· n'n rien de commun avec la plaine russe; les 
tcbords de sn vallée sont élcves et sou\·erll abrupts. Elle descend 
rapidement jusqu 'à Crncovie, où elle n'est plus qu'à ~H 0 mètres 
d'altitude, puis elle forme ln ftontièr·e entre la Pologne autri­
chienne et la Pologne russe, mais les hautem·s du Lysa Gm·a 
maintiennent sn ditection de l'ouest à l'est jusqu'à Sandomirz. 
Après avoir reçu le San, qui lui apporte également les eaux des 
Karpates, elle change de ditection el coule du sud au nord dans 
une vallée encore assez étroite, dominée à gauche pm· les !wu­
Leurs de la province de Radom. Elle entre définitivement en 
plaine vers Ivangorocl, au confluent de la \Vieprz, cl coule désor­
mais dans une large dépression qui s'étend d'est en ouest jusqu "à 
J'Elbe, et dans laquelle les fleuves de l'Allemagne du Nord sem­
blent ne former· qu'un mème réseau avec la Vistule. Aucun seuil 
ne les sépar·e, leurs cnux se mêlent à l'époque des cnres. Dans 
cette plaine basse, son cour·s devient lent, sa vallée à peine mar­
quée, ses eaux s'étalen t sur une largem· de 500 à J 000 mètres. 
Varsovie occupe à peu près le milieu de celle dépression, à égale 
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distance des Karpates et de la Ilaltique. Ce fut le centt·e de la 
nationalité polonaise, ce n'est plus aujourd'hui que Je chef-lieu 
d'un des gouvemements russes. Déjà grossie à gauche de la 
Pilica, l'lie reçoit à droite, en aval de Varsovie, le Boug, long 
de 700 kilomèlrt>s, né en Galicie, mais alimenté aussi par les 
marécages du Pr·ipet el le chapelet lacustre de la Narew . Après 
le confluent du Boug, la Vistule se déloume de sa dir·ection 

_ pour suivr·e de l'est à l'ouest la dépression naturelle où elle 
semble devoh· se joindre à la Warlha, arlluenl de l'Oder, puis 
elle entre en territoire prussien en amont de la forteresse de 
Thorn el coupe du sud au nor·d des plateaux couverts d'étangs, 
hauts de 200 ù 500 mèll·cs, avant d'aller· ~e jeter· pnr plusieurs 
bras dans le Frisches l:laff ella baie de Dantzig. 

Le Nie'men (850 kilom.), allemand pm· son embouchure, russe 
par la pl us grande pa.· tic de son cours et par· ses affluents, dr·aine 
la Lithuanie el prend ses sources non loin des affluents du 
Pripet. Profond et lent, c'est un des fleuves les plus naYigables 
de Russie. llreçoil à droite la Vilia . 

La Dii.na ou Dwina du sud (950 kilom .) , voisine par ses sour­
cr.• de la Volga, descend du plateau de Valdaï en coulant d'abord 
Yers le sud jusqu'à Wilebsk, comme si elle devait rejoindre le 
Dniep1·, puis oblique vers l 'ouest parallèlement ù lui , t>l enfin 
se détourne vers le nord, et passe à Polotsk el Dünabour·g pour 
se jeter· dans le golfe de Riga à Dünamünde. Les eaux abon­
dantes et la médiocrité de sa pente en feraient une bonne voie 
navigable, si la largeur excessive de son lit ne diminuait pas 
sa profondeur. 

Au nord de la Düna le réseau hydrographique qui aboutit aux 
goHcs de Finlande et de Botnie se distingue netlemcnt du resle 
de la Russie par le nomb1·e et l'importance des cavités lacus­
ti·es. C'est la 1·égion des lacs. Le sol imperméable ne laisse pas 
filtrer l'cau, qui se réunit clans les nombr•t>uses dépressions en 
une multitude ùc lacs de toutes dimensions. 

Au sud elu golfe de Finlande les tel'l'ains schisteux et argi­
leux ont déterminé des cavités lacustres assez étendues, 
mais peu pr·ofondes, telles que les lacs Peïpous et llrnen. 
I.e lac Peïpous, que la Nat·ova déverse dans le golfe de Fin­
lande, est 6 fois plus étendu que le lac de Genève, 2 fois plus que 
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)e Welter en Suède, mais il n'a guère plus de i 0 mètres de 
profondeur. JI forme donc plutôt tr~nsition entr~ ~es marais 
de la région de ~ovgorod et les lacs m1cux caractérises du nord. 

La Finlande, masse g1·anitique, est le pays des lacs, son 
nom même J'indique ; les deux tiers du sol en sont couverts. 
Les plus gt·ands (Ladoga et Onega) sont situés sur son pourtour 
dans une dépression naturelle qui s'étend du golfe de Finlande 
à la mer manche. Le Ladoga n'a pas moins de ·J 8 000 kilo­
mètres calTés d'étendue. ll mesure plus de 200 kilomètres en 
longueur el plus de '120 en largelll' et la sonde y mesure des 
pt·ofondeurs de plus de 200 mèt1·es, c'est-à-dire supérieures à 
celles qu'on a constatées dans la Baltique. Ses rives sont bordées 
d'écueils qui en rendaient la navigation dangereuse avant qu'on 
les eùt balisées comme les côtes de la mer. Son émissait·e 
est J'abondante Néva, le fleuve de Saint-Pétersbom g, protégé à 
J'entrée pat· les forts de Kronstadt. Son cours n'a que 58 kilo­
mètres de longuem·, mais son débi t est celui d'un grand 
neuve, 2 950 mètres cubes par seconde. On a sou ven l compa1·è 
la Néva au Saint-Laurent de l'Amél'ique du Nord , les lacs 
russes au~ gmnds lacs canadiens. Le lac Onega, qui occupe 
une surface moindre de moitié environ, communique avec le 
Ladoga par le Svir. 

La mer 131anche et l'océan Glacial reçoivent nombre de 
neuves dont quelques-uns tt•ès considérables par leur longueur, 
mais à peu pt·ès inutiles pendant la plus gmnde partie de J'an­
nëe ; l'Onega se termine dans le golfe de ce nom ; la Dvina du 
nord ('1250 kilom,) s'alimente en partie dans les lacs et les 
marais du nord-ouest, en partie dans les dernières ondulations 
de l'Oural, ct se jette dans le golfe d'Al'ldwngel. Le Jlfe::;en et la 
Petchom drainent pendant deux mois d'été les toundras maré­
cageux et se tet·minent dans les golfes de mème nom. 

Régime des fleuves 1·usses. - Le régime des fl euves russes 
est une conséquence di1·ecte du climat de la plaine orientale et 
présente la même uniformité du sud au nord avec de~ con­
trastes aussi marqués d'une saison à l'autre. 

Ces fleuves de plaines se comportent presque exactement 
comme s'ils étaient alimentés par les plus hautes montagnes, 
par les plus Yastes glaciers; ils sont larges et abondants, parce. 
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qu'ils ne coulent qu'une moilié de l'année, souvent même 
moins, et qu'ils débitent alors la masse énorme d'humidité qui 
s'est accumulée pendant l'hiver en immenses couches de neige. 

On compare souvent les grands fleuves de la nussie aux fleu­
ves courts ct peu pl'ofonds de n~uropc occidentale, et l'on 
J'emarque qu'ils sont navigables sm· une portion de leuJ' cours 
bien plus étendue que ces dcl'lliers, mais il ne faut pas oublier 
qu'ils restent fermés à la navigation pendant plusieurs mois par 
la congélation en hiver, la débâcle au printemps. En général, 
plus on s'avance vers l'est, plus la durée de la navigation est 
courte, sous la mème latitude. Cette progression correspond au 
caractère de plus en plus continental du climat à mesure qu'on 
sc rapproche de la Sibérie. D'après les observations deM. Venu­
koff, la Né va est gelée du 15 novemb1·e au '1 0 avril, soit envi1·on 
J45 jours par an, la Volga est solidifiée pendant 16J jours en 
moyenne à KosLJ•oma, ·155 à Kazan, ·1 06 à Astrakan. La Moskva, 
son affluent, Hloscou, est prise pa1· la glace pen dan l -1 52 jours. 
Les fleuves du nord, la Owina, la Pelchol'a, sont gelés pendant 
8 el9 JnOiS SUl' ·12. 

Plus la durée de la congélation est longue, plus les crues de 
printemps el d'été produites pat· la fonte des neiges sont su­
bites el abondantes. Les premières pluies de printemps qui 
s'aballenl su1· la plaine russe et amènent le dégel équivalent 
ù un coup de fohn dans les Alpes. Elles opèrent une trans­
formation subite. La neige fond el s'écoule aussitôt en remplis­
sant les vallées, cl pat·Lout où. un obstacle naturel rétrécit les 
fleuves, le niveau s'élève de ·1 0 mètres el parfois davantage 
elles eaux s'étalent en amont sm·de larges surfaces. Ce ne sont 
plus des fleuves, ce sont des séries de g1·ands lacs. 

Mais le dégel n'ouvre pas immédiatement les fleuves à la navi­
gation; la débùcle des glaces briserait les embarcations. Or, 
parfois elle se prolonge pendant une période assez longue, elle 
ne se produit pas en même lemps sm· tous les points du fleuve, 
quand il coule comme la Volga du nord au sud, cl les eaux por­
tent enco1·e des glaçons à Tzarilzin longtemps (20 el 50 jours) 
après que le dégel y a commencé. S'il coule du sud au nord, 
comme la Dwina, la débâcle est encore plus redoutable, les 
glaçons s'amoncellent les uns sm· les autre;; à rncsu1'e qu'ils 
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descendent ct en cer·tains endroits ils se ressoudent de manière 
à former une embâcle qui ferme . le fleuve co_mme un barrage. 

Ainsi les inondations à l'epoque des premrères chaleurs (au 
printemps dans le sud, l'été dans le_ nord) _sont un phénomène 
o-énèral dans toute la Russie, el aussi régulier que les crues du 
1:> -
Nil en Egyple. 

On comprend dès lors pourquoi les fleuves russes, quoique 

Fig-. 28. -Les crues de la Volg-a . 

(Les chill'!·cs indiquent en mè tres la hauteur 
des caux au-dessus ou au-déssous du niveau 
moyen .) 

nés en plaine, sont supé­
rieur·s aux torrents du Cau-
case, d'ailleurs soumis au 
même régime. 

Pour· la Volga en par­
ticulier les crues com­
mencent regulierement au 
milieu d'avril et atteignent 
leur maximum (8 met. ·1/2) 
à la fin de mai. Au milieu 
de juillet, les eaux ont 
repris leur niveau ordi ­
naire, el à la fin d'août 
le fleuve est à l'étiage. 
Quelques fleuves éprouvent 
en outre une seconde cr·ue 
en septembre, par suite des 
pluies d'été assez abon­

dantes dans la regiOn centrale : tel est le cas du Don, du 
Dniéper el du Dniester. Les Cosaques distinguent nettement 
celle seconde crue qu'ils appellent «les eaux chaudes ,, dP la 
première produite par la fonte des neiges el qu'ils appellent 
les cc eaux froides ,, . 

Littoral. - Si elle a de grands fleuves, la Russie est trés 
inférieure à l'Europe occidentale en m·ticulalion mari ti me. 
Quoique couvrant plus de la moitié de la surface de l'Europe, 
quoique baignée par quatre mer·s, elle a un développement. 
littoral peu considérable; ses côtes ne représentent qu'une 
longueur de 8 000 kilomètres, tandis qu'il faut en compter 
25 000 .pour le resle des terres européennes. Tandis que les 
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Iles Britanniques ont 1 ldlomètre de côte pour 17 kilomètr·es 
carrés de superficie, la Russie n'en a qu'un pour 566 : encor·c 
le liLLOJ·al de l'océan Glacial est-il inaccessible et encombré de 
glaces pendant plusieurs mois de l'année, et les marécages 
rendent-ils inhospitalières de gr·andes étendues de rivages. On a 
pu dire avec raison que « les mers russes, à l'exception de la 
mer Noire, ont un caractère an ti européen 11. 

La côte russe de l'océan Glacial mesure environ 2 ·150 kilo­
mètres de longuem . A l'ouest, la massive péninsule de J(ola 
ferme le golfe pr·ofond de la mer Blanche. A l'est de cette mer 
intérieure s'ouvr·e l'estuaire du Mezen où commencent sur 
la côte les toundras qui s'étendent jusqu'à la baie de Kara. 

Le littoral ballique mesure à peu pt·ès 2 500 kilomètres. Les 
golfes de Botnie, de Finlande el de Riga le découpent au nord 
el à l'est. Les côtes de Finlande sont élevées et rocheuses comme 
celles de Suède et présentent de nombreuses baies, mais aussi 
beaucoup de récifs. Au fond du golfe les îlots fortifiés de Cron­
stadt défendent les abords de Saint-Péte1·sbou1·g. Le rebord méri­
dional du golfe de Finlande présente également des falaises 
abt•uptes de 50 à 60 mètres de hauteur. Au sud, au contraire, 
le golfe de Riga et le littoral jusqu'à la frontière allemande for­
ment des lagunes basses et bordées de dunes. 

La f\ussie possède les îles OEsel et Daga situées au nord du 
.golfe de Riga, et l'archipel d'Aland, à l'entrée du golfe de 
Botnie. 

Les ports de Revel, Riga, Liban, médiocrement profonds, ne 
.peuvent recevoir que des navires de 2 000 lonnes, d'un tirant 
d'eau inférieur à 6 mètt·es. Ils sont d'ailleurs fermés par les 
glaces pendant une période de 4 à 6 mois. 

On sait déjà que l'effet de la marée ne se fait pas sentir sur 
les côtes de la met· Baltique; mais les crues des fleuves élèvent 
parfois le niveau de celle met· de plus d'un mètre. 

La f\ussie possède le littoral septentr·ional de la me1· No·i·re 
depuis la bouche danubienne de [(ilia jusqu'à quelques lieues 
au sud du port de Batoum. A l'ouest, ce sont, jusqu'à la hauteur 
du détroit de Ket'lch, des étendues basses, bordées de dunes, 
de nrar·ais et de llèches littorales. Seul le port d'Odessa, abrité 
contre les vents du nord par une haute falaise, offre aux 
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navires un abord facile et sùt'. Encore sa rade est-elle moins 
pr·ofonde que celles de la plupal'~ des .ports médi~el'l'anéens. Le 
fond de la mer Noire est la conl.tnualton des plmnes russes et 
s'incline lentement vers le sud, de même que dans le golfe du 
Lion sm· les côtes de France. 

La C?'imée, presqu'île de 26 000 kilomètl'es carrés rattachée 
au continent par l'isthme élr·oit de Pet·ekop, contl'asle avec la 
côte du golfe d'Odessa par ses escarpements remarquables du 
sud et de l'est. Les hauteurs de la Crimée méridionale tombent 
à pic sur la mer; ces falaises, minées par les flots, s'écroulent 
par blocs en formant parfois de nouveaux caps. Deux ports 
s'abl'ilent au pied des escarpements de la Crimée, Sébastopol à 
l'ouest, J(a{{a ft l'est. 

Le détroit de J(erlch ouvr·e la mer Noire aux eaux peu pr·o­
fondes de la me1· d'Azov, si bien nommée pm· les Gr·ecs cc Palus 
Mœolis ». Malgré sa superficie de 55 000 kilomètJ·es carrés. 
c'est en effel un vaste marais couver'!. de roseaux, plutôt qu'une 
véritable mer·. Les plus grandes pl'ofondeurs qui se rencontrent . 
au sud ne dépassent guère -14 à '15 mètres, et la majem e 
partie de la mer d'Azov n'a que 2 mètres d'eau. Le vent du nord 
suffit à la mettr·e pr·esque complètement il sec, en refoulant les 
flots vers la mer Noire, tandis qu 'au printemps, les crues des 
fleuves élèvent son niveau de près de 2 mètr·es. D'ailleul's les 
alluvions du Don et du Kouban la comblent lous les joms 
davantage. Aussi d'anciens ports, comme Azov situé sur l 'em­
placement de l'antique 'l'anaïs, sont maintenant à l'intérieur des 
terl'es. Les navires qui fr·équentent la mer· d'Azov ne peuvent 
plus accoster dans le port de Taganrog et jettent l'ancre à 25 
kilomètres du rivage. 

Toutes différ·entes sont les côtes orientales de la mer Noü·e 
entre les bouches du Kouban et la ft·ontiét·e ottomane. Le 
lilloral, bordé de près par les crêtes du Caucase occiden­
tal, est élevé, rocheux, el forme de nombreux caps abritant 
des baies profondes. Les ports qui se succèdent sw· cette côte 
étaient désignés autrefois sous le nom d'échelles cù·cassiennes. 

Le della de l'lngour et du Rion détermine encore à l'est de 
la mer Noire une côte basse avec des ports médiocres comme 
Poli, mais dès que la mer se rapproche des hauteurs du massif 
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m·ménien, le littoral redevient articulé et présente un bon pot·t, 
Batoum, le plus prospèt•e de la mer Noire après Odessa. 

La me1· Caspienne, mer fermée, située à 26 mètres au-dessous 
du niveau de la met· Noire, est presque entièrement russe. Elle 
s'étend sut· 59G 000 kilomètres carrés avec une longueur de 
1 260 kilomètres du nord au sud, et une largeur variant de 
500 à 550 kilomètres. Comme la mer Noire, elle comprend deux 
régions bien distinctes : ·1 o au nord. des deux côtés des bouches 
de la Volga, des terres basses, marécageuses, se pt•olongent 
sous une met· peu profonde avec une multitude d'îlots plats aux 
cot1lom·s changeants. La couche d'eau est si peu épaisse qu'elle 
ne peut résister au froid de l'hiver ct gèle lous les ans pendant 
plusiem·s mois (de la fln d'oclobt·e à la fln de mars). Astrakhan 
se lt·ouve ainsi dans des conditions comparables à Arkhangel; 
2o au sud du delta du Terek, la côte se relève, au voisinage 
du Caucase, en même temps que la profondeur de la mP.r 
Caspienne s'accl'oit el mesut'e de 500 à 800 mètres. La pres­
qu'île volcanique d'Apchéron abrite Bakou, le port du pétrole. 

La Caspienne conll'ibue médioct·ement à atténue!' le caractère 
continental de la Russie, mais elle lui assure une influence 
pt'épondél'ante sm· la Perse qui seule partage avec elle la pos­
session de ses bords. 

Il. - Géogrnphie politique. 

Formation territoriale. - La plaine ol'ientale, réunie 
aujoul'd 'hui sous une seule autot·ité, était mal connue des Grecs 
et des nomains, dont les voyageurs visilèt•ent seulement les 
régions l'ivet·aines de la mer Noire. Les Grecs désignaient les 
habitants de l'Europe orientale sous le nom de Scythes, les Ro­
mains sous le nom de Sm·mates. On ne peut même savoil' 
exactement dans quelle mesul'e les barbal'es envahisseurs d'ori­
gine asiatique occupèt•etll ce pays. J.cs Goths, les Huns et les 
A vat·es y passèrent, chacun à son toUl'. Mais le fond de la popu­
lation resta formé pat· les Slaves. 

Au moyen âge, l'art'ivée des Varègues, Normands ~enus de la 
Suède, eut pom· résultat la fot·rnalion d'un premier Etat auquel 
ils donnèl'enl le nom de Russie. Rurik, leur chef, maîtt'e de 
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Novg01·od, fut proclamé dL~C de. ~u~sie. Un ~iècle plus tard, 
Vladimir Je•, maitre de Iüev d ou tl env_oymt des _flottes de 

irates contre Constantinople, se convertit au cht•tstianisme 
;Yec sa nation (972-1015). Jusqu'à la fin du xn• siècle ('1169), 
Kiev fut la cité maîtt;esse en Russie. Au xm• siècle, des répu­
bliques prospères _ont pour sièges ~~vgot:od et Pskov . dans 
la réo-ion de la Balllq1te et des lacs. L mvaswn mongole detruit 
tous ~cs· États, à la fin du xm• siècle; les tsars de Jlloscou ne 
jouissaient point d'une indépendance réelle, les Slaves payaien 
tribut au 1\han de la Horde d'Or. 

C'est seulement au xv• siècle qu'Ivan le Gmnd (1462-'1505) 
chasse les Mongols, humilie les princes lithuaniens cl fonde 
un empire moscovite ayant pour limites le Dniépel' au sud­
ouest et l'Oural à l'est. Son œuvre fut complétée par Vassi li 1 va­
novitch, mais surtout par Ivan le Terrible, qui apl'ès les longues 
guerres contre les Tartares, les Polonais, l'Ordt·e li vonien et la 
Suède, put commencer la conquête de la Sibérie. Ainsi à peine 
délivrés du joug des Tartares, les Russes commençaient à 
déborder à leur tour su1· l'Asie. Une troupe d'avenllll'iers 
cosaques conduits par Irmak Timofeef, pénétra à lraYers les 
forêts de l'Obi et de l'Irticb jusqu'à la ville tartare de Sibil·, qui 
tomba en leur pouvoir el dont le nom a été étendu à toul le 
pays. Les troubles soulevés par le faux Dimitri , des guerres 
malheureuses contre la Pologne, des guerres intestines entre 
les trois familles de la race russe, retardèrent toul progrès 
jusqu'à l'avènement de Pierre le Gmnd. 

Mais si la Russie resta jusqu'à la fin du xvu• siècle un État 
asiatique à peine considéré par les politiques européens, les 
Russes ne cessèrent de pousser vers l'est leurs courses aventu­
reuses à travers les plaines de Sibérie. Dés 1648, Dejnef décou­
vrit le détroit qui a reçu plus tard le nom de Beh1·ing. 

Les victoires de Pierre le Grand sur la Suède renèlit·eul la 
Russie maitt·esse des provinces baltiques où les Suédois domi­
naient jusque-là. C'était l'entrée de sa patl'ie parmi les nations 
~m:opéen~1es ; l~s mers intérieures du nord de l'Europe lui 
elatent desormais ouvertes ; la Russie pouvait avoir une marine. 
La fondation de Saint-Pétersbourg (1705), aux houches de la 
Néva, a celte profonde signification; la nouvelle capitale était 
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européenne par sa position mal'itime, mais ne se trouvait pas 
néanmoins très éloignée du cœur de la Russie. « La grandeur 
<< de celle fondation consista à reporter sa capitale sm· la Bal­
« tique, sans abandonner la Caspienne ni la Volga; il chercha 
<< pour ce grand fleuve oriental une issue nouvelle qui le 
<< mettrait en communication avec les mers d'Occident. Grâce 
<< au canal de la 'J'ikhvinka el du Ladoga, la Néva est devenue 
<< comme l'embouchlll'e septentl'ionale et J'estuaire européen 
« de la Volga'.» 

Au dix-huitième siècle (1743), la Finlande est annexée comme 
les pr·ovinces baltiques. C'est à Catherine Il la Grande que la 
Ru5sie doit le plus après Pierre le Gr·and. La conquête de la 
Crimée ouvre ù J'empir·e des tsars les mer·s inlét·ieures du sud 
de l'lï;m·ope, comme Pierre le Gr·and lui ava it ouvert une issue 
sur les mers du nord; l'héritage de la Courlande augmente son 
domaine baltique; el le partage de la Pologne le rapproche de 
l'Europe cenll'ale. 

Au xrx• siècle, le resle de la Finlande es t conquis pal' 
Alexandre Jcr ; la Bessambie rappt·oche les Russes de la péninsule 
des Balkans; et la clernièr·e gne1'1'e contre la TztTquie ('1877-78) 
leur rend les avantages <Jli'i ls avaient perdus en ·1856 par le 
tr·ait.é de Par·is, conséquence de la guene de Crimée. En même 
lemps ils obtenaient, outr·e l ll1 ler'l'iloire impot·Lant au sud du 
Caucase, des por·ts sm· le lillor·al oriental de la mer ~oire. 

Le développement de la conquête et de la colonisation russe en 
Asie n'a pas été moins prodigieux. Aujoul'd'hui, le tsar règne, 
des mers européennes jus<ru'au Pacifique, sur toute la grande 
plaine crui s'étend au nord de l'ancien continent. 

Population. Race~. Religions. - La population totale de 
la Russie, en y comprenan t la Finlande et les provinces du 
Caucase, est d'environ '100 millions d'habitants (plus que l'Alle­
magne et l'Autriche-Hongrie réunies). Ce nombre considérable 
ne représente cependant pour un si vaste lenitoir·e qu'une 
population très peu dense, en moyenne ·18 habitants par kilo­
mètre car·t·è. i\fais il ne faut pas s'en lenit· à des moyennes pour 

1 . Rnmbaud, llistoil·e de la Russi11, p. 1'1. 
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arer la nussie aux autres Étals européens; les habitants 
comp 1 l'E . ·r ne sont pas répartis sm toute la surface ce 1mpu·e, 1 s sont 
au contraire concent•·és dans une région qui J~eprésenle environ 
le quart du territoire et qui n'est pas 5 f01s grande comme 
la France. Ainsi, tandis que les toundras du nord el les steppes 
du sud-est sont presque déserts et ne comptent pas 1 habitant 
pour 5 kilomètres can·és, la Pologne, qui en nou•·•·it juscru'à 90 
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Fig. 2!!.- Superficie et population comparées de la Russie et de la France. 

Chaque rectangle intérieur représente 1 million d'habitants. 

par kilomètre carré, et Je gouvernement de Moscou onl une 
densité de population presque comparable à celle de pays de 
l'Europe centrale comme l'Autriche-Hong•·ie et l'emportent 
déjà sur certains pays de l'Europe occidentale comme l'Es­
pagne. L'augmentation provenant de l'excédent des naissances 
sur les décès est de plus d'un million d'âmes par an. · 

Malgré son unité géographique, l'uniformité de son relief et 
de son climat, la Russie a ètè peuplée par les races les plus 
diverses, pratiquant les religions les plus variées, car toutes les 
invasions qui se sont produites d'Asie en Europe ont laissé 
quelques traces dans la plaine orientale. 

Mais la race dominante, celle qui seule est arrivée à former 
un peuple, est la race Slave. Elle compte 65 millions d'individus 
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ct se divise en trois familles, les Russes blancs, les Petits Russes, 
et les Grands Russes. Les Russes blancs occupent au nord-ouest 
et à l'ouest les pays lithuaniens; les Petits Russes sont surtout 
fixés au sud-ouest vers les confins roumains; les Grands Russes, 
les plus nombreux de tous (environ 45. millions) sont répm·tis 
sur le reste du territoire, au centre el à l'est, où ils ont 
accompli l'œuvre de colonisation qui aboutit à la fondation 
d'un grand empire, et absorbé les races éll·angères au proÎlt 
de l'unité nationale. 

Les groupes les plus nombreux, après la famille des Russes 
proprement dits, sont les Ruthènes (1 0 millions), les Polonais 
(8 millions) el les Lithuaniens (5 millions et demi). 

Les Allemands sont assez nombreux dans les provinces bal­
tiques, qu'ils appellent provinces allemandes. Leurs colonies 
sc sont aussi établies sur la Volga inférieure, au sud de Saratov. 

Les Finnois et les Samoyèdes habitent les terres glacées du 
nord-est où ils vivent de la chasse et de la pêche. 

La Russie compte en outre dans les steppes du sud-est des 
Tartares ou Mongols nomades, sans compter ceux qui se sont 
fondu s dans la population slave. EnÎln les vallées du Caucase 
sont habitées par les races les plus variées, dont quelques-unes 
remarquables par leur beauté (les Circassiens). 

Les religions ne sont pas moins nombreuses que les races, 
Au premier rang se place le ch?-istianisme gréco-1·usse qui 
compte environ 60 millions d'adeptes; les Polonais sont catho­
liques (8 millions) et la Finlande protestrmte (2900 000); il y 
a clans les provinces du sud-est plus de deux millions de mu­
sulmans ; un pareil nombre d'Israélites étaient répa1·tis entre 
les provinces occidentales de J'Empire, avant l'ukase de 189·1 
qui les a obligés à un nouvel exode. L'idolàtrie est enco1·e ré­
pandue pm·mi les Samoyèdes et les-Finnois de la Russie septen­
trionale. 

Gouvernement. - Le gouvernement est la mo1UL?'chie 
absolue. Le tsar consulte, il est vrai, son Conseil d'État, mais 
peut prend1·e la décision qu'il lui plaît. Le Sénat n'est qu'une 
commission législative qui limite peu l'autorité du monal'que. 
Les lois sont les cc ukases », c'est-à-dil'e les orcll'es de l'empe-
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reur. Le tsar est aussi souverain en matière de religion et pré-
side le Saint-Synode. . . · . 

Le budget de l'empil·e est de 5 nnlhards et demi de francs. 
Ln delle, qui dépasse 16 milliards, égale presque celle de l'An-

gleterre. , . , . . 
La plus forte dépense est l entretien de l armee qu1 coûte 

plus d'un milliard. L'instruction primaire, t1·ès négligée, n'ab­
so!'be pas 20 millions. 

L'année pel'manenle de la Russie est la plus considérable 
qui existe en Europe et au monde ; elle compte plus de 
600 000 hommes; en temps de guel're la Russie pomrait mettre 
en ligne plus 5 millions d'hommes et envi1·on 4.00 000 chevaux. 
Les cavaliers des steppes, les Cosaques, constituent une force 
militaire de pl'emier ordre dans des pays de plaines comme 
la nussie, l'Allemagne du Nord et la Hongl'ie. 

Mais la mobilisation de l'immense armée russe nécessile1·ait 
un temps plus considérable que celle des al'mées r ivales, ù 
cause de l'énormité des distances ù parcourir. De là pour la 
Russie la nécessité de concentrer dès le Lemps de paix d'une 
façon permanente la majem·e partie de son armée active 
dans 'les provinces occidentales de l'Empire. 

Ajoutons que la nussie possède une force défensive redou­
table dans son climat continental; glacées en hiver, maréca­
geuses au p1·intemps, brûlées par le soleil en été, les plaines 
russes, qui en apparence n'ofTrent aucun obstacle, sont un 
champ de bataille meurtrier pou1· les envahisseurs. 

La flotte russe se compose de 200 navil'es, dont 40 cuimssés, 
montés par 26 000 hommes. 

Divisions administratives. - L'empire russe comprend 
quatre pm·Lies, sans compter les territoires asiatiques. 

I. La R11ssie d'Europe est subdivisée en 48 gouvernements. 
Ses p1·incipales régions sont : 

·1• La Grande Russie qui occupe le cenh·e de la plaine orien­
tale el s'est formée autour de Jlloscou. Cependant elle s'étend au 
nord jusqu'à l'océan Glacial par le gouvernement d'Jb·khangelsk. 
(supel'ficie 2 ::'lOO 000 kilomètres carrés); c'est donc un pays 
quatre fois g1·and comme la France. 
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2• La Russie o1·ientale comprend le bassin moyen et inférieur 
de la Volga, moins les affluents de droite. Ses principaux gou­
vernements sont ceux de J(azan, de Saratov, d'Orenbom·g au 
sud de l'OUI'al el de Penn dans l'Ou1·al central. Les Cosaques 
de l"OUI'al sont sous la dépendance du gouverneur de celle 
région. 

5• La Petite-Russie eli'Uk1·aine représentent l'État qui s'était 
jadis fo1·mé sur le Dniéper autour de Kiev, la première en date 
des grandes cités russes. 

4• La Russie màùlionale renferme les p1·ovinces riveraines 
de la mer Noire depuis le Pmlh jusqu'au Kouban. Là sont situés 
les grands po•·ts d'Odessa, de J(herson, de Sébastopol. 

5" La Russie occidentale occupe le Lerritoi1·e pris à la suite du 
partage de la Pologne, les provinces lithuaniennes, avec la 
région marécageuse du Pripet. 

6• Enfin les provinces Baltiques, Courlande, Livonie, Esthonie, 
forment un g•·oupe à part avec Saint-Pétersbom·g pou•· chef-lieu· 

11. Le 1·oyaume de Pologne g•·oupe autour de Va1·sovie la plus 
g•·ande partie des pays acquis à la suite des partages. 

UL Le grand-duché de Finlande, dans la péninsule du même 
nom, a toujours conse1·vé une ce•·Laine autonomie administrative 
depuis la conquête russe. Aussi est-ce une des parties les plus 
prospères de l'Empire. 

IV. Le youvernement du Caucase, qui occupe maintenant les 
deux vel'sants de ce gnmd système montagneux, est subdivisé 
en deux territoires, celui d'Europe et celui d'Asie. 

Villes. - La flussie compte dix villes d'une population 
supérieure à ·100 000 habitants, onze si l'on compte Tiflis au sud 
du Caucase. 

Saint-Pëlersbow·g, créé en '1705 par la volonté de Piene le 
Grand, au milieu d'une région marécageuse qui lui rappelait 
la Hollande, compte '1 000 000 d'habitants en hiYer, el '150 000 
de moins en été. Protégée du côté du golfe de Finlande par les 
importantes fortifications de Iüonsladt, elle est en communi­
cation par des canaux et des chemins de fer avec toutes les 
régions cie la Hussie. 

A Yec ses g•·andes avenues bordées de maisons en ierre, celte 
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capitale toute moderne I:essembl.e plus aux autres grandes villes 
européennes qu'aux anciennes villes russes . 

. Moscou (750 000 habitants avec ses faubourgs), sut· la Moskva, 
était la capitale avant Pierre le Gt·and; ruinée par l'incendie 
qu'allumèrent les patriotes russes ù l'atTivée d~ l'armée . ~rançaise 
en f812, elle est redevenue gt·ande el prospere par l111dusLJ·ie 
et le commerce. Elle est restée le centre national et économique 
de la Russie. Ses monuments, le palais forteresse du Kremlin, 
ses éD"lises avec leurs nombreuses coupoles el leurs Oèches clo-o 
rées ou peintes, ont un aspect orient;1l qui contraste avec l'as-
pect moderne de Saint-Pétersbourg. 

Vm·sovie (465 000 habitants), sur la Vistule, est la capitale 
de la Pologne, située au centre d'une riche région agricole; elle 
est aussi impot·Lante comme point de réunion de lignes de 
chemins de fer nombreuses, venant d'Autriche et d'Allemagne. 
C'est donc une ville de transit importante entre l'Europe occi­
dentale el la Russie. 

Odessa (5·15 000 habitants) est le pot·L le meilleur et le plus 
actif de la mer Noire. Fondée au xvm• siècle pat· Catherine JI, 
embellie par les soins d'un émigré français, le duc de 11ichelieu, 
elle est aujourd'hui une des villes de commerce et d'industrie 
les plus prospères. De son port, parlent les lignes de navigation 
à vapeur les plus importantes. 

Riga ('195 000 habitants), l'ancienne capitale de la Li vonie, 
est à la fois une gt·ande place fot·te mal'itimc, un port de com­
merce actif, et une '•ille manufacturière. 

Ka;an et Sm·atov, sur la Volga, Harkov, dans la riche région 
agricole de la Russie méridionale, f(iev ('185 000 habitants) sur 
le Dniéper, Richinev dans la Bessarabie, sont ensuite Jes villes 
les plus peuplées. Citons aussi Nijni-N(Ivgol'Od au connuent de 
l'Oka et de la Volga. Sa population fixe n'est que de 60 000 habi­
tants. Mais ses foires attirent chaque été près de 500000 mar­
chands ou paysans, et les ventes qui s'y ·font atteignent la 
somme de 500 millions de francs. 

La Russie compte encore un assez grand nombre de vi lles 
dont la population dépasse 20 000 habitants; mais il ne faut 
pas appliquer à ces agglomérations les idées qu'éveille en nous 
le mol de ville; les villes russes avec leurs maisons encol'e bâties 
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pour la plupart en bois et dispersées sur un grand espace, par 
CI'ainle des incendies, ont plutôt l'aspect d'immenses villages. 
On a pu appeler justement la flussie « l'Europe de bois JJ. La 
plaine orientale est restée plus longtemps que les autres régions 
de l'Europe un pays presque exclusivement ag1·icole. Tandis 
qu'en Angleterre la population des villes comprend plus de la 
moitié de la nation, en Russie les paysans forment enco1·e les 
9/'l 0 de la population totale. Surtout la Russie n'a pas, comme 
les pays de l'Europe occidentale, une véritable classe urbaine, 
une bourgeoisie vivant dn commerce et de l'industrie. Elle ne 
comprend, à vrai dire, que deux classes très inégales, l'aristo­
cratie des g•·ands pl'opriétaires et la masse des paysans, des 
moujiks (petits hommes). 

III. - Géographie économique. 

Condition générale. - Quand les géographes et les écono­
mistes opposent les cc pays jeunes '' et pleins d'avenir de l'Amé­
rique aux terres vieilles, fatiguées el su1·peuplées de la vieille 
Emope, ils ne pensent pas à la Russie. Cet immense empire qui 
s'est I'évélé aux aut1·es États emopéens par d'éclatants succès 
politiques au xvmc siècle, traverse aujourd'hui une période de 
rénovation économique. L'état actuel de son ag1·iculture, de son 
inclusli'ie et de son commerce ne donne qu'une faible idée de 
ses facultés productives. On peut dire que c'est un des pays les 
mieux doués de 1 'Europe; mais pourvue de ressources de toutes 
sortes, sa population n'en a pas encore tiré un profit complel. 
Au l'este il suffit d'une élude sommaire des prog1·ès I'éalisés 
récemment pour acquéi·ir la conviction qu'un grand rôle est 
réservé à la Russie parmi les plus riches et puissantes nations. 

Agriculture; aptitude naturelle. - La Russie d'Europe 
contient quelques-uns des terroirs les plus fertiles du monde. 
Il s'en faut de beaucoup, en revanche, qu'elle ail mis en valeur 
toutes les étendues cultivables; l'œuvre est peu avancée, les 
procédés de culllll'e encore médiocres. 

Le sol improductif représente près du liers de la surface, et 
les forèts occupent plus de la moitié du resle ; les terres de 
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lture proprement dites ne comprennent que 22 pour 100 de 
cu 1 . . . 19 
1 'ensemble, et les prairies ou steppes cu t1ves ern:n·on ., pour1 00. 

Encore faut-il remarquer qu'un liers envn·on des champs 
cultivables est laissé chaque année en jachère sans aucun emploi. 
Les procédés de culture sont encore très arriér·és, comme l'or­
O"anisation de la propriété elle-même. Le lsal' possède à lui 
~eul ou avec les membres de sa famille près de la moitié des 
terres. Les grands propriétaires détiennent les 2/5 du reste. Les 
paysans russes ont été affmnchis du servage sous Alexandr·e li, 
mais les terres qui n'appartiennent pas au tsar ou aux riches 

Forêts 

Prairies 

Champs cultivés 

Fig. 50. - Terres cullil'ées ct terres incultes en Russie. 

« boïars n, sont restées la propr·iété commune des villages ou 
<< mirs ,,. Les difl'érenle5 familles se par·tagent périodiquement 
(ici tous les 5 ans, ailleurs tous les 10 ou 20 ans) les lots à 
cultiver, et ne peuvent les vendre; on voit même dans quelques 
régions de steppes les récoltes mises chaque année en commun 
el partagées ent!'e tous les habitants du << mir· n. Chaque tl'a­
vailleur prend autant de foll!'l'age qu'il peut en couper. 

Régions naturelles de végétation. - La répartition des 
cultures n'est point réglée pal' le relief, qui est nul ou de peu 
d'importance, mais par· le climat et la géologie. 
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On peut distinguer quatre régions natm·elles : 
fo Au nord la région des toundms, déserte, glacée en hiver, 

marécageuse en été, où la végétation ne se compose guère que 
de lichens, la faune que de rennes, la seule ressource pour les 
rares habitants, la pèche. Le sol des toundras est pauvre tant 
par !'a nature géologique crue pm· son climat aux hivers rigou­
reux et longs, aux étés trop courts pour dégeler la terre autre­
ment qu'à la surface. 

2° La région des forêts, des << polessia 11 s'étend au sud de la 
précédente, occupe presque tout le centre et l'ouest de la Russie, 
et touche Kiev vers le sud. Dans cette zone de forêts le sol n'est 
plus pt•ivé des éléments calcaires, mais le climat est encore 
rigoureUX, !"hiver dUJ'e la moiti~ de !"annee ; parfois la terre 
resle cuch~e sous la neige pendant 200 jou1·s. La culture y 
est donc pauvre, le froment rare. la vegetation naturelle des 
forêts couvre la majeu1·e partie. Mais c'est le domaine d'une des 
grandes cullures industrielles de la Russie, le lin . 

5° La 1·égion des terres noi?·es, du << Tchernoziom 11 la plus 
fet·tile de la Russie, un des greniers de l'Europe. Une ligne 
passant par les villes de Jitomir, Toula, Kazan et 
Oufa la limite au nord ; une autre menée par Kichinev, Ekate­
rinoslav, Saratov et Orenbolll'g en ma•·que la lisière extrême au 
sud. C'est une « Beauce gigantesque deux fois gmnde comme la 
Fmnce. n Il y a là une couche d'humus noirâtre dont l'épaisseur 
est généralement comprise entre 0 m. 50 et1 mètre. Ce terreau, 
compos~ surtout de marne el d'argile grasse contient pa•· con­
séquent, beaucoup d'azote et est d'une fertilité prodigieuse. Il 
renferme trois fois plus de matiè•·es végétales que le limon du 
Nil. La t•égion du tchernoziom, qui n'a besoin d'aucune fumure, 
d'engrais d'aucune sorte, est un des gt·ands « magasins à blé n 
du monde; en Russie même elle nourrit sans peine, non seu­
lement la population assez dense qu'elle potte, mais celle de la 
région industrielle qui produit peu de céréales, et de la région 
du nord qui n'en produit point. 

4o La 1·égion des steppes comprend les plaines les plus basses 
et les plus uniformes de la Russie méridionale, entre la mer 
Noire ella mer Caspienne. Elle est caractérisée smtoul par la 
sécheresse qui y rend la culture à peu près impossible et em-
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pèche également Je développement de la végéta tion forestière. 
Cependant, les steppes n'ont pas partout le même aspect désolé, 
ne sont pas également déserts, le sol n'est pas partout dépourvu 
de végétation. Les steppes occidentaux, traversés par le cours 
inférieur du Don, du Diépner et des auh·es affluents de la mer 
Noire sont encore formés de tchernoziom, mais à l'état inculte. 
Au printemps, loi'S des premi.ères pluies, ils se couvrent de 
hautes herbes qui s'élèvent rapidement à 2 ct 5 mètres eu 
formant de vasles fourrés. Mais l'été les dessèche en quelques 
jours. Dans leur condition actuelle les .steppes ne serven 1 qu'à 
J'élevage, pmliqué comme dans les « prairies » de l'Amérique 
du Sud. Peu à peu, cependant, la colonisation fait des progr·ès 
et annexe au tchernoziom les steppes défrichés; mais l'œuvre 
est dure et difficile, car le climat éprouve CI'Uellement les 
hardis défricheurs : la sécheresse y est absolue en été, en 
hiver le froid cruel, et le bois manque poui' se chau[er. 

Les steppes salins sont des espaces absolument infertiles, de 
véritables déserts au sol noir, couve1·t de poussière. Il n'y a 
plus de terre vegètale, mais seulement des altematives de 
pierres el de sables; çà et là s'étendent des lacs salés. Par·fois 
la monotonie de ces plaines est coiTigée par une oasis entourée 
de p1·airies. Dans celle région est comprise la dépression ouralo 
caspienne. C'est déjà l'Asie et la vie asiatique. Les peuples sont 
nomades et pasteurs; les troupeaux de moutons sont la seule 
richesse des steppes de la Volga; les Kirghizes se livrent à l'é­
levage du chameau, auxiliaire indispensable des nomades. Le 
reboisement, qu'avaient préconisé quelques réformateurs, est 
impossible. Ce qu'on cherche à développer dans la région des 
steppes salins, c'est, grâce à l'irrigation, l'élevage des moutons 
et des hèles à cornes. Les steppes infertiles couvrent un espace 
de 400 000 kilomèti·es carrés, avec une population misérable 
d'un million el demi d'habitants. 

L'exploitation du sel et la pêche, si fructueuse dans un g1·and 
fleuve comme la Volga, sont encore des compensations au sort 
malheureux des peuplades des steppes. 

La I~oitié septentrionale de la Crimée et les côtes adjacentes 
en~re l1st~une de Pérékop et l'embouchure du Dniéper, ne sont 
guere ruoms rebelles au travail agricole. 
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La 1·égion tmnscaucasienne a son originalité et est en con­
traste absolu avec tous les pays appartenant aux catégories pré­
cédentes. Au sud du Caucase et de la chaîne de Crimée qui en 
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Fig. 51. - La Russie économique. 

est la continuation est une région qui a exercé sur les Russes 
le mème aUrait que les pays méditerranéens pour tous les peu­
ples de l'Europe occidentale et centrale. C'est leut· « midi ll . 

Il n'y a plus là aucun des tt·ails caractéristiques des paysages 
russes; on y obset·ve autant de variété, de multiplicité d'aspect 
qu'il y avait de monotonie au nord des monts. C'est le pays des 
forêts vigom·euses, des arbres fruitiers, d.e la 'vigne, de l'olivier 
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et du mtirier. << Il semble, dit M. Le1·oy-Baulieu, que les diverses 
zones de cultures, ailleurs désignées par ces trois a•·bres, se 
soient rapprochées et unies sur les pentes de ces montagnes, 
comme pom· dédommager la Russie de la monotonie de ses 
plaines. n Dans la Transcaucasie, o~ cu!Live avec su~~~s ~e 
coton, la canne à sucre; quelques agnculLems parlent deJa dy 
introduire le thé. 

Ainsi, sauf cette dernière région qui se distingue par sa variété, 
la Russie se divise en quelques zones de productions t1·ès tl'an­
chées. Il y a dans sa condition ag•·icole une CCI'Laine fatalité de 
monotonie; bois, céréales, lin el chanvre, voilà les principales 
richesses de son sol. Nous verrons comment on a essayé de 
varier ses ressources, et quelles tentatives ont réussi. 

Les bmsqueries du climat continental peuvent exercer aussi 
de redoutables ravages sur la végétation, si monotone qu 'elle 
soit. Les gelées, tardives ou prématurées, ont compromis les 
récoltes sur de vastes étendues. En juin 1847, la gelée détruisit 
tous les champs de sarrasin de la province de Tambov, au cœur 
de la l'égion agricole. En juillet1862, tout ce qu'il y avait de 
blé dans la province d'AI'khangelsk fut l'éduit à néant en l'espace 
de quelques heur~s . En189·1, diverses intempéries, en pal'ticu­
Jier la pauvreté des pluies d'été, ont gravement compromis la 
récolte el amené la famine. 

Production forestière . - Nous avons déte•·miné l'emplace­
ment de la région des forêts. Sur bien des points on n'en a pas 
même tenté l'exploitation ; voies ferrées el routes font défaut. 
La Russie n'a point les merveilleux fiords de la Norvège, sur 
lesquels on fait flotter les trains de bois jusqu'au lieu d'embar­
quement, ni des torrents qui charrient les bùches au loin . La 
longueur de la période de congélation des eaux, le manq11e 
d'm·ticuJation des côtes rendraient les voies de terre d'autant 
plus indispensables. 
, Au reste les forêts du nord ne sont point toutes composées 

d arbres propres aux usages indusll·iels: elles sont clairsemées 
coupées de vastes étendues de landes où croissent seulement d~ 
maig•·es broussailles. 

La zone de plaine où les forêts occupent un espace considé-
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rable est située entre 56° eL 64° de latitude. Pologne, Lithua­
nie, Petite-Russie sont assez bien partagées. 

Les essences que l'on rencontre le plus fréquemment dans les 
forêts septentrionales sont: le ]Jin sylvestre, le bouleau, le sapin, 
l'aulne, le tremble, le mélèze. Au centre dominent le chêne, le 
tilleul, l'orme, l'érable. Le Caucase porte de magnifiques bois 
de chênes, de hêtres; le buis y est aussi commun. Là est le cen­
tre de l'exploitation la plus active et la mieux entendue. 

Sm 200 millions d'hectares de forêts que possède la Russie, 
la moitié environ est la propriété du tsar. Mais celte richesse a 
élé gaspillée en Russie comme ailleurs; eL le déboisement y fait 
des progrès rapides. La consommation normale, et pour ainsi 
dire indispensable, absorbe déjà beaucoup de bois. La majeUI'e 
partie des constructions est faite de planches; le chauiTage d'une 
population de ·1 00 millions d'hommes pendant les longs mois 
de l'hiver continental exige plus de 500 millions de stères. 
Qu'on pense à l'énot·me floLLe de navires, barques, t·adeaux en 
bois nécessaires à la navigation fluviale ou au cabotage. Les 
usines à fer de l'Oural traitent le minet·ai avec des feux de bois ; 
nombre de raffineries de la Podolie n'emploient pas d'autre 
combustible. Enfin il faut alimenter le commerce d'exporta­
tion ; les planches forment, au départ de la Hussie, un excel­
lent fret. 

Les hydrographes russes ont déjà constaté que le déboise­
ment des rives de la Volga avait modifié d'une manière défavora­
ble Je régime de ce fleuve, que les crues y étaient plus brusques, 
que des ensablements étaient la conséquence d'un transport 
croissant d'alluvions. 

Les cultures alimentaires .- Parmi les cullures alimentait·es 
de la Russie, les céréales occupent une place prépondérante. 
Lem impoetance dans la fortune ageicole de la Russie a quelque 
peu diminué, depuis que J'Inde et les Élats-Unis d'Amérique ont 
pet'feclionné leurs procédés de cul lure et de concmrence ; mais 
elle resle toujours t.t·ès grande. La merveilleuse fertilité des ter­
res noires, le climat même qui porte en quelques semaines 
d'un été brùlant les grains à maturité, la modicité des prix de 
main-d'œuvre, Lout gat·anLit à la Russie qu'elle pourra, sinon res-

El' ROPE. 14 
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saisir l'avantage, du moins lutte1· à armes égales; l'amP.liorarion 
des mo)•ens de communication de toutes so.I'Le~, rout~~· canaux, 
chemins de fer, lui assurerait peut-être la v1ctou·e. Dép la Russie 
a regagné le terrain perdu; mais elle soull'rc beaucoup ~e la 
modicité des pl'ix de vente, effet de la concurrence. Le pnx de 
l'hectolitre de blé, dans la région du lcbemoziom, a fléchi, 
entre les années -1881 et J89'1, de J5 ù 8 francs et mème 7 fr. 50. 

La 1·épartition moyenne du sol entre les diverses céréales esr 
la suivante : 

Les champs de blé occupent. 
de seigle -
d'avoine 
d'orge 
de san·asin -

1'1, 700,000 ltcclaa·cs. 
26,000,000 
'14,000,000 
5,000,000 
4,000,000 

La production des céréales s'élève, en moyenne, à 600 mil­
lions d'hectolili'es : la récolte, assez bonne, de 1884, a atreint 
le chiffre énorme de 665 millions; celle de -1885, considérée 
comme très mauvaise, donna cependant 565 millions d'hecto­
litres. 

Le blé est surtout culli vé dans les terres noires, puis en Po-
logne et dans les steppes qui s'étendent entre le Pruth et le Don . 
La qualité des terres, permet de produire à bon compte; 
mais, outre les risques p1·ovenant de la bi·usquel'ic elu climat, 
les cultures de froment de la Hussie supportent l' inconvénient 
de procédés p1·imitifs, de méthodes défectueuses. Tandis qu'on 
obtient en Angleter1·e, grâce à un choix ingénieux de semences, 
-16 grains pour 1, le paysan russe récolte seulement l~o pour 
L La moyenne de la production est d'environ 80 millions 
d'hectolil!·es, chiffre inférieur à celui des récoltes en France. 
Quand les agriculteurs russes seront plus instruits, et mieux 
outillés, ils doubleront sans peine celle pl'oduction. 

Le seigle n'a pas de domaine bien déterminé; on le cultive 
partout. Mais c'est la Pologne qui , eu égard à sa superficie, 
compte les plus nomb1·eux champs de seigle. La force de 
résistance aux intempéries de toutes sortes fait que, dans bien 
d~s provinces, on le préfère au blé : il semble que, depuis 
vmgt ans, les surfaces consacrées au seigle se sont sensi­
blement accrues en Russie. Les récoltes s'élèvent à 265 millions 
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d'hectolitres. La p1·oduclion de l'avoine oscille entre 'l 50 et 
200 millions d'hectolitres; c'est la céréale des pays pauvres 
du nord. C'est aussi dans le nord, puis dans Je centre qu 'on 
cultive le plus l'orge (47 millions d'hect.). Le ma'is est une des 
richesses de la Dessambie (7 millions d'hecl.} . 

En somme la Russie consomme aujourd'hui ü peu près les 
9/ 10 de ce qu'elle p1·oduit en gmins. Le seigle fom1e la part 
principale de l'alimentation du peuple qui en fait du pain , de 
l'eau-de-vie, el le (< quass 11, boisson nationale. Le blé est plus 
spécialement réser vé pour l'exportation. Mais il faudm se hMer 
d'en améliorer la cu1Lu1'e poUl' résister à la concurl'ence amé­
ricaine; la situation des paysans qui produisent de plus en plus 
el touchent cependant des prix de plus en plus faibles, est pé­
nible. Le problème de l'amélioration des semences, du pHfec­
tionnement des modes de culture, est vital pom· l'avenir 
économique de la Russie. 

La pomm~ de len·e joue aussi un rôle important dans l'alimen­
ta tion du peuple russe. Celte cultul'e est en progrès constant ; 
son principal siège est la Russie occidentale (Pologne el pro­
vinces baltiques) . Des champs d'une <! tendue de 900 000 hec­
tares donnent une récolte de U O millions d'hectolitres. 

Les zones favorables aux cullw·es w·b01·escenles sont assez 
st1·ictement déterminées en Russie par les conditions climaté­
t·iques. Dans les régions où domine le climat continental, la 
végétation des fruits est contrariée par les brusques sautes de 
température, par les retours oiTensifs des gelées. Toutefois la 
vigne peut s'accom1noder du régime d'un été hrülant et qui 
poi'Le les raisins à maturité en peu de mois. 

Le v1·ai domaine des arb1·es fruitie1·s, la région où ils pourront 
prospérer , c'est la Transcaucasie. La vigne devrait occuper 
un espace beaucoup plus considérable; mais les vins russes 
qui sont, dans qu~lques 1·égions, comme la Crimée, aussi bien 
et mieux préparés que tels vins de llongt·ie où d'Italie. n'ont 
aucune réputation ni à Moscou, ni à Pétersbourg. On n'en 
consomme qu'un tiers clans le pays ; les deux tiers sont 
exportés. La Bessarabie, les pays entre Doug et Dniéper , la 
rive dt·oite du bas Don et le territoire de la basse Volga, le sud 
de la Crimée, enfin la Mingrélie, possèdent les vignobles les 
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plus importants. On y a planté, avec une certaine habileté 
d'adaptation, des cépages f1·ançais, hongro.i~ ~t espa~nols. ~'lais 
les vendanges ne donnent encore que 2 mdhons d hectolitres 
dont 600 000 pom· la Crimée méridionale. Or il résulte des 
éludes de l'économiste russe Besobrasof que la Russie consa­
crerait. aisément ù la vigne deux fois plus de terrain que la 
France elle-même, que les plants les plus variés trouveraienr 
des conditions favorables. 

Les . cultures industrielles. - Le développement rapide 
des cultures indusll'Îelles est une des marques les plus carac­
téristiques des progrès accomplis par les Russes dans ces der­
nières années. 

Un des faits les plus significatifs es t la mulliplicalion des 
champs de betleraves. On peut dire que l'introduction de celle 
culture a l'importance d'une révolution économique et sociale. 
Depuis quinze ans l'invasion s'étend de proche en p1·oche ù toute 
la zone des terres noires, modifiant le sol pm· l'eng1·ais, chan­
geant les habitudes et les anciens p1·océdés de ti·avail , les 
mœurs, l'esprit mème des populations, li'ansformant l'élevage, 
stimulant l'extraction elu combustible miné1·al. On ne saurait. 
exagérer la gravité du changement ainsi opéré dans le gouver­
nement de Kharkov qui est le centre des cultures belteravières. 
Et ce sont lù des exploitations en grand telles que les États­
Unis seuls en connaissent. Il y a des plantations de ·! 000, de 
2 000 hectares d'un seul Lenanl. Dans ce mouvement fiévreux 
d'innovation ag1·icole, on a vitè sacrifié les forèts. Donc i 1 a fallu 
se procurer le combustible minéeal. construire des voies feerèes 
poue amener la houille el exporter le sucre; de proche en proche 
le réseau s'élm·git et se complique. Pour cullive1' avec profit de 
~els _.esp~ces on a ~mployé les machines ag1·icoles les plus per­
fectiOnnees; soudamement la culture intensive est née dans un 
pays très arriéré, il y a encore quelques années. Les teiTes ont 
gagné en un court espace de temps une valelll' considérable. 
Ap1·ès. le gouvememe~1t de ~harkov, c'est celui de Kiev, puis ta 
Podohe et la Volhyme qm possèdent le plus de champs de 
betteraves. 

La Russie Lire aussi un revenu important de. ses cultures de 
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]Jlantes textiles. Avec la Hollande, elle est le seul pays d'Europe 
qui produise du lin en quantité supérieure aux besoins de sa 
consommation. Les lins russes approvisionnent de plus en plus 
les manufaclul'CS d'An e-leterre, de France et d'Allema..,.ne· ils 

. u b ' 
arr ivent sur les marchés de l'Europe occidentale dans de telles 
conditions de bon ma1·ché que la F1·ance, l'Angleterre, l 'Alle­
magne renoncent peu à peu à cultiver celte plante. Les champs 
russes de lin représentent une superficie de 1 528 000 hectares : 
le resle de l 'Europe en compte 1 954 000 hecta1·es. 

Les provinces balliques, les gouvernements de Jaroslav et de 
1\oslroma, les pays situés entre Kharkov ct la mer Noire ren­
ferment les plus belles cultures de lin. 

Le chanvre, moins recherché par l'industrie que le lin, est 
aussi une des meillem es cultures elu sol russe. 

La Transcaucasie oiTI·e d'excellentes conditions pour la cul­
ture du coton dans les parties basses du littoral ct des vallées. 
Les mûriers y sont déjà t1·ès nombreux. 

Le tabac, dont la consommation est grande, est surtout cul­
tivé pa1· les colons allemands dans les provinces de Tauride, de 
Volhynie, d'Ukraine, de Bessa1·abie et de Mingrélie. L'Allemagne 
et l'Autriche-Hongrie ont seules des plantations plus considé­
rables que celles de la Russie. 

L'élevage. -La Russie est, avec les États-Unis d'Amérique, 
l'état le plus riche du monde en animaux domesticrues, malg1·é 
la rigueur du climat et l'aménagement imparfait du sol. 

Les bêtes à com es sont nombreuses dans deux régions : 
1° dans les provinces méridionales comprises entre le Prulh et 
J'Oural : la v(:gétation des steppes leur donne une abondante 
nourriture ; 2°. en Finlande et sur une longue bande de teni­
toii·e développée entre l'Esthonie el l'Oural. 

La Hussie possède 27 millions et demi de bêles à comes; 
elle est donc, si l 'on Lient compte de sa population el de sa 
superficie, moins 1·iche que la France, l'Angleterre, l'Allemagne 
et la plupart des pa)'S agricoles de l'Occident. En outre, les ani­
maux, moins bien soignés, sont en général maigres et chétifs 
e l les épizooties font de gmnds ravages. 

L'élevage des chevaux est beaucoup mieux entendu. Les races 



214 DESCniPTION DES ÉTATS DE L'EUROPE. 

indigènes, Orlof, flostopchine, dont les qualité~ sont rcnHI1·• 
quablcs, ont encore été améliorées pm· des croisements avec 
lt>s races arahcs, persanes et anglaises. On a obtenu, en parti­
culier, d'excellents trotlem·s. Les petits chevaux tat'lm·es ont 
une viO'ucur cl une force de résistance peu communes; on sait 

t> 
a Yalcur de la cavalerie irrégulière de l'armée J'Usse. L'œuvre 

de l'amélioration des races chevalines a été vivement encouragée 
par l'Étal, qui la considè1·e avec raison comme une œuvre 
cl'accroissement de la puissance militni1·c de l'cmpi1·e. 

Le domaine du grand élevage des chevaux est le centre; les 
.pays d'Orel, de Voronej, de fliazan, de Nijni-Novgo1·od possèdent 
les troupeaux les plus considérables el les nnimaux de plus 
hau te raleur. Les Cosaques du Don ont aussi de gros troupeaux 
élevés dans les steppes, en libe1·té presque complète. Le nombre 
-des chevaux s'est rapidement aCCI'U Cil flussic depuis Yingt ans; 
il est aujourd'hui supériem· à 20 millions. 

Celui des moulons est resté stationnaire ct a même légèrement 
decru depuis quelques années; il y avait46 millions d'nnimaux 
de race orinc en 1876, 50 millions en ·J 880. 1\.9 en ·J 885 
48 millions en 1888. Il ne faut pas oublier qu'en certaines 
régions de steppes l'élevage est le métie1· de populations à peine 
ci rilisées, qui le pratiquent suivant des procédés aussi peu 
méthodiques que possihle. Tels grands p1·opriétairr.s ont dans 
leu1·s domaines plus de 400 000 moutons; sm de te lles mul­
titudes, parfois il peine gardées, la mnladic, le froid, les loups 
prélèvent de larges tributs. Le mouton kirghize, noun·i dans 
les steppes, est sm·tout éleré pour sa g1·aisse; sa chair est exclu­
siremenl employée à l'alimentation des po1·cs. C'est au sud, en 
Tauride et dans le gomernement de Kherson, que l'élevage des 
moulons est le plus avancé et le mieux compris. 

Les p01·cs ('11 millions) sont nomb1·eux dans la Petite-Russie 
ct dans les régions des steppes. 

Le gouvel'l1ement d'Astrakhan possède env i1·on 40 000 clin­
meaux. Les 1·ennes de la Finlande et de la réa-ion des toundras 
sont des animaux domestiques très app1·éciés. 

0 

L'apicultw·e est très développée dans toute la P.ussie, surtout 
au sud dans l'Ukraine, où le miel a longtemps remplacé Je suc1·e 
pour presque lous les usages ; J'extension de la culture des 
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betteraves et de l'industi'Îe sucrière est une cause de diminution 
des ruches d'abeilles. 

L'élève du ve1· à soie n'est pas en rapport avec J'excellence 
des conditions naturelles; la Tnmscaucasie fera bien tot, si la 
population répond aux encouragements de l'État russe, une con­
currence dangereuse à la France et à l'Italie. La production 
des cocons s'y élève à plus de 450 000 liilogrammes. 

La chasse et la pêche. - La chasse et la pêche sont deux 
ressomces importantes de la Russie. Les provinces du Nord 
sont naturellement celles où la chasse donne les plus grands 
profits; dans celle zone de fol'êts la faune sauvage s'est con­
sel'vée; on y luc nombre d'animaux à founures, ours, loups, 
l'ennrds, blait·eaux. etc .... Les loups font en nussie de terribles 
!'avages. 

La chasse a foumi au commerce russe, pendant la dernière 
pét·iodc décennale, plus de 400 000 pelleteries par an. 

La pèche est une des grandes industt·ies alimentait·es du pays : 
on sail combien la consommation du poisson y est considérable 
pendant les périodes d'abstinence religieuse (jlli représentent 
un Lict·s de l'année . Les pêcheurs récoltent sm les côtes 
250 millions de kilogrammes de poisson d'une valeur de 
75 millions de ft'liiH.:s. 

Dans la mer Blanche Al'khangel al'me beaucoup de navil'es 
pour la pêche des hal'engs, des morues, des saumons, pour la 
chasse du phoque et de l'oul's blanc sous les latitudes les plus 
élevées de l'océan Glacial. 

La me1· d'A~ov est comme un vaste vivier d'une richesse pro­
digieuse en poissons : esturgeons, harengs, sardines, y sont 
pêchés, puis expédiés en salaisons pendant l'été, gelés pendant 
l'hiver. 

La Caspienne est mieux pourvue encore que les autJ·es mers 
russes, surtout aux embouchures de la Volga et du Kour. On 
prend, dans la zone des bouches de ces deux fleuves, plus d'es­
turgeons, de saumons, de bl'êmes, de brochets et de carpes (j11e 
dans aucun autre pays du monde. La pêche se fait en hiver, en 
ct·eusant des ouvertures dans la glace. Ce n'est donc pas une 
pêche vraiment maritime propre à former des marins. 
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Résumé de la production agricole. - Quelque riche que soit 
l'agriculture russe, elle n'est pas encore en rappo1·t avec l'apti­
tude du sol. Les terres llOÏI·es pourraient donner des récoltes 
de céréales doubles el triples de ce qu'elles sont aujourd'hui si 
les semences étaient choisies avec plus de discernement, le sol 
mieux travaillé, .l'irrigation plus développée. Les cultul'es al'bo­
rescenles devraient foUl'nir un p1·oduit beaucoup plus consi­
dérable; la vigne en particulier n'occupe pas la place que lui 
assignent les conditions de géologie el de climat de la Russie 
méridionale el de la Tl'anscaucasie. Les cultures industrielles, 
à peine naturalisées sur le sol russe, y ont pl'is un essol' extra­
ordinaire. En somme le g1·and empire a toutes les ressources 
végétales des principalr.s zones de production de l'Europe, fOI'êls, 
champs de céréales, vignobles, mùriers ;. il a les éléments néces­
saires pour rivaliser en même temps avec les g1·ands cul tiva­
leurs de grains de la France et de l'Amérique, avec les vigner·ons 
des pays méditerranéens. La variété de ses richesses animales 
n'est pas moins remarquable. 

Industrie. - Cond·itions naturelles. - Restée jusqu 'à ces 
derniers lemps un pays presque exclusivement agricole, la 
flussie commence à devenir un Étal industriel el trouve dans 
les ressources naturelles de son sol des con di ti ons assez favo­
rables, qui le deviendl'onl encore davantage lorsque les voies de 
communication auront facilité les échanges. 

La Russie possède le combustible minél'al et les métaux in­
dustriels ; ce sont des trésors qui se1·viront plus à son dévelop­
pement économique que les métaux précieux de l'Oural el de la 
Sibérie. Le pétrole s'ajoute à la houille;: or on sail que l'huile 
minérale, liquide ou solidifiée, est aussi un excellent ao-ent de 
f . 0 oree moll·Ice. 

~·exploitation de ces ressources et l'imitation des peuples 
occidentaux ont amené dans ces vingt dernié1·es années une 
t1·ansformation soudaine, irrésistible. Déjà plus de 15 pour 100 
de _la population russe s'occupe d'industrie. Il faut ajouter , 
d'm11eurs, que la Russie étai t préparée à cette tmnsformation, 
que le peuple avait depuis longtemps l'habitude de la main­
d'œuvre des métiers les plus divers. Si la plupart des usines 
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ont été fondées par des étrangers, les ouvriet•s russes étaient 
capàbles de s'adonner au travail des manufactures. D'autre part 
il n'y avait pas en Russie une distinction aussi nelle entre 
paysans et artisans qu'il y en a dans nos pays d'occident entre 
cullivalems et ouvriers. Les longs hivers de la plaine russe 
imposent à la culture un chômage de plusieurs mois; les mou­
jiks emploient ce lemps à se fabriquet· eux-mémes les objets de 
premièt·e nécessité. Ils sont charpenlier·s, forgerons, tisserands 
aussi bien qu'agr·iculleUl's. 

Ressources minérales. - Les richesses minérales de la 
Russie sont abondantes cl variées, mais elles ne sont pas encore 
toutes également exploitées. La recherche des métaux précieux 
el l'emploi des condamnés aux tmvaux des mines ont fait 
tort jusqu'ici à l'industrie extr·aclive et retardé l'utilisation de 
produits plus communs, mais plus utiles, comme la houille et 
le fer. 

Le bassin houiller du Donetz , Je plus vaste que l'on connaisse 
en Russie, exploré vers 1840, n'est exploité que· depuis 1870. 
Aujourd'hui on compte, sm les deux lignes Voronej-Rostov el 
Kharkov-Taganr·og, 102 mines qui pr·oduisent 5 000 000 de 
tonnes de bonne houille. Le bassin du Donetz est très riche, mais 
malheureusement assez éloigné des centres métallurgiques. 

Les bassins de Moscou (500 000 lonnes), de Pologne (2 400 000), 
et de l"Om·al (-16 000) sont bien moins complètement exploi­
tés. Entre Kalouga, Riazan el Tambov, sur la limite de la 
bande de tenai ns carbonifères qui se développe du 55• au 
66° degr·é de latitude, on compte 8 bassins principaux de grande 
importance. · 

La production totale des houillères russes alteint 6 millions 
de lonnes; el déjà l'industl'ie nationale en consomme 7 millions 
ct demi . Malgr·é la facilité d'exploitation ùe la plupart des 
gisements, la condition des transports el les pt·océclés em­
ployés pour l'exlt·action sont encore si imparfaits que les 
houilles anglaises arrivent à meilleur compte sur les marchés 
russes. 

Outre la houille, il y a en Russie une gr·ande abondance de 
tom·be . Elle couvre d'immenses surfaces et forme par en~roits 
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des couches pt·ofondes de 7 à 14 mètres dans les go~verne­
menls d"Ot·el, de Komsk, de Tver ct de Novgot·ov; mats cëtLe 
ressource est négligée; de fréquents incendies y portent Je 
ravage pendant les pél'iodes de s~cheresse est~ va le. 

L'exploitation du naphte a fatt des progt·es beaucoup plus 
rapides; et déjù le produit russe engage. la .lu.tt~ sur l~s mm:­
chés de l'Europe centrale contre les envots stmtlatres cl Amét·i­
que. Le pt'Ïncipal centt·e d'explo~tation du pétrole s~ trouve 
dans la pt·escp.l'ile d'Apchéron; mats entre la met' Casptenne et 
la met· Noire se développe une vaste nappe qui passe sous le 
Cau cause. Outt·e Je district de Bakou, ceux de Tiflis, des pénin­
sules de Taman et de Kertch sont riches en pétrole. Tels puits 
temporaires de Bakou ont déversé jusqu'à 600 tonnes d'huile 
minérale en un jout'. C'est de Bakou que se font les expéditions 
de pétrole, au moyen de navit·es, dont la plupart emploient 
cette huile comme combustible. De Bakou les bateaux chargés 
de pélt·ole gagnent Astrakhan , puis Tsarilziu pat' la Volga, 
et des trains en transportent beaucoup par voies ferrées, jus­
qu'il 13atoum: il y a là d'immenses réservoirs qui peuven t 
contenir environ 200 millions de litt·es ; Pétersbom g, Moscou, 
Vat·sovie et Saratov ont aussi des dépôts importants. Toute la 
Russie est approvisionnée par 60 trains et ·1 500 wagons­
réset·voirs. La production annuelle atteint près de 4 mill io ns 
de tonnes. Les industriels s'ingénient à appliquer de plus en 
plus le pétrole au chauffage des machines, des locomotives et 
des steamct·s. 

Les autres productions minérales ne mancJUent pas en Bussie, 
mais sont, comme la houille, encore trop peu exploitées. Le 
centre le plus considérable d'extraction des métau:c est clans les 
monts Oumls, surtout dans le gouvernement de Perm. Dès une 
haute antiquité celle région minière avait été explorée et exploi­
tée. L'Oum! contient des gisements des minerais les plus divers, 
d'ot·, de platine, de plomb, de cuivre et de fer. Aujourd'hui Perm, 
lékatérinenbourg, Nijné-Tagilskïi ont Je plus grand nombre de 
puits et de galeries ; mais les gisements qui, depuis cinquante 
ans, donnent les produits plus rémunérateurs, sont ceux des 
districts des pentes orientales de I'Om·al. 

Le fer, longtemps négligé, est maintenant exploité avec une 
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activité croissante dans la Finlande, qui de même que la Suède, 
foumit d'excellent mine•·ai magnétique, et doit à cette circon­
stance ses p1·ogrès industriels; puis dans le gouvernement de 

·Perm qui compte 200 mines et occupe ·1 00 000 ouvriers. La 
réduction du minerai en fonte, qui en '1870 ne donnait que 
560 000 tonnes, en fournit aujourd'hui 700 000. 

Le cuivre, plus faci le à travaille•· f!llC le fer, est un métal beau­
cou p plus employé en Russie que dans nos pays d'Occident. 
C'est un signe évident du caractère aniéré de l'industrie indi­
gène. La plupart des ustensiles employés dans les campagnes 
sont encore en cuivre. 

Les meilleures mines de cuivre sont celles de Nijné-Tagilskïi 
dans l'Ou•·al; on en Lire plus de 6 000 Lonnes de métal, après 
réduetion . 

Les mines de zinc de la Pologne (6 500 lonnes), d'étain, de 
plomb, de nickel de l'Oural, sont beaucoup moins productives. 

l.a Russie es t le pays d'Europe le plus riche en métaux pl·é­
cieu.""C . L'or, que plus de 60 000 ouvriers recherchent clans 
l'Ou•·al, sur les pentes qui regardent l'Asie, a fomni, de 1828 
à ·1868, plus de 2 millial'Cls 1/2 de ft·ancs à la cit·culation moné­
taire. Le plomb de la Russie caucasique contien t une forte pro­
portion d'aTgenl (VIadikavkas); le produit annuel, entre ·1840 
c l ·1850, a alleint plusielll'S fois 20 lonnes; il oscille aujourd'hui 
entre -1 2 el ·15. Nijnè-Tagi lskïi exploite par an 2 tonnes de 
platine CllVii'Oll. 

Le sel, que les paysans consomment en quantité considérable 
poul' leurs conserves de l'hive•·, est produit sous ses diverses 
fo rmes. La Hussie mé•·idionale, 13essambie, Crimée, district d'As· 
L1·akhan, a des marais salants où l'évaporation est fort active. 
Dans les s teppes salins qui s'étendent entt·e la Volga et le Don, 
-les lacs en se desséchant laissent à découvert d'épaisses croûtes 
de sel. L'Om al (gouvel'l1ement de Perm) abonde en sources 
salines; Orembourg et le Caucase ont des carrières de sel 
gemme. 

L'habitude d'emprunlet· les matériaux de constructions aux 
forêts a longtemps empêché les Russes de tirer parti de leurs 
carrières. Mais les progt·ès du déboisement d'un côté, de l'autre 
ceux de la civilisa tion et de l'industrie, enfin Je récent dévelop-
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pement de la vie urbaine, tout a contribué à hâter l'exploitation 
des pierres à consll·uit·e. Les gmnits et le porphy1·e ?e la ~in­
lande, les marbres de l'Oural commencent à etre mteux 
exploités. . 

L'Oural donne, avec l'or, l'urgent et les métaux mdnsLt·iels, 
une certaine quantité de pien·es précieuses, améthystes, éme­
raudes, topazes, etc. 

Les indust1-ies métallurgiques et chimiques ne sont pas en 
·rapport avec la richesse naturelle du pays: ce fait s'explique 
non seulement par l'inexpérience d'un peuple chez lequel 
l'industrie est de dale récente, mais par la gmnde dis­
tance qui sépare des houillères la plupart des disti'Ïcts métalli­
fèt·es. 

La production du fer (525 000 tonnes) et de l'acier (222 000 
tonnes) est en pt·ogrès. Les fonderies et les forges se sont 
établies dans le voisinage des hauts foumeaux et des mines de 
métaux, à Perm el à Toula. Il y a, dans ce~ deux gt·oupes indus­
Lt·iels, de gi'Osses agglomérations d'usines. Les usines d'un seul 
domaine, celui du pt·ince Demi doiT, occupent ·J 2 000 ouvriers et 
produisent plus de 50 000 tonnes de fers, rails d'acier, ete. Il 
y a également quelques grandes aciéries dans l'Oural. 

En dehors de ces régions où l'industl'ie métallurgique s'est 
concentrée, il y a des usines disséminées dans tout l'empire; la 
Pologne, la Finlande, les grandes villes, Snint-Pétersbomg, 
Odessa, ont quelques établissements métallurgiques isolés. 

La fabrication des machines est encore peu avancée. La Russie 
importe d'Angleterre, de France et d'Allemagne les motem s les 
plus compliqués, comme les locomotives pour chemins de fer, 
les machines marines, les mécanismes pout· filatures. Il en est de 
même des armes et des navires de guerre. Mais déjà les ateliers 
de Moscou, de Varsovie, d'A.bo, de Pélersbourg el d'Odessa t·es­
treignenl rapidement la part des importations étrangères. Citons 
aussi les chantiers de constructions navales d'Odessa, Sébas· 
topo! et Nikolaïew, la fonderie impériale d'Oboukhov cl les 
fabriques d'cmnes de Toula. 

La quincaillerie, la serrurerie, la clouterie, la fabrication ùes 
outils. dont l~ débit est énorme en ce pays où les constructions 
en bOis sont encore le plus usitées, ont leur siège dans les villes 
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du .centre, Moscou, Toula, Kalouga, Nijni-Novgo•·od ct surtout 
Tve1·. 

Industries dérivées du règne végétal. - Les matières 
végétales sont en Hussie l'objet de nombreux tmvaux industriels. 

L'exploitation des forêts occupe plus de 500 scieries et de 
nombreuses usines de produits chimiques qui t•·availlent les 
gommes, le goudron, la térébenthine .. 

La meunerie a pour centre principal Odessa, la grande cité 
d'exportation des g•·ains et des fm·ines. 

Les distilleries de Pologne el de niga produisent une grande 
quantité d'eau-de-vie de gmins el d'alcool de pommes de terre 
pout· la çonsommation intérieure. 

Mais l'industrie ' 'égél.ale qui s'est le plus développée est sans 
contredit celle de la raffinerie des suc1·es de belterave. En '1881 
la production elu suc•·e était de 250 000; actuellement elle dé­
passe 525 000 lonnes. On compte aujolll·d'hui environ 250 raf­
fineries, répa•·ties en trois groupes, ceux des Terres-Noires, de 
la Pologne, el de la Finlande 

La Pologne el la nussic n;téridionale comptent aussi de nom­
bt·euses brasseries . 
. Les indust1·ies le:r;lile.ç sont déjà prospères. C'est que le lissage 
cl la filature avaient été de l011l Lemps en honneur chez les 
n u ses, quelle que fùl l'imperfection des procédés et des 
métiers. On a remarqué que les premières fabriques de ce genre 
s'étaient établies dans les dislt•icts où, de toute antiquité, les 
paysans excellaient à lisser el à filer le lin . Les gouvernements 
de Moscou, de Kostroma, de Vladimir, ont conservé leur 
ancienne république. 

L'industrie linière en pat·liculier a beaucoup progressé, el 
n'occupe pas moins de 50 000 ouvriers. La Russie aujourd'hui, 
non contente de foul'llir de lin et de chanvre les manufactures 
de l'Occident, expédie ses toiles de toute qualité en concurrence 
aYec les meilleures marques de Belgique et de France. 

L'indust1·ie cotonnière est en Russie la plus importante des 
industries textiles. Dans ses 1 000 filatures. cl ateliers de tissage 
travaillent 425 000 ouvricl'S; pm· la quantité de coton consom­
mée ('156 000 Lonnes donl 48 000 imporlées d'Amérique) l'em-
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pil·e des tsars pt·cnd place au quatrième r~ng, après l'Anglelet·1·e, 
la France et l'Allemagne. Dès altjourd'hUI la valeut· des produits 
dérivés du coton représente annuellement une somme de plus 
de 600 millions de fl'ancs, et la Russie s'est a!Tranchie du lt·ibut 
qu'elle payait autrefois aux manufactm·es de. Ma~c!1 ester. Elle 
commence aussi à remplacer le colon brut d Amet'IC[Ue )Xu· Je 
colon de l'Asie centrale, où celle culture, introduite depuis 
quelques années, a réussi. 

Le siège de l'industrie cotonnière est le même que celui de 
l'industt·ie linière; Vladimir, Yaroslav, Koslroma, Tver , Kalouga, 
?tloscou, Riazan, possèdent le plus grand nombre de filatures, 
de métiers mécaniques. Les houilles du bassin de Moscou sont 
donc à bonne portée des usines qui travaillent le colon. 

Industries dérivées du règne animal. - L'industrie lai­
nière n'a pas encore toute l'extension cru'elle devrait avo it· en ce 
pa)'S où les troupeaux de moulons sont nombreux, où la rigueur 
des hivers amène une consommation importante de tissus de 
laine. Sur 60 millions de kilogt·ammes de laines qu 'elle prod uit, 
la Hussie en exporte 22 millions : les gt·ands marchés des 
laines sont Kharkov, Kherson, Poltava, Var·sovie, Yilles situées 
à portée des régions agr·icoles qui possèdent le plus de moutons. 
En outre il se tient à Nijni-Novgorod une foii·e aux laines où 
viennent s'approvisionner les Allemands qui les revendent à 
Leipzig, Stettin et Berlin . 

Moscou est le centre de la fabrication des draps. 
Pour le travail de la soie la Russie n'occupe qu'un rang tt·ès 

secondaire ; cependant le climat de ses pi'ovinces tt·anscauca­
siques lui permellrait de rivaliser avec les étals les plus favo­
risés du monde. 

Une des industries caractéristiques de la Russie est celle des 
fourrw·es , qui donne lieu à un commerce important dans toutes 
les Y ill es russes. D'ailleurs la rigueur du climat en fait un 
objet de première nécessité. 

Les cui1·s de Russie, dont l'odeur particulière Yient de l'huile 
de _bouleau noir· qui sert à les préparer, ont une grande répu­
tatJOn sur tous les marchés de l'Europe. Les tanneries et méD"is­
series de 1\Ioscou, de Pétersbourg et de Kazan, sont les plus 
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considérables. On sait y donner toutes SOI'les de couleurs aux 
cuirs pm· J'emploi fort ingénieux de diverses éCOI'Ces. La 
Russie compte plus de l!·ois mille tanneries dont les produits 
sont vendus chaque année pour une somme supérieure à 
200 millions de francs. 

Avec les suifs des troupeaux de moulons si g1·as des steppes 
kil·ghizes, on fabrique, surtout à Odessa t~t à Kharkov, des 
bougies, des chandelles, des cierges, des savons en gl'ande 
quantité. La valeur des produits de cette natul'e est voisine de 
50 millions de f1·ancs. 

La pèche donne naissance à l'industi·ie des conse1·ves : les 
poissons de la mer Caspienne et de la Volga, de la me1· d'Azov, 
de la me1· Blanche, sont salés et conservés soit pour la consom­
mation russe, soit pom· l'exportation. 

En 1·ésumé l'industrie russe n fait dans ces vingt demières 
années de rapides progrès. Pour compt·endl'e ce fait, il e~ t 

nécessail'e de fait·e abstraction des idées tr·op générales que l'on 
tire ordinairement de l'élude des pays occidentaux. Conlrail'e­
ment à ce qu'on croirait ù ]Jrior i, ce ne sont pas les prorinces 
maritimes de la Russie qui ont fait le plus de progrès ; sauf la 
Finlande, qui constitue dans J'Empit·e un monde à part, une 
autre Suède incot·porée à la llussie, la région où l'industrie 
s'est le plus développée dans la seconde moitié de ce siècle, est 
la llussie centrale, la zone inlet·calée enlre les l'iches pays agri­
coles du Lchel'noziom et la t•égion des fot·êts septentt·ionales; sa 
limite, au nord , est à peu pt·ès marquée pal' une ligne qu'on 
mènerait de Smolensk à Tvet· et aux sources de la Petchora, au 
sud plus exactement pat· la lisière des terres noires. La loca­
lisation est très nelle : ~[oscou est la capitale industrielle, 
comme Nijni-Novgord est la capitale commerciale. Celte zone 
industrielle est assez peu fertile et, étant très peuplée, consomme 
une grande partie des produits de la région agricole. Mais elle 
est riche en combustible (bois et houille) . 

Les gouvememenls où l'industrie est le plus active sont ceux 
de Moscou, de Saint-Pétersbourg, de Vladimir, de Kiev, de 
Toula, de Varsovie. La plupart des industries ont même pour 
cent1·e commun le gouvernement de Moscou, qui resle plus que 
jamais la capitale économique de la Russie. Ainsi le caractère 
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continental de cet État sc manifeste jusque dans la localisation 
de son industrie. . . 

Celle anomalie singulière est pourtant cxphcabl~ : Les pro-
vinces éloignées de la met· sont les mieux g~ranlles contre la 

currence des industl'iels de l'Europe occtdentale. Au con-con . . .. 
traire pat·tout où peut abordet' u? navu·e, on vo1t penetrer les 
produits anglais. D'aii!eur~ un fa~t analogue est à ~onsta ter en 
Amérique, où le centre cconomtque tend à se deplacer ve1·s 
l'intérieur du continent. En outre, le gouvernement de Moscou 
n'est pas simplement le centre géométrique du Lel'l'itoire, il 
est aussi le centre du réseau fluvial. 

Les voies de communication. - La mer, qui joue le pre­
mier rôle dans le système de communication des Étals de 
I'Elll'ope occidentale, n'est en Russie qu'un agent secondail·e 
du commerce génét•a\. La mer n'est pas Russe d'inclina tion; 
la Baltique et la mer Noi1·e sont des mers fermées que sm·­
veillenl jalousement des puissances rivnles. 

Nous avons vu que les côtes de ces me1·s t1·op bien fermées 
étaient elles-mêmes médiocrement articulées. Qu'on y ajoute 
l'inconvénient du chômage nuque! les gelées de l'hivcJ' conti­
nental condamnent Jes ports de la Baltique ct de ses golfes. 
Enfin ce n'est sm· aucune de ces deux me1·s que débouche son 
fleuve le plus gr·and el le mieux navigable, la Volga ; il tombe 
dans la Caspienne, véritable lac. 

C'est donc Ja len e qui joue le premiet• role dans le système 
des communications de l'empire russe, fleuve, canaux, routes, 
voies ferrées, qui ne sont dans la Grande-Bretagne que les 
aflluenls d'une circulation ma1·itime intense, deviennent en 
Russie les moyens pt·iocipaux. Du moins les conditions de via­
bilité y sont assez bonnes, à cause de la modicité du relief. 

Le Caucase seul est un obstacle sérieux cnli'e la Russie euro­
péenne el les p1·ovinces conquises du versant méridional. L'Ou­
ral ne peut être considéré comme une véritable barrièl'e. 

La Russie regagne, par la navigabilité de ses fleuves, ce que 
lui font perdre le caractère massif de ses formes et le manque 
d'articulations de ses côtes. Les voies navigables de la Russie 
lui tiennent lieu de golfes, comme à la Chine le Yang-tsé-Kiang. 
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Leur développement total est de 55 000 kilomètres; el sur ce 
nombre les canaux artificiels, tous importants comme voies de 
jonction, ne rep1·ésentent que le 1 f55, soit 600 kilomètres. 

La Volga est le nœud de tout le réseau de voies navigables; 
c'est sur elle que s'emb1·anchent tous les canaux qui unissent la 
Caspienne it la mer Noire et à la Baltique. Le centre du réseau 
est Rybinsk, au point où le fleuve commence à porter de grosses ' 
barques ; les autres ports Tv er, Nijui-Novgo,·od, Kazan, Saratov, 
Astral\an, sont fort actifs. La jonction enlm la Volga el la Bal­
tique est assm ée par trois systèmes de canaux : 

1 o Par le canal de Vichn·ij-Vololclzok, long de 3 800 kilomètres, 
et formé de 106 COUI'S d'eau el de 76 lacs; 

2° Par. le système de Tikhvinka (5 400 kil.); 
5° Par le canal de Marie. 
Pierre le Grand corrigea ainsi le défaut capital de la Volga, 

qui débouche dans une mer fermée. 
« Sans abandonner la Caspienne et la Volga, il chercha pour 

ce grand fleuve oriental une issue nouvelle qui le metlrait en 
communication avec les mers d'Occident. Grâce au canal de la 
Tikhvinka et du Ladoga, la Néva est devenue comme l'embou­
chure septent1·ionale et l'estuaire européen de la Volga. >> 

(I\ambaud.) 
Entre la Baltique et la mc1· Blanche, le canal du duc de 

Wurlembe1·g cl le canal du Nord établissent des relations. 
Entre la Ba!Lique et la mer Noire, le canal Royal (Vistule à 

Dniep1·), le canal Oyinski (de Kovno à Kiev) el le canal de la 
Owina (I\iga à Kiev) assurent d'utiles communications au traCte 
des denrées agricoles. 

Il y a beaucoup de canaux secondaires sur lesquels la naviga­
tion est pourtant fo rt active; un des principaux est le canal 
Ladoga, qui assUI'e l'approvisionnement de la capitale. 

Enfin on étudie le projet très important d'un canal destiné à 
relier le Don à la Caspienne par le Jllanylch; ce serait une 
excellente voie pour l'exportation des pét1·oles. 

La navigation à vapeur des fleuves et canaux de la nussie 
emploie 600 bateaux ; en outre 55 000 chalands y ci1·culent à la 
voile, à l'aviron et à la perche; plus· de 75 000 trains de bois y 
sont convoyés chaque année. 

EUROPE. 15 
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Le reseau des roules a été tr·ès rapidement développé depuis 
20 ans; il atteint aujourd'hui une longucUI' totale de 1 ~0 000 ki­
lomètres, mais sur ce nomb1·c 15 ou 20 000 seulement so!1t bien 
entretenus cl praticables en toute saison . La plupart ne sont 
que de simples pisl.e~ indiqu.ées .par de~ ~ole~ux,' 

Au resLe la condllwn yane cl une regwn a l autre selon la 
'ualUJ'e du sol. Au sud, dans les leiTes grasses du tchernoziom, 
les fontes de neige du printemps, les averses d'été el d'automne, 
détrempent aisement les chernins, qui se transforment alors en 
vraies fondrières. Il arrive ainsi que de vasles provinces sont 
compldemenl isolées du monde ct leur population décimée par 
la famine. Il est plusieurs zones, comme les toundras du nord, 
les marécages de l'Ingi·ie, de l'Esthonie, el du pays de Pinsk, 
où il a fallu construire à gi·ands frais des chaussées. 

Au contraire, en Finlande, sm· un sol de granit, la viabilité est 
meilleure que dans le resle de l'empire. 

Le cent1·e du réseau rouLier est Moscou. De lil rayonnent des 
routes dont quelques-unes ont une grande importance commer­
ciale. La Russie possède la plus longue route qui existe au 

·monde, celle qui unit Saint-Pélersbour·g ù IJ'lwutsk, en louchant 
Novgorod, Moscou, Kazan, Pe1·m el Tobolsk; c'est un !t'ajel de 
6 500 kilomètres. Une autre grande roule conduit de Kazan à 
Bokhara el ù Kouldja; beaucoup de caravanes la suivent. Ainsi 
la ville de Kazan est le point de départ des Yoies à destination 
des mm·chés de la Sibérie el de l'Asie centmlc. Mentionnons, 
comme chef-d 'œunc de persévèt•ance cl d'audace, la route qui 
mène à travers les défilés du Caucase central, de Vladikavkas 
à Tinis. 

Ajoutons que les roules ne p1·ésenlenl pas en Russie une 
utilité aussi constante qu'ailleurs. Contmiremenl à ce que l'on 
voit dans la plupart de nos pays em·opéens, c'est l'hiver qui est· 
en Russie la saison des Lranspoi'ls actifs par terre. Les couches 
de neige, durcies durant plusieurs mois, portent mieux que le 
sol pendant la saison chauùe, voitures et traîneaux. Sur de vasles 
étendues on circule en traîneau comme on le ferait en barque 
sur des lacs, mais avec beaucoup plus de Yilesse el moins de 
dépense de traction. C'est la véritable saison des chatTois · cette 
. ' 

ctrconslan~c esl un avantage réel pom· la Russie, el compense 
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heureusement son manque de routes. L'hiver· travaille pour les 
Russes; et, au moment où les voies navigables chôment, la terre 
ferme a ses bar·ques. 

Aussi la Russie repoussa longtemps l'introduction de voies 
fe1'1'ées. Jusqu'à l'année 1845, aucun chemin de fer ne fut 
autorisé ; l'empereur Nicolas ne voulut permetll'e que la con­
struction d'une ligne de Saint-Pétersbourg à Moscou. La guerre 
de Crimée ouvrit les yeux aux politiques russes. On se hâta 
donc, ct en vingt ans envi1·on on établit, tant en Europe 
qu'en Asie, le reseau actuel qui atteint presque la longueur de 
30 000 kilomètres . dont 27 000 en Russie pr·oprement dite, 
1 600 en Finlande, -1 100 dans le Turkestan. 

Mais il faut observer que la plupart des lignes russes n'ont 
qu'une voie, sauf la ligne de Saint-Pétersbourg à Moscou de 
Dunabom·g à 1\iga, de Varsovie ü Skiernevice et d'Odessa à l'em­
branchement de la ligne de Kichinev. L'écartement des rails 
est plus lar·ge que SUl' les chemins de fer des autres États. 
En outre le tracé des voies ferrées a été inspiré plutôt par des 
considémlions stratégiques que par les besoins du commerce; 
elles s'écartent le moins possible de ln ,ligne droite . C'est ainsi 
que le tsar Nicolas tmça lui-même sur la carte une ligne rigou­
reusement droite entre Saint-Pétersbomg et Moscou. << La ligne 
d'Odessa a été tracée sur les plateaux privés d'eau entre le Boug 
et le Dnieslet·, en sorte que les trains doivent trainer eux­
mêmes leurs approvisionnements 1 • >> 

Le combustible le plus employé su1· les locomotives russes 
est le bois et non pas la houille. On utilise aussi le pétrole. 

Si l'on considère le dessin géométrique du réseau russe, on 
remarque que le centre est Jlloscou. De là rayonnent en tous sens 
des lignes vel's Saint-Pétel'sboUJ'g, Varsovie, Odessa et la Cri­
mée, Vladikavkas, Orenbourg, Perm cl Iékatel'inenbourg, Iaroslav 
et Vologda. Enfin de Sainl-Pétersbourg part la ligne de Finlande. 

Une vaste étendue de pays au nord, à l'est et au sud-est, 
resle en dehors des mailles du réseau : ce sont les régious des 
toundt·as et des steppes salés. De même les voies ferrées sont 
rares el mal articulées dans les gouvernements de Volhynie, de 
Minsk, de Mohilev; c'est la région des mar·écages. 

·1. i\Iarga, Géograpkic militaù·e, t. Ill, p. 10'1. 
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Ce sont les territoires de l'ouest et du centre qui possèdent la 
majeure partie des voies ferrées. _ 

La jonction avec les lignes des Etals voisins se fait de la façon 
suivante: Au sud, d'Odessa à Galatz et à Jassy se fait la souch.11·e 
avec les lignes roumaines. Les relations avec l'Autrichc-llongl'Îe 
sont assurées par deux tmcés, l'un de Kiev à Berditchev ct 
Lemberg, l'autre de Varsovie à Cmcovie. li y a également deux 
points de contact avec la Prusse, l'un par la P~logne (Va•·sovie 
à Thorn el Posen), l'aull·e pm· Kovno ct Kœnigsberg : ce second 
tracé est un tronçon de la grande ligne intemationale de Paris 
à Saint-Pétersbourg. 

Mais la prroccupation qui domine aujourd'hui, et avec raison, 
chez les politiques elles commerçants de la Russie est celle de 
relir.r au •·éseau russe leurs conquêtes asiatiques. 

Déjà sous la dil'ection du général Annenkof, une grande ligne 
pal'tanl de Mikhailov sm la Caspienne a été audacieusement 
poussée à t1·avers les déserts jusqtd Sama1·kand. 

Gnlce à la consll·uction d'une voie de Poli et de Batoun à 
Bakou, à travers l'isthme ponto-caspien, la nouvelle ligne de 
Tmke•·stan peut acqué•·ir une grande valeur intemationale. 

Après le Transcaspien, c'est maintenant le lmnsconlinental 
· sibérien qui est en voie d'exécution. li sel'a const•·uit d'abord 
pal' tronçons de fa<;on à relie1· entre eux tous les fleuves navi­
gables de Sibé1·ie depuis l'Om·al jusqu'au Pacifique. 

Commerce. - Les {où·es. Le commerce inté?·ieuT est assez 
actif en Russie par suite de la val'iété des pl'oduits d'un Lel'ri­
toire aussi étendu. Il a gardé la forme qu'il avait dans toute 
l'EUI'ope au moyen âge, il sc fait d'une façon temporai•·e dans 
de grandes foi?·es qui reviennent chaque année dans les diffé­
rentes· villes, surtout en été, lo1·sque la navigation est possible 
sur tous les fleuves. 

Il y a 6 780 villages qui ont encol'e le p1·ivilège de pouvoir 
ouvrir les foires. Mais les g•·andes villes usent seules de ce 
privilège. Entre toutes il convient de distingue!' Moscou, centre 
du commerce de la région industrielle, et Nijni-Novgorod, centre 
du commerce entre l'Asie- et l'Europe orientale . La foire de 
cette dernière ville donne lieu à des LI'ansactions de plus de 
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500 millions de francs. Fondée au début de ce siècle elle 

1 1 . d' , se 
tient pene ant e mo1s aoùt. Alors plus de 200 000 marchands 
échangent les métaux de l'Ou1'al, les produits manufacturés 
russes et européens, les denrées coloniales, les objets d'alimen­
tation , céréales, poissons, le bétail, les chevaux, les cuirs, les 
fourrures, les bois. On y voit les lloukhares qui apportent du 
coton. et. des pea~x, les caravanes des Persans chargés de tapis, 
de so1er1es, de. r1z, celles des Chinois marchands de thés noirs. 
Les Indiens y tiennent marché de clulles de Cachemire. Et à la 
fin d'aoù l toute cette cli~ntèle asiatique repart avec les cargai­
sons de marchandises russe.s qui seront revendues au loin . 

Pe1·m, Poltava, Kiev, lloslov, Kazan, ont aussi des foires 
célèbres. Kazan est un entrepôt ·de grande valeur pom les 
échanges cnt1·c 11ussie ct Sibérie, Kharkov, l'ent1·epôt et l'étape 
intermédiai re ent1·e Moscou et Odessa. 

EMPIRE DE RUSSIE. 

Ces foires ti1·ent leur importance de l'imperfection des voies 
de communication et du grand rôle qu'ont gardé par là même 
les ilcuvcs dans le commci·ce de ce pays. ~la i s, à mesure que les 
chemins de fc1' se multiplient, l'impOI'lance des foires tend à 
diminuc1·, pm·cc qu'elles deviennent moins nécessaires. Ainsi, 
depuis l'ouvel' tlll'e du chemin de fer tmnscaspien achevé jusqu'à 
Samal'lwnd, le nombre des caravanes a sensiblement décru. 
C'est l'intérêt des Russes de reporter vers l'est ces gmnds mar­
chés ct de gagner les centres de production. Ils échapperont 
ainsi de mieux en mieux à la concm'J'ence de leurs voisins d'Eu­
rope. Le négociant allemand qui pouvait enco1'e lutler contre 
ses confi'èJ'CS russes à Nijni-Novgorod sera, suivant toute vraisem­
blance, battu sans peine à Samnd<and, à llokhara, à Irkoutsk ; 
de plus le rapprochement économique entre Russes et sujets ou 
vassaux d'Asie hâtera l'union politique. 

Le commerce extérieur. - La situation de la 11ussie dans 
l'ensemble des pays commerçants de l'Europe n'est point fort. 
avantageuse, si l'on ne considère que l'étal actuel des relations. 
En notre siècle où le monde nméricain, l'Afrique du nord et 
ses pays tJ·opicaux, enfin l'Europe. occidentale o.ntlant d~ vale~r, 
la 11ussie, massive et pourvue de côtes dune artiCulatiOn 
médiocre, n'est pas favorisée. Elle est assez près du canal de 
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Suez, et, par suile, de l'Inde, et de l'Indo-Chine et ~le l"Extrème 
Orient mais sa marine est encore peu développce, ses ports 
insuffi~amment r·eliés am: zones de grande production de l'inté­
rieur. Les peuples mal'itimes lui font une concurTence victo­
rieuse dans ses propres ports. La rivalité de ses voisins conti­
nentaux semble aggr·avel' celle infériorité. 

JI y a une profonde analogie entr·e la situation ~conomique 
de l'empire russe, el d'autre part celles des pmssances ch~ 
l'Europe occidentale, sur·tout de la France. Les deux pays sont 
en butte aux mêmes rivalités économiques, aux mèmes pr·o­
cédés emplo)•és pour les isoler , pour les mettre, si l'on 
peut dire, en quarantaine. A l'ouest le rapprochement écono­
mique de l'Allemagne et de l'Italie tend ù amener· l'isolement 
de la France, ù priver son lerTitoil·e du transit anglo-méditerra­
néen et anglo-indien. Il en est de même à l'est ; la coalition 
politico-commerciale de l'Allemagne et de l'Aulriche-llongrie 
ne bane pas seulement aux Ilusses le chemin de Byzance si 
cher à l'ambition de la gr·ande Catherine; cel accoi'Cl n'a pas 
seulement pour effel de fermer la péninsule des 13alkans aux 
Russes qui l'ont affranchie de la domination turque, poUl' assurer· 
à l'Aulriche-Hongl'ie les bénéfices de l'émancipation des Slaves 
à laquelle elle a pris si peu de part. Il s'agit de bloquer les 
Russes à l'Orient, au nord comme au sud, de les condam ner à 
rester asiatiques; c'est la séquestr·ation des pays les plus r·iches 
de l'Or·ient et de l'Occident au bénéfice du centre, projet gr·an­
diose plus que dm·able, et qui n'a encol'e reçu que des sa tisfac­
tions bien minimes. 

Au resle, la perspective de ce développement de plus en 
plus exclusif des relations avec l'Asie n'a r·ien qui do ive efl'rayer· 
les Russes. Les obliger à se passer de l'Europe, c'est les pousser 
à mettre plus entièrement à profil les r·essom ces naturelles de 
leur vaste empire. Au point de vue économique comme au point 
de vue politique, la fiussie n'a rien à perdre en use r·ecueillanl >>. 

Malgré tout, on doit reconnaître que la n ussie n'a pas tm mou­
vement d'échanges digne de ses richesses nalmelles. Cel Jt tat 
dix fois grand comme la Fmnce ne fait pas même un commerce 
égal à celui de la Belgique (5 milliards de francs) . Elle achète 
de moins en moins, par suite de droils protecteurs très loul'ds, 
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les matières premières nécessaires it son · 1 t · · UH us l'le, metaux, 
coton, et les objets manufacturés. 

Elle exporte au contraire en qualité croissante des céréales 
des bois, du lin. ' 

La Gmnrle-B1:etagne et l'Allemagne sont les deux États qui 
font le plus cl échanges sur· les marchés russes, la Grande­
Br·etagne par mer, l'Allemagne par terre. La Grande-BrelaO'ne 
achète beaucoup plus encor·e qu'elle ne vend (200 millionst> de 
roubles contr·e ·1 00); elle chat·ge la majeure partie des céréales 
qui s'exportent par Odessa et beaucoup d'autres objets d'alimen­
tation. L'Allemagne li re de la Russie des matières premières 
nécessaires à l'industrie et lui en fournil pr·esque autant. 
L'empir·e allemand esL aussi un des principaux consommateurs 
de céréales russes; par exemple, la moitié du pain que l'on 
mange à Berlin est fai t avec des seigles de Russie. La F1·ance 
achète en Russie des bois et des céréales; elle y vend des rins, 
des soier·ies et un cer·tain nombt·e d'autres objets manufaclur·és. 
Pendant la demièJ·e période décennale la valeur de ce com­
mer·ce a oscillé entt·e ·150 el 200 millions de francs. 

Parmi les Éta ts asiatiques, la Chine csl le pays qui échange 
le plus avec la Russie (de ·120 à -140 millions) . La principale 
denrée qu'elle fournit aux Russes esl le Lhé. 

Marine marchande. - Ports de mer. - La principale 
cause de l'infériorité commer·ciale de la Russie a été jusqu'ici 
l'insufflsance de sa marine marchande. L'effectif total des 
navir·cs de commerce russes égale à peine la moitié de la marine 
non ëgienne ; encore eetle comparaison est-elle trop a,·anta­
geuse, car· un voilier manœuvr·é par des marins comme les 
Norvégiens représente une puissance de tranports bien plus con­
sidérable qu'un navire russe. La médiocr·ité maritime de la 
Russie esl une conséquence indirecte de la rigueur des hivers 
qui fe1·me ses ports à la navigation, en particulier Cronstadt, 
pendant plusieurs mois de l'année. Jusqu 'à ces derniers Lemps 
une par'Lie notable des cargaisons russes allait s'embarquer· sous 
pav illon prussien à 1\ünigsber·g, et encore aujourd'hui les tr·ois 
quarts des navires qui fréquentent les ports russes sont des na­
vi•·es étrangers, la plupart anglais, et bon nombre de ceux qu'on 
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voit à Odessa portant pavillon russe appartiennent à des 
Grecs. 

Le mouvement des entrées et des sorties dans tous les ports 
de la Russie d'Europe est d'environ 5 millions de tonneaux dont 
1 million pour Odessa; ce qui rept·ésenle à peu près la moitié 
du mouvement des ports hollandais, et à peine le dixième du 
mouvement des ports anglais. 

Les ports de la Dallique, Libau, Riga, Sainl-Pétersbow·g, 
expédient des bois, des avoines et des seigles. 

Dans la met· Noit·e, Odessa est Je siège de l'exportation des 
blés; Batoum, le port des pétroles. Signalons aussi Taganrog et 
Rostov sut· le Don pour l'exportation des cét·éales, du suif et du 
poisson. 

L'Empire russe en Asie.- La Russie n'a point, à pt·opre­
ment parler, de colonies; les pays asiatiques qu'elle s'est 
annexés, au delà du Caucase, d'une part, au delà de l'Oural et 
jusqu'au Pacifique de J'autre, enfin au cœut· tle l'Asie centmle, 
touchent lous à la llussie d'Europe. II n'y a point de possession 
vraiment excentrique, en théot·ie du moins. Mais il famlt·a uu 
accroissement énorme du réseau des voies de communication 
pour obtenit· une cohésion complète et sùt·e de l 'empire 
russe. 

Il s'étend hors d'Eut·ope sur 16 876 000 kilomètres can ·és. 
c'es t-à-di t'tl sur une étendue trois fois plus grande que la llussie 
proprement dite et supét·ieure de moitié à celle de toute 
l'Europe. Au total l'empire russe comprend le quart de J'anci en 
continent el le sixième des terres du globe. i\Jais la population 
de cet immense territoire ('108 millions d'habitants) n'a tteint 
guère que le tiers de l'empire anglais. 

La Sibérie.- La Hussie s'étend, par delà l'Oural, jusqu'au 
Pacifique par la Sibérie. Cette région coune une superficie de 
J 2 millions et demi de kilomèLI·es C3l'l'és. 

La Sibérie fut exploitée à l'origine comme pays minier, et 
surtout comme pays productem· de métaux précieux. L'o1· s'y 
rencontre en effet dans la région du Haut-Obi, vers la ville de 
Tomsk; l'm·genl y fut aussi exploité. Mais la concut·rence de la 
Californie et de l'Australie a rendu cette industrie moins floris-
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sante et peu rémunératl'ice; la découverte des mines de houille 
et de fer, l'établissement de voies de communication, pourront 
y faire naître une grande industrie métallurgique. 

Mais, outre la chasse des animaux à fourrures, la principale 
ressout·ce de la Sibérie est et deviendra de plus en plus l'agt·i­
cultUI'e. Ses provinces méridionales, jusqu'au 50• de latitude, 
pourront rivaliser bientôt avec les fameuses tenes noires de la 
n ussie ; le tchernoziom s'y rencontre en effet sm· de vastes 
étendues, et déjà les colons russes y ont développé la culture 
en grand des blés. Là sc porteront de plus en plus l'immigration 
slave et l'effort de la civilisation occidentale. Cette terre, dont 
on ne pm·Iait jadis que comme d'un affreux séjotll' réservé aux. 
seuls !~Ondamnés, donnera plus de puissance et de grandeur à 
la Russie que ces conquêtes indiennes dont on lui prèle gra­
tuitement le désir. Le li usse, excell ent colon agricole, trouvera 
là Je plus beau théàtre de son activité. 

Les voies de communication sont encore rares, il est vrai, 
pour une si vaste étendue. Dans bien des provinces, sans 
compter les toundras infertiles , le sol est ü peine déri·iché; le 
domaine des forêts est si considét•able que les colons ne suf­
fi sent pas à l'exploiter .. Mais déJà les ingénieurs ont étudié le 
plan d'une gigantesque voie fen·ce reliant aux rivages du Paci­
fique ceux de la llaltiquc el de la met· Noire; comme il arrive 
toujours, l'afflux des immigrants européens en deviendra beau­
coup plus grane!. L'industrie, encore dans l'enfance, et le com­
met·cc en recevt·ont un élan nouveau. 

AujoUJ·d'hui les huit gouvem ements sibériens ne sont peuplés 
que de 4 200 000 habitants, soit 1 par 5 kilomètres carrés. La 
r éo-ion où les colons se réunissent en plus gt·and nombre est la 
T1~ansbaïkalie, sm· les confins mongols, siège d'un commerce 
déjù actif avec la Chine. La plus gmnde ville est b-koutsk 
(56 000 hab.) , qui doit sa prospérité à la mème cause. L'anci~nne 
capitale, Tobolsk (20 000 hab.), n'est plus que la _qualnème 
ville ; Tomsk (32 000 hab .) et Omsk (5'1 000 habll.) la dé-
passent. . 

Ter1'itoire tmnscaspien et Asie centmle. - Beaucoup moms 
riches sont les possessions russes qui se ~éveloppent en~re la 
Caspienne, les Pamirs, les Thian-Chan, 1 A.ta-tau et le 'larba-
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gataï. !!:Iles couvrent une superficie de 5 millions '1/2 de kilo­
mètres carrés. 

C'est un pays déprimé, puisque la Caspienne est à 26 mètres 
au-dessous du niveau de la mer, el que la mer d'Aml, sôpar·ée 
de la précédente par· le plateau de l'Ouslourt, dans une région 
plus haule, est à 48 mètres au-dessus. · 

Le climat y est essentiellement continental. Faute d'une 
humidité suffisante, cette région s'assèche graduellement. Le 
pays est généralement peu fer·tile, sauf dans le voisinage immé­
diat des fleuves, el habité par des peuples nomades. Le com­
merce, qui s'y fa il en grande partie au moyen de caravanes, s'est 
développé depuis la conquète russe, surtout depuis la constr·uc­
tion d\m chemin de fer transcaspien menant de Kradsnovodsk 
aux confins de l'Afghanistan. 

Ce vaste tenitoire, peuplé de 5 800 000 habitants, a pour 
capitale Tachkencl ('100 000 hab.); il est divisé en onze gouver­
nements, qui composent la lieutenance générale de Turkesta n 
ou d'Asie centrale. Mais le territoire transcaspien est gouver·né 
pat' les autorités russes du Caucase el de l'Arménie. 

Outr·e Tachkend, capitale des établissements russes, la vill e 
de Samarkand (56 000 hab.), aujom·d'hui desservie par· le 
chemin de fer transcaspien, entretient un commer·ce important 
de caravanes avec la Chine. Par lù passe une des r·ou tes com­
merciales les plus anciennes de nott·e continent, déjà bien 
connue des Grecs et des Romains. Les Russes -reçoi \'en t par· là 
le thé et les soieries de la Chine et envoient leUl's produit:; 
industriels, qui font concurrence à ceux des peuples mar·ilimes 
dans l'Asie or·ientale. 

États protégés par la Russie. - Deux khans ou chefs du Tm­
kestan ont conservé, sous Je protectorat de la Hussie, une 
indépendance purement nominale. Le khan de Bokhara possède 
sur la rive droite de l'Amou-Daria un lenitoire de 250 000 kilo­
métres can•és, peuplé d'emiir·on deux millions d'b.abi Lanls. Sa ca­
pitale, Bokham (80 000 hab.), est le lieu de passaO'e des car·avancs 
indiennes et en même temps une ville sainte d~s musulmans. 
Le khan de f(fâva commande seulement à 7 ou 800 000 habitants. 

La mise en valeur de ces pays a déjà fait de rapides progrès. 
Les plantations de coton ont pleinement réussi . 
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En résume, la Russie exerce son influence ou son autorité 
di1·ecte sur plus de 12 millions de sujets en Sibérie el en Asie 
cenh·alc. Après la conquête, la colonisation, rapide et dirigée 
avec une remarquable suite de desseins, lui prépare la domina­
tion assm ée de ces pays. Les progrés en Asie, au delà du Cau­
case, dans les pa)'S m·ménicns, ont également une grande impor­
tance ,POlitique. 

Lieutenance générale du Caucase. -La Russie gouvemc, sur 
les deux versants du Caucase, une vaste co1ll1'ée de 470 000 kilo­
mètres carrés, baignée par la mc1· Noire cl pa1· la mer Cas­
pienne. 

Tandis qu'au no1·d du Caucase s'étendent des steppes, la 
région située au sud est bien arrosée cl fertile. La population 
de la lieutenance du Caucase dépasse 6 millions d'habitants. La 
capitale Tiflis (100 000 habit.) est une des villes d'Asie occiden­
tale les plus importantes par sa position. Elle commande le 
passage en tre la Caspienne el la mer Noire, entre Bali/zou cl 
Poti ou Batoum. Or, pm· cet isthme afflu era peul-élr·c un jom 
une partie du commc1·ce cntr·e l'Asie orientale el 1 'Eur·opc, quand 
.des voies fem~es LI·averseront d'est en ouest le continent asia­
tique. Un chemin de fe1· unit Poli it llakhou par Tiflis. 

D'ailleurs celle région a pa1· cllc-mèmc une gmndc valeur. 
Outre sa richesse en p1·oduits miné1·aux cl en péLI·ole, elle pos­
sède la fl ore la plus va1·iée peut-t!tre qui soit au monde. C'est 
de là crue sont o1·iginair·es la plupart des ar·bres fruitiers qui se 
sont acclimatés en Europe, abrico li m·, pècher, pommier, 
poirier , etc.; c'est là que la ' 'igne pa mil avoi1· été le pl us 
anciennement cultivée, elle y frucliÎle jusqu'il '1 000 mt~t,·cs 
d'allilttdc; le ft·omcnl lui-même est également de provenance 
caucasique. On peul donc rlire que la Transcaucasie est le 
verger de la Russie. 

Conclusion. - La Ihrssie est le plus vaste des États eUI·opéens 
el l'empire russe le plus étendu qui existe sur le glol!e. C'est 
le type des Étals continentaux, pm· ses formes mass~ves , ses 
côtes mal articulées, cl smtout par· les écarts excess1fs de la 
température; ce caractère continental, qui réagit sur toute l~ 
vie économique de la Russie, n'est qu'imparfaitement compense 
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par les qualités de ses gr·ands fleuve~> qui communiquent facile­
ment entre eux:. 

Mais, quels que soient les inconvénients de cette structure 
massive et de ce climatr·igoureux, ils n'empêchent pas la Russie 
de posséder d'abondantes ressomces minérales et végétales. Ce 
qui est vrai, c'est que l'utilisation méthodique de ces ressources 
naturelles a commencé Lt·ès tar·cl ct est encore très incomplète. La 
Russie ne fait guère que d'entrer d_ans l'èr·e d~ grande activi té 
industrielle où l'ont précédée tous les autr·es Etats de l'Europe 
et ceux du Nouveau Monde. 

Tandis que l'industrie anglaise et allemande produisent 
plus que ces pa)'S ne peuvent consommer, la Russie est en­
core loin de produire tout ce qui lui est nécessaire. Mais n'est­
il pas plus facile d'aller un peu en avant que de revenir en ar­
rière? 

Sujets de devoirs. - '1. Compar~1· l'étendue de la Russie io celle des 
divers pays de l'Europe cl des g1·ands Etals du monde. - 2. La plaine russe. 
- 5. Comparer la Finlande ct la Suède. - 4. Décri re l'hire1· en Hussie. -
5. Montrer l'influence du climat continental SUl' le dércloppement écono· 
mique de la Russw. - 6. Les fleu,·es russes. - 7. Compnre1· les lacs russes 
aux lacs canadiens. - 8. Les peuples du Caucase. - !l. Les Slaves en Europe. 
-10. La Pologne elles Polonais. - ·Il. Décrire Moscou. - 12. Les mines 
de l'Oural. - ·13. Les Russes en Asie. - ·14. Comparaison physique et écono­
mique entre l'empire russe el i'Amél·iquc du nord. 

Lectures. - RECLUs. /,'Europe scandinave ct 1'1/SSc . - REcLus. L'Asie 
?'USse. - LEnor-DE.IULlEU (Ana tole). L'Empi?·c des tsars ct les Russes , t. I. _ 
WoEtKOF. Les climats du globe ct pm·Liculièrcment de la Russie (en alle­
m?nd) 2vol. in-8•. - Wn.o. Distribut ion des p luies dans l'empù·e ?'usse. (Mil­
tmlungen. mars 1888 Cl ~ ca1:tcs) - YExuKorr. Navigabil ité des fleuves 
?'liSSes .. (Herue de g~Ofrl'aplue. I·évner •1887.) - c ,u oE:>A o'ALliEID,\. La gtfo­
g1'apluc dc .la _Russw en '1_8!)1. - (Annales de géographie , janrie1· '18!>2.) -
R .lliDAUD. Iltslou·c de Russtc. ~ L":"rEn._ L ee/ures gtfog1·aphiques. - E urope. 
- E~crcLOPŒDlA DmTAX~ICA . Dwcrs arllclcs. - ScoonAnEn. Atlas. - Notices 
des f euilles 53, 54, 57 el 38. 
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CHAPITRE II 

J, A P É N 1 N SUL E SCANDJ NAVE 

S~tuation et dimensions. -La péninsule scandinave couvre 
une superficie de 775 997 kilomètJ·es carrés dont 525 422 pour 
la Norvège et 450 575 pom· la Suède. C'est la plus grande des 
péninsules européennes. Elle est trois fois plus étendue que 
l'Hal ie. 

Cel.le péninsule de l'Europe septentl'ionale, une des plus 
découpées du continent, est baignée au nord par l'océan Glacial 
arctique, à l'ouest par l'océan Allantique, à l'est par la DalLique 
elles golfes qu'elle forme ; des trois peninsules qui se détachent 
du nord de la plaine orientale, Finlande, Laponie, Scandinavie, 
c'est le rameau le plus considé1·able, mais aussi le plus articulé. 
La frontière du côté de la Finlande, qui dépend de l'empire 
russe, est marquée par la Tornéa, qui se jelle dans le golfe de 
Botnie. 

La péninsule scandinave est sous la même latitude que l'Écosse 
el l'Angleterre septentrionale au sud du 60• et que le Groenland 
au nord de ce même parallèle. Sa longitude est celle de l'Al­
lemagne occidentale, de l'Italie et des îles adjacentes, de la 
Tunisie et de la province de Constantine. 

Géologie. - Nulle région de l'Europe n'est d'une structure 
géologique plus simple : la Scandinavie presque entière est 
formée de roches granitiques et de schistes cristallins, et fait 
ainsi corps avec la Finlande. Les sondages opé1·és dans la 
Baltique ont montré que le fond de celle mer est constitué pal' 
les mêmes roehes. Il y a donc là, entl'e la mer du Nord, la me1· 
Blanche elles lacs russes, la masse granitique la plus étendue 
de l'Europe et une des plus considérables qui existent à la 
surface du crlobe, après l'Amérique bol'éale. 

Les roch~s du système p1·imaù·e (schistes et grés), percent, 
il est vrai, en longue bande les roches granitiques pour 
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former la masse principale des monls Scandinaves. Cel en­
semble de roches primaires et primitives est bien le trait 
cm·aclérislique de la géologie de la péninsule septentrionale. 
Les autres formalions sont d'étendue infiniment moins impor­
tante. Elles se gt·oupent d'ailleurs toutes autout• de l'ile grani­
tique de la Gothie, que les {01·mations quatemaires joignent au 
no1·d à la masse pémnsulait·e el que, au sud, quelques îlots de 
roches secondaires crétacées semblent unit· à l'm·chipel Danois. 

Les 1·oches jurassiques ont également formé au nord-ouest 
une partie des îles Lofoten. 

Durant la période quaternaire, la péninsule scandinave était 
couverte de nombreux glaciers; de celle occupation du sol par 
des masses de glace est résulté l'étal en quelque sorte impar­
fait du relief scandinave. - D'autre pat't, durant l'époque de 
l'extension maxima des glaciers, les te1'1'CS scandinaves ont été 
par endroi ts rabotées el les débris p1·ovenanl de ce travai l ont 
été déposés dans la plaine septentrionale de l'Europe (allemande 
et. russe) pat· les glaciet·s q1ti clans leur marche s'avançaient 
alors jusque-là. De là les blocs en atiques, si nombreux clans 
les régions voisines de la Baltique. 

Actuellement la péninsule scandinave est soumise ù des 
phénomènes géologiques dont on ne sait exactement la cause. 
Depuis déjà quelques siècles les savants remat·quen t que le 
niveau de la met· subit des Ya1·iations autou t· de la Scandi­
navie. C'est ainsi que la ville de Lulléa, construite au xvnc siècle 
par Gustave-Adolphe, se trouve maintenant à l'intérieur des 
terres. Tel est un .des exemples les plus frappants de ces chan­
gements obset·vés sur le lilloral ; après avoir allribué au siècle 
demier à l'abaissement des eaux de la llaltique ce curieux 
phénomène, les géologues ct·oient aujourd'hui qu'il est dù à 
des soulèvements du sol scandinave. Mais il est bon de dire 
que la péninsule n'est pas t•n Lous points soumise aux mêmes 
variations de niveau : la côte suédoise est principalement 
soulevée ; en Norvège, le mouvement est plus lent; en Suède 
même, le mouvement n'est par uniforme, il est plus considé­
rable au nord qu'au sud; à Tornéa au fond de la Baltique on a 
observé un exhaussem~nt de 1 m. 60 par siècle ; aux iles d'Aland, 
il n'est plus que de 1 mètre ; à l(almar il est nul; enOn, à 
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l'cxh·émilé J~cridionale de la péninsule, cc n'est point un soulè­
vement, mms un abaissement du sol que les savants ont con-
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Fig. 32. - Relief de la péninsule scandinave. 

slalé : 1lfalmos'enfoncedans les eaux, ainsi que les îles danoises, 
le Jutland septentl'ional el le littoral de la Hollande. 

Relief. - La structure orographique de la Scandinavie, assez 
compliquée dans le détail, est fort simple dans ses g1·andes 
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lignes. Si l'on mène en effet une ligne droite du nord-est aù 
sud-ouest depuis l'extrémité du lac Enare jusqu'à l'embouchure 
du Glommen, le relief de la péninsule se trouve à peu pt·ès 
exactement divisé en ses deux zones essentielles : à l'ouest, tout 
le système montagneux repose sut· un socle allongé, de 5 à 600 
mètres d'altitude, à l'est, les terres s'aiJaissent graduellement 
par des terrasses, puis des plaines jusqu'au niveau de la mer. 

fo Le 1·elie{ occidental ou 1W1'végien. - Les masses monta­
o-neuses qui sc dressent au-dessus du socle fondamental ont 
~ne surface totale évaluée au tiers de la superficie de la Nor-
vège. . 

Au nord de la peninsule, le relief est caractérisé par la large 
protubérance de 5 à 400 mètres d'altitude moyenne que fo rme 
le plateau légèrement ondulé du Finmark. Son pic majeur est 
le mont 11asle Gaize, 862 métres, au nord, bien que la masse 
totale soil plus redt·essée dans le sud, el qu'elle s'abaisse progt·es­
sivemenl vers l'océan Glacial arctique. Il y a bien ici quelques 
sommets, cependant pas de vraies montagnes. Dans la par tie 
septentrionale de la péninsule, le reliefle plus accentué mat'Qlte 
le littoral et les iles. 

Au sud de la Tornéa, l'on rencontre les alignements les 
mieux ca!'actérisés de l'orographie scandinave, ceux qui se rap­
prochent le plus de ce qu 'on appelle une chaine. Là, com­
mencent les mont s Hjolen, série de pics el de croupes qui s'é­
tendent dans une direction nord-sud,jusqu'au fio rd de Trondhjem. 
Au nord, le mont Sulitjelma (1880m) est le point dominant 
au milieu de plusieurs sommets qui se dressent sm· un pla­
teau élevé de 1 500 mètres. Au système des l\iœlen se ratta­
chent les monts Lofoten, dans l'archipel de ce nom. 

Au sud des Kiœlen les hauteurs sont interrompues par une 
dépression relative (500 mètres au-dessus du niveau de la 
mer), qui forme un pays plat entre le 65° elle golfe de Trondh­
jem, c'eslla t•égion où les communications sont le plus faciles 
entre la Suède et le littoral norvégien. 

On distingue ensuite deux massifs: fo les Dowre-fjeld entre Je 
Sognefiord et le fjo rd de Trondhjem; le point culminant, le 
mont Sclmeehotlan, mesure 2 560 mètres; 2° les Lange- fjeld 
entre le Sogne-fiord et le fiord de Christiania, avec un sommet 
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qui dépasse 2 400 mètres. C'est la transformation des glaciers 
en fjords, qui a amené celle division el formé une séparation 
réelle; sans celle intervention de la mer, il serait impossible 
d'introduire une division dans cet empâtement montagneux du 
sud-ouest où il n'existe aucun alignement, aucune ligne de faîte. 
Ce sont de vasles tables coupées par les entailles profondes 
des fj ords el dominées par des pics dont un grand nombre 
sont de formation volcanique. 

Ces massifs norvégiens sont couverts de glaciers : le névé de 
Justedal , au nord du Sogne-fjord, étend ses 900 kilomètres 
canés de glaces au pied de l'Ymesfield. Le Jusledal est le plus 
grand des glaciers de l'Eu-
r ope. En Scandinavie le plus '"'r<fT,''"" 
vaste est ensuite celui du Fol- :v ... u fj••d 

: : Op11 ,t1 
gefoun (280 kil. car.) au sud 
du llardanger Fjord. 

Tandis que les massifs 
scand inaves pt·ésenlenl à 
l'occident un versant abrupt Fig. 33. - Coupe des Alpes scandinaves . 

el souvent roide comme 
une muraille aux flots de la met·, ils s'abaissent au sud el à 
l'est, par une pente douce. 

2° Relief oriental de la péninsule. - Cc relief est sm·Loul 
caractér isé dans la Suède septentrionale par des len asses. Une 
zone de terres _de faible élévation s'étend en bande mince sur le 
liLLoral du golfe de Botnie, mais, au sud du Dal-elf, s'étale la 
large plaine de l'Upland, ln plus vaste de la Péninsule, el qui 
se partage avec de gt·ands lacs le pays jusqu'au Kallégal. Mais 
l'appendice méridional de la péninsule fo rme un plateau par­
semé de qu elques lacs. Ses points les plus élevés ont500 mètres 
environ. Celle faible prolubét·ance est entourée elle-même d'un 
anneau de plaines dont la faible dèclivi Lé disparaît insensible­
ment sous les flots. La nature orogt·aphique du Gotaland est 
semblable à celles des terres Danoises. 

Littoral. - Le contraste qui se remarque entre l'ouest et 
l'est de la péninsule, entre les terres hau~es de la N?t'vège et 
les terrasses moins accidentées de la Suede, reparatt encore 
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nettement dans l'examen des côtes orientales et occidentales de 
la Scandinavie. 

A l'ouest la masse montagneuse de la Norvège s'oppose 
comme une muraille aux flots d'une met· houleuse et brumeuse 
dont les profondeurs sont, près de la côte, de 400 mèl!·cs environ 
avec des gouffres deux fois plus p•·ofonds et dont la sinisl!·e 
renommée est bien marquée dans les récits sm· le Maëlstrom. 
Au nord l'océan Glacial est rendu plus accessible, et plus long­
temps grüce à l'influence du Gulf st•·eam. La côte no•·végienne 
est le plus souvent élevée, rocheuse, extrêmement accidentée, 
intérieurement elle est entaillée par des golfes ét•·oils, profonds; 
extérieurement elle est flanquée d'iles, d'îlots ct d'archipels 
nombreux. 

En somme, on peut dire que la Norvège n'est qu'une longue 
côte extraordinai1·ement découpée. Il n'est p•·esque pas de vil­
lages norvégiens qui ne soient bnignés pm· la mel' ou pal' l'eau 
d'un fjord. 

Les indentations rentl'antes du littoral norvégien portent le 
nom de fjo1·ds. Les fjords sont le trait caractéristique de cette 
côte. Cc sont en quelque sorte des sillons creusés dans la masse 
des plateaux scandinaves, comme les Ines .suédois du Nord, et 
dont l'ol'igine est semblable, c'est-à-dire qu'ils sont dus à l'ac­
tion des glaciers. Les fjol'ds comme les lacs du Norrland sont 
d'une régularité parfaite. Les deux rives en sont pa•·allèlcs exac­
tement et les sinuosités de l'une reproduisent toujou•·s les 
sinuosités de l'autre. Souvent les parois du fjord son L abruptes 
eL reproduisent la disposition des canons du Colo1·ado, souvent 
les pentes des montagnes s'inclinent plus doucement sous les 
flots et l'on pourrait alors imaginer un fleuve immense qui 
comble sa ' 'allée et s'étale jusque sur le flanc des monts qui 
la délimitent. Quelquefois aussi le fj ord est flanqué de rives 
plates. En général la profondelll' et l'indentation du fjord lui­
même diminuent avec l'abaissement du relief envi•·onnant. C"est 
ainsi que les fjords les plus découpés et les plus profonds sont 
au nord eL au sud de la péninsule, clans le voisinage des mas­
sifs les plus élevés. On se souvient que l'étude du relief nous 
a révélé une dépression principalement au centre. D'autre 
part la sonde plonge toujours plus bas à l'extrémité inférieure 
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d'un fjord qu'à son enti·éc, où une sorte de seuil (dernier vesti"'c 
des moraines glaciaires) s'élève sous les flots comme un bris~­
lame destiné à maintenir le calme des eaux intérieures. 

Les fjo1·ds les plus remarquables de la côte sont à l'e~t du 
cap Nord: le Va1·ange1· Fjord, et le Porsanger Fjord . 'sur la mc1· 
du Nord, le T1·ondhjem ' 
Fiol'(\, ct p1·incipalement 
le Sagne Fjord el I'Ha1·­
danyer Fj01·d. 

Les iles s'étendent en 
file parallèle au littoral. 
Elles ont une superficie 
totale de 22 obo kilomè-
tres can és, c'est-à-dire un 

Fig. M. - Péninsule scandina\'C. 

quatorzième de la surface du pays. Leur nombre est considé­
r·able; on en corn pte '1 ·160 d'habitées. Il est facile de voi1· que 
ces iles sont des dépendances orographiques ct géologiques de 
la péninsule : elles sont rocheuses comme elles, el leurs som­
mets montagneux, tout comme dans les Kjôlen ou sm· les 
massifs, affectent la forme d'un pilon dominant un plateau. 
Ces saillies en hauteur ont été comparées à des dents de re­
quins. 

En tre ce cordon insulai r·e surtou t étendu à la hauteur des 
Lofoten el la côte 1)1'oprement dite, se développe une sor'le de 
mer intér·ieur·c allongée, moins profonde qu'au lm·ge, moins 
démontée pat· les tempêtes, plus pt·otégée contre les marées. 
C'est là que s'est gt·oupée une notable portion de la population 
maritime, c'est à travers ce long couloir que se faille cabotage 
norvégien. 

Les côtes suédoises sont moins élevées, les plaines côtières 
s'inclinant gt·aduellement sous la couche peu épaisse des eaux 
de la Baltique. Le lilloral est beaucoup moins travaillé pat· l'ac­
lion du flot marin : dans la Baltique comme dans la Méditer­
ranée il n'y a point de marées. Si, pm· rapport à la Norvège, la 
bordme côtière de la Suède est peu dentelée, elle est fort dé­
coupée, si on la compare à la zone littorale germanique, voisine, 
ou même à nos côtes ft·ançaises. 

Les îles sont peu nombreuses, il est vrai; Aland, mince, 
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allonO'èe, séparée de Calmar, par un Suud qui au plus étroit 
n'a p~s 5 kilomètres et demi, est, de même que Gotland, située 
plus au large, parallèle à l'axe .de la Suè~le. Ces ~les basses sont 
bien des dépendances de la plame scandmave Ol'lentale. 

Climat. - Sous la même latitude que le glacial Groenland, 
la Noi·vège jouit d'une température relativement douce, grùce 
à deux influences prédominantes: 

·1• L'influence du gulf-st1·eam qui vient pa1· ses caux chaudes 
O'aranti1· le littoral no1·végieu des coui'm1ls froids du pôle. 
tl . . • . 
D'aut1·e part, les fJords ne pouvant reccvo11', grace :mx semis 
qui ferment à moitié leur entrée, que les eaux de surface de la 
mer, conservent ainsi un climat assez doux, pa1· sui le de l'attié­
dissement causé par le courant elu Golfe. 

2• La douceu1· re la ti ve du climat scandinave el pl'incipale­
ment norvégien est due avant tout aux com·ants atmosphériques 
soufflant du sud-ouest et du sud, qui répandent sm le pays la 
tiédeur de l'atmosphét•e mm·itime. Sut· le versant OJ'iental des 
monts el des massifs scandinaves, le climat est au contraire 
continental et extrême, l'influence des vents chauds ne s'y fait 
point sentir et les écarts de la tempémture y sont de plus en 
plus considé1·ables : ainsi, tandis que su1· la côte llOI'vègienne 
du cap Stal au Lofoten, les variations entre les divers mois est 
de 12 à 15 degrés, à Haparanda elle est de 52 degrés. L'on peut 
dire enfin qu'entre la Scandinavie norvégienne ct les pays 
montagneux de l'Écosse, il y a assurément une ressemblance 
de nature qui se l'épercute dans le climat ; de même la tempé­
rature de la Suède avec ses écarts accentués appartient à la zone 
du climat continental dont la Russie fait partie. 

D'ailleurs la portion de la péninsule scandinave soumise au 
climat continental est beaucoup plus étendue que la zone mari­
time; celle-ci en efTet est limitée au littoral. A quelques kilo­
mètres de distance on peut voir le plus violent cont1·aste entre 
l'atmosphère tiède et brumeuse qui enveloppe les villages de 
pêcheurs baignés par les fjords et les champs de neige qui cou­
vrent toute l'année les massifs scandinaves. 

Enfin même sur le littoral, si l'hiver n'est pas tt·ès rigomeux, 
il est trés long, les chaleurs de l'été se font à peine senti!'. 



PÉNINSULE SCANDINAVE. 245 
La lumière aussi est distribuée autrement que dans les 

régions méridionales de l'Eur·ope. L'hiver, les nuits sont plus 
longues, au nord elles sc continuent sans interruption pendant 
plusieurs semaines; en été, au contr·air·e, le soleil ne se couche 
pas; il semble tourner au-dessus de l'hoi'Ïzon. C'est cc phéno­
mène que l'on désigne sous le nom de ll soleil de minuit )J . 

Pluies. - Les pluies sont i'négalement réparties sur l'étendue 
de la péninsule scandinave. La partie la plus occidentale, bien 
exposée aux vents humides du sud-ouest, est arrosée de pluies 
abondantes; celle influence de l'Océan sc fait senlit• sut'lout en 
Norvège et dans la Suède méridionale; dans la province de 
Bergen, la plus avancée vers l'Atlantique, il tombe en moyenne 
près de deux mètres de pluie par an. Dans les îles du lillot·al ct 
principalement aux Lofoten il pleut un jour sur deux. Au con­
traire, la plaine litlot·ale du golfe de Botnie en Suède et .lés 
pentes orientales du plateau auquel ï e vent d'ouest ne peut 
point. parvenir, ù cause de l'écran des monts du littoral occi­
dental , sont peu anosées et appartiennent à la zone du climat 
continental (525 millimètres de pluie pat• an) . 

En Norvège mème, certains cantons sont peu anosés, dans le 
Dovre par exemple, où le vent, desséché pat· son passage sur les 
glac iel's, apporte à peine 55 centimèlt·cs de pluie par an. Chris­
tiania el Tt·omsi:i, abt·itées des vents pluvieux, l'eçoivenl de 
faibles pt·écipilalions (Om.50 cent.). 

Mais, en régie génét•ale, on peul dire que la hauteur des 
pluies diminue de l'ouest à l'est. Il ne faut point oublier d'ail­
leurs que toutes les précipitations ne tombent pas seulement 
sous la fortne de pluie, mais encot·e de neiges qui s'étendent en 
de nombt·eux névés. 

Hydrographie. - Les lacs sont fort nomb.r~~~x en Scanc~i­
navie on a calculé qu 'ils occupaient un tretzieme du Lern­
toire 

7

(57 800 kilomèt1·es canés) . Leur formation s'ex~lique pat' 
la nalut·e imperméable du sol cl la disposition du relief en ter-

t'asses. . 
Les plus considérables sont ceux de :la Suède, le venern, le 

·Vetlern , le lljelmaren et Je 1llœlaren, qui s'étendent en chapelet 
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ent1·e Je Kattérrat et la Dallique. Les deux p1·cmiers sont heau-
o b' coup plus profonds que les mers environnantes 1en que le 

niveau des eaux du ·weLter soit supérieur à celui des eaux de 
la Baltique de 44 mètres. Quant au lac Mœlaren, il communique 
par un goulet étroit avec la mer. 

JI y a encore en Suède 55 lacs dont Ja superficie dépasse 
100 kilomètres carrés. Les plus remm·q·uables sont ceux du nord 
de la péninsule : ils sont étroits, allongés, enfermés dans des 
fissures, où souvent plusiem·s étendues lacustres se succèdent 
à intervalles; la direction de tous ces lacs est sensiblement 
la mème ct pel')JendiculaiJ·e à l'axe de la péninsule. C'est la 
régularité géométrique qui caractéJ'Ïse les lacs septentrionaux 
de la Scandinavie. Les lacs sont tous plus ou moins soumis à 
un assèchement, pa1· le fait du travail des fleuves qui com blent 
la partie supérieure et ouvrent plus largement leu r débouché 
infé1·ieur. 

Les cours d'eau sont abondants : les pluies s'aballcnt en effet 
dans une forte proportion sur la zone des sources; dans les 
montagnes, le sol gmnilique favorise le ruissellement et ne 
pe1·met point de dépe1·dition dans les p1·ofondeurs de la tel'!'e, 
enfin l'humidité athmosphérique empêche l'évapoi·ation . 

Mais l'espace manque aux riviè1·cs pour atteindre un déve­
loppement considérable; à l'ouest, les torrents se précipiten t 
des hauteurs de la montagne, descendent à la mer par une 
série de gradins formant des rapides et des cascades, el tombent 
souvent dans les flots plutôt qu'ils n'y coulent. Parfois le fleuve 
se réduit ù une série de cascades ent1·e un névé el un fjord. En 
Suède où il existe du moins une faible étendue de plaine, les 
cours d'eau sont encore mal formés; ce sont des écoulements 
intermédiaires enLI·c le lac ct le fl euve; .les eaux courantes 
sortent d'un lac pour rentJ'et· dans un autre. 

Dans le nord principalement, les vallées des rivières ont été 
tracées par les glaciers : elles coulent dans ces mêmes sillons 
parallèles où s'étendent souvent des lacs, comme on vient de le 
voit·. L~s fleuves les plus importants de la péninsule coulent 
dans la partie centrale, la plus large (400 kilomèll•es entre le 
cap Stat el Stockholm) : ce sont le Glommen qui naît au nord­
ouest du Dovre Field et coule du nord au sud : il forme un delta 



PENINSULE SCANDINAVE. 247 

avant d'arriver à la mer. De même le Gœta Elf, l'émissaire du 
grand lac Venern. Seul parmi les fleuves scandinaves, il recueille 
à la fois les eaux de la plaine et de la montagne. Il forme les 
chutes connues de Trôhllalten. 

Le Dal Elf, formé de deux bras, traverse dans son cow·s infé­
rieur la plaine de l'Upland, mais n'en a pas moins à franchir une 
cascad~ avant de se perdre dans le golfe de Dotnie. 

Les lacs jouent parfaitement en Scandinavie leur rôle de réau­
latem·s; l'abondance des pluies, la fonte des neiges, ne f~nt 
point déborder les fleuves scandinaves : leurs eaux s'étalent 
seulement dans les vasques lacusli·es dont elles font monter le 
niveau , et l'industrie humaine, grâce à des barrages dont l'amé­
nagement est facilité par l'étranglement des vallées, règle à son 
gré le régime des fleuves. 

Les com·s d'eau scandinaves, sauf à leurs embouchures, ne 
sont point navigables; ils ont tr·op de gradins à descendre, ils 
forment de trop nombreuses chutes et cascades. Ils créent néan­
moins une force motrice considérable que les Scandinaves 
savent utiliser. 

Il. - Géographie politique. 

Historique. - Les premiers habitants de la péninsule 
pm·aissent avoir été del> Finnois et des Lapons ; les Scandinaves 
et les Goths la colonisèrent ensuite. D'ailleurs on sait mal 
l'his toi1·e primitive de ces populations qui sc révélèrent d'abord 
à l'Europe occidentale par leurs incursions de pirates, dès le 
1x• siècle. 

C'est au xm• siècle, qu'après la fondation de Stockholm, une 
monarchie suédoise se forma, comprenant aussi la Finlande, de 
l'autr·e côté du golfe de Botnie. Au x1v• et au xv• siècle, ce 
royaume passa sous la direction de princes danois, en vertu de 
l'union de Calmar (1597). 

Mais au xv1• siècle, après la conversion du pays au luthéra­
nisme une J'évol te nationale, dirigée par Gustave Wasa, 
alfl·an~hi t les Suédois. On sait la grandeur de la Suède sous 
Gus lave-Adolphe pendant la guerre de ~rente Ans; c_'était 
alors la puis~ance dominante de la Dalttque; elle avait en 
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·Allemagne des possessions fort étendues. Les p1·ogrès de 
l'Électorat de Brandebourg, devenu bientôt royaume de Prusse, 
la dépossédèrent successivement, au xvuc et au xnuc siècle, de 
ses provinces allemandes; au xvmc, _les. progr~s de la n ussic 
sous Pierre le Grand amenèrent atiSSI 1 expulsion des Suédois 
des côtes orientales de la Baltique. 

Au x1x• siècle, la Hussie leur enlève toute la Finlande, déjà 
entamée pendant les guerres du siècle précédent. Les traités 
de 18'14, en consaCI'ailt J'union de la Norvège avec la Suède, 
bornèrent définitivement la monarchie à la possession de la 
péninsule et lui donnèrent la Toméa comme limite du côté de 
l'empire du Russie. 

Population. - Les habitants de la péninsule scandinave 
appartiennent presque lous à la race germanique. Au nord et 
au nord-ouest, il y a quelques représentants des mees finnoises 
et laponaises. 

La religion dominante est le Jn·otestantisme luthérien. 
La population de la péninsule est de 6 500 000 habitants qui 

se répartissent de la façon suivante enli'e la Suède et la 
Norvège: 

En Suède, 4 500 000 habitants (dont 6 000 Lapons) : densité 
de la population, 11 habitants pal' kilomèi.I'e cm·ré. No1·vège, 
2 millions d'habitants, dont ·15 000 Lapons. La partie de la 
péninsule la plus peuplée est le district de ~lalmô . 

Organisation politique. - L'union de la Suède el de la 
Norvège ne tient qu'à la personne du roi : chacun des deux 
royaumes a une administ!'ation sépal'ée. La monaTchie est consti­
tutionnelle. La Suède a deux chambres, le Vo:ksthing élu par 
le sufl'rage universel et le Landsthing recruté parmi les membres 
des conseils provinciaux. La Norvège n'a qu'une chambre, le 
Stm·thing, qui procède elle-même à l'élection d'une chambi'e 
haule rec1·utée parmi ses membres. 

Le budget n'est que de 100 millions ; mais les communes 
administrant L1·ès librement leurs finances, ce chiffre ne repré­
sente qu'une petite partie ùes dépenses et des revenus du 
royaume-uni. 
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L'armée permanente compte tout au plus 25 000 hommes. La 
flotte de guerre comprend environ 40 navires à vapeur, montés 
par 5 000 hommes. 

Chacun des deux royaumes a ses divisions administmtives 
particulières : la Suède est divisée en préfectm·es (Lam), la 
Norvège en bailliages ou amte1·s. 

Les vingt-quatre préfectu•·es du royaume de Suède, capitale 
Stockholm, sont réparties en trois g•·ands gouvernements : 

·1 ° Le Non·! and (pays du no1·d) comprend le territoire arrosé 
pm· les riviè1·es qui se jettent dans le golfe de Botnie. 

2° La Suède prop1·ement d-ite (Swearike) est le pays de plaines 
el de lacs situé au sud du massif scandinave, el limité dans sa 
partie rné1·idionale par un soulèvement montagneux isolé. 

5° La Gothie (Gotarike) occupe ce petit massif' du sud-ouest 
el les plaines qui terminent la péninsule suédoise au sud. 

En Norvège, les dix-sept bailliages sont répa1·tis entre six 
stifters ou diocèses : 

1 o Le Tromso comp1·end la région finnoise et laponaise de 
l'extrême nord. 

2° Les cinq au tres diocèses de T1'0ndhjem, Hamm·, Bergen, 
Christiania el1(1·isliansand se sont groupés autour des villes les 
plus importantes du pays, et se partagent le territoi1·e couvert 
par les deux massifs du sud-ouest. 

llo•·s d'Europe la Suède ne possède qu'un îlot des Antilles, 
Sainl-llarthélemy, qui , malgré l'importance de sa position, peut 
à peine ëL•·e appelé une colonie. 

Villes. - La population scandinave est moins agglomérée 
dans des centres mbains que répartie en bou•·gades au milieu 
des campagnes ou sur les borels de la mer. Les g•·andes_ villes 
sont rares : en Suède six seulement dépassent 20 000 halHLants. 

La capitale, Stockholm (250 000 habitants), est construite sm· 
des ilots au point où le lac Mœlaren communique avec_ la me~·· 
La ville a de ce fait quelque ressemblance avec Vemse. Mms 
Stockholm est aujourd'hui autrement vivante que la ville 
des lao-unes adriatiques. Centre du mouvement intelle~tuel 
avec c1: belles bibliothèques et de splendides musées, la capitale 
suédoise es L e:J.:n!..!!m~êl!m2Je:,.Ll&ll;w.:;i.J.Liu.t;i,.ëoliiolololloloiiooi~' ,. le i nduslri elle. 

1 
1\IC• •V 1 1 1o.-\ 11~ . 1-'lJ) 

SD-~~' Pl~llG_~.AI ll~lfll~~~~~~ 
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Stockholm fuit face à Saint-Pétersbourg. 
GOteborg (97 000 habit.) est ensuite lu ville la plus impor­

tante. Elle est située à l'embouchure du Greta Elf. 
La capitnle de la Norvèg~. Kristiania ou Ch1'istiania, a 

150000 habitants. C'est la deuxième ville de la péninsule, elle est 
située au fond d'un fjord dont l'entrée est facile à defendre. La 
ville est d'origine moderne; elle fut créée en 1624 pm· Clu·is­
tian IV l'adversait·e de Fer·dinand II. C'est actuellement un 
centre commercial el industl'iel. 

Bergen (47 000 habit.) a longtemps été la pr·emière ville du 
royaume norvégien. On sait que c'est la cité la plus plu­
vieuse de la péninsule. T1·ondhjem a 24 000 habitants, Sta­
vangel' 25 000. 

III. - Géographie économique. 

Les productions végétales et l'agriculture.- L'aptitude 
de ces deux pays scandinaves pCIUI' l'agr·icullure est des plus 
médiocres. Le sol el le climat de la Scandinavie sont à la fois 
peu favorables et le deviennent de moins en moins à mesure 
qu'on s'avance ver·s le Nord. Toutefois il existe entre la Suède 
et la Norvège une importan te différence dl~S facultés agricoles. 
La Norvège, jouissant d'une chaleur eL d'une humidité plus 
gmndes à latitude égale est, pour une même super·ficie, plus 
productive que la Suède; mais le sol cultivable est beaucoup 
plus étendu en Suède qu'en Norvège. 

On peut en Suède déterminer des 1·égions ag1·icoles trés dis­
tinctes les unes des autres; en effet les contrastes de relief, 
de climat, sont beaucoup plus nellement accentués que dans 
la Norvège où l'influence océanique vient les atlénuer. 

1 o Au sud, la Gothie et la Scanie ont un climat doux , un 
sol peu accidenté, de grandes étendues de plaines. C'est la 
région du blé et du sarr·asin ou blé noir; les arbres caractér·is­
tiques sont les hêtres, les charmes et les noyers. 

2° La Suède pr·oprement dite est une contrée où les vallées 
alternent aYec les collines boisées. Le blé y mùrit encore jus­
qu'à la limite du Dai; mais c'est surtout le domaine du seigle 
et de. la pomme de terre, puis du tabac. 
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guè1·e que des forêts d'ifs, de 
l11 partie septentrionale domi-

5• Le Norrland ne renfe1·me 
pins, de sapins, d'aulnes; dans 

NORVÈGE 
Champs cu lt.ivés llf.!~~ 

Prairies 

forôu 

llaut.es terre:; 

in c u lt.cs 

Lacs 

SUÈDE 

Champs cultivés 

Prairies 

Forêts 

Hautes terres 

incultes 

Lacs 

Fig. 55. - Répartition des terres cultivées en Suède et en Norvège. 

nent enfin les bouleaux. A Haparanda le seigle a besoin de 
quatorze mois pour sa complète maturation, la végétation étant 
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suspendue pendant la plus grande partie de l'année pat· le fl'oid 
et l'absence de lumière. 

La Norvège, plus douce de climat et plus âpre de sol, est 
moins un pays de culLure qu'une zone d'élevage. Dans les can­
tons où le sol est d'une richesse suffisante, l'orge et la pomme 
de terre peuvent pousser jusqu'au 69" de latitude ; le seigle ct 
le chanvre ne dépassent point le 67• (66• en Suède), l'avoine le 
G5• (64• en Suède); on cultive le blé el les arbres à fruit s jus­
qu'au 64• (62• seulement en Suède). 

La répartil'ion des len·es diffère aussi beaucoup en Suède de 
ce qu'elle est en Norvège. On compte plus d'une moitié du sol 
suédois absolument improductive (52 poul' '100); les forêts 
couvt·ent 58 pour 100 de la surface totale ; aux leiTes culliYées 
restent 6 centièmes (6,2 pour 100), aux prai1·ies 4,2. L'étude 
de la localisation géographique montre que, au sud, dans la 
province de Malmo, les tert'es cultivées occupent les deux tict's 
du terriloil'e. 

En Norvège la proportion du sol impl'ocluclif est beaucoup 
plus considét'able encol'c. li y a plus de 7-1 pou1· ·1 00 de ten cs 
rebelles à toute cultm·e; les forêts rept'èsentcnt 24 pour ·1 00 
de l'étendue totale. En additionnant les surfaces de ter1·es 
arables et des pt'ail'ies m·tificiclles, on n'an·ive qu 'ù une 
somme de 2 pour 100 (2, ·1), soit envi l'on 600 000 hectares; les 
praii·ies naturelles ont à peu près le mème développement 
(2,8 pour ·100). Les vraies cultures n'occupent que 200 000 hec­
lares, c'est-à-dire moins d'un centième de l'ensemble du tcrri­
toil'e. 

Les forêts, qui couv1·ent un si grand espace en Sw>dc cl Nor­
vège, n'ont pas pat'Loul une égale valeut'. La Suède est de beau­
coup la plus l'ichc; c'est de Suède que viennent ces pins 
magnifiques avec lesquels on fait les màts des gl'ancls voiliers. 
Son climat convient toul particuliè1·ement au développement 
no1·mal des couches ligneuses. En Norvège les essences sont 
moins régulièrement belles, les forêts sont surtout abondantes 
dans les diocèses de Christiania, llamar el Trondhjem. On 
estime que la Suède-Norvège vend chaque année des bois pom 
lÙlC somme de plus de 200 millions de f1·ancs. 

Les céréales ne rep1·ésentcnt pas tout à fait une valeur de 
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40 millions d'hectolitres, mais les pommes de terre compensent 
celle pauvreté. 

D'une :açon gé~ét·alc, on peul dit·e que la Suéde est beaucoup 
plus fet~l!le tanl .a cause du développement de ses plaines que 
de l'apltlude meilleure de son climat. 

L'élevage. -La répat'lilion des richesses animales est ana­
logue, quoique la Not•vègc possède d'excellents pâturaaes de 
plateaux ou cc sœtet·s ll où l'élevage fait de rapides p

1
·ogrè's. 

Sur 5 200 000 bêtes à cornes, la Suède en possède 2 500 000 . 
ce sont en général des animaux de petite taille el sobres. Le~ 
chevaux (500 000 environ) appartiennent, dans la Suède méri­
dionale, à la grande ct forte race dite du Jutland ; la Norvège 
élère une race de taille médiocre, mais d'une sobt·iélé, d'une 
vigucnr ct d\me endurance remarquables. Les moutons, aux­
quels suffisent de maigres pàllll'ages, sont plus nombreux en 
Nonège qu'en Suède (1 700 000 eu Norvège, 1 400 000 en 
Suède) ; ils sont d'ai llem s de races assez médiocres. De même 
les chèvres son t élevées surtout dans les hauts cantons de Nor­
vège (520 000), dans les pays pauvres. A sa richesse en gros 
hélait la Suède joint un nombre considérable de po1'cs (460 000), 
élevés dans les belles fet·mes de la Gothie el de la Dalécarlie. 
Enfin le Not•t•land et la Laponie ont pour bête de somme le 1·enne 
(environ 200 000 tètes). 

La pêche . - La pêche est une induslt·ie nationale de la 
Suède cl surtout de la Norvège. Plus de 80 000 personnes en 
vivent dans les dislt•icls maritimes de la Norvège, si met·veil­
leusemenl articulée, el sur ln côte suédoise, vers Gœteborg et le 
Hall and. On estime que la valeur des produi ls de la pèche 
mat·itime du lilloral de la seule Norvège est voisine de 55 mil­
lions de francs. 

Les mers qui baignent la côté norvégienne doivent ~ leurs 
conditions de température et de profondelll' une gt·ande rtchesse 
de vie animale. Les caux suédoises de la Baltique, beaucoup 
moins tièdes et moins profondes, offrent moins de ressources 
aux pêchems. . 

Depuis deux siècles la baleine a presque complètement .dts-
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pal'U des eaux norvégiennes. Les principales pèches, qu'on 
exerce dans ces parages jusqu'à des profondeut·s de 200 à 
400 mètres, sont celles du harèng et de la morue. La monte se 
tient en général sur les côtes les plus septentrionales, les 
hareno-s fréquentent les caux les plus méddionales. Mais l'irrë­
gulari~é des migrations de l'une et l'autre ~spèce a déjà décou­
rao-é bien des marins, tant de la pêche ln vernale du hareng, 
pr~sque complètement abandonnée, que de la. pêche estivale. 
Not·végiens et Suédois vont de plus en plus lom de leUJ'S côtes 
et prennent l'habitude de la pêche au long cours plus régulièt·e­
ment fructueuse; beaucoup d'habitants des côtes ont même 
fini pm· préféret· la cultul'e, si misérable qu'elle soit, aux 
risques de la pêche. 

La pêche des harengs occupe chaque année dans les pal'ages 
des Lofoten 8 000 bateaux que montent 55 000 hommes cl' équi-
page. 

Quant à la pêche à la -morue elle sc fait dans la m~r du Nord, 
surtout en été et en automne. 

Ajoutons à ces deux catégories principales de pêches celles 
des maquereaux, anchois, merlans, soles, phoques, requins, 
homards. Les phoques, les morses et les baleines sont poursuivis 
par les pêcheurs de Hammerfest et de 'l'l'oms6 dont les barques 
s'aventurent au loin sut· l'océan Glacial. 

En ?"ésumé, l'exploitation des produits végétaux et animaux se 
borne à la coupe des forêts, à J'élevage du bétail et ù la pêche; 
le resle des cultures, celle des céréales en particulier, n'est 
pas en rapport avec la grande étendue du double royaume. La 
Suède et la Not·vège se caractét·isenl par l'extension de la vie 
pastorale et maritime; l'agriculture proprement elite n· est déve­
loppée que dans la Gothie et dans une partie de la Suède. Si 
l'on entend par « agt·iculture JJ tous les modes d'exploitation 
végétale et animale dans un pays, on peut elire que les deux 
tiers de la population de la péninsule vivent elu métier agricole; 
en Norvège il existe une très forte proportion de pêcheurs. 
Aussi peu de grandes villes, mais des fermes ou groupes de 
fermes souvent assez distants les uns des autres. Mais si le sol 
donne encore en Suède une certaine aisance aux cultivateurs, 
la Norvège est beaucoup plus pauvre, d'où excès d'émigration. 
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L'industrie. -La Suède el la Nol'Vège ne sont point des 
pays indusll'iels. Le combustible minéral n'y existe qu'en gise­
ments insuffisants; si les métaux d'excellente qualité sont pro­
duits par leur sol, la fol'ce motrice manque donc pout· les 
transfol'rner~ véritable::; objets d'industl'ie. Sans doute la fol'ce 
motl'ice donnée pat· les chutes d'eau pourra, dans une ce1·taine 
mesure, atténuer la pauvreté houillèl'e de la péninsule scandi­
nave. Les forêt::; pct·metlent dès maintenant de traiter au bois 
l.es minet·ais, et d'obtenir à cet égard d'ex.cellents résultats. 
Mais l'industrie s'installe difficilement dans les pays où la vie 
rurale, isolée, domine par la force même des influences natu­
relles ; on ne doit jamais oubliet· que la rigueur du climat 
paralyse encore l'activité humaine, mème dans notre siècle où 
des co nd ilions factices l'emplacent si souvent les conditions 
naturelles. Dans la pal'tie orientale de la péninsule, sauf tout à 
fai t au sud , la vie est suspendue par le rude hiver continental ; 
pendant l'été la rapide succession des phénomènes végétaux 
réclame une main-d'œuvl'e toujours prèle en des régions où la 
population est tt·ès clairsemée. La Not·vège, où le climat plus 
doux serait favorable au développement de la vie industrielle, 
manque justement des éléments premiers et indispensables, du 
combustible et en gt·ande partie des métaux. 

Au resle l'industt·ie s'exerce, pour ainsi dire, en dehors de la 
vie nationale. Le paysan norvégien et suédois produit le plus 
souvent lui-même la plupat·L des objets nécessaires à ses besoins ; 
le travail à la maison, toujours pratiqué et rationnel d'ailleurs 
dans les pays de montagnes, a conservé beaucoup d'impol'tance 
dans toute l'étendue des régions scandinaves. 

La péninsule scandinave est pt·odigieusement riche en fer 
d'excellente qualité; les mines y sont nombreuses et l'exploita­
tion facile. Les gisements sont situés dans une région qui corn­
prend le sud des gouvernements de Ge(leborg et de ~~'alun, le 
nord-ouest du Westmanland, le nord du gouvernement d OE1·ebro, 
et l'est du Wii1•meland; bref entre le lac Venem el le littoral 
de Gèfie à Stockholm. 

Les minerais suédois, très riches en manganèse, donnent des 
fers et des aciers excellents ; le fer magnétique de Danemora 
est particulièrement recherché pour la fabrication de l'acier. 
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L'industrie métallU?·gique est déjà très développée en Suède 
ct en Norvège; mais ses fondet·ies fournissent surtout des blocs 
de fonte brule très recherchés pa1· les usines des grands centres 
indust1·iels du continent. L'indusl!·ie de la Suède et de la 
Norvège ne produit des machines et des outils que dans les 
districts de Ch1·isliania et de Nykoping. Ajoutons quelques 
tanneries, des ver1'e1·ies, et les chantiers de constructions 
navales de la Norvège méridionale qui constr·uisent des milliet·s 
de barques et de naviJ·es poUl' ses hardis pêcheurs. 

En résumé, l'industl'Ïe ne se présente encore en Suède et 
No1·vège que sous sc!' formes les plus primitives; elle consiste 
surtout en une première opération de main-d'œuvre destinée à 
dégt·ossir, pour les exporter à meilleur compte, les produits 
naturels. 

Le commerce. Les voies de communication.- La seule 
région qui soit vraiment riche et puisse désirer de bons moyens 
àe communication est· la Suède centrale et méridionale, zone 
d'indusll·ie el d'agl'iculture. Là les voies navigables ne font 
pas défaut, el, g1·àce à la médiocrité des pentes, elles ont été 
aménagées avec soin; les lacs ont aussi abrégé les traje ts de 
jonction. 

Le canal de Gœtha (Gœtha-Kanal) coupe la péninsule gothique 
de la Suède proprement dite en passant par les g1·ands lacs. Il 
a donc pour avantage d'unir plus dil'ectement que pal' les 
détJ·oits la Baltique au Skager-Rak, c'est-à-dire à la mer du 
Nord, de donner aux ports de la Suède o1·ientale une meil leure 
issue vers la mer ouverte de J'ouest. Le tt·acé, y compris la tm­
versée des lacs, est d'environ 450 kilomètres; les di!Térences 
de niveau sont franchies par 58 écluses; 24 tunnels ont été 
ménagés sous les élévations de peu d'épaissem. 

Le canal commence à Sôderküping sur la Baltique et se ter­
mine à Gôteborg au nord du Kattégat. Gôtebo1·g est ainsi une 
porte de sortie de la Suède en même Lemps qu'une étape sur le 
chemin de Copenhague à Christiania. 

Quelques autres canaux de moindre importance relient les lacs 
entre eux. 

Les l'Oules (55 000 kil.) sont insuffisantes dans un pays où 
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les voies navigables ne sont lib•·es que 7 mois environ par an. 
Ainsi au nord on ne compte qu'une roule, celle de Stockholm 
à llaparanda. 

Les voies ferrées ont un développement de 9 000 kilomètres 
environ. C'est surtout dans la Suède mé•·idionale ct en Gothie 
que le •·éseau est sené. 

Le service des postes eL des télégraphes, assez complètement 
o•·ganisé dans les régions du sud-est, est défectueux ailleurs. 
Dans bien des régions de 1 a Norvège le service des Jellres est 
fait par des canots su•· les fjords. Les câbles sous-marins sont 
naturellement assez nombreux el relient les villes du litto1·al 
les unes aux aulres. 

La 1lW1·ine suédoise-norvégienne est une des plus impor­
tante:; du monde pw· son tonnage. La Norvège possède 7 700 YOi­
licrs jaugeant ·1 560 000 tonneaux el 5t0 vapeu•·s représentant 
seulement 115 000 Lonnes. La Suède a la même jauge en Yapcu•·s 
(9~1 vape111's de HG 000 lonnes, cl beaucoup moins en voiliers 
(3 ·1 GO de ~~~w 000 Lonnes). La Norvège, mieux articulée, est donc 
mieux pn•·tagée. Si l'on étudie la composition de ces deux 
Oollcs, on observera que les Yapeurs ~Ont d'un très faible 
tonnage, c'est-à-dire consacrés pour une bonne part au cabotagr. 

En combinant le tonnage-vo ile arec le tonnage-vapeur triplé, 
les économistes ont placé ceLLe éno•·me flotte au cinquième 
rang seulement, ap1·ès celle d'Angletel'l'c, des Étals-Unis d'Amé­
rique, de F•·ance el d'Allemagne. 

Le 11tOIIvement de la navigation a atteint (1885) 2 550 000 
Lonnes en No•·vège, el 5 GOO 000 lonnes en Suède. Mais les sta­
tistiques de ces pays ne distinguent pas nettement les opéra­
tions de pêche, de cabotage el de long cours. Quoi qu'il en soit, 
le pavillon suédois et norvégien est g•·andement représenté non 
seulement dans les me•·s Dalliquc ct du Nord, mais dans toute 
l'étendue de l'Atlantique et mèmc dans la Médi terranée. Sobres 
el habiles, les ma•·ins scandinaves vont solliciter au loin l'indus· 
.ll·ie des transports maritimes et sont les intemJécliai•·cs d'une 
notable partie du commerce de matières encombrantes, mine­
rais, bois, pieiTes, cng•·ais, charbon, pétrole, etc.. . Ils . ont 
J'avantarre de trouver au départ de leur pays un fret assu•·e en 

0 

bois bruts, planches, bois ouvrés, métaux. 
1ï 
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Les principaux ports sont Stockholm , C/n·istiania eL Gœtebo1·g. 
Stockholm (2 800 000 tonnes) réunie à la met· pat· trois chenaux 
naturels, est la pot'lc de sortie sut· la llalliquc d'une riche 
région d'agriculture eL d' industrie. C'est le centt·e des rapports 
avec les villes des provinces haiLi4ues de la Hussic, Gœtebo1·g 
(1400 000 tonnes) est à l'issue du Gœta-Kanal qui dl'aine les 
mêmes pays. Christùmia (700 000 tonnes), ville d'industries 
agt·icoles et mm·itimes, est ù peine supérieul'c ù Bergen, centt·e 
d'expoi'Lation des poissons. 

Le commerce intél'ienr, qui se fait surtout à l'aide du cabo­
tage, sm· les fjol'ds, el. en Suède par canaux, n'est pas très 
considél'able. Au !'este le terme est impropre, puisque Suède cl 
Nol'vège tiennent sèpm·èmenl le compte de leurs échangr.s ù 

l'inlé!'ieul' de la péninsule cl avct: l'étt·angcr. 
La valeur du commerce e.xlérieur de la Suède-~orvége s'est 

considérablemen t accrue pendant la dernière période décen­
nale; elle est supérieut·e ù ·J milliard de fl'anc ('l '1 85 millions 
en '1886). Les importations t•eprésenlent à peu près les trois 
cinquièmes. La Suède a de beaucoup la pnt'l pt·épondcrante 
( pt•ès des deux Liers) . 

L'impo1·tation compt·end de ln houille, nécessaire aux indus­
tries suédoises, du sel pout· la fabrication des conserves de 
poissons, des denrées coloniales, des objets manufaclu t·ès. La 
Nol'vège, outt·e le contingent des cérènles suédoises, doit faire 
appel, pour son al imentation , aux seigles du D:memal'k el de la 
fl.ussic. 

A l'e:cporlation les envois consistent sul'tou l en minemi el 
en métaux bruts (250 000 Lonnes en '1885), en bois bruts el 
ouvrés, en bestiaux, en poissons. Au commerce des bois i 1 
faut ajoulet· celui des malièt·es dét' iYées, goudt·ons, poix . 
écot·ces, suie, elc., qui sont d'une va leut· importan te. La glace 
enfin esl un Dl'liclc d'expot·Lation (45 000 lonnes en Anglelet·t·e). 

La Suède entretient surtout des relations avec les Iles Bri­
tanniques, l'Allemagne, le Danemnrk el la Hussie. ].'Angleterre 
au premier rang, demande à la Suède de l'ot·ge et de l'aYoine, 
des poissons, puis des bois el des métaux IJI'uts pout· ·190 mil­
lions de ft·ancs; elle envoie pout· une centaine de mi llions de 
machines, houille, tissus et ault·es objets manufaclul'és. Ces rel a-
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Lions sont actives el stables en raison même de la diiTérence de 
condition économique des deux pays, qui ne peuvent entr·er en 
concut'J'ence, l'un étant ngricolc el par excellence fournisseur 
de matières Pl'emièrcs, l'autre excellant dans l'industrie sa­
vante. 

L'Allemagne reçoit beaucoup moins de la Suède, puisqu'elle 
ne manque pas de_ bois cl possède sur· la Baltique des provinces 
dool les produclwns sont identiques à celles de sa voisine 
du nord ; mais elle fait une concUJ'I'Cnce victorieuse ù la Grande­
Bretagne pour la fournitlll'e de la houille, des objets manufac­
turés, tissus, machines, el des dent'ées coloniales (en!J·epôls 
de Ilambom g el de Brême); ses ven tes en Suède s'élèvent à 
·120 millions de f1·ancs. Le Danemark envoie ses produits agJ·i­
coles, ses bestiaux, cl reçoit les bois qui lui fon t totalement 
défaut. La Russie n'a I'Ïen it demander à sa voisine qui lui 
ressemble ù lanl d'égards; elle lui envoie des bestiaux el des 
denrées alimcntai1·es. La Fmnce reçoit des bois, des métaux 
bruts pour une somme de 45 à 50 millions, cnroic des vins et 
des boissons di verses. 

La No1·vège fai t aussi la plus g1·ande partie de son commerce 
avec la Grande-Bretagne ('120 millions sur 200); les deux pays 
si tués en face l'un de l'autre sont nalllt'ellemenl portés à 
l'échange. Aux Anglais les Norvégiens vendent pom 60 millions 
de bois, de poissons divers, achètent des produits manufacturés 
el objets nécessaires à l'industt·ie maritime, navires, toiles, 
charbon. L'Allemagne achète peu en Norvège, mais vend beau­
coup (près de 70 millions en ·1883) d'objets manufacturé~ el de 
dem·ées coloniales, pnis des alcools. Danemark el Russte font 
des échanges de médiocre valeut·, la Fmnce encore. moins 
("20 millions environ en toul). Les Norvégiens nous en:otent des 
bois cl des poissons, nous demandent du sel, des v1ns et des 

liqueUI'S. 

Conclusion. _ La peninsule scandinave présente u~ con­
traste frappant entre les avantages natl·u·els de so~ ~1lloral 

1. · t ù >collpe· el la pauv1·ete de son Len ilot re. Le CXll'aOI'C tllall'emen C • • • 

so l, formé pour la mnjcui'C partie d~ l~au.ts massifs graml~qu~s 
el soumis ü un long hivel', ne produirait pas assez pom ah-
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mentcr sa population pourtant clairsemée; c'est la mer qui 
nourrit les pêcheur·s norvégiens. Au point de vue indusll'iel, la 
Suède ne se suffit pas non plus; elle a de belles forêts et de 
riches mines de fer, mais la houille lui manque el l'empêche 
d'utiliser complètement ces ressources mêmes; elle ne peut 
transformer les produits bruts de son sol el les livre ù l'é tJ·an~ 
ger presque sous f01·me de matières premières. 

En revanche, elle joue un rôle important dans les transports; 
ses navires bien conduits et bien équipés vont pai'lout oiTt·ir 
des se1·vices peu coûteux el sùrs. Comme les G1·ecs el les Dai­
males dans la Méclilenanée, les Norvégiens el les Suédois dans 
les mel's du Nord el dans l'Atlantique, exploitent, faute d'un 
sol riche, leur habileté maritime el leur expérience commer~ 

ciale ; c'est, avec la pèche, leur vmie el seule industrie. En un 
mot, c'est un pays dont les aptitudes ma1·itimes naturell es el 
ti·aditionnelles sont supé1·ieures it sa puissance économique. Et 
avec cela, il sc ll·ouve que ce peuple de marins qui, au moyen 
âge, a couvert l'Atlantique septentrional de ses pir·a tes el de 
ses aveutui·iers, aussi bien au Groenland el en Amérique qu 'en 
Normandie el en AnglelerTe, n ·a pas aujounl'hui de domaine 
colonial. 

Sujets de devoirs. - 1. Compnrcr la Péninsule scnndinavc au Groen­
land. - 2. Les côtes non·égiennes cl les fiords. - 3. L'hivct· dnns la NOI·­
vège septentrionale. - 4. Les p~chei'Î cs norvegiennes. - 5. Comparer les 
lacs suédois el les lacs fin landais. - (). Les forêts scandi nnvcs. - 7. Les 
mines en Suède. - 8. La marine non êgicnnc. - O. Décrire Stockholm. 

Lectures. - E. REcLus : Ew·ope scaudiuave cl l'Usse, pp. 55·244. _ 
Cn. VoGEL: Le moude lel·rest,·c, pp. 41 1-518. - Staudfm·d's Compcuclium. 
Europe (en anglais). - Ktnc11orr : Ulndcrkwule -vouEw·opa, pp. jQ!J.j!l!J. 
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CliAPITl\E III 

LA PiKINSU LE ET L'ARCHIPEL DANOIS 

l - Géographie physique. 

Situation et limites. - Les terres danoises forment latran­
sition entre la Scandinavie el la plaine septentrionale de l'Eu­
rope centrale. Elles se composent : 1• d'une péninsule qui se 
projellc vers le nord comme pour fe1·mer le Skager f\ak et le 
Kattegat : celle péninsule c'est le Jylland ou Jutland ; 2• d'un 
archipel, dont les iles rappellent par leur disposition les galets 
qui dans les gués des petits ruisseaux émergent au-dessus de 
l'eau el permettent de passer d'une rive à l'autre. Cet archipel 
forme le lien entre la Scanie suédoise cl le Jylland danois. 

Le royaume de Danemark n'a plus aujourd'hui qu'une su­
pedlcie de 59 000 kilomètl'es can és. Mais sa situation entre la 
mer du Nord ella Baltique el la possession des détroits qui font 
communiquer ces deux mers lui donnent une importance bien 
supérieure à son étendue. 

Il possède aussi l'Islande, les iles Fœroé, le Groenland, et 
trois des Antilles : Sain te-Croix, Saint-Thomas el Saint-Jean. 
La superfi cie totale est de 255 000 kilomètres can és. 

Géologie et relief . - Au point de vue géologique, les pays 
danois appa1·aissenl bien comme une transition enl!'e la Scan­
dinavie (Scanie) et la plaine de l'Allemagne du Noi'CI : les roches 
quatemaires fo1·menl dans la péninsule du Jylland la masse 
principale et centrale, elles constituent également les îles de 
Fionie, Laaland et Falster . Mais des bandes de crétacé flanquent 
le quaternaire à l'est et à l'ouest, dans la pai'Lie renflée de la 
péninsule danoise, el forment le sol de la g1·ande ile de Seeland 
ainsi que les r ivages suédois de la Scani~. 

ÜI'ographiquement, le Danemal'k consttlue nettement le pi'o­
longement de la région allemande. C'est un pays plat, dépassant 
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t1·ès rarement une alli tude de -J 00 mèll·cs. En somme, il faut 
considérer ces pays danois comme un artleuremenl au-dessus 
des flots de ce plateau atlantique sm· lequel reposent Iles les 
Britanniques el les Shetland. Il faut, en ciTel, faire llO kilo­
mètres en mer, en partant de la côte occidentale du Jutland 
pour trouver des profondeurs de 58 ù 40 mètres. 

Dans J'étude du Danemarl<, pays mal'itime et formé de 
nombreuses iles, il est nécessaire de faire interveni1· quelques 
considérations sur le relief sous-marin. 

Nous voyons alors que l'archipel danois sc divise nettement 
en deux fractions : Seeland, Laaland, Falster et Moen reposent 
sur un même haut-fond qui est séparé de Fionie ct des iles 
adjacentes méridionales, par des p•·ofondeurs de ~ mètres. Ce 
second groupe du reste, se rattache visiblement au Jutland . Des 
profondeurs de 20 mètres marquent l'étroite fosse qui sc creuse 
enh·e Seeland et la Scanie. 

C'est à l'est que s'élèvent, dans le Jylland, les plus g•·andes 
hauteUI's, bien peu considérables, il est vrai, puisque le pic 
majeur du Danem:u·k atleint ù peine 180 mètres : c'est I'Eiel·­
bavnehœj ; un peu plus au nord, l'Himmelsbiel'g atteint 1 û2mètres. 
Dans Fionie les hauteurs supérielll'es ù 100 mèt•·es forment un 
arc de cercle dont la convexité regarde le Jylland . Dans Seelancl , 
les élévations les plus g•·andes atteignent ·105, H G, 126 mèt•·c ; 
elles sont distribuées sans régularité dan I'ouc t et le sud de 
l'ile. En résumé, le relief du Danemark est fo•·mé d'ondulation · 
de médioc•·e hauteur. 

Politiquement, l'ile de 13ornholm se rattache ù la coUI'onne 
danoise; c'est un plateau de granit ondulé de collines. 

Hydrographie . - Les vents qui soufflent des mers occiden­
tales apportent une quantité de pluies qui dépasse '1 mètre sur 
le Jylland et les iles (sauf la partie orientale de Seeland). L'éva­
poration étant négligeable par le fait de l'humidité de l'air, le 
Danemark a des cours d'eau bien alimentés, mais l'espace letll' 
fait défaut pour se développer. Dans le Jylland, la plupart 
d'entre eux, suivant la pente du termin , s'écoulent dans la mer 
du Nord; dans les iles, ils coulent souvent en f01·mant de nom­
breux méand1·es, suivant toutes les dieections. 
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Le com·s d'eau le plus considérable du Jvlland e ·t 1 G d 
158 k 'l è ) · • • s e ue en A a (· ï om >ti·es ' Il sc dévei·se dans le l' d r· 1 . . . . ,an ers JOI'C . 

Par smte de 1 hOI'Izontalité du sol toute 1 · . · , s es caux qu1, sous 
fo,·me de plme, tombent en Danemark ne s'écot! t · t 

• ' , 1 en pom vers 
la mei': les mm·ecages son L fort nombret1v cl 1·011 l . . . .,, en rencon re 
aus~• biCn dans .le Jylland que dans les îles. Les rivières danoises 
rl•·aJnent donc msuffisamment leurs domaines L 1 1 . . ' , e e p us sou-
vent elles coulent au rnd1eu de flaques marécageuses qui les 
accompagnent sut• tout leur cout·s, au lieu de se trace•· un lit 
nc!lemenl dclimité. 

Les lacs sont nombreux : principalement dans Seelnnd , 
Laal::md el le nord du Jylland. 

Littoral. - Le Danemark est baignô par la me1· du No1·d el 
la Da !tique, mais la mer du Nord ne baigne que la côte occiden­
tale du Jylland . 

1° Peninsule d11 .T!Jilrtud.- La côte de la mer du Not·d (met· 
de l'Ouest, Veslerhavel) est basse et formée d'alignements recti­
lignes de dunes. Aussi a-l-on souYent comparé cette pat'Lie du 
littoral danois ü notre liLlOI'al des Landes, mnis les dunes du 
.Jylland sont moins élevées : elles n'atteignent jnmais une hau­
teur supérieure à 55 mètJ·es. De•·rière ces cordons littoraux si 
réguliers qu ' ils semblent ll·acés au cordeau sont enfe•·més des 
étangs. Jadis, avant que les dunes n ·eussent fo1·mé comme un 
brise-lames jeté à l'extérieut· des terres, la vague venait défel'let· 
au fond de ces golfes. D'étroits goulets pel'lnettenl de pénét•·er 
dans ces étangs que les Danois appellent des fjords mais qui 
n'ont rien de commun , sauf le nom, avec les anfractuosités pro­
fondes, allongées, du litlot·al not·végien. - Le fjord le plus 
méridional du Danemark est le Ringkjoving fjord dont la super­
ficie l'St de 500 kilomètres carrés; par un chenal étroit il s'unit 
avec le Stadil fjord qui es t lui-même en communication avec le 
Nissum (jol'd. 

Le plus impol'tant de ces fjords est le long couloil' qui fuit 
communique!' le Kattegat avec .la me•· du Nord , se divisant poul' 
enfermer entre ses bt·as une ile étendue, l'ile de Mors, et séparant, 
en réalité la pn•·tie la plus septentrionale de la péninsule Da.noise 
de la masse du Jylland, c'est le Limfjord dont la superficie est 
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de ·1169 ldlomèlres carrés. Les bateaux d'un faible tirant d'eau 
utilisent cett.e voie natUI'elle qui leur évite le détour du cap 
Skagen. 

La côte orientale du Jylland est, elle aussi, creusée dans sa 
partie méridionale de golfes profonds mais qu'une barre de 
dunes n'isole point de Jamet·(Mariagers fjord, flanders fjord, etc.). 

2• Les îles el les dél1'oils. -Le caractère du littoral de l'ar­
chipel danois est analogue à celui du lilloral peninsulaire : on. 
retrouve aussi dans les iles les indentations profondes et les 
cordons littoraux ; l'intet·èt s'allache dans l'archipel principa­
lement aux déll·oits. 

Fionie ' est séparée de la péninsule par le Peti t-Bell , Fionie 
de Sccland par le Gmnrl-Bell, Seeland de la Sca nie pat' Je Sund 

ou OOre Sund. 
Le Pelil-Belt clans sa moindre lat·geur n'a que 650 mètt·cs. 
Le Gmnd-Rell est plus considérable mais l'entrée de ce dé­

troit principalement celle du nord, est encombrée de bancs et 
de fonds rocheux. 

Le Sund est le plus long des clétt·oils ; enlt'e nullcn et Fals­
terbœ il mesure 100 kilomètres. Sa plus petite largeur. est 
de -1. kilomèlt·es seulement, entre Helsingfor·s et la côte de Suède, 
La profondeur est à pei.ue de 10 mètres entre les iles Amaget· 
el Saltholm el c'esllà que sont les passes les plus danget·euses; 
mais plus au nord se trouvent des profondeurs supérieures à 
20 mètres, sans obstacles sérieux pour la navigation. Le Sund 
esl le déli'Oit Je plus fl•équenté de l'archipel, c'est la ·grande 
porte d'entt:ée el de sor·tie de la 13altique. Aussi la capitale du 
llanemark el sa principnle ville est. elle bâlie sut· le Sund ; les 
rm•it·es sont en effeL obligés de longer la côte orientale de Sec­
land s'ils veulent éviter les écueils du littoral suédois où souf­
flent aussi les vents occidentaux. De là l'importance stratégique 
cl commerciale du port de Copenhague. 

Climat. - Le Danemark jouit d'un climat· maritime. Nous 
avons déjà vu que ce pays était sgumis aux vents de l'orient qui 
lui apportent l'humidité cl la douceur. Les iles, comme le 
Jylland, sont aussi exposées aux courants aét·iens puisque 
aucun obstacle élevé ne s'interpose entre elles ella mer du Nord. 
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D'a~1tre pat't la proximite de la mer assure aux pays danois 
un chmat fort doux; aucun lieu, en effet dans le •·oyaume n'est 
éloigné de plus de 60 kilomètres des flots marins. Il faut dire, 
cependant, que le Jylland est à ce point de vue moins favorisé 
que l'archipel; la péninsule étant plus larcre est moins soumise 
aux influences marines que lr.s iles souven~ Ll'i!s petites, toujours 
creusées de golfes profonds. Entre un mois d'hiver et un mois 
d'été la température moyenne varie de '1 7 decr1·es en 'Dane­
mnl'l<; de ·15 seulement sur la côte ouest de la p~ninsule: 

Il faut ajouter néanmoins qu'on a vu plusiem·s fois les détroits 
(les deux Bell) se couvrir de glace et permellre à des t•·ai­
neaux de rétablir la communication entre les îles. Durant l'hi­
ve•· de •187'1 , on dut, pendant deux mois Uanvie•· et février) re­
courir au transport sur glace. 

Le roi de Suède Charles X G11stave passa dans l'hiver de 
1658 avec son armée, son a•·tille•·ie el ses fourgons, de Fionie 
à Langeland, puis à Laaland sur la glace, en toute sécurité. 

C'est que la mer Ballique, mer fermée et peu profonde, est 
loin d'exerce•· une influence climaté1·ique comparable à celle 
des me•·s ouvc1·tcs de l'Atlantique ou d'une cuve profonde 
comme la Méditerrance. Elle subit nu cont•·aire les effets du 
cl imat continental, el quand les vents de la plninc russe l'empor­
tent sur les vents d'ouest, la Baltique entiè1·e peul sc cou­
nir de glace. 

Mais si dans les hivers rigoureux les pays danois sont sou­
mis à l' influence du climat continental de l'Europe orientale, 
durant la plupart des années les influences mm·itimes et l'expo­
sition favorabl e am: vents d'ouest compensent la latitude élevée du 
Danemark. 

Il. - Gcog-l'aphic politique. 

Historique. - Tout ce qu'on sait du Danemark avant !'~po­
que des invasions normandes, c'est que la péni~sule était ha~1tée 
par un mélange de Scand·inaves et de Germaz~s. Les Da?o1s ~e 
converti•·ent au christianisme pendant le x•• siècle. Ils etendi­
rent leur autorité jusque dans la Gothie, province méridion~le 
de la Suède. Ils étaient au nombre des peuples les plus pUis­
sants elu Nord à l'avènement de la reine Marguerite ('1 585). 
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·Cette 1•eine devint, en '1589, reine de Suède; cl, en 1507, 
l'Union de Calmm· consacra le groupement des t1·ois royaumes 
du Nord sous une seule autorité royale. Celle union fut rompue 
au détriment du Danemark. Les tJ·aités de ·18i5 lui enlevèrent 
définitivement la Norvège. 

Mais c'est encore au développement de la puissance prussienne 
pendant la seconde moitié du xn;c siècle que le IJancmm·k dut 
son plus grnnd amoind1·issement. L'ngression des Autrichiens 
cl des Prussiens coalisés, sous prétexte d'intervention dnns les 
alfaires intérieures du Danemark, fit penh·e nu roi Christian IX 
Je Schleswig, le Holstein et le Lauenbourg. Le l1'3i té de Vienne, 
en ·1865, consacra cett e sppliation. 

Population.- Si les Danois sont considé1·és comme nppnr­
tenanl à la mee teutonique, ils sont du moins plus proches 
parents des Scandinaves que des Allemands proprement dits. 

Le Danemnrk est peuplé de 2100000 hnbilanls, soit 51 pn1· 
kilomètre cmTé; les régions les plus peuplées du roynume sont 
les iles de la Baltique. 

Presque tous les Danois professent le Jn·oteslantisme lu thé­
rien. 

Organisation politique et administrative . - Le gouveJ·­
nement est une monarchie héréditaire el conslilutionnelle. 
L'assemblée représentative ct législative se compose de deux 
chambres : le Landsling, J'eCJ'Uté en partie pal' élection , en 
partie par désignation royale, et le Folksling, élu pm· le 
peuple. 

Le budget de ce petit Élnt est d'cnvi1·on 60 million ; les 
finances publiques y sont tJ·ès p1·ospères. 

Une armée de -1 4000 hommes est entretenue en pe1·mancncc; 
en cas de dange1·, le Danemark pounait oppose1· 50000 hommes 
à J'invnsion . 

La flolle est, en proportion, assez considé1·ablc; elle com1wend 
4b vapeurs de guerre montés par environ 2000 hommes. 

Le royaume de Danemark est divisé en 5 provinces ou pays : 
Le Jylland comprend ce qui reste à la monarchie de la pénin­

sule danoise depuis les événements de 1865. 
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Chacune .des iles de Fionie, Seeland, Laaland ct Bornholm 
forme une province. 

Villes. - ~a popu~alion danoise, dont les 5/:i sont adonnés 
à des occupatiOns agr1 coles et une pa1'l aussi à la vie mal'itime, 
n'est point groupée en de gl'os centres urbains. Les villes de 
plus de 5000 habitants sont peu nombreuses. 

Copenhague (Kjôbenhavn) a 5'1 2 000 habitants; Aa1'hus, 53 000; 
Orlensee, 50 000 ; Aalbo1'g, 19 ;j00. 

Copenhague est à la fois la ville la plus peuplée ella capitale 
du Dancmal'lc Sa position dans l'ile de Seeland, qui commande 
Je Sund , la fait souvent appeleJ' la Constantinople du noi'CI. Mais 
l'importance stmlégiquc de celle ville diminuera assurément 
quand le grand canal de Kiel se1·a ouve1·t. - Copenhague ~ une 
université ; avec ses bibliothèques, ses établissements scienti­
llques, ses riches collections artistiques pal'ln i lesquelles l'œuvre 
de Thon valdscn, le fameux sculpteur, la capitale danoise forme 
un cent1·e intellectuel r·emarquablc, digne d'un pays très eclaire, 
très intn tit , où, gt·dce à l'instruction obl igatoire, lous les jeunes 
Danois savent li1·e ct écrire. 

Ill. - Géographie économique. 

L'agriculture. - Le Danemm·k est un pays agt·icole par 
excellence. Le sol, sablonneux avec lille proportion variable 
d'm·gil c, sc pt·ètc bien à la culture; aucune saillie notable 
n'ao-o-rave le climat qui est assez doux cl humide. Toutefois il 

00 ' ] ' • existe un contl'aste frappant entre les îles dont la ferl1 1le est 
l'emal'quable et l'ouest du Jylland où la proportion de ten es 
improductives, tout·bièl'es e~ la~des, est assez fo1:te., . . . 

On doit ajoute1' que, dcpms vmgt ans, les Dano1s n ont ncghgc 
aucun effot·t pour perfectionner leu!' agricullu1·e. L~s cnnaux ~le 
d1·ainagc ont été multipliés; des défrichements b1en condtuls 
ont liv1·é au ti·avail humain plus d'un cinquième des landes; 
pendant la même période, on a conquis sur les lacs et les ma­
rais envil·on 60000 hectares. Il est peu de pays où l'on c~mpt~ 
une aussi forte pl'oportion de population agl'icole; les Danois qm 
vivent d'agi·iculturc ou d' industries agl'icoles représentent à peu 
près les trois cinquièmes du total. 
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La superficie des pays danois se décompose ainsi : 

En sol cultivé.·· ·· ····· ·· · · ······· 
En prnil'ics, pàturngcs. · · .. . · · · · · · · 
En sol improductif. .. .. . ... ... . .. . 
En forêts .... · .. ············· · · · ·· 

1 200 000 hectm·cs. 
800 000 
600 000 
1i0 000 

Ce pays ressemble donc lt la fois aux parties méridionales de 
la Suède, à la Gothie el aux régions les plus favorisées de l'Alle­
magne du Nord. 

Ce sont les céréales qui occupent le plus gt·and espace. Toutes 
les provinces ont des champs de céréales fort étendus; on 
estime que la production moyenne est de 50 millions d'hecto­
litres. Elle se décompose ainsi: Avoine (principalement dans 
Seeland), 10 millions d'hectolitres; orge, 7 à 8 millions ; seigle, 
5 à 6 millions; {1·oment, près de 2 millions. 

Citons encore parmi les cullul·es alimentaires du Danemark 
le sarrasin, cl surtout les pommes de terre dont la production, 
assez également répartie entre les différentes régions, alleint en 
moyenne 4 millions 1/2 d'hectolitres. 

En résumé, les cullmes alimentaires sont fort développées el 
dirigées avec un véritable espt·it de methode scientifique. 

La végétation fm·estière a partout cédé devant les progt·és du 
défl'ichement et de la culture savante. - Parmi les cultures 
industrielles les plus répandues celles des betteraves (Laaland­
Seeland) el du houblon prennent le premier rang. Les cultures 
mamîchè1·es et celles des arbres {1'1titiers réussissent fort bien. 

L'élevage contribue beaucoup, avec la culture des céréales, à 

la prospérité du Danemark; les pâturages elles prairies qu'en­
tretient une humidité abondante rappellen t ceux de la Hollande 
et noUI'l'Ïssent des races d'animaux très estimées. 

Pat· le nombre de ses bêles ù comes (1460000), le Danemark 
est avec l1dande el la Hollande Je pays Je mieux pat·tagé d'Eu­
rope. nace d'Angeln, bonne lailiére, race du Jylland plus propre 
à l'engraissement pour la boucherie, sont également estimées. 
Il possède 400 000 chevaux, petits et vigoureux dans les îles 
(race seelandaise), gt·ands el forts dans le Jylland (race du Jyl­
land) . Le ha1·as royal de Frederiksborg veille à la conservation 
des races nationales. Les troupeaux de moutons sont sm·toul 
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nomh1·eux dans les districts pauvres du Jylland occidental. 
Après la Grande-Iketagne et l'Espagne c'est Je Danemark qui 
Possède en Europe le plus de moutons 1 995 000 · l' 

, "'"' , s1 on con­
sidère le rapport ~nh·e le nombre des habitants et celui des ani-
maux de race ovme. Les porcs (770 000) sont élevés dans les 
riches fermes des îles et du Jylland oriental. 

Excellents ~at·ins, les Danois se livrent à la pêche sur toutes 
leurs côtes, qUJ sont L!·ès poissonneuses. Comme leurs voisins de 
Norvège ils pt·~n.~ent des morues, ha1·engs, maquet·eaux, tUJ·bots 
et soles; les nvte1·es leur donnent des saumons, des truites et 
des anguilles . E~~~n.lcs huîtres des parcs danois sont expédiées 
en g1·ande quanltte a Hambourg et à Berlin. 

L'industrie. - L'industrie ne peut ètre bien prospère dans 
le Danemark qui ne possède qu'un médiocre gisement de houille 
it Bornholm ct manque de mi_néraux, comme la nature géologique 
de son sol le laisse devin cl' . 

Sa position , cxté1·ieure à l'Europe, excentrique aux grandes 
voies du traÎlc international, ne corrige pas sa pauvreté natu­
relle. li n'a pas, comme la Suisse, de chutes d'eau capables de 
fournil' une force molt·icc; à cet égard, il est infé1·ieur même à 
la No1·vège. Les deux causes qui peuvent stimuler lïndustt·ie 
dans des conditions naturelles aussi défavorables, seront d'une 
part la richesse agricole, de l'autre l'activité maritime : les in­
dustries set'OI1t donc soi t maritimes, soit agricoles. A ces deux 
catégot·ies principales s'ajouteront les métiers rl 'ordi·e plutôt 
domestiqur. que vraiment industt·iel, les fabrications pt•imitivcs 
ct élémentaires d'objets nécessai res à la vie, au logement, au 
vètemenl. 

Copenhague ct Oclensee renfenuent le plus grand nombre des 
usines propt·emenl elites, des fonderies, des ateliers de con­
struction de machines agricoles, des fabriques de toiles à voiles 
el d'engins de toutes sortes pour la pêche. A Cop~nhague sont 
établis les plus grands chantiers de construclwns navales. 
Citons eucot·e les tanneries ct les mégissel'ies prospères dans 
ce pa~·s riche en bestiaux. . . . . . 

Parmi les indust1·ies alimentaires, les cltstlllerzes, qu1 fab~·~­
quent 550 000 hectolitres d'eau-de-yie de grains, les m(finenes 
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de sucre et les bl'asset·ies sont nombreuses. Copenhngue a des 
meune1·ies, des fabriques de consetves de poissons. 

Les pietTes de taille cl moellons faisant défnul dans le sot 
danois, on demande aux ttâle1·ies el aux ]lOteries les matériaux 
de constt·uction; le J~:lland cl Bornholm excellent dans le tra­
vail des at·giles. 

Les pa~·sans font à domicile el à la main la plus gt·andc partie 
des toiles el les tissus dont ils ont besoin. 

Quelques t~1&Liet·s qui demandent une main-d'œuvt·e délicate 
el patiente se sont maintenus à Bornholm. en dépit des mau­
vaises conditions de ·l'industrie mécanique dans ce pays 
dépourvu de houille el de métaux : telles ln bijoute1·ie, 1'orfè­
V1'el'ie, l'hol'loge1·ie. 

Voies de communication et commerce . - tt tat pcntnsu­
laire el insulaire, le Danemark n·a_ pas de meilleur moyen de 
communication que la met· dont les golfes el les fjords le 
pénètren t de toutes parts. Ce pays étant lieu de pa sage du 
transit de l'Allemagne occidentale avec la Suède, ses voies 
ferrées, donlle service est combiné avec celui des paq uebots 
qui franchissent les détroits, ont de cc fai t une certaine valeu1• 

intel'llationa le. 
Les 1·outes comprennent une longueur de G GùO kilomètres el 

sont en .général fot·L bien entt·etenues. 
Les voies ferrées sont. assez développées, eu égard à la faible 

superficie du Danemark (2 000 kilomètres) . Une grande ligno 
rallachée au réseau elu Schleswig ct de l'Allemagne aboutit au 
nord à Frederikshavn en dessenant les d~ux régions ouest eL 
est du Jylland. Fionie el Laaland sont traversées l'une el l'autre 
par une voie fenée. Dans Seeland six lignes mettent Copen­
hague en t•elalions avec les points les plus importants de l'ile, 
surtout avec les lieux les plus proches du Jylland, de Fionie, de 
Laaland, de Bomholm. 

Parmi les canau.x on peuL surtout citer la fosse ménagée 
dans le Liim fjord pom· le passage des navires de moyen tirant 
d'eau. 
· La marine màrchande de Danemark comprend 5 200 navires 
à voiles ('190 000 lonnes), eL 550 yapeurs (lOO 000 lonnes), soil 
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280 000 ~onnes, ce qui es~ beaucoup pour un si petit État. 
Cette manne, dont un~ parlie est employee au cabotage et à la 
grande pèche, ?n.tre!tenl d'actives relations avec les ports 
suédois et. norvcgtens, russes, allemands et anglais. Des ser­
vices régulters de paquebots ont été établis entre Copenhaauc 
["Islande, les Fœt·oé, eL l:s Antilles danoises. Copenh~gu; 
possède une floUe commerctale de 75 000 tonnes ; le mouve­
ment de son p~t'L dépasse ~00 000 Lonnes. L'avenir de ce port 
est fort menace pm· le pt'OJet des Allemands d'ouvrir un canal 
maritime entre la 13altique et la mer du Nord. 

Le commerce inlérieU?· est de peu d'importance, la. richesse 
agricole étant assez également répartie entre les provinces. Les 
usines de Copenhague expédient lelll·s objets de matél'iel naval , 
des navires, des barques à destination des ports de pèche. Mais 
en somme ces échanges sont restr·ein ls. parce que, en Dane­
mal'lt comme en Suède, le travai l à domicile s'est presque 
partout maintenu . 

Le commerce extérieur, en g1·ands progrès depuis quelques 
années, oscille en tre 700 ct 750 millions de francs; mais les 
imporlntions sont :;upéricures d'un lieJ'S environ aux exporta­
tions cl s'accroissent d'année en année. Jadis le Danemark pou­
rai t vendre au dehors beaucoup de céréales; mais d'une part 
sa population s'accroit r~apidemcn t. ct d'aut1·e part l'agricul­
ture danoise ne peut lutter con LJ'e celle tle gmnds pays pr·o­
ducteurs de cét·éales comme la Hussie el· les Étals-Unis d',\mé­
J'iqu.e. Le blé, qui reJ;Dplace de plus en plus le seigle dans 
l'alimcnlation du peuple, v.ienl de ces deux pays, le maïs , 
ci'AméJ' ique, il! seigle de I_luss(~ •. l'orge et l'avoine de Suède. 

Puis il faut , pout' fa~r.~ vivre une marine èonsidémble, 
demanrle1· de la houille, du fer et des machines à l'étmnge1'. 
des bois pour· sa floLLille .de pèche. Son agriculture exige aussi 
l'emploi d'une rrmnde qu.~ntilé d'engrais artificiels. 

II lui resle donc à exporter des besliaux, de la bière, du 
poisson, pui:; des bl'iques qui sont fabriquées dans des usines 
vastes el bien ol'ganisècs. . . 

Les ILes Britanniques font un commel'c~ de 250 militons avec 
le Danemm·k (plus · de J 90 millions d'achats) . L'Allemagne (2·15 
millions) achète deux fois moins· qu'ell-e ne vend. 
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La Suède el No1·vège, la Russie, les États-Unis d'Amérique 
sont ensuite les États qui échangent le plus avec le Danemark . 
Le commerce avec les États-Unis d'Amér·ique est vivement stimulé 
par la présence au delà de l'Atlantique de nombreux émignmts 
danois (7 à 8 000 par an). 

La France .envoie chaque année des vins el caux-de-vie en 
Danemark pour une somme de 8 à U millions de francs. 

Le commerce du Danemark avec ses colonies ne dépasse pas 
10 mi"llions de francs, dont 7 avec l'Islande. 

Les possessions . coloniales du Danemar·k sont très étendues 
(195 000 kilomètres carrés), si l'un y COil1JJrenclla super·ficic du 
Groenland stérile ct glacé el celle de J'Islande. Mais son domaine 
le plus riche est celui des Antilles, Sainte-C1·oix, Saint-Thomas 
et. Saint-Jean, où la population est très dense (85 et ·J G8 ha bi­
tants par kilomètre can è) . 

En Tésumé, le Danemark, riche par la cultur·e de son sol 
fertile et par l'élevage, mais pauVI'e en éléments industriels, 
dut longtemps sa prospér·ité ù sqp nôlc de gar·dien des détr·oits. 
Entouré d'Étals agricoles, comme !pi , Suède, Russie, Prusse, 
d'États beaucoup mieux ar·més que lui pour· le développement 
industiel, il a aujourd'hui comme supr·ême ressource son apti­
tude maritime, l'habileté et la science de ses populations 
côtièr·es. Quand-la Baltique ser·a unie à la mer du Nor·d pat• un 
lm·ge chenal ouvert sur territoire allemand, le Danemal'ic sera, 
comme la Suède, en dehors des grandes voies du commerce 
inle"J·national. Ce sera un coup sensible porté à sa V<Jleur poli­
tique et à sa prospérité commerciale. 

S~jets de devoirs. - '1. Montrcr. t:impot·tance de la sitpti tion du Dane­
mark. - 2. Les detroits danois , leu t· Yaleu•· stratégique et leur importance 
au point de ' 'Ue du transit. - :5. Da os quel sens pe ut-on dire que le Dane­
mark forme le lien entre la pcni1isule scandinal"e et ln plaine septenll·ionale 
allemaude ? L'élèl"e comparera successi<emcnt le Danemark ù l'une ct l'aut•·e 
•·êgion. - 4. La marine danoise.- 5. Étudier le mode de réparlition de 
la population à la surface des trois •·oyaumes scandinal'es : donne•· des 
m·guments gèographiqucs expliquant les dilrét·cnccs que l'on cons tate. 

Lectures.- E. 1\EcLvs. Europe sca11dinavc ct 1"118se, p. ·I-55. - Cu. Vo­
GEL, Le moll([c te1-reslrc, p. 520-572. - Sta11{ord's Compendium. Europ~ 
(en anglais). - Kmcuuorr. Liinderkunde von Europa, p. 281-:506. 



EUilOPJ:: CENTHALE. 
273 

CHAPITRE IV 

L'EUROPE CE!'iTRALE. 

RETOUR SUR I.A GÉOGRAPIIIE PHYSIQUE 

PllEM!Èl\E SECTION 

LES ALrES 

Impor~anc~ des Alpes_. - Les Alpes (montagnes blanches, 
étymologie latine; hautes czmes, étymologie celtique) sont comme 
l'épine dorsale de l'Europe. C'est sur elles que viennent s'appuver 
les hauteurs el les plateaux qui soit au nord, en arrière dd la 
grande plaine germano-russe el franco-belge, soit au sud, dans 
les péninsules méditerranéennes, servent d'ossature au conti­
nent. Au point de vue hydi·ographique, elles consLilucnL le 
grand réser·voir de l'Europe péninsulaire cl de l'Eui·ope cen­
tr·ale; c'est de leurs glaciers que sortent, lancés aux quaLr·e points 
de l'horizon, les gr·ands fleuves h·ibutaires de l'Atlan tique eL de 
la Médilerr·anée. L'étude dètaillée de l'Eur·ope centrale doit 
donc commencer pat· l'étude des Alpes. 

Dimensions et limites. - Les Alpes couvrent Loule la 
Suisse à peu {)l'èS en leur centi·e ; elles étendent leurs rameaux 
sur· la France, l'ILalie, la Bavièr·e el l'Autriche. Au lola! elles 
s'épanouissent sur une supedkie d'environ 220 000 kilomèLI'es 
carrés, soit un peu moins de la moitié de la France el sept 
fois la Belgique. Si cette masse p:u·ail considérable quand on la 
compai'e aux Pyrénées longues seulement de 450 kilomètres, 
elle est bien peu de chose quand on la rappr·oche des g1·ands 
systèmes asiatiques, du Thian-Chan, par exemple, longs de 
2 450 l<ilomèlres, épandus sm· une superucie de cinq millions el 
demi de kilomètres canés. De même si l'on considère les alli· 
tudes moyennes düs deux massifs , l'on esl frappé du peu de 
hauteur relative des Alpes. Ceux de leur·s sommets qui dépas­
sent 4 000 mètres sont en nombre assez restreint, alors que 
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c'est précisément là l'altitude moyenne du Thian Chan où les 
cimes atteignent fl'equemment plus de 5000 mètres et dépas­
sent parfois 6000 mèll·es. 

Les Alpes se développent d'est à oues_t, suivant un~ ligne un 
peu inclinée à l'ouest sur le plan de !"Equateur et phée en une 
courbe puissante, de la ft•ontière franco-suisse à la Méditerra­
née. Quoiqu'il soit difficile de fixer exactement le point limite des 
Alpes à l'est, on peut indiquer comme points extrêmes, Vienne 
en Autriche, Nice en France : entre ces deux villes les Alpes sc 
déroulent sur environ 1200 kilomètt·es. 1l s'en faut de beaucoup 
que la largem· du système soit constante : épais de 500 kilo-

·····f~ ····:;~ 4ooo . -- - -
2ooo'!'l -- - .... ......:..&..& -

0 1 ~/, 

PROFIL COMf'ARi DES I'Yflé.NÉES. ÔfS''1
'c d.J. 

ALPES ET DES MONTS TH/AN-CHAN 

Fig. 55. 

mètres entre Vienne et Munich, il n'a plus que ·150 kilomètres 
â la hauteur du massif du mont Blanc. 

Sm· une carte bien faite , le massif alpestre s'enlève nettement, 
délimité au sud par la plaine du Pô et la Méditel'ranéc, à 
l'ouest par la vallée du Rhône, à \"est pat· la plaine hongroise, 
au nord par la plaine suisse au pied du Jum, par le plateau 
bavarois et la vallée du Danube. 

Géologie et structure des Alpes . - Au point de vue géo­
logique, les Alpes sont encore tl'ès mal connues. Certaines pat·ties 
seulement, pat· exemple, les rameaux extt·êmes des Alpes fran­
çaise.s, le Saint-Gothard, quelques branches des Alpes autri­
chiennes ont été étudiées dans le détail. !J'une façon toute 
générale on peut dire que les Alpes forment géologiquement 
tt·ois masses distinctes. Au centt·e une longue arête, orientée 
dans le même sens que le système, affleurant la vallée du Pô û 
l'ouest, plus arge dans les Àlpes suisses que dans les Alpes 
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françaises, est fot·mée de t'oches ét'Ltplt.l'es atlct"cn . . 

• • • • < nes, pt•tnct-
palcrncn l de 1 oches gt·antlicJues . de la" leut· . l'AL . . ~ · nom c pes gmnz-
flfJUes. l~llcs sont flanquées au nol'(l el au d 1 d · ·r su c e eux mass11s. 
de roches du groupe sccondait·r., l'un, à la face nord, largement 

Fig. 3G. - Profil des Alpes. 

développé sut· la vallée du Rhone, l'ault·e, sur le versant sud , 
plus étroi t el commençant seulement à la hauteur du lac de 
Cùme, pom flnir à la vallée de la Drave. Ces deux t'el'è­
tcmcnls qui enveloppent le noyau gt·anitiquc sont désignés 
sous le nom d'Alpes calcai1·es . 

Il csl utile de rappeler qu 'on ne sa lll·ail indiquet· une ligne 
de faite, ni trouver une chaine 
mnilt·essc dans les Alpes. Elles 
sont uniquement composées de 
massifs, qui suivent à peu près 
tous une mème orientation cl 
dont les vallées sont fet·mées 
pat· des nœuds montagneux 
où sc ralla chen t les divr.rscs Fig. 37. _ Cal'le géologique. 
chaînes. Cc sont ces vallées gé-
néralement assez basses qui donnent son originalité au sys­
tème alpestre. C"est leur multiplici té qui fail si basse l'altitude 
moyenne des Alpes, et qui explique comment elles n'ont jamais 
bcnucoup cnlt•avé les communications entre les diverses pnr­
ties du continent, au centt·e duquel elles se dressent. En re­
gm·dant de haut une cat·le, mème sommaire, on est frappé de 
voir l'ensemble dn système coupé en Ioule sa longueut· pat• un 
si llon pt·ofond, où coulent successivement l'Isère, l'Arly, l'Arve, 
le Hhône, le Rhin, l'fnn, la Snlzach el l'Enns. 

Le second trait à notet·, c'est la dissemblance des versants. 
Dans l'ensemble du système la pente sud est brusque et tombe 
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presque à pic sur la· plaine du Pô; le versant nord au contraiJ·e 
est plus allongé et descend par transitions plus douces vers les 
plateaux bavarois et bohémien. Un exemple rendra le fait plus 
saisissant. Le Tessin el le llhin prennent leurs sources ù des 
altitudes à peu près égales, par 2 400 mètres environ. Ils 
sont l'un et l'autt·e descendus à 400 mètres, quand ils de­
bouchent respectivement dans le lac Majeur el le lac de Cons­
tance. Ot· le Tessin a descendu la pente sud des Alpes en 
90 kilomètres ; sur le versant nord, le Rhin pour parvenit· au 
même niveau a parcouru plus de 170 kilomètres, soit près 
du double. Ce qui est vrai de l'ensemble du système est vrai 
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Fig. 58. - Pentes compm·ées des deux ''et·sanls a lpestres . 

de chaque chaine en pat'liculier : la pente la plus rapide est 
toujours tournée vet·s le sud. On s'en convaincra aisément en 
jetant les yeux sur la ligne des Alpes Bernoises el des Alpes 
de Glaris (massif du Tôdi). - C'est là un fait important ù 

noter: car il en découle que les systèmes hydrographiques à 
grand développement se rencontreront communément sut· le 
Y ersa nt nord; il en est ainsi t•ésulté que la vie s'est développée 
surtout sm· cc même ver~anl. 

Divisions des Alpes. -ll n'y a pas de divisions rationnelles 
des Alpes, elles sont toutes conventionnelles el imaginées pour la 
commodité de la nomenclalut·e el du classement. On ne saurait 
admettre la division géologique en Alpes granitiques el Alpes 
calcaires, car il est impossible d'indiquer d'une façon précise 
où commencent el où finissent les unes el les autres ; en oull'e, 
la division géologique enlt•ainet·ait à séparer en deux parties 
certains systèmes qui fot·metll matériellement un tout oroo-ra­
phique parfaitement un. Les Alpes de Glaris, pat· e:-..emple, gr~ni-
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tiques sur un versnnt, sont de format1•0n 1 · 
ca emre sur l'autre 

versant. 
La division la plus naturelle serait celle qu · t' d ·1 . . 1" 1 ' I Icn 1'31 compte 

du fait signa e pus haut, de ce sillon de val!" · . ees qm coupe en 
deux le systeme alpestre. On étudierait succcssivem, t 1 é .· 

1 • • . en a s ne 
des c 1amcs exterieures à la Méditerranée et la é · 1 1 • . . . ' s ne c es c w mes 
intCI'ICUres. On prendr·mt à part les massi""s q · 't 1 1· 1 •: Ul e a) 1ssent e 
contact enlre les deux sections C'est la mélllode c 1 · ' Jl e nous nous 

Fig. 5!l. - Vallee médiane des Alpes . 

proposons de sui l're. Mais nous devons auparavant indiquer le 
cl ossement généralement adopté. 

On distingue trois groupes dans l'ensemùle des Alpes. 
·I 0 Les Alpes Occidentales, s'étendant du Saint-Gothard jusque 

' 'ers le col de Cndibone en Italie, longues de 460 kilomètres ; 
2° Les Alpes Cenl1·ales, entre le Saint-Golhard el le pic des 

'frois·Seigneurs, occupant 500 kilomètres; 
5° Les Alpes 01·ienlales, du pic des '!'•·ois-Seigneurs jusqu'à 

l'extrémité orientale du système (450 à 500 kilomèti·es) . 
Oans chacun de ces cadres on fait entJ'eJ' un certain noml,Jre 

de chai nes et de massifs dont les noms, souvent arbilrai1·es, sont 
consacrés par l'usage. Plus d'un remonte· à l'époque J'Omaine. 
Dans les Alpes Occiclenlales on fait entr·ei' les Alpes Maritimes, 
les Alpes Coll'iennes, les Alpes Gl'ées, les Alpes Pennines. 

Les Alpes Centrales renferment les Alpes Lépontiennes ou Hel­
vétiques, lrs Alpes Rhétiques el du Tyl'ol. 
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On compose les Alpes Ot·ientales avec les Alpes N01·iques et 
les Alpes Jlly,·iennes. 

On est obligé de laisser san:; nO)ll génét·al, au sud, tout le 
système qui relie les Alpes et les llalkans, Alpes Carniques, 
Juliennes et Dina1'iqu.es; au nord, les Alpes Bernoises ct les Alpes 
de Glaris; ù l'ouest, les Alpes dn Dauphiné, de P1·ovence et de 
Srwoie. 

I. - Section septcnt!'ionale. 

La section seplen Lt·ionale ou des Alpes extériew·es compt·encl 
les Alpes de Savo·ie en France; en Suisse, le Massif" de l"Ober­
land Bernois, les Alpes des Quatre-Cantons, avec les Alpes d'Ap-
1'en~ell; en Bavière el en Autriche, les Alpes A lgaviennes, les 
Alpes de Sal:.bourg et les Alpes Autrichiennes. 

Ces différents systèmes sont séparés par d' importantes vallées. 
Un premiet· gt·oupe comprend les Alpes Bernoises, les Alpes des 
Quatre-Cantons, les Alpes elu Glaris. Il est clélimi lé au sud pat· 
le Rhône et le 11hin supét•icur, entai lle au nord et divisé en 
trident par l'Aar ella Reuss. Le nœud qui les relie est le massif 
du Saint-Gothal'CI. Un deuxième groupe est fo t·mé des Alpes 
d'Appenzell : elles sont isolées au nord dans une sorte de qua­
drilatère, dont lt·ois côtés sont consti tuùs pat· la Lin th , le Rhin 
et le lac de Constance. Un troisième groupe, les Alpes Alga­
viennes enscnées au sud par le cours de l'lnn . La Salzach ct 
l'Ems enveloppent le quatrième système, les Al pcs de Salzbolll'g 
el les Alpes Autrichiennes. 

Le Trident Suisse. -Le gt·oupe de hauteurs le plus im­
portant est constitué par le tt·idenl sorti du Sai nt-Gothard . Il 
comprend les Alpes Bernoises, les Alpes des Qualre-Cctnlons, les 
Alpes de Glaris. Il est comme le cœm· de la Suisse ct c'est en 
outre, par ses glaciers immenses, le réservoit• le plus puissant 
de dcu:{ grands fleuves: le Rhône et le flhin. Dans ccl ensem­
ble, c'est le massif de l'Oberland ou des Alpes Bernoises, qui 
mét·ite le plus l'attention . Il forme une véritable chaine, la plus 
régulièt·e de tout le système alpestre. L'élévation moyenne y est 
plus grande que pat'Lout ailleurs el J'on n'y peul guèt•e men-
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tionner 9ue deux passages : en son centre, le col de la Gemmi; à 
son extrémilé orientale, auprès du Saint-Gothard, le col de 
Grùhsel. Là se Lrom-ent quelques-uns des sommets les plus 
célèbres des Alpes, la Jungfrau (4 ·167 m.), le Afünch pareil 
à un moine accroupi, le Finstemarhom (4275 rn.), dressés 
tous les trois au milieu du plus énorme amoncellement de 
glaces et de névés que connaisse l'Europe. « Ces lacs soli­
difiés et suspendus au-dessus des plaines 1 ,, s'étendent sur 
une longueur de plus de 50 kilomètres. Le plus impor­
tant de ces glaciers est tourné vers le sud : c'est le glacier 
d'Aletsch, tributaire du Rhône, épandu sm· plus de 100 kilo­
mètres carrés, long de 55 kilomètres, capable d'entretenir 
pendant 18 mois le débit moyen de la Seine. Vers l'ouest la 
chaine s'abaisse : les calcaires ont remplacé les schistes. Les 
Diablerets, qui s'ébou lent, s'élèvent encore jusqu'à 5 250 mètres, 
mais la Dent de Aforcles, qui à l'extrémité du massif se 
d•·essr, isolée, au-dessus de la vallee du Rhône, n'atteint pas 
à 5000 mètres. 

Si le Lrai L caractéristique des Alpes Bernoises est la régulm·ité, 
les Alpes des Quatre-Cantons présentent au contraire une éton­
nante confusion de rameaux et de massifs. Le dessin bizarre du 
lac des Quatre-Cantons traduit du resle l'étrange enchevêtre­
ment des m9ntagncs d'alentour. Après la Furka et son glacier 
d'où s'échappe le Rhône, les points les plus intéressants à men­
tiouncr sont le Pilate et le Rigi (·1800 m.) . Celui-ci au dire des 
o-éoloaues est fait de débris entraînés par les eaux aux temps b b 

préhistoriques. << C'est le belvédère le plus célèbre et le plus 
fréquenté de la terre >>, a-L-on dit. l\falgré son chemin de fer, 
~es hôtels et ses treize bureaux de télégraphe, le Rigi ne présente 
aucun intérêt au point de vue géographique. Il est à remarquer 
que les Alpes des Quatre-Cantons avec leur ceinture de _Jacs font, 
au nord du Saint-Golhard, pendant aux. Alpes Léponliennes au 
sud et à leurs lacs italiens. 

Les Alpes de Glm·is se déploient sur le mème axe q11e les 
Alpes Bernoises. Si elles sont aussi abruptes sm· leur vers~nt 
sud, aussi pauvres en passages, leur altitude moyenne est moms 

1. E. Reclus. 
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considérable, el leurs glaciers sont moins puissants. ~u centre 
du plus étendu de ces glaciers se dresse la cime mailt;esse du 
système, le Todi, haut de 5 000 mètres. · 

Les Alpes Allemandes. - La transition des Alpes Suisses 
aux Alpes Allemandes se fait par le Rhatikon, chaine oblique, 
isolée sur la droite du Rhin, comme l'Appenzell sm· la gauche. 
Les Alpes Allemandes appartiennent en enliet· à la formation 
calcaire. Elles constituent la bande la plus mince du sys Lème 
alpestre, et présentent lous les caractères précédemment signa­
lès, versants dissemblables, abrupts au midi, à pente modérée 
vers le nord, entailles nombreuses el transversal es, au fond 
desquelles coulent les affluents du Danube. Celte division en 
chaînons multiples est surtout saisissante dans le Salzbou1·g 
et les Alpes d'Aut1'iche ; cinq lignes ferrées les pcnètrent. A 
l'ouest, au contmire, le Vorm·lberg, l'Algau, les Alpes Bava-
1'0ises forment au Nord de l'Ems une baniè1·e assez rigide, 
un rempart où les brèches sont rares : le passage de l' ;I1·Lbe1·g 
qui met en communication les vallées longitudinales de l'Inn 
et de l'Ill, el joint le Voral'lberg ù l'Algau, est presque seul à 
mentionner. 

Dans ces massifs cal caires. point de vastes champs de glace, 
ni de sommets altiers : en bas, des va llées boisées et pi!loJ·es­
ques; mais sur les hauteurs des plateaux désolés, comme la 
Jlfe1· de Pie1n et la Jllonlagnè de la Jlfo1'l (Todtesgebirge), où 
la roche apparaît à nu. Les glaciers de ces régions off!·ent un 
curieux phénomène de flux et de reflux . Tantôt ils envahissent 
le fond des vallées, tantôt ils se contractent el remontent vers 
les sommets. De ces glaciers, le plus célébre est le Vemagl; 
ses oscillations sont connues depuis trois siècles : elles sont 
mentionnées pou1· la première fois en 1 5~9. En mai 1845, le 
glacier descendit sm· la vallée à une vitesse de ·1 m. 09 par 
heure; il avançait à vue d'œil de 45 mètres par vingt-quatre 
heures. 
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IL - Seclion intérieure. 

Au sud du sillon central se développent: les Alpes Françaises', 
avec le mon.t Blanc; les Alpes !lalo-Suisses qui comprennent les 
Alpes Penmne~, l.es Alpes Léponlienne~ , les Alpes Rhétiques, 
les Alpes Autnclnennes avec les llohe- Tauern , et la fourche des 
Alpes Styriennes el Noriques. Tangentes à tout ce système, dont 
les séparent les hautes vallées de la D1·ave, de l'Eisach et de 
l'Aclige, les Alpes Can1iques el Cadoriques, se recourbent, au 
nord du FI'Îoul et de la Vénétie. 

Les Alpes du sud ou Alpes intériem·es diffèrent de façon très 
notable des Alpes du no1·d. Il faut noter d'abord qu'elles occupent 
une superficie plus considérable. Elles offrent un énorme déve­
loppement en largem·. Plus encore que dans les Alpes du no1·d , 
il est dif(lcile d'y déLCI'mincr une ligne lie faite, d'indiquer une 
chaine di1·cctrice. Nu lle part la confusion des massifs et des 
chaînons n'est plus complète. Nulle pa1'll'orientation des vallées 
n'est aussi diverse. La vallée de l'Adige, pa1· exemple, est per­
pendiculail·e au système alpesll'e ; mais les vallées de ses 
afflu ents sont presque toutes disposées pamllèlement à J'axe 
des montagnes. Nulle parties di visions ne sont plus arbi traires 
et la nomenclature n'est plus conventionnelle. 

Alpes Italo-Suisses. - Les Alpes Pennines, les plus hautes 
par la moyenne de leurs sommets (4 500 m.) , enfermées enll·e 
le Rhône, la Doire Dallée et la Toce, délimitées à l'ouest par 
deux cols, cL à l'est, le Gmnd Saint-Bernard et le Simplon, 
1·eprésentent la section la plus simple des Alpes Halo-Suisses. 
Elles rappellent pm· là les Alpes Demoises, qu i lem font face de 
l'autre côté du Rhône. Leur centre est à peu près au mont 
Ce1·vùt, pyramide p1·esque inaccessible haule de 4522 mètres. 
Mais le massif principal est celui du mont Rose (4638 m.) , le 
géant des Alpes après le mont Diane. Il a été gravi pour la pre­
mière fois en 1855 . 

1. Nous n'étudierons pas ici les Alpes françaises : il en est spécialement 
traité dans les Yolumes consacrés à la France. 
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La copfusion commence avec les Alpes Lépontiennes. Elles 
dessinent une courbe, tangente aux vallées du Rhône et du Rhin, 
el dont la concavité est ouverte sur la plaine du Pù. Elles enve­
loppent ainsi le gr·aml réservoir du Tessin, le lac Majem·. Entre 
le Tessin el le Rhin elles c!J·essent Je massif de l'Adula avec ses 
vastes glaciers. Au sud, divisées en innombrables rameaux, les 
Alpes Lépontiennes reçoivent le nom d'Alpes du Tessin. 

Dans les Mpes Rhétiques, l'on peut dislinguel' deux systèmes, 
tous deux orientés du sud-ouest au nord-est, el formant deux 
bandes par·allèles. D'abol'd , entr·e l'Inn et le Rhin, s'êlèvcnt les 
chai nes de I'Albula. Au sud de Unn et la séparant de l'Adda, on 
r·encontr·c le massif de Bernina, nuque) fait équilibl'e le massif 
aull'ichicn de l'Oel;:;thal. Ces deux massifs sont les plus impor­
tants de l'Europe pm· lem· allilude moyenne et par lems nom­
breux glaciers. On en compte 229 rien que dans I'Oetzthal. 

Au sud de l'Adda courent parnllèlement aux deux systèmes 
rhétiques. les Alpes llaliennes du Bergamasque. Leurs forma­
tions calcaires descendent en pentes modérées sut· ln plaine 
septentrionale de l'ILalie, apr·ès avoit· jetê sul' le tcnitoi r·c au­
trichien le puissant massif de l'Ortler, le sommet le plus haut 
des Alpes Autrichiennes. 

Les Alpes Autrichiennes. -Du col elu B1·enner, où finis­
sent les Alpes Rhétiques, partent les Hohe-Tauem (IIaules­
ToUI's), les mieux connues peut-être des montagnes alpestres. 
Dans l'ensemble, ce rameau grani tique affecte la disposition 
d'une véritable chaine, étendue d'ouest en est, entt·e la Salzach 
ct la Dt·avc. Les cols y sont à de grandes hau teurs; le pic le 
plus célèbre est le pic des T1·ois-Seigneurs. 

Les Alpes No1·iques et les Alpes Styrieunes ne rappellent en 
r·ien les gmndes Alpes de Suisse et de la hau te Autr·ichc. Elles 
s'abaissent l'apidcment, ayant à peine, à leu!' Ol'iginc quelques 
sommets aLLcignanL la limite des neiges étel'nelles. De lat·ges 
br·èches les coupent en nombreux tronçons, Les Alpes St)'I'iennes, 
plus basses que les Alpes Noriqucs, se laissent entame1· pal' la 
!lluhT. Le massif du Semmering au sud de Vienne, ne s'élève 
pas jusqu'à 1000 mètr·es. Les Alpes finissent à l'enLI'ée de la 
plaine bongl'oise en une humble chaine de coteaux. 
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Ill. - Jonction des deux systemes. 

Les nœuds et les cols. - Il va sans dire que les grandes 
vallées centrales ne forment pas un couloir continu. Des massifs, 
coupant les vallées en maints endroits, établissent le contact 
enlt'e les chaînes du nord el du sud. Les Alpes Uhéliques el les 
Alpes du Vorarlberg, pat· exemple, se joi,.nenl par le llhàlikon 
etl'Albuh . . ces ~oints de jonction ont u~e très gt·ande impor­
tance pour 1 élab!Jssement des voies de communication : là en 
eifel l'épaissem des chaînes étant moindre, les vallées se tou­
chant pat· leurs sommets, les passages sont naturellement indi­
qués. 

Le Saint-Gothard est un des plus curieux entre tous ces 
massifs de jonction. C'est lui qui établit le contact le mieux 
caractét·isé entre les deux systèmes. Six grandes Yallées, les 
vallées du lUtin, de la Reuss, de l'Aw·, du Rhône, du Tessin, de 
la Toce, s'en éloignent en éventail et rayonnent vers lous les 
points de l'horizon. La stt·ucture du nœud du Saint-Gothard 
offre .des particularités assez cmieuses. La jonction entre les 
Alpes exlériem es el les Alpes intérieures, entre les Alpes Der­
noises et les Alpes Léponliennes, entre les Alpes de Glaris ella 
continuation du massif de l'Adula sc fait en dehot·s de lui. Le 
YJ"ai nœud ù l'ouest est à la Furka: c'est de là que myonncnl , en 
réalité, l'Aar, le Hhônc, la Toce, le Tessin, la Heuss. Le Rhin, à 
l'est, descend d'un massif extérieur au Saint-Golharcl. La crête 
de celui-ci n'est que le L1·aiL d'union entre les deux autres sys­
tèmes de jonction. De là sa faible épaisseur; de là par suite son 
impot·tance pour l'établissement d'un passage. 

Par son al Li tude même le Saint-Gothard appartient aux 
Alpes de relief médioct·e. Au dix-huitième siècle on le croyait 
le plus élevé des massifs emopéens. En réalité, sa haulelll' 
moyenne n'est pas de 5000 mètres. Son importance, il faut le 
redire, provient de sa faible épaisseur: il a suffi d'un lunnel.de 
15 kilomètres pom joindre les vallées de la Reuss et du Tessm. 

Apt•ès le massif du Sainl-Gotharù, aucune région alp~str~ ne 
présente autant d'intét·èt au point de vue des commumcallons 
que la région de transition entre les Alpes .Léponliennes et les 
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Alpes Rhétiques, que le fra_gmen~ comp~·is entre le mas~if de 
l'Adula ct le massif de Bermna. C est qu en aucun endroit, les 
Alpes ne sont entamées plus profondément _par les. sillons des 
cours d'eau. Les multiples vallées du Rhm, de l Inn et des 
rivières italiennes, se pénètrent, sc mêlent de telle so1·te, que la 
liane idéale par laquelle on voudrait délimiter le domaine de 
cl~acun de ces cours d'eau, dessinerait une série de coul'bes 
capricieuses, une ligne en dents de sci.e. Par suit~ les cols ne 
sont nulle part aussi multipliés. Le Rhm commumque arec le 
Tessin, pal' le San Bernardino; avec l'Adda, par le Splügen; avec 

Fig. 40. - Les caux du Sainl-Golhard. 

l'Inn par le Julier. De la vallée de l'Inn on peut passer dans le 
domaine de l'Adda pal' le seuil de la .Maloïa et par le col du Be1'­
nina. Ce sont là des voies hislol'Ïques; les grandes migrations 
barbal'es ont emprunté ces passages, et chacun d'eux est 
aujoul'd'hui fmnchi pm· une roule carrossable, de grand intérêt 
commercial, et de grande importance stl'alégique. 

La région de contact des Alpes Rhétiques cl des 1-Iohe-Tauem, 
présente des dispositions analogues. Là s'ouvre, entre ùeux 
affluents de l'Inn et de l'Adige, le col du Brenne1·, le plus bas 
de lous les cols alpestres, la grande voie du moyen àge, la route 
où passaient les Empereul's germaniques allant che•·cher à Rome 
la couronne du Saint-Empire. Sur aucun aùtre point les com­
munications ne sont aussi faciles entre l'Autriche et l 'Italie. Un 
peu au-dessous, el d'est en ouest, entre la Drave et l'Adige, s'ou­
vre la vaste dépression du Puste1·thal. En ce point les pentes sont 
tellement indécises qu'on en pourrait indifféremment di1·iger 
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les eaux sur l'Adriatique pat· les flr.ttves (\u T. 1· 1 • • 1 en m ou sur a 
mer Notre par le Danube. On a pu dt're avec · 1 ratson que a e 
Dt·enne•· et le Pustet·Lhal étaient des points vitau d 1 d . d l'E x ans e gran 
orga111sme e 'urope, ,, puisque là se croisent f t 1 t d · l a a emen, e 

Pat' la slruc ut·e même du relief europc'•etl le d · . . , s gran es votes 
transversoles el longttudmales qui mettent en · t' · . commumca ton a 
travers le massif alpestre, l'est el l'ouest, le nord 1 1 d d 

· · 
1 

1 . d' e e su u 
conltnen , a zone me tterranéenne et la plaine extérieure. 

Le~ vo~es d~ . com.munication . -Les nombreux passages 

que 1 on vtenl cl enumerer sont h·aversés pat· de rn IL' 1 · u tp es \'Otes 

ENCfiE.ViTRE.MENT OU RÉSEAU rLUV/AL ALPESTRE 

Fig. 4'1. 

d~ communication, roules el chemins de fer. Sans doute la struc­
lut·e pat·ticulière des Alpes, l'isolement des massifs et la mullipli­
citli des vallées, encourageaient el aidaient beaucoup l'homme 
il s'y frayer un passage. Mais, bien que l'œuvre fût plus facile 
que dans les chaines à at•êles continues comme les Pyrénées, il 
a fallu de longs travaux el Lous les e[o!'ls des ingèniem·s et cl~ 
l'industrie moderne pour la menet· à bien. C'est seulement au 
xtx• siècle qu'ont été constmites les routes carrossables, elle 
premier chemin de fer qui en gt·avit les pentes, celui de Sem-

mering, ne dale que de '1 855. 
Quatre lignes ferrées transversales coupent aujou!'d'hui les 

Alpes. A J'ouest, l'llalie est unie à la France pal' un tunnel de 
·15 kilomètt·es, pet•cé sous le col de Fréjus, entre les deux vallées 
de l'Arc el de la Doria 1\iparia. Le tunnel des Alpes centrales es\ 
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celui du Sainl-Golhanllong de 15 kilomètt·r.s, qui met en c0111_ 

municatiou la vallée de la Heuss ct celle du Tessin, l'Europe 
méditel'l'an'éennc ct l'Europe du Not·d. Plus loin une Yoic fet't'éc 
relie Munich cl Vérone par la vallée de l'Inn, le col du 81·enner ct 
la vallée de l'Adige. A l'extrême est, Vienne ct Tt·ieste sont mises 
en communication pm· une ligne qui suit la haute vallée de la 
i\luhr cl o-a<'11C la vallée du Tagliamento pat· le Tarvis. Une cin-

b b . 1 1 quièmc ligne est en pt·ojet dans les Alpes occtc enta es, ·celle-ci 
unimit le lac Majeur et la haule vallée du Hhône par le col du 

Simplon. 
Deu:v voies longitudinales viennent s'ajouter aux qualt·c lignes 

LIGNES Fl::RRÉES CONCURRENTES EN E UROPE 

Fig. 42. - Lignes fcn ées concul'l'enlcs en Eu l'opc. 

lt•ausvcrsalcs. L'une, au nord, emprunte Lt·ois fragments des 
valleés de l'Enns, de la Salzach el de l'Inn. L'autre, au sud, suit 
la haute vallée de la Dt·ave, el rejoint par la dépression du Puster­
thal el Je col de Toblach la ligne de Dt·enner . Ces deux lignes 
sont complétées pm· un !t•onçon qui passe pat· le Lu nnel de l';h·L­
be1·g el joint Innspt·ük à 13àle. C'est la grande ' 'Oie de communi­
cation pm· les Alpes entt·e Pat·is el Vienne, lot·sque les fant aisies 
de la politique ferment la voie Strasbourg-Munich. 

A côté des voies fen ées existent de lt•ès nombreuses cl trés 
belles roules carrossallles. On ne peul citer ici que les plus 
importantes. 
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T~utes, m~ins deux, la route de Brennel· ella J'Oule du Sem­

menng ont clé ouvertes au xrx• siècle. 
·Jo A l'ouest, les routes du mont G . 1 . 
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enevre, ( u mont Cems, du 

.; 
~ 
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u 
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L-------------------------------------~< 
Petit-Saint-Bemard et du Simplon. Celle dcrnièJ'C. construite 
sous Napoléon Jcr pou1· joindJ'C Paris cl Mi lan, ses deux capitales, 
esl une des plus belles de toutes les Alpes. 
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2• Au centt·e, les routes du Saint-Gothard, du Bernw·dino, du 
Splügen, du Septimer, ouvrent des communications entJ·e les 
vallées du Tessin et de l'Adda au sud, et les vallées de la Heuss, 
du Rhin supérieur et de l'Inn au nord . 

5• A l'es!, la route du Brenner est la plus considérable : elle 
sert à passer des régions de l'Adige à celles de l'Inn. A partir de 
ce point, les cols deviennent très bas, el un gt·:md nombre d'au­
ti·es voies de communication ont pu êtee établies sans peine. 

Ces roules pm'Liculièrement pittOJ·esques sont en cet·tains 
points de leur pm·com·s couvet'les de galeries pm·-dessus 
lesquelles peuvent rouler les avalanches. A leut· point culmi­
nant s'élèvent en génét•al des hospices ou des auberges, sottes de 
caravansérails où peuvent se reposer les voyageurs. Les plus 
célèbres de ces hospices sont ceux du Saint-Gothard, du Sim­
plon, du mont Cenis et des deux SainL-BernaJ·d . Le plus ancien 
de lous, ù 2472 mè(res d'altitude est l'hospice du Grand-Saint­
Bemm·d fondé en 962. 

Climat. - Deux faits , l'altitude considérable des Alpes, 
les orientations très diverses des Yallées, dominent la climato­
logie de cette région. Les précipitations y sont nécessairement 
d'une extrême abondance. D'autre part chaque vallée pt·esque 
a son climat spécial. 

Les Alpes dominant l'Europe, !out vent, d'où qu'il sourfie, 
chargé d'humidité, leur apporte son contingent de pluies ou de 
neiges. Les courbes qui, sur une carle des pluies, donnent 
l'échelle des précipitations, dans les Alpes correspondent pt·es­
que exactement aux coUI·bes hypsométriques qui dounent la 
gradation des hautems. Les ct·étes de la vallée du Rhône et du 
Rhin reçoivent plus de 2m,50 de précipitations par année. Les 
crêtes de l'inn sont moins arrosées, parce que les hauts massifs 
intet·posés entre l'Océan et l'Inn arrêtent en grande pat·tie les 
nuages entraînés par les vents du sud-ouest et de ,l 'ouest. Les 
zones où les p1·écipitations atteignent de 2 mètres à 2m,50, de 
1 m,50 à 2 mètres sont naturellement de superficie plus grande 
sur les pentes septenti'Ïonales, que sur les pentes méridionales, 
les versants étant plus étendus au nord, plus abrupts au midi. 

Pour les températures, le seul fait général qu'il soit possible 
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d'indiquer, c'est que, sur le versant septentrional des Alpes, 
le climat est plus rude que ne le comp01'lerait la latitude. Ce 
phénomène s'explique par l'altitude plus considéi·able, par l'in­
clinaison générale des pentes vers le nord qui les expose à la 
libre action des vents froids. Sur le versant méridional au con­
traire, certaines villes, abritées des vents du nord, ont une lem­
pératm·c moyenne supérieure à celle de cités placées à égale 
distance de l'équatem en plaine rase. Un exemple fera bien saisir 
celle différence :sur le lac Majeur, nbrité pm· les Alpes, latem­
péi·ature moyenne est de+ 15°; sui· le ve1·santnord au contraire, 
entre les lacs de Genève el de Constance, elle est seulement de 
+ so. 

Les Zones alpestres . - A côté de la forme et de l'aspect 
des Alpes en longueui' il est intéressant de connaître les diffé­
rents aspects quelles présentent à mesure ·que l'on s'élève de 
leur base à leurs crêtes. L'élude est d'autant plus intéressante, 
qu'elle pCL·mel d'établir un ce1·tain nombre de traits généraux, 
propres non plus ù cert~ins points particuliei'S du système, 
mais ù l'ensemble complet des Alpes. 

Les modifications dans l'aspect des Alpes sont dues surtout à 
l'inlluence de l'altitude. L'on a calculé qu'une élévation de 
180 mètres équivalait ù peu près à un rapprochement de '150 kilo­
mètres vers le pôle. 

Il y a quatre zones principales dans les Alpes : les coUI·bes 
qui les limiteraient, passel'aient en moyenne par 600, 'i 500, 
el 2 700 mètres. Ces zones comprennent : 

1 o Une région inféi·ielll'e de plaines el de plateaux; 
2o Une région des Alpes antérieures; 
5o Une région des Alpes moyennes; 
4o Une région glacée des hautes Alpes. 

Région inférieure.- La région infériem·e des plaines el des 
plateaux offre un aspect très différent sur le~ deux vei·~m; ls du 

· \ d se développe une lai'O'e plame, la plame Jorn-systeme. 1 u su 0 . . bi 
b d · 1· · d'ouest en est Son altitude la plus considera e, ar e, mc mee · . 

'l' · tl · t a· pe1'11e 950 mèLI'es. Au nord se renconl1 e vers unn, a e1n "" . . 
une sél'Îe de plateaux dont les points extrêmes serment Geneve 

19 
EU !lOrE. 
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et Linz, l'un à 580 mètres, l'autre à 240 mètres d'altitude. Ces 
plateaux s'élèvent en dos d 'âne, montant d'ouest en est jusqu'à 
Memmingen à 650 mèl!·es, pom· redescend1·e ensuite ve1·s l'est. 
Le trait caractéristique de celle région est l'existence d'une 
série de grands lacs, de formes, de supedicie ct de profondeurs 
très vm·iables, comme les dépressions qu'ils occupent. Les pt·in­
cipaux de ces lacs, sont au sud : les lacs llfajem·, de Lugano, de 
Côme, d'Iseo, de Gm·de; au nord : les lacs de Genève, de Neu­
châtel, de ·nrienz, de Lucerne, de Zm·ich, de Constance, de 
Chiem. Le lac de B1·ienz, à 565 mètres au-dessus du niveau de 
la met·, est le plus élevé de tous. Le plus bas se trouve su1· le 
versant sud, c'est, it 66 mètres d'altitude, le lac de Garde. 

Ces lacs placés à la limite des Alpes et du plat pays, ser­
vent de régulateurs et de réservoirs aux fleuves qui descendent 
en torrents de la montagne. La température plus égale de leurs 
rives, les teiTes fertilisées par les alluvions, la facilité qu'ils 
offraient aux communications, ont fait se développer à l'en tour 
nombre de villes où la vie commerciale et industrielle est très 
active. 

Région des Alpes antérieures. -Celle région qui com­
prend les tel'l'ains de 600 à 1 500 mètres est constituée à la fois 
par les chaînons de petite altitude et par une large bande sur 
le piédestal des hauts sommets. Celle zone est plus importante 
sur le versant septentrional que SU I' le versant méridional, 
d'abord parce qu'elle est au no1·d, extériem e à la courbe des . 
Alpes, ensuite parce que le versant nord est à pentes douces, et 
le versant sud abrupt. 

La région des Alpes antérieures est caractérisée par l'abon­
dance des eaux courantes, des cascades el des petits lacs, la 
multiplicité des accidents du sol , l'étendue de ses prairies. Elle 
l'est aussi pa1· la violence de ses torrents, nés des orages ou 
de la brusque fonte des neiges précoces, au souffle tiède du 
Fœhn. Leurs avalanches liquides ont causé bien des désastres. 
Leurs infilti·ations ne sont pas moins redoutables : elles déter­
minent en effet des glissements de montagnes sur leur socle, 
et causent ainsi chaque année de tetTiblcs désastres. Le 2 sep­
tembre 1806, un pan du Rossberg près du lac de Zug s'écroula 
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sur une longucul' de 4 kilomètt·cs, une lal'geur moyenne de 
520 mètres, une épaisseur de 52 mètt·es. En 188'1, une masse 
dè 10 millions de mètres cubes, roulant à une vitesse de 
150 mètres rar seconde, éct·asa le village d'Unterthal et em-­
porta la moitié du village d'Elm. 

La région des Alpes antérieures était autrefois la région fores­
tière par excellence. Les essences dominantes étaient le pin, le 
sapin, l'érabl~, le hêtre el le chêne. Une reste plus aujourd'hui 
que des vesttges de ces fot·êts ; cc déboisement sans mesure 
explique en gt·ande partie la violence des torrents en celte région. 
Les prait·ies ont remplacé la forêt; aussi l'élevage est-il tl·ès 
actif, favorisé par cc fui l en outre que les prairies printanières 
des Alpes antérieures sont complétées par les prairies estivales 
des Alpes moyennes. 

Région des Alpes moyennes. - Celte zone comprend la 
région des Alpes dont l'altitude varie entre 1500 et 2 700 mètres; 
la superficie de celle zone est en fait beaucoup moindre à celle 
de la précédente. Cela s'explique par l'accroissement plus rapide 
des altitudes, par la verticalité des pentes. 

Celle zone de tt·ansi tion entre la région des forêts et la région 
des neiges éternelles ne connaît que deux saisons : un hiver· de 
neuf mois, un printemps de trois mois, c< neuf mois de neige, 
tt·ois mois de froid JJ disent les gens du pays. La flore el 'la faune 
de cette région sont les plus caractéristiques de tout le système 
alpestre. Les arbres de haule futaie sont représentés surtout 
par des ct•dres; les plantes arborescentes par de multiples 
arbrisseaux aux fleurs éclatantes comme les azalées et les 
dlOdoclendt·ons. Parlout où la roche calcaire n'affleure pas en 
champs de pierres d'aspect désolé, le sol est recouvert d'un 
gazon épais. Les LI'oupeaux commencent à gagner ces prairies 
à la fin de mai, pom redescendre aux premiet·s joms de sep­
tembre. A côté des moutons ct des chèvres, il y a là prin-
cipalement d'importants tt·oupeaux de vaches. . . 

La faune sauvage est représentée pat· deux ammaux parl!cu­
Jiers aux Alpes, la marmotte et le chamois. 

La réO"ion des Alpes moyennes est très riche en lacs, petit.s, 
et gelés

0 

pendant la plus grande partie de l'année. Dans le 
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seul canton d'Uri, l'on en compte une quarantaine. Us font 
contraste, par la désolation de leurs bords, avec les vnstes Ines 

aux rives fertiles de la t'é­
gion des plaines el des pla­
teaux inférieurs. 

.Jf/pe.s•c•lc:u/'T!:.s 
o'v 7fro/ 

La zone est fréquemment 
traversée pm· les avalanches 
qui roulent des régions su­
pét·ieures vet·s le fond des 
vallées, tantôt masses de 
poussière neigeuse, tantôt 
mêlées de glaçons, tantôt 
faites de glaçons, de neige, 
de LetTe, cl de ft·agmcnts 
de roc. Malgré leur vitesse 
cl lem force pt·orligieusc, 
les avalanches causent moins 
de dévastations qu'on ne le 
suppose. Elles ont en effet 

,;~p .... o'uYa/,'oLtto'ro. lem·s lits connus comme les 
lonenls el l'homme s'écarte 

/%,-, ... or. Lomt,mv3. de ces passages dangereux. 
De plus de nombreux moyens 

pet•metlenl de diviser la masse rotilanlc ou de mo­
difier sa direction. Les avalanches ont du reste une 
grande utilité dans l'économie générale des Alpes; 
elles activent la fonte des neiges en les pt·écipi tant 
dans des régions plus chaudes et arrèlent ainsi 
l'extension illimitée des glaciers. 

Région des hautes Alpes. -Au delù de 2 700 
mètres l'on entre dans la zone des neiges étel'l1ellcs 

Fig. 44. el de formation des glaciers. Sa superficie totale 
est approximativement de 5 000 kilomètt·es carrés. 

Inhabitable à J'homme, elle est le grand réset·voit• des fleuves 
de l'Europe centrale. Les mousses jusqu'à 5 600 mètt·es, les 
lichens au delà, constituent la maigre flore de ces solitudes 
glacées. La faune est représentée par le bouquetin et les gt·ands 
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oiseaux de p•·oie eu•·opéens, le vautour à barbe et l'aigle des 
Alpes. ~ous avons précédemment indiqué les plus importants 
des glacJei'S. Leur aspect à tous est le même, avec les crevasses 
qui zèbrent leur surface, la teinte azurée de lem·s glaces, leurs 
côtés encombrés des débris de momines, ella caverne terminale 
d'où s'échappe un abondant ruisseau . lllais leu1·s diverses 
dimensions sont infiniment variables, leur longueur oscillant 
entre 4 el 55 kilomètres, leur largeur enll·e 1 et 5 kilomètres, 
leur profondeUI' entre 50 el 500 mètres. 

Importance hydrographique des Alpes. - Les Alpes 
constituent le plus puissant rûse•·voi1· ù'eau douce de l'Europe. 
Sur les hauts sommets reposent les masses des glaciers ; à la 
lisière de la plaine s'étendent les lacs, déroulés comme une 
ceinture ü l'enlom· de toul le système. 

Les neu,·es les plus impot·t.anls de l'Europe centrale ou leurs 
arnuenls emportent ù la mer du Nonl comme à la Méditenanée, 
l'humidité condensée par la glacièJ'e alpestre. Les uns so1·tent 
du cœm mème des montagnes, les aulre.s p1·ennent naissance 
sur le rebord exlé1·ieur. Cela permet de diviser en deux 
catégories les fleuves qui empruntent lelll's eaux :mx Alpes. 
Les uns sont des /leuves alpestres inlériem·s et comme l'Ion, 
le nhin, le fihône, s'a limentent directement aux glaciers. 
Les au !t'CS son l appelés fleuves alpestres ex térieurs : tels sont 
les afnuents de droi te du Danube, l'lller, le Lech et l'Isal', 
sillonnant le plateau bavarois. 

Influence des Alpes sur la formation des l:tats. - Diffé­
rentes races ont peuplé les vallées alpestres et s'y disputent 
aujourd'hui l'influence. On admet généralement que la race 
slave compte clans les vallées orientales des Alpes un peu plus 
de 1 million de r eprésentants. Un pm·eil nombre d'Italiens s'est 
fixé dans les vallées méridionales. A l'ouest, il y a plus de 
2 mi llions de Français. Enfin, au nord el au nord-ouest, les 
Allemands, au nombre de 4 millions, fot·ment le groupe 
d'hommes le plus important qui vive 'dans les Alpes. Çà et là, 
une race ou une nation empiète sm· sa voisine; d'ailleuJ'S des 
mélanges de races se sont sùt'ement produits dans les l'égions 
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des Alpes, el l'on ne peut avoir aujourd'hui recours qu'à l'éLude 
des langues, pom· distinguer les différents éléments ethnogra­
phiques de la vaste région que couvrent les Alpes. 

Dans celle contrée se sont formés des Étals pm·ement 
alpest1·es, c'est-à-dire dont le développement Lient très étroite­
ment à la sl!·uclure même des Alpes. Le plus remarquable de 
tous est la Suisse, qui se composait à l'origine des hautes vallées 
débouchant dans la région du lac des Quat•·e-Cantons. Le duché 
de Savoie, qui eut une si grande importance dans l'histoire 
européenne, n'est que le groupement des populations de ll·ois 
vallées des Alpes, de celles de l'Arve, de l'Isère et de l'Arc. 

Bien des villes doivent lr.ur fondation cl leur prospérité au 
voisinage d'importantes vallées des Alpes. Gmelz , en Autriche, 
marque le point où la Mur rtébouche en plaine cl sort de sa 
vallée montagneuse ; Vérone marque la fin de la vallée alpest,·c 
de l'Adige; Berne s'élève à l'endroit où l'Aar déùoudlC do ns la 
Basse-Suisse ; Genève ferme la vallée du Hh<ine; Zu1'ich, la haute 
,·allée de la Limmat; Bâle, le co ms su pé•·ieur du T\hin ; etc. , etc. 
La population est très dense en Italie dans le vo isinage des 
grands lacs qui forment ll'ansition entre la montagne et la 
plaine et jouissent d'un climat exceptionnellcmeut favo•·able. 

Sujets de devoirs. - ·!. Étude comparée des cols alpes ti·es ct pyré­
néens. -2. Hnpprocher les glaciers alpesii'es et les glaciers des pl'incipaux 
syslè~es _montagneux du monde. - 3. Classer les principales vallées alpes­
tres; md1quer quel rôle elles jouent dans le système génér al des voies de 
comm~nication en Europe. - 4, Étudier l'influence clima té rique des Alpes 
dans 1 Europe cenll·ale. - 5 . Comparm· les Ines alpestres et les lacs I'usscs. 

Lectures. - ÉLISÉE HEc Lus : La Ten·e, t. I, p. 178 à 18i ; 1 !)() ù 20() , 
207 à 260; l'Europe mél·idiouale, p. 3H ;i 333; l'Em·ope ccntmle, p. 3 à 
28 ; 140 à 164. - Hnu.v: Fo1'1nation te1·ritoriale de l'E111·op c ceutm le, t. ! , 
chap. 2. - MARGA : Geographie militaire, Europe, t. 1, chap. ·l , 2, t. 11. 
chap. 5. - Scnn.>oEn : Allas, l'iotice 23. 
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DEUXIÈ1IE SECTION 

LE RIIL'i 

Importance du Rhin. - Le cours du fihin constitue avec 
le com·s elu fihône la g1·ande voie historique perpendiculaire à 
l'axe général de l'Europe, comme le cours du Danube constitue 
la grande voie parallèle à l'axe de notre continenL. 

a. Cours supérieur. 

Politiquement, le fihin appartient à t1·ois pays ; il est tour à 
tour hollandais, allemand (f1·anco-allemand avant ·1871) et 
suisse. Physiquement, il est d'usage de diviser son cours en 
trois parties : cow·s supél-ieur de sa souJ•cc à son entrée à Bâle 
dans la plaine d'Alsace; cours moyen de Dâlc à Bonn. A 13onn il 
entre dans la plaine extérieure de l'Eui'Ope; à la frontière de 
Hollande, il se divise en plüsieurs l.JJ•anches; c'est là son cou1's 

in{àieu?'. De sa source à son embouchure on mesure en ligne 
droite 750 kilomètres, les sinuosités de son parcours augmen­
tent singulièrement cc chiffre (1500). 

Le Rhin helvétique. - Les 280 kilomètres du Hhin supé­
rieur appartiennent en entier à la Suisse. Par lui-même ou par 
ses afnuents le fihin ch·aine à peu près les deux tiers du tert·i­
toire helvétique. C'est la région la mieux arrosée de l'Europe; 
sur tout le parcours du neuve le minimum des précipitations 
annuelles est de ·1 m,50, le maximum atteignant 2m,50. La région 
d'où sort le fihin, étant en même lemps que la mieux arrosée, 
une des plus élevées de l'Europe, l'abaissement de la tempéra­
ture condense l'humidité en neige el pet·mct la constitution de 
vastes glaciers : ces glaciers sont comme autant de réservoirs 
solidifiés qui assurent au neuve un débit régulier . 

A l'entour du massif alpestre d'où s'échappent le fihin 
el ses afnuen ls, au pied de ce massif sont échelonnés des lacs 
nombreux, lacs de Thun, et de Brienz, lac des Quatt·e·Cantons, 
lacs de Zug et Zurich, lac de Constance dont les vastes bassins, 



296 DESCIUPTfO~ DES BTATS DE L'EUnOPE. 

anèlant les toiTents des montagnes, constituent une nouvelle 
série de rése1·voirs, régulateurs du !leuYc au temps des maigt·es 
aussi bien qu'au lemps des crues. 

Limites, crêtes et pentes directrices. -La crète qui 
délimite au sud le domaine du Rhin el dont les pentes le diri­
uent vet·s le nord ainsi que ses affluents, est fot·mée de la 
~éunion de deux ma:>sifs des Alpes : l'un, le massif de l'Oberland 
Bemois, appm'lenant aux Alpes septentrionales ou exté1·ieures, 
l'autt·e le massif de l'Adula et les chaînes de l'Albula (Alpes 
des Grisons), partie intégt·ante des Alpes méridionales ou inté­
rieures. La jonctiou des deux systèmes s'opère au nœud de 
s·ainl-Gothm·d. La dit·ection générale de celle bat'l'ièt·e Ol'ientée 
d'est en ouest est sensiblement obliq·ue ù la direction génét·ale 
du système alpestt·e orienté du nord-est au sud-ouest. Le nœud 
de Saint.-Gothat·d, centre de la banièt·e méridionale, est en 
même temps le centre de rayonnement des mnssifs secondait·es 
qui -délimitent le haut domaine du Hhin el de ses pt·incipaux 
affluents. Dirigée vers le noi'Cl-est, les Al pes de Gearis ou massif 
du Toedi séparent Je Rhin de son affluent la Heuss. Orientées 
vet·s le nord-ouest, les Alpes d'Unlerwalden ou des Quat.re 
Cantons se dt·essenl ent1·e la Reuss el l'Aar. 

Deux systèmes isolés, l'un .au noi'CI-ouest, le Jll1·a (mnco­
suisse, l'autre au nord-est, les Alpes d'Appen~ell ou A 1 pes de 
Saint-Gall , complètent l'orographie sommaire des régions drai­
nées pm· le cours superieur du Rhin. 

Sources et cours du Rhin. - Le Ilhin est formé de deux 
rivières, le Rhin anlàiem·, le Rhin postérieu1· ou Vieux Rhin . 

Le Rhin antérieur, sorti du 1m.ssif du Sainl-Gothard, s'ali­
mente à plus de cent glacier:> : l'altitude de ses sources es t de 
2 400 mètt·es environ. Sa direction première à travers rune 
des g1·andes vallées longitudinales des Alpe:> est sud-oues t, 
nord·est ; il s·en va parallèlement à l'hm, comme s'il devait, 
ainsi que son voisin, gagner la vallée 'lu Danube. Cette dit·ection 
n "est pas modifiée pat' la rencontre à Reichenau du Rhin pos­
làieur . 

. Celui-ci arrive cependant beaucoup plus puissant, roulant en 
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vrai lorre_nt à lrav:rs la via Mala dans une gorge où son lit 
est parfots resserre à 8 mètres enll·e deux murailles à pic 
de 400 à 500 mètres de haut. Il est sorti du massif de l'Adula 
ou glaciet• d'Enfer, et s'est gt·ossi de tous les déversoirs des 
glaciers de l'Aibula. Pour bien faire sentir le caractère tonen­
tueux du Rhin postérieur, il suffit d'indiquer que ses sources 
se Lt·ouvant par 2 000 mètres d'altitude environ, il est descendu 
à 566 mètres à Reichenau quand il se joint au Rhin antérieur. 
C'est un·c diiTét·ence de niveau de plus de ·J 000 mètres pour un 
parcours de 4.0 kilomètres environ, soit une pente moyenne de 
5 centimètt·es et demi par mètre. 

Les deux rivières constituent déjà un fleuve puissant à lem 
jonction. Un peu au-dessous de Coire (Thur) Je Rhin se heurte 
aux clel'llicrs contreforts des ramifications de l'Albula, et par 
suite s'infléchit vers le nord pom pénétt·et· dans une plaine 
d'alluvions ct gngnet· presque en droite ligne le lac de Cons lance. 
Jadis, au point où il baigne la base du illüilicon, il se recombait 
vers l'ouest, empnmtait par le Wallen-See la vallée de la Linth 
et sc jetnit claus le lac de Zurich. Une digue de 5 mètres lui 
barre aujourd'hui le passage, mais en ·1853 on put craindre un 
instant que le Hhin ne se jetât à nouveau dans son ancJCnne 
vallée. 

Dans toute celte pat'lie de son coms le Rhin n'a reçu d'af­
fluents important que sut· sa rive droite. Le plus t•emat·quahle 
est J'Ill , descendu du nhatikon ct de l'Arlberg. Le fait s'explique 
patof;ti lemcnt si l'on observe que ce neuve longe sur la gauche Je 
versant mét·idional des Alpes extérieures, sm· sa droite le ver­
sant septent•·ional des Alpes intét·ieures; on a précédemment 
noté que dans les diret·s massifs alpestres, comme dans l'en­
semble elu système, les pentes étaient touj O!II'S brusques et 
abruptes sur le versant méridional , longuement inclinées, au 
coti traire el à lt•ansitions douces sut· le vet·sant nord. Il n'y a 
donc pladc pout· des uffiucnts un peu longs que sur la l'ive dro_ite 
du Rhin. Le phénomène contraire sc reprodu.iru quand le Rl~u~, 
s'étant renversé vers l'ouest, suivra sur sa droite le vet·sat1t met•t­
dional des plateaux s_ubulpestres et sut· sa gauche le versant 
nord des Alpes. . . 
· Le Rhin a pa1·com·u ·170 kilomètres quand Jl debouche dans 
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le lac de Constance par 598 mètres d'altitude. Depuis sa source 
il est donc descendu de plus de 2 000 mètres. 

Le Juc de Constance, avec ses 476 kilomètres carrés de 
superficie, joue pour le fihin le même rôle que, à l'aulr·e extré­
mité des Alpes, Je luc de Genève - 655 l\ilomètres cmTés ­
joue pour le fihône. Il sert de régulateur cl d'ép~rutem· . En 
Lemps dr. crue il retient une nappe d'cau dont l'épmsscur serai t 
haule de 5 mètres. Les eaux du Rhin déposent leurs troubles ct 
se purifient dans lem voyage à travers le lac allongé d'est en 
ouest. A son mTivée le fleuve entraîne une masse d'alluvions 
assez considérable pour y avoir pu former deux longues jetées. 
Il roule parfaitement limpide quand il s'échappe de l' Unle?'See, 
véritable lac secondaire fer·mé par la passe de Constance, et qui 
termine le grand lac vers l'ouest comme l'Ueberlinger-See le 
termine vers le nord. 

A sa sortie le H11in a pris une direction diamétralement opposée 
à sa direction primitive. Il marche de J'est à l'ouest, coupant 
sur son passage une bmnche orientale du Jura, bordur·c cxtl'êmc 
du plateau Souabe. Du plateau à la vallée qui s'ouvre au-dcsso1ts 
le fleme doit franchir· un seuil de 25 mètres. De là les chutes 
célèbres de Scha!Thouse, obstacle très gênant pou r· la navigation 
déjà active tant sur Je lac que sm· le fleu·,.c, el qu'on a dù 
éviter par un canal. Plus bas il reçoit l'Aar, qui fait plus que 
doubler la masse de ses eaux. A l'extrémité d'un dernier· cou­
loir montagneux formé par le Jura franco-sl!issr. et la Forèt 
Noire, à Bâle, apr·ès un nouveau changement de directton, le 
fihin quille la Suisse et les montagnes pom s'engager·, vers le 
nord, dans le couloir d'Alsace. << Son cours héroïque » (Richter) 
est terminé; il va devenir· fleuve de plaine. 

Les affluents. - A partir du lac de Constance tous les 
affluents importants du Rhin se développent sur· sa rive gauche. 
A part la Thü1T, venue des Alpes moyennes du pays de Thul'govie, 
d'Appenzell ct de Saint-Gall, lous les affluents sont rnmassés 
en un fossé unique el se confondent dnns Je lit de l'Am·. C'est 
1~ ~e trait car·acléristique du système hydrographique de la 
regiOn connue sous le nom de Plateau suisse. 

L'ensemble du cours de l'Am· décrit une courbe symétrique 
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et opposée à la cour· be du l\hin; sa concavité, comme celle du 
Rhin, regarde le noyau montagneux des Alpes. L'analogie entre 
les deux cours d'cau est bien plus frappante encore, si l'on 
considère l'ancien lit du Rhin, la vallée de la Linth et de la 
Limmat. L'on obtient ainsi un parallélogt·ammc parfaitement 
régulier dont les diagonales se coupent exactement à ano-le 
droit sur la ri vc occidentale du lac de Lucerne. Sut· les fa~cs 
nord-est et sud-ouest, deux lacs se font pendant, Lt·avet·sés par 
deux fleuves : lac de Brienz et lac de Thun pout• l'Aat·, ~Vallen­
See cl lac de Zul"ich pour l'ancien cours du Rhin. l!:nfin si l'on 
joint ces deux faces par une pm·pcndiculaire abaissée en leur 
milieu, on délimite de la sot·te une zone montagneuse enfet·­
mant les Alpes des Quatre Cantons, ct le Massif de glaces, el 
une zone de plateaux, et l'on peul distinguer deux sét•ies de 
cours d'cau. Les uns, places aux deux ex trémités not·d-est ct 
sud-ouest, sortent du cœut' rn ème des Alpes; ainsi la Limmat 
et la Reuss, l'Emm etl'Aal". Les autres au centre, comme l'Aa 
et le Vigger , sont des t•i vi ères extét·ieut·es et affleurent seule­
ment la base des montagnes. Dans cc quadt·i latère la moyenne 
des pluies croissant du noi'Cl-ouest au sud-est avec l'altitude de 
pays, vnrie de ·1 mètt·c sm· le plateau, h 2"',50 cl 5 mèLt·es à la 
crête du massif Cci'Vin . 

L'Aal", long de plus de 300 kilomètres, est le fleuve suisse par 
excellence, le l\hin n'étant, il wai dire, qu'un fleuve internatio­
nal, de plus coulant au fond d'un étroit sillon pt·essc de toutes 
parts pat' les montngnes. L'Aar, au contraire, traverse toute la 
Suisse basse, celle où le climat est le plus doux, la Lcne plus 
féconde, les communications plus commodes, la vie plus facile. 
La masse d'cau qu'il roule apt•ès quïl a recueilli Lous ses 
affluents est supét·ieure à celle emportée pat· le Rhin il leur 
point de jonction (l\hin 425 mètres cubes, Aar 5!2). C'est qu'il 
réunit à la fois les eaux des plus vasles glaclCrs alpestres, 
glaciers d'Aletsch, de la Jungft·au, du Finstcraarhorn ct les eaux 
du versant orientnl du Jura. 

Il sort du mèmc massif que le Rhin , massif d'où sortent aussi la 
Reuss le Rhône ct le Tessin. Les sources des cinq fleuves sont 
comp1:ises dans un espace qui n'est pas plusgt·and que le d~par­
tement de la Seine (47 875 hectares) . Il descend entt·e le Grtmsel 
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et le Finsleraarhorn de la plus colossale mer de glace que l'on 
connaisse sur noll·e continent. Il roule du sud-est au nord-ouest 
plus torrentueux encore que le flhin postérieur dans la faille 
qui sépare le massif de l'Oberland llernen, des Alpes des 
Quat1·e-Cantons. Il abandonne ses ll·oubles dans les lacs de 
Brienz el de Thun, jadis unis en une seule nappe, séparés main­
tenant par les apports de la Lutschine. 

Parti de plus de 2 000 métres, il est à 566 mètres quand il 
entre dans le lac de Brienz, soit ·1 500 mètres environ descendus 
en 50 kilomètres. 

A Thun il entre dans la plaine Suisse. Après avoi l' enfermé 
Berne dans une de ses boucles, après une série de méand1·es, 
analogues quoique de moind1·e dimension aux méandres de la 
Seine, il est infléchi ' 'ers le nord par un faible pli de lerrain. 
A Am·berg, la nécessité d'assainir la plaine, et de crée1· à l'Aa1· 
un nouveau réservoil·, lui a fai t donne1· un cours arliflciel; une 
t1·anchée de 100 mètres de large le jette dans le lac de Bienne. 
Là commence son rôle de fleuve collecteur, de fossé central de 
drainage. 

On ne saurait énumérer lous les affluents de l'Aar, et pour­
tant tous sont importants parce qu'ils lui apportent tous un 
puissant contingent d'eau, qu 'ils sortent comme la Sm·ine des 
glacie1·s des Diablerets, ou CJll'ils se1·ven t de déversoil· comme 
la Thiele, aux eaux du Jura recueillies pm· les lacs de Neuchàtel 
et de Bienne. Mais les plus remarquables de ses affluents lui 
viennent sur sa rive droite. Les deux plus considérables sont la 
Reuss et la Limmal. 

La Reuss est, de même que l'Aar , un l'èsumé de rivières. Des­
cendue du massif de Saint-Gothard, elle est le plus impétueux 
des tonents suisses. Les go1·ges d'Uri comptent parmi les 
plus sauvages de la Suisse; à peine la rivière a-t-elle laissé une 
place à la voie fe1Tée qui monte vers Je tunnel du Saint-Gothard. 
Elle d1·aine le lac des Qualre-Canlons el se grossit encore de 
l'émissaire du lac de Zug. 

La Limmat sert de déver·soir au lac de Zurich et au Wallen­
See. Dans sa pm·tie supérieu1·e, sortie des glaciers du Teeds, 
elle s'appelle la Linlh. Elle allait aut1·efois directement au lac 
de Zw·ich ; on l'a jetée dans Je Wallen-See. 
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b. Cours moyen. 

Limites, crêtes et pentes directrices. -Il est assez diffi­
cile de limiler exactement le domaine du Rhin et de ses affluents 
pendant son com·s moyen : c'est qu'il traverse une rérrion de 
transition entre les massifs alpestres et la plaine extéri~me de 
J'Europe. Par sui te les accidents de t•clief sc développent tantôt 
parallèlement, tan~ôl pct·pcncliculairement à son cours. On peut 
remarquer touLcfo1s que la transition s'opèt·e par une série de 
bautem s ct de plateaux sensiblement parallèles entt·c eux. La 
limite extrême de ces hauteut·s serai t, au sud, muquéc par la 
ligne du Jura souabe el suisse; la limite extrême au nord, par 
la ligne du Westerwald ct de l'Eifel. Entre cette double fron­
tière et parallèlement s'étendent le Taunus et Je Hunsrück. 
Enfin, rejoignant le Jura souabe au Taunus SUI' la rive dt·oite 
s'allonge le plateau de Ww·ternbe1·g avec sa bordure parallèle 
au Rhin , la Forêt Noire; sur la rive gauche et symétriquement 
s'incline vet'S le Hunsrück le plateau lon·ain, adossé au sud aux 
monts Fnucilles, et bot•dé, le long du fleuve, pat· la longue chaine 
des Vosges. 

Géologie et pluies. - La symélt·ie que l'on a signalée 
dans la disposition des divers accidents de relief se rett·ouve 
dans la disposition des terrains au point de vue géologique. De 
Bâle à llingen, llllC gt·ande plaine alluviale, créée par le Rhin 
lui-mème, s'insinue plus longue que large (largeur moyenne, 
50 kilomètres; longueur, 270 kilomètres) entre les deux. pla­
teaux triasiques du Wurtenberg et de la Lorraine. A la pointe 
sud extrême des Vosges, comme à la pointe extrême de la Forêt 
Noit·e, se dressent deux massifs cristallins. Au nord, la plaine 
alluviale est fermée pat· une large bande de schistes qui for­
ment, du Westerwald au système arctennais, un plateau connu 
sous le nom de massif schisteux Thénan . Le Rhin s'est creusé 
un étt·oi t passage à tt·avet·s ce plateau et y coule encaissé entre 
deux rives à pic de. Dingen à Bonn. . 

Cc sont des régions encore bien arrosées que celles. drm­
nées par le Rhin de la Suisse à son enlt·ée dans la plmne du 
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Nord. Le relief, r.oul en étant modéré, est encore suffisarn­
ment marquè pout' atTèler les nuages chargés de pluie. Là 
ott l'altitude est trop faible, la proximité de la mer fait compen­
sation : ainsi le Westerwald et l'Eifel, bien qu'atteignant à 
peine 500 mètres, reçoivent en moyenn? Om, 85 d_e précipitations 
annuelles, autant que les Vosges, là ou leur allttude moyenne 
atteint 1 000 mètres. Ce sont les régions les mieux anosées 
de toul le cours moyen. Dans les autres parties, la moyenne 
varie entre 0111, 55 el Om,80. Les affluents du Rhin lui apportent 
donc ici encore un tribut important. 

Etude du cours. - Des indications géologiques données 
plus haut, il résulte que l'on doit distinguer deux parties dans 
le cours moyen du Rhin : ·1 o son cout·s en plaine de Bùle à Bin­
gen; 2° sa marche dans les défilés schisteux de Bi ngen à llonn. 

fo De Bùle à Bingen, le fleuve roule assez lent dans une plaine 
unie. Tandis que de sa source à Bàle le Rhin es t descendu 
de 2 000 mètres, il ne descend plus que de 168 mètt·es jusqu'il 
Mayence. Encore le franchit-il en deux paliers : le pt·emiet· de 
Bâle ('1 57 mètres d'altitude) à Stt·asbout·g (248 mètres) donne 
une dilfél'ence de niveau de 1 H mètt·es; le second, de Stt·as­
bourg à Mayence (80 mètres au-dessus du ni veau de la mer), 
s'abaisse de 57 mètres. La première partie du cours est donc 
rapide; le Rhin, avec ses 1 000 mètres cubes de débit moyen, 
profond de plus de 5 mètres, roule encore avec des allures tot·­
rentueuses, se cherchant partout un passage, par conséquent 
décrivant une série de bouches, se créant de tous cOtés des 
faux bt·as, divaguant si bien en cet'lains points, que sa lat·geur, 
avec les îles boisées qu'il enferme, atteint parfois jusqu'à 
5 kilomètt·es. Ces divagations ont forcé, pour ainsi dire, les 
villes ü s'éloigner des bords du fleuve, ü s'élevet' de préférence 
dans les vallées latérales de ses affluents. En outre, rendant 
difficiles les communications d'une rive à l'autre, elles expli­
quent le développement des villes placées aux débouchés des 
rares ponts jetés autrefois sur le Rhin, et l'importance que 
l'on allachait à la possession de ces passages. De gt·ands travaux 
ont été entrepris pom la rectifical ion du cours du Rhin . On 
l'a à peu près ramené partout à une lat·geur moyenne qui varie 
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de 500 à 250 mètres ; puis, on s'est elfot•cé de diminue1• le 
nombre de ses méandres. A la hauteur de Karslruhe, le Rhin 
qui depuis Bâle décrivait une courbe dont la convexité etai~ 
tournée vet·s la l'l'ance, s'infléchit en une nouvelle coul'be dont 
la convexité regarde l'Allemagne. A Mayence, où il reçoit le 
Main, il rencontre les pt·cmiéres assises du 'faunus ct du plateau 
schisteux ; il les longe un instant d'est en ouest, jusqu'au 
moment où il s·cngoulfre dans la trouée de Bingen. 

2" A l'enlt·P.c dans les défil és schisteux, le Rhin franchissait 
jadis un seuil de plusieurs mètres. Les tt·avaux d'aménagement 
ont fait disparaitt·e toute trace d'écueils. Le Rhin s'avance, 
marchant ù 5 kilomètres à l'heure, dans une gorge si étt·oile 
qu'il laisse à peine, à droite et à gauche, entre ses rives et la 
muraille r ocheuse, la place d'une voie fcn ée. Sur les coteaux 
que couvrent de pt·écieux vignobles, se dressent de Lous côtés 
les ruines des vieux Bm·gs. A peu près au cenLt•e du plateau 
schisteux, il reçoit pt·esque au mème point et à angle droit, 
sut· sa droite, la Lahn, sm sa gauche, la llloselle. A ce carre­
fo ut' de vallées divet·gentes, conduisant l'une vers la vo ilée du 
Weser et le Hanovre, l'autre au plateau lorrain el à la France, 
devait nùccssait·emeut s'élevet· une place importante. 

·1. Affluents de la région de la plaine. - Sut' sa 1·ive 
gauche, les afflu ents sont peu développés parce qu'ils sont res­
serl'éS entre la Cl'ète des Vosges et le fleuve même. Le plus impor­
tant es t l'Ill qui art·ose la riche plaine d'Alsace, recueillant par 
ses affluents les eaux des Vosges infél'ieures. Ses pentes sont 
analogues ù celles du Rhin; toutefois, son cours n'étant pas 
divagant , les villes impot'lanles de l'Alsac~ se s~nt. élevées sur 
ses bol'ds, de préférence aux ri v es du Rlun : ams1 Mulhouse. 
L'Ill fi ni t en aval de Stl'asboUI'g. 

La Lauter servait de ft•ontiére à la France avant i87L 
La Nahe, so t-tie de la trouée d'entre les \'osges et le H~nsrück, 

a son embouchure à Dingen, au point même où le Rlun entt·e 
dans les délllés schisteux. 

s111• la 1·ive droite, le Rhin, dans celle partie de son coul's, 
reçoit deux de ses affluents les· plus i~porlants, le Neck~1· et ~e 
Jlfai n . La J(inzig, qui débouche à l\.ehl en face de 1 Ill, na 
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guère d'importance que par la Ll·ouée qu'elle ouvre dans le 
système de la Forêt Noire, en face de Sl!·asbourg. 

Le Neckar et le ftla in dt·ainent à eux deux toutes les eaux du 
vaste quadrilatère que forment, adossés à la Forêt Noire, à 
l'Odenwald, au Jura souabe et franconien, les plaleau .. "C du Wm·­
temberg el de Franconie. Il y a là une région assez riche en 
précipitations, où la moyenne des pluies vm·ie de 40 a 55 centi­
mètres pour la plaine, de 55 à 75 pour le pourtour montagneux. 

Le Neckar, long de 540 kilomètres, naît dans une région maré­
cageuse, assez près du Danube, par 700 mètt·es d'altitude. Sui­
vant la j)ente génémle du plateau wurlembergeois, il descend du 
sud au nord, assez rapide, assez encaissé dans des défi lés rocheux, 
avec des allernances de larges hassins bordés de coteaux à 
pentes allongées. On retrouve les mèmes caractèt·es dans les 
vall.ées de ses nombreux affluents. Au-dessous de Stullgard il 
entre en plaine, mais ne devient navigable que beaucoup plus 
loin. Se heurtant à l'Odenwald, il s'infléchit vet·s l'ouest: Hei­
delberg garde le passage, el Mannheim marque la fin rlu Neckar 
dans le Rhin . 

Le JI[ ain est beaucoup plus considérable que le Neckar. C'est, 
après la Moselle, le plus important des trilmtait·cs du llhin; il 
lui amène environ un tiet'S de ses eaux. Peu de cours d'eau 
sont aussi sinueux; tandis que d(sa source à son embouchme 
la distance en ligne droite n'est que de 260 kilomètres, la 
rivière présente en réalité un développement de 600 kilomètt·cs. 
Il sort de la lisièt·e extérieure du plateau bohémien , du nœud 
de Fichtel-Gebirge, un centre hydrogt·aphique qui rappelle en 
plus peti t .le Saint-Gothard. Deux torrents, le Jliain blanc ct 
le Jllain 1·ou.ge, constituent la ri vière. Son com·s très ca l n~e en 
ferait une g•·ande voie commet·ciale, si les nombreux détours ne 
causaient une perte de lemps trop considérable. Le Mai n n'en a 
pas moins une grande importance, parce qu'il aiTose une t'éo-ion 
fort riche et de climat très doux. Sa direction o-énét·ale est ~en­
siblement sud-est el nord-oues_t, mais avec des c~ochets multiples 
du nord au sud el du nord-est au sud-ouest. li enlt'e dans la 
plaine du Rl1in après a voit· séparé le Spessal'l de l'Odenwald. 
Francfort est la ville avancée du illain dont le com·s se termine 
en face de ·Mayence. : 
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L'un de ses affluents; la Regnit::, mérite d'èlre mentionné. 

Dans son cours supérielll', elle semble, dirigée du nord-ouest 
.au sud-est, devoi1· gagner le Danube pamllèlemenl a l'Altmühl, 
affluent de ce fleuve. Elle remonte ensuite vers le nord. Elle 
a servi à joindre le bassin du Rhin el le bassin du Danube par 
un très cou1·t canal qui emprunte une dépression du Jura 
franconien. 

2. Affluents de la région du plateau schisteux.- Dans 
celte région, c'est de ~a rive gauche que le Rhin reçoit son 
affluent les plus impot·tant. 

Le bassin de la Moselle, dans son ensemble, rappelle beau­
coup le bassin du Neckm·. Son cours est toutefois beaucoup plus 
développé (600 kilomètres) . Il peut être divisé en deux parties. 
De sa source au ballon d'Alsace jusqu'à la ·hauteur de Trèves, 
la Moselle, grossie sm· sa gauche de la Jllezll'the et de la SwTe, 
décrit un vaste arc de cercle sur le plateau loiTain. Elle enl1·e 
ù Trèves dans le massif schisteux. Sa vallée, aussi fertile que 
précédemment, sc rétt·éci t, el d'ault·e part.la rivière décrit 
d'innombt•ables méandres. Ces méandt·es, développés en ligue 
droi te, mesut·e•·aielll 225 kiloméLI·es, alors que la distance à vol 
d'oiseau, de 'l't·èves à Coblenlz, est seulement de 100 liilo­
mètres . Dans cette seconde partie de sou cours, la ~loselle 

se dirige pet·pendiculairemenl au Rhin du sud-ouest au nord­
est. 

Sur la rive droite du fleuve, le sillon de la Lahn sot·tie elu 
\Vesten valcl prolonge en territoire allemand la grande voie que 
la vallée de la Moselle ouvre vers le territoire français. 

Importance historique du cours moyen du Rhin. -
Le cours moyen du Rhin ne peul pas constituer une limite 
natm·elle pat·faitemenL Lranebée ni polll' la Ft·ance, ni pour 
l'AIIemaane. Le fait est plus évident encore si l'on considère le 
Rhin av~c son col'lège d'affluents. Il existe dans la·région une 
série de carrefours, centres de jonction du fleuve eL de ses 
tributaires, où les peuples entraînés par la pente des vallées 
devaient nccessait·emenL se renconLI'el' . Un premier carrefour est 
dessiné par le Ilhin lui-rnème, le Main el la Nahe, au sud du 
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Taunus et du Hunsrück, dans la région où s'élèvent, placées 
sur une même ligne, Bingen, Mayence et Francfort. Les vallées 
du Main et du Neckat· constituent les deux grandes voies histo, 
riques qui permeltent de passer du fihin au Danube. Il y a là 
une réaion de transi tion, dont l'analogue est représenté sur la 

o I . 
rive gauche pat· la vallée de la Moselle. ,a pm·tte de ceLLe 
rivière avec le fihin grossi quelques kilomèlt·es plus haut par 
la Nabe est presque à égale distance de la vallée de la Meuse 
et de la vallée du Wcset·, ct les deux rivières conlluentes ont 
une dit·ection sensiblement perpendiculaire aux deux fl euves. 

c. Cour s inférieur. 

A Bonn, le fihin sorti elu défilé schisteux entre dans la plaine 
extérieure de l'Europe. Sa largeur varie dès lors de 500 à 
500 mètres. De l'emboucbUI'e de la Sieg, un de ses afflu ents de 
droite, jusqu'il ia frontière hollandaise, il coule, en s' infléchis. 
sant vers l'ouest, dans une vaste plaine encot·c moin inclinée 
que la plaine d'Alsace. Aussi son cours n'est-il pas moins 
errant : des tmces de ses anciens méandres apparaissent en 
maints endt·oits; même J'on rencontt·e sm· sa rive gauche, de 
Dusseldol'f à Krefeld, un ancien sillon qui conclu isai t le fl euve à 
la Meuse. Au point de vue économique, la région n'est pas 
moins riche que la région alsacienne. A droite cc sont les pays 
miniers que traversent la Rull1", avec Essex, Duisbom·g et 
fiuhrort; à gauche c'est le gtancl centre industriel de Krefeld. 
Après qu'il a reçu la Dippe à Wesel, le fihin a toute la masse 
des eaux qu'il doit portet· à la mer, et non loin d'Emme1·ich, 
par 15 mètres d'altitude environ, large de 670 mètres, il entre 
en Hollande. 

Le Delta du Rhin.- A peine entré sut· le terri toire hollan­
dais, le fihin se bifmque pour gagnet· la mer pat· ttois bras 
principaux, le Vaal, le Lek el l' Yssel. Les deux premiers, 
orientés d'est en ouest, vont aboutit· à la mer du Nord; le troi­
sième coulant du sud au nord s'en va flnit· sm· la r ive orientale 
du Zuider-Zee. Mais ce ne sont point là toutes les branches ter­
mina~es du Rhin. De nombreux bras s'en détachent, qui comme 
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Je Vecht vers le Zuidcr-Zèe, et le Vieux Rhin vers la mer du 
Non~, emportent en le~ps ùe ·crue, gràce à un très complet 
systeme de vannes el d ecluses, le trop-plein du fleuve. 

Le-point de bifurcation du fleuve fut déplacé en ·1701, et fut 
porté de territoire allemand en territoire holland3is par la con­
struction d'un canal. C'est :i l'extrémité de ce canal lon..,. de 
dix kilomètt·es, cl non loin d'Arnheim, que sc détachent l'Yssel 
el le Leie. Ces deux bt·as n'emportent qu'un Liers des caux du 
Rhin. Les deux autres liers roulent dans le bras méridional ou 
Vaal. Celle réparti Lion des eaux est faite, gr<Jce à la construction 
dans le lit du fleuve, d'une longue jetée en piene. Devant 
Nimègue, le fleuve large de 500 mètres a plus de 5 mètres de 
pt•ofondeur. Avat~l '1856, le Vaal se confondait avec la Meuse au 
fort Saint-And1·é. Aujourd'hui, pat· suite rie la création d'une 
digue, la jonction s'opère plus loin, en face de Gor!.:um. Bien 
que la Meuse t'oule dix fois moins d'cau que le Rhin, son nom a 
prévalu dans la langue des habitants. Après avoit· passé devant 
Donll'echt, les eaux du Vaal vont rejoindre celles du Leie Devant 
nottenlam, l 'eau est cncot·e buvable el n'est salée qu'au moment 
du flux , sensible à une centaine de kilomètJ·es. Les embouchures 
c6nnues sous le nom d'emboucluœes de la Aleuse, n'ont d'un 
fleuve que le nom : comme les estuaires de la Zélande, elles ne 
sont en fai l que des bras de mer. 

Quant au Lek, il n'emporte pas lui-même à la mer tout le 
flot qu' il roule devant ;h·nheim. Outre la saignée du Vecht, il 
faut signalet· l'existence d'un autre bras du fleuve, le Vieux 
Rh-in qui traverse Utl'echt el Leyde. Ce n'est plus à proprement 
parler qu'un canal, à cours très lent; il n'a même pas assez de 
force pout· pet·cer la ligne de dunes qui le séparent de la mer. 
De là, jadis, l'existence sur ses deux rives de :vastes m~rais, et 
les t1·avaux entt·cpris en ·1806, pom la consll'uctwn de plllssantes 
écluses, qui lnissanl échappet· le fleuve à marée basse, sont 
fermées à marée haute, pour empèchet• la mer d'ensabler 
l'embouchure. Le Vieux Rhin ne roule du resle que 4 métres 
cubes d'eau par seconde, soit moins de la 500c partie des 
eaux du fleuve, qui dans les mnig1·es apporte à In m:r du Nord 
de 1 000 à I 200 mètres cubes à la seconde, 2 000 metres cubes 
en débit moyen el de 8 il ·1 0 000 en temps de crue. Son débit 
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en fait donc un fleuve infét·ielll' au Rhone et cependant son 
domaine tlst sensiblement plus étendu. 

Résumé. -Le Rhin sot'li des massifs alpesLI·es doit la régu­
larité de son débit aux glaciet·s et aux lacs de son domaine 
supérieUI'. A sa sortie de Suisse, il devient fl euve de plaine, 
avec, de Bingen i.t Berne, l'interposition d'un plateau. Il se .tet·­
mine pat' un della, le plus étendu de I'Em·ope. Ses afOuents le 
joignent pt·esque tous pat' des vallées perpendiculaires, qui con­
stituent autant de routes tmnsversales d'est en ouest. 

Au point de vue économique, le Rhin joue un rôle des plus 
importants pour les pays qui avoisinent son cours. IL est leur 
grande voie naturelle vers la mer. Toutes [JI'Opo1·tions gm·de'es, 
il est, en Europe pour la Ilollande el l'Allemagne, l'analogue du 
Mississippi pou1' les États-Unis d'Ameriquc. 

Politiquement ct hislot·iquement, le Rhin ne constitue pas et 
n'a jamais constitué une limite naturelle. Sa vallee pmpre, 
el les vallées de ses arlluenLs, forment un toul parliculiCJ', doté 
de qualités propt·es, une zone de transition , une region inter­
médiaire. 

Sujets de devoirs. - ·1. lmpo,·tnnce économique du COU I'S du Rhin. 
- :!. Étudier les vnllées Ll'nnsYcrsales ~ la Ynlléc du Hhin, leur stJ·uc­
Lurc physique, leur rôle cconomiqne et historique. - 5. Élude comparée 
des ,·allées du Rhin, du Rllône ou du Dnnube. - 4. Le Hhin dans les Pnys­
Bns ct les travaux des I!ollnndais. 

Lectures. - ÉI. IS~E R ECLUS. Géographie génémle, l. nr, p . 4!J à 62, 
54~ à 55!)! l. IV. - Vrvr~x ~E S.II~T·~L,nTI :>. Dictionnaire de géogmphie, 
arl1c\e Rhw. - llnu.l'. IflslOI1'e de la [onnalio1t territoriale de l'Eu­
rope centrale, l. l, p. 125 à •J55. - VJO.\L-l..IDLACII E. Autom· de la Fra11 ce 
p. 53 ù 61, 77 à !Jï, 25·1-255. - Kom .. Der Rhein. ' 
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CHAPITRE V 

L'J>MPIRE ALLEMAND 

Situation et dimensions. - L'empire Allemand occupe le 
cen tre de l'Europe. Toutes les diagonales que l'on peut mener 
des divcr~es extrémités de l'Europe sc coupent au cœu1· mèrne 
de l'Allemagne. Elle est le lien cntr·e les I'égions orientales ct 
les pays de l'Occident; elle fait la t1·ansiLion entre le monde 
latin el le monde slave. 

La supedlcie de l'Empire allemand est un peu supéricur·e à 
celle de la France, avec 540000 kilomètres carrés ineaalemcnt 

0 

partagés cntr·c les dem: régions physiques très différentes, 
montagnes au sud, plaines au nord, qui composent cet 
État. L'Allemagne du NOI'd en couHe les quatre cinquièmes 
[4'12 000 kilornétr·es cm·rés). L'empir·e est bomé mt nord par 
la mer Baltique, I'Oslsee, la mer· Or·ienlale des Allemands, Je 
Danemar·k ct la mer· du Nord. A l'est, une frontiè1·e convention­
nelle ln separ·c de la f\ussie dans la région des plaines. Au sud, 
il est limitrophe de l'empir·e d'Aut•·iche-llongric, sur toul le 
pourtour· septen trional et occidental des monts de la Bohême, 
et dans une pnrtie de la région alpestre; le lac de Constance et 
une part1e du cours du f\hin forment app1·oximativemenl sa 
limite elu côté de la Suisse. A l'ouest , la France, le Luxembourg, 
la Belgique cl Ja Hollande sont ses voisins et la limite est ~ure­
ment conventionnelle qui sépa1·e l'Allemagne de ces divers Etals. 

L'Allemagne sauf au nord el au sud n'a pas de frontières 
natur·ellcs : les plaines ouyertes qui la composent se continuent 
aussi bien à l'ouest qu'il l'est par cl'auti'es plaines ouver·Les. Elle . 
a donc pu déborder librement, el elle a de son côté dù subir 
dr.s d ébordement~ . · · 

Géologie. - << Géologiquement il y a une Espagne, une 
Angleterre, une Norvëge, une Suède, une f\ussie. une France, 
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mais il n'y a point d'Allemagne 1 ». En eifel géologiquement 
comme au point de vue orographique, l'Allemagne n'est que la 
continuation de systèmes qui l'avoisinent. Les di vers terrains de 
l'Allema~rne du Sud la ral.lachent à l'AuLJ·iche, à la Suisse, à la 

0 

France, à la flelgique. La plaine du nord n'est qne le prolonge-
ment de la plaine sarmate. 

Les roches de l'àe 7n·imah·e, gneiss, micaschiste, granit, 
n'existent dans l'Allemagne qu'à une mince lisière sm· la face 
extérieure du système Bohémien, sm· l'Erzgebirge elles I\iesen-
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gebit·ge autrichiens par leut· front intérieur. Le 11oyau cristallin, 
de l'extt·émité méridionale de la Forêt Noire, fait pendant à un 
aulJ'e noyau analogue qui constitue une partie des sommets 
l' osgiens. 

A l'ère secondaù·e appartient le massif schisteux occidental 
coupé par la faille où coule le Rhin , formant les assises du 
Taunus el du Hunsrück, du Westerwald el de l'Eifel, mais 
aussi de l'A1·denne en Belgique el en France. Deux autres 
noyaux isolés se retrouvent dans le Hm·::; el le Fmnkenwald. 

D'énormes dépôts cm·boni{è1·es existent SUI' le pourtour de 
ces divers massifs, avec tt·ois centres plus particulièrement 
puissants à Sam·bnïck, Aachen, Essen. 

Relief. - La tradition a depuis longtemps consacré la 
division de l'Allemagne en deux régions de relief Lt•ès diO'é­
rent, d'une part la Haute-Allemagne, ensemble de plateaux el de 

'1. Bernhard Coùa, Deutschlands Bodeu. 
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systèmes montagneux appuyés aux Alpes, de l'autre la Basse­
Al~emagne ou plaine extérieure faisant suite à la grande plaine 
one•~~ale o~ russe. Cependant il est difficile d'établir d'une 
mame•·e tres nette où finit l'une de ces réaions où commence 
J'autre. On peut seulement dire qu'en gé~éral' la Haute-Alle­
magne comprend des plateaux ct des terrasses éta()'ées s'adossant 
aux ~~l~e~ . Mais l'e-nchevêtrement de ces systèm:s montagneux 
est dtfftctle à démeler ; car le Fichlclgcbù·ge n'est point, comme 
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Fig. 46. 

on l'a dit souvent, le nœud du système orographique de 
l'Allemagne; c'es t, au contraire, un soulèvement isolé. 

Il est cependant possible de déterminer un certain nombre 
de r égions dans la Haute-Allemagne. On peul considérer la 
Haute-Allemagne comme enfermée entre la vallée du Rhin à 
l'ouest, el une ligne qui suivrait à l'est le Boehmel'wald, le 
Fichtelgebi l'gc, le Fmnkenwald, le Thüringerwald, la vallée de 
la We1Ta elle Wese1·. Ce couloir idéal est coupé dans sa largeur 
par une série de hauteurs, dont les direclipns du nord-est au 
sud-ouest sont sensiblement parallèles. Extérieurement, à l'ouest 
du Hhin, à l'est du Fichtelgebirge et du Thü•·ingerwald existent 
d'au l!·es systèmes qui font pendant aux divers systèmes du 
couloir central. 

I. Une p1·emière région nettement déterminée existe au sud 
entre les Alpes elle Danube : c'est le plateau Bava1·ois el Souabe. 

II. Entre le Danube elle Jlfain, le relief devient plus confus. 
On y peul cependant distinguer, atr sud une bmTière composée 
du Jum Souabe et du Jura Franc01rien . Le Fichtelgebil'gc les com­
plète à droite; à gauche se développe la Forêt Noù·e. En avant 
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se déroulent les Terrasses Souabe ct Fmnconienne. Extérieure~ 
ment, l'Erzgebù·ge el les Vosges seinblent c·ompléter cet en~ 

semble. 
Nous rattachons l'Odenwald, bien que placé au sud du Mein, 

au système suivant, parce que par son orientation et sa nature 
géologique il se rattache au Spessart. 

III. Au Nm·d du. blain la confusion est plus g1·ande encore. 
Nous distinguerons cependant lrois barrières successives : 

1 oLe Rh on, le Spessart, l'Odenwald; extérieurement à gauche 
du Rhin le Hm· dt et le Donnersberg. 

2° Les hauteurs qui dominent la Wer1'Cl et la Fulda, le 
Vogelsbe1·g et le Taunus; extérieurement le Tlunsriick. continue 
le Taunus au delà du Rhin . 

5° Les hauteurs allongées du Wesm· au Rhin, le Rothhaar el 
le Westerwald; extérieurement, SUl' la gauche du nhin l'Ei fel. 
Le Taunus, le Hunsrück, le Westcnntld et l'Eifel, constituent 
les hauteurs propres du plateau schisteux 1·hénan. 

Extét·ieuremenl à tous ces systèmes, à droite, au clclti du 
Thü1·ingerwald, se trouve le plateau de Thw·inge. 

IV. Au delà des séries de haulelll's que nous venons d'énu­
mérer, s:étend Yers Je nord une région moins élevée où les 
montagnes sont articulées el clécoupées en tous les sens par 
l'èrosiôn des fleuves. On poun·ai t l'appeler Moyenne-Allemagne, 
car elle forme la transition entre la Haule-Allemagne el la 
plaine qui la pénètre cl y forme des golfes comme celui de la 
plate Westphalie. Parmi ces hau LeUJ's t1·ès variées de formes et 
d'altitude, se remarquent le Ha.r~, les hauteurs du rVese?·, el 
le Teutobnrgerwald. 

Au nord jusqu'à la mer se développe la plaine. 
L'ensemble des pays Allemands présente une inclinaison 

régulière des Alpes à la mer. Il y a comme une sé•·ie de gradins 
de Munich à Hambourg. Le plateau Bavarois esl· plus éleré que 
Je soubassement des hauleu•·s de la Moyenne-Allemagne, et ce 
soubassement à son tiers est d'une altitude supérieure à celle 
de la plaine du nord. 

· Haute-Allemagne. - l. Uégion du plateau Bavm·ois. Du 
pied des Alpes au Danube s'étend le plateau Baval'ois et Souabe. 
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Il occupe une longueUI' considérable du lac de Constance aux 
rives de l'Inn. Sa largeur varie de 150 à 200 kilomètres. Ses 
pentes s'inclinent assez régulièt·emenl du sud-ouest au nord-est, 
vers le Danube. Leur dit·ection est rendue visible par la direction 
même des cours d'eau qui sillonneJll le plateau. On y peut 
distinguer deux pat·Lies : le pluleau Souabe est sensiblement 
plus élevé que le plateau Bavarois proprement dit. En outre il 
est plus articulé eL dans sa partie sud-ouest se lie à la Forêt 
Noire et aux chaînes du Jlll'a Suisse par des séries d'ondulations 
eL de collines. Ulm à 470 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
Augsbow·g à 480, Munich à 520 mètres, sont placés à la lisière 
des deux régions. Ratisbonne sm· le Danube n'est plus qu 'à une 
altitude de 544 mètres. L'aspect général de la région est mono­
tone et triste. Le sol caillouteux, formé des débris roulés par 
les torrents de la période diluviale, est fréquemment coupé de 
marécages. Les rivières coulent toutes symétt·iquement au 
Danube entamant à peine la surface du plateau. Le plateau 
Bavm·ois el Souabe n'en a pas· moins une très grande impor­
tance : il est le lieu de croisement des grandes routes transver­
sales el longitudinales de l'Elll'ope. Sa situation a compensé les 
nombreux inconvénients provenant de son sol et de son climat. 

II. Région d'enl1'e Danube et Ma·in . fo Au Rhin commence le 
Jura Allemand. Le système divisé en Jm·a Souabe ct Jum 
Franconien lJ·ès étt·oit à son origine va se développant cl s'élar­
gissant à mesure qu'on avance vers le not·d-est. De même 
structure géologique que le Jut·a franco-suisse, le Jura Alle­
mand se présente sous un autre aspect. Il n'est point composé 
de chaînons parallèles, séparés par les failles étroites des combes : 
il apparaît comme un plateau peu accidenté, dont l'altitude va 
décroissant du sud-ouest au nord-est, dont le vet·sant nord 
tombe assez brusquement sur les domaines du Neckm· el du 
Main, tandis que le versant méridional s'incline par des pentes 
aux transitions bien ménagées, vet·s la vallée du Danube. En fait 
ce versant méridional n'est que la continuation sur la rive 
gauche du fleuve des plateaux Souabes et Ba,•arois étendus sur 
sa rive droite. 

Le Jura Souabe est la branche la plus élevée du système : 
une assez forte dépression la sépare de la Forêt Noire. Le relief 
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se morque oussitôt après d'une façon assez puissante et l'on 
rencontre quelques ct·ètes dépassant ·I 000 mètres mais l'e _ 
semble s'obaisse assez rapidement vers l'est ou u'ne nouvel~ . , , e 
trouee qu empt•untc u~ affluent du Danube, sépa1·e le Jura 
Souabe du Jura Francomen. La surface pierreuse du Jum Souobe 
lt peine couverte d'un maigre gazon, lui a valu le nom de Rauhe~ 
Alp (Apt·e-Mont). 

Le Jura Fmnconien olfrc moins encore que le Jut·a Souabe 
l'aspect d'un système montagneux. Avec lui la direction o-énérale 
se modifie el devient sud-nord à pa t'Lit· de l'Altmühl. L: versant 
extérieur au Danube reste toujours le plus ropide. Mois l'allitude 
moyenne est tombée à 500 mètres el le sommet le plus élevé 
dépnsse ù pei ne G50 mètres. 

2° A l'extr·émité orientale du Jut·a Allemand le Fichtelgebirge­
mont des Pins - est un massif isolé de toutes parts par des 
cour·s d'eau Saale, Ege1·, Naab , Main. S'il n'est pas le nœud 
orographique de l'Ailemogne, du moins est-il l'un de ses 
ccn tr·es hydrographiques les plus importants, par· suite l'un 
des points les plus importants au point de vue de communi­
cation. Le massif, fait de grès el de basalte, por sa forme 
générale rappelle le système Bohémien qu'il termine a l'ouest 
el semble en être comme une réduction ù petite échelle. La 
hauteut' moyenne est assez faible ; le sommet le plus élevé, le 
Sclmeebe1·g - mont des Neiges - se Lr·ouve rejeté à l'angle 
occidental el dépasse ·1 050 métres. 

5• A l'ouest du Jura Souabe, orientées du sud au nord se 
dressent les crêtes de la FoTêt NoiTe - Schwarz ·wald. - Le 
système s'allonge du Rhin à Karlsruhe, parallèlement aux Vosges 
qui lui fo nt face sut· l'outre rive du fleuve. La symétrie entre les 
deux soulèvements n'est pas seulement dans leut· orientation. 
Structure géologique, aspect, nature de versants sont les mêmes, 
si bien qu'on doit les considérer comme deux fragments d'un 
toul disloqué par un bouleversement préhistorique et qu'il est 
logique de les étudier simultanément. 

De pot·L cl d'autre les p(u'ties méridionales, les plus largem~nt 
~éveloppées et les plus hautes sont formées des mêmes gr~mls 
et des mêmes gneiss. Ce sont les mêmes sommets anondts en 
ballons, avec de magnifiques forèt.s, de I'Îches vignobles, des 
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sources abondantes sut· leurs flancs à lem· pied. Dans lns deux 
S)'SlèmE:'s la hauteur et la largeur diminuent ü mesure qu'on 
s'élève vers le noi'Cl. Au sud le Feldbel'g el le Ballon de Gueb­
villel', élevé J'un de J 404, l'autt·e de 1 426 mètres, dominent en 
face l'un de l'ault·c les pen les exll·êmes de la Forêt Noire ct des 
Vosges. Au nord c'est des deux parts la même tet·minaison en 
tenasses d'une altitude à peine supérieure à 300 mètres et 
s'interposant à droite du libin entre la Forêt Noire cl l'Oden~ 
wald, à gauche entre les Vosges et le Hardt. Dans les deux 
systèmes le vet·sanl le plus abrupt fait face ici ù la plaine ba­
eloise, là ù la plaine d'Alsace. Les versants extét·iem s, au contt·aire, 
s'abaissent en pentes modérées vers l'Allemagne cl vers la 
Ft·ance, vers la région du Neckat· el sur le plateau lorrain . n 
faut noter toutefois une moindt·c régulai·ité dans le versant 
rhénan de la Forèl Noire, qui pénèll'e comme un golfe la plaine 
au centre de laquelle s'élève Fribourg. 

4° Les tel'rasses de Souabe el de Ji'mnconie forment comme le 
piédestal du Jura Allemand . Les Len asses souabes sont les plus 
restreintes, mais aussi les plus élevées cl les mieux articulées. 
Les tetTasses fmnconiennes sont d'aspect plus uni. Les unes ct 
les autres sont sillonnées par les capricieuses vallées des mul­
tiples aflluenls du Neckar el du Main . 

111. ·i o La pt•emière ligne dn haulew·s au delà du Nec/au· esl con­
stituée pat· la Rhon elle Spessal't auquel nous rattachons l'Oden­
wald. Ces hauleut·s sont loin de constituer· une barrière conti nue 
du Thüringenvald au Rhin ; entr·e la cou pme du Jllain au nord 
de l'Odenwald et celle de la Wel'l'a ù l'est du 1\hün. le r·elief 
s'abaisse sensiblement entre le Rh ün elle SpessarL. 

D'une façon générale, l'altitude moyenne de cel ensemble 
de hauteurs va en diminuant quand on se rapproche du Rhin. 
Le Rhôn masse volcanique puissante pr·ésente au sud une 
muraille presque droite; il est mieux articulé au nord, où se 
dresse à 950 mètres son sommet impot·t.ant. C'est un clo de 
pays dénudé marécageux et triste. Le Spessar·L, - la forêt 
de l'Epervier- est d'importance moindre encore, son poinlle 
plus élevé n'a tteignant pas 600 mètres. L'Odenwald a · sa pointe 
la plus abrupte tournée vers le Neckar qui-sen e de près la base 
du système, et vers le Rhin . 
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De l'autre côlé du Rhin s'élèvent le Donnersberg- mont du 
Tounert•e - et le lla1·dt. Le Hardt ne pt•ésente l'aspect d'une 
montagne que du côté de la plaine du f\hin au-dessus de 
l~qu~lle il s'élève presque à pic jusqu'à 520 met~es en moyenne. 
L altllud_e est_ mo.mdt·e. encore pt·oche du Donnersbe1·g, masse 
pot•phJ'I'Ique ISOlee C(Ul dépasse 680 mèlt'eS. 

2• La seconde bat'l'ièt·e comprend les hau tcut·s qui dominent 
la Wel'l'a, le Vogelsberg el le Taunus. 

Le Vogelsbet·g- mont des Oiseaux - d'origine volcanique 
comme le Hhôn, n'est qu'une seule el énorme montagne recou­
vrant de sa masse de laves un cer·cle dont le diamètre n'est pas 
moindre de 50 kilomèlt·cs. ll s'élève à 772 mèlt·es au-dessus elu 
niveau de la met·. Ses laves décomposr.e::. donnent nu sol .une 
ad mi ra ble fc t·til i lè. 

AYec le Taunus on abot·cle les hautems du plateau schisten:r; 
1·hénan. L'ensemble présente l'aspect d'un plateau ondulé d'une 
alti tude moyenne de 500 mètt·cs, coupé de rides plus puissantes 
mon lan l jusqu'à 700 eLSOO mèLr·cs. Elles n 'appm·aissenl comme 
des montagnes que vues de la plaine rhénane, de Mayence pat• 
exemp le. Là elles finissen t pm· un Lalus rapide. Mais leur front 
seplcnlrional s'allonge doucemen t et se confond avec le plateau 
lui-même. La Lahn el la Jlleuse se son t creusées de profondes 
cl sinueuses Yallécs dans la longueur du plateau que le 1\hin a 
coupé dans sa lm·geut·. Rien ne distingue le Hunsrück du Tau­
nus qu'i l pt·olongne sm la rive gauche du fi euve . ~L' un el l'autre 
onl des sommet qui atteignent 800 mètres. 

Il y a plus de variété dans le Weslenualct et l'E-ifel qui ré­
pèlent au not·d du plateau la disposi tion du T~tmus ~: t du 
llunsrüek. Le fait 'résulte de l'apparition des roches volca­
niques qui ont crevé de toutes parts la masse schisteuse; de 
nombreux lacs occupent le fond des anciens cratères plus parti­
culièrement dans l'Ei fel. 11 faut égalemenluolcr que le versant 
extérieur du Weslenvald el de l'Eifel ne présente pas la même 
simplir.ilé rectiligne q1te le Taunus et le Hunsrück. Ils s'abais­
sent plus cloucemr.nt au niveau de la plaine et sont mieux 
articulés. 

5• Le Weslenvald for·me avec Je Rothham· la lt•oisièmc des 
barrières interposées enlt'e le Main ella plaine du nord. L'alti-
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tude moyenne de ce dernier système es.t . d~ 650 .mètt·es.. De 
slructlll'e assez simple sur son vet·satll· mtmdwnal, tl est mteux 
articulé au nord. De multiples chaînons couvrent le Sa'l{.erland 
et prolongent leurs pentes e::dt·êmes jusqu'à l'angle que forment 

le Rhin et la Ruhr. 
4• A l'est de ces divers S)'Stèmes, dans le pt·olongement du 

Bohmerwald, orientés du sud·est au nord-ouest, du Fichtel­
gebirge à Eisenach, s'allongent le F1·ankenwald et le Thü1'inge?·­
wald; au delà s'étend le plateau de Thü1·ùtge. 

Le Frankenwald n'est à proprement parler qu'un plateau, 
incliné vers le nord, large de 60 kilomètres, cl d'une altitude 
mo)'enne, inférieure à 700 mètres. Il continue pour ainsi dire 
les hautes plaines du Jura Franconien incline ve1·s le nord, 
qui lui fait face sur l'autre rive du Main, el faci lite le pas­
sage au nord du Fichtelgebirge. Mais avec le Thüringcrwald 
lesystème se rétrécit et s'exhausse en même temps, il semble 
gagner en hauteur ce qu'il pet·d en lai·geul', à mesure que 
l'on avance vers Je nord·ouesl. La largeur de la chaine est 
réduite à 12 à 15 kilomètres, mais les sommets appi'O­
chenl de J 000 mètres. A l'extrême nord le Thüringel'\vald 
réduit à une CI'ête unique s'abaisse de nouveau cl flnil SUI' 
la Werra pnr un coteau de 500 mètres. Le VCI'sant occidental 
est Je plus rapide. 

Le plateau de Thüringe est d'une faible alti tude (250 à 
500 mètres en moyenne). Il est bien articulé el pénétré profon­
dément par les plaines où coulent les nombreux affiuents de 
l'Elbe et du Weser. 

IV. Des d_ivers systèmes de l'Allemagne moyenne le Hai'Z est 
de beaucoup le plus rema1·quable. Ce massif se développe, d'est 
en ouest, de la Saale à la Leine long de ·1 00 kilomètn~s. large 
en moyenne de 50 kilomètres. Comme il se dresse isolé dans la 
plaine et que précisément son vei'Sat1l le plus rapide fait face 
au nord, son importance apparent~ semble d'autant plus grande. 
On a cru longtemps que son point culminant le Brocken était 
le sommet le plus haut de l'Allemagne alors qu'il atteint seule­
ment ·1 '140 mètres, et que le Feldbet·g dans la Forèt Noire, le 
Schneekoppe dans leRiesengebirge montent l'un à près de 1500, 
l'autre à '1 000 mèLI·es. La base est faite d'un plnteau de quartz 
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et de schiste dont la hauteur moyenne varie entre 400 et 
500 mètres. 

Le Teutobü!'gel'walcl elles montagnes du Wese1·, plus longues 
que le Harz, so~t loin cependant d'avoir la même importance. 
Ce ne sont en fatt que de minces el basses collines, dépassant à 
peine 450 mètres à leur point le plus élevé, à l'extrémité orien­
tale du Teutobürgenvald. On les a compat•ées au Jura dont elles 
ont la structure géologique, el la disposition en lonO'ues el 
élt•oiles rides parallèles. Comme le Jura éO"alemenl elles sont 
coupées d'étroits passages analogues aux cluses. C'est par une 
dr. ces cluses que le Weser à Minden pénètre dans la plaine du 
Nord, entre deux coteaux de 285 mèlt•cs. Ce passage, appelé les 
J>o,·tes de Westphalie, marque la limite extt·èmc de l'Allemagne 
montueuse. 

La plaine du nord. - Latéralement, la plaine de l'Alle­
magne du nord n'a pas de limites naturelles ; elle continue la 
plaine russe, elle est continuée par la plaine batave ct flamande. 
Au nord elle a pour · frontière la mer aù milieu de laquelle elle 
se prolonge pm· la jetée du Jutland. Au sud elle s'étend jusqu'au 
pied des montagnes. Sa largeur est nssez val'iable. Ainsi à la 
hauteur des monts du Weser, elle n'a que 150 kilomètres; mais 
aussitôt après, bien que la crète ait conservé la même direction, 
elle se développe presque sut· 500 kilomètres; c'est qu'elle 
pénètre les montagnes comme par deux goJres, par la plaine de 
Westphalie et pat· la plaine du Rhin. 

D'une façon génét•ale on peut indiquer que la plaine allemande 
va en s'amoindrissant vers l'ouest comme l'ensemble du conti­
nent et symétriquement à la plaine sibérienne qui s'amincit vers 
l'est. Sou développement longitudinal est d'environ 1 500 
kilomètt·es. 

Celle vaste plaine ne pt•èsente pas une swoface parfaitement 
uniforme. D'abord elle s'incline tout entière du sud au nord, 
plus relevée sensiblement au pied des montagnes centrales. 

On doit distingue•· deux parties dans la plaine allemande. A 
l'est de l'Elbe, l'uniformité de la plaine est rompue par des 
plateaux de faible élévation. A l'ouest la plaine est à peu pt·ès 
uniformément plate. 
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La plaine o1·ientale dite aussi la plaine wende, du nom des 
Slaves qui y dominèrent jadis, est la plus développée en largeut· 
el en longueur. Les r.ollines atteignent leur maximum d'éléva­
tion dans la haule Silésie, le plateau de Tarnowitz sur la ft·on­
tièt•e. polonaise dépasse un peu 500 mètres. Les légères collines 
suivent la rive droite de l'Oder jusqu'il Glogau. Sm· la rive 
gauche le coteau de G1·iinberg atteint à peine ·127 mètres. Les 
hauteurs sont un peu mieux marquées sur la dt·oite de l'Elbe, 
au sud de la chaîne des étangs du Bmndebourg. 

Au nord des. hauteurs sillonnent la Prusse et la Poméranie. 
Des plis de tel'l·ain isolés semblent les continuer au delà de 
l'Oder jusqu'au Jutland. Leur plus grande élévation rencontt·e à 
l'ouest de Dantzig, où le Tlt1mn Berg dépasse 500 mètt·es. Le 
long de l'Oder elles forment une faible bordm·e du plateau . 

Entre l'Elbe el l'Oder, le Brandebourg el le Mecldembom·g 
couverts d'étangs présentent une surface fortement dépt·imée. 

A l'ouest de l'Oder se trouve la plaine sa:t:onne. On y pournti t 
complel' les collines. Pourtant on peut encore y dislinguet· une 
région de landes élevées, comme les landes· ete Lünebourg entre 
le Weser el l'Elbe, el la t•égion basse Yoisinc de la mer. On ne 
distingue pas les landes hautes du reste de la plaine, quand 
on descend de la montagne à la côte. Mais en Yenan l de la 
mer, leur bordul'e haute d'environ ·J 00 mètres la fait nelle­
menlressoi'Lir au-dessus du niveau général. 

PoUl' compléter la descriplion de l'Allemagne plate il faut 
ajouter la plaine du Rhin enclavée au milieu des hauteurs de la 
moyenne Allemagne el de l'Alsace-Lorraine. Elle fo t·me comme 
un long couloir ; c'est un pn~·s d'une admirable fertilité, découpé 
en minces lanières par les nombl'euses rivières descendues de 
la Forèl Noire et des Vosges, dr.ssinant au nord une sorte de 
golfe où coule la partie infét·ieure du Main. 

Climat. - L'étude du climat de l'Allemagne fait. ressortir 
comme l'ét11de de ses montagnes ce double fait qu'elle est une 
région inlermédiail'e enlt'e l'Europe orientale et occidentale et 
qu'elle est composée de deux parties nettement distinctes, 
plaines et hauteurs. Deux au tres cil'conslances mél'ilenl d'èlre 
considérées. Le pays étant lt·és développé en longitude, l'abon-
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dance des pluies doit alle•· en decroissant d'ouest en est, ct 
le climat doit devenir plus extrême à mesure qu'on avnncc 
dans la même direction, c'est-à-dire vers la partie la plus mas­
sive du continent, vers la I\ussie. El en effel, tandis que la 
moyenne de la tempéralu•·c annuelle varie de + 9• à + 1 0• 
cenligmdes dans la vallée du I\hin, elle tombe au-dessous de 
+ 6 degrés à Kœnigsbe1·g. D'nutre pmt, l'Allemagne s'étend 
en latitude elu 54• degré au 47• emiron. L'abondance des pré­
cipitations devrait diminue!' à mesure que l'on s'éloigne de la 
mer, el la moyenne de la température augmenter en se rap­
prochant de l'écruateur. Mais le relief très marqué au sud modifie 
les conditions qui deHaienlrésultet· de la position astronomique; 
en sorte que la moyenne des pluies sur le plateau BaYnrois est 
sensiblement In même que dans la 'plaine du Weser, ct que 
la moyenne de la température annuelle sous le 48• au plateau 
de Bavière est la même qu'à l'embouchul'e de l'Oder sous le 
54•. De pa1t el d'nut•·e elle varie entre + 7• et+ 8• centigrades. 

Une carle des pluies fait nettement resso1·tir les grands traits 
elu relief de l'Allemagne; on y distingue particulièrement bien 
le système bohémien, le Thüringerwald, le Jura, If! Fo•·èt-Noire, 
les Vosges el, d'une façon générale, tous les gl'3nds plissements 
du le•·•·ain, des Alpes à la mer elu Noi'Cl. Dans la plaine l'abon­
dance des précipitations diminue d'ouest en est. La zone lillo­
raie sur la mer du Nord reçoit de 70 à 80 centimèt1·es de 
pluies par an. Du Rhin à Bel'lin ln moyenne vn•·ie de 55 à 
70 centimMres. Au delà elle varie de 40 à 55, avec recrudes­
cence le long de la Baltique dans la région à relief plus marq1tc 
qui avoisine Dantzig. Dans les dive•·ses parties de L\llemagne 
montueliSe, les crêtes pt•incipales reçoiYenl plus de 85 centi­
mètres de précipitations annuelles. Leurs versants sont aussi 
fortement arrosés que les pays riverains de la mer du Nord 
(de 70 ù 85 centimètres). Les terrasses el les plateaux inter­
médiaires reçoivent de 55 à 70 cen timètres d'eau . 

D'une manière générale, le climat de l'Allemagne est plus 
rigoureux que celui des pays de l'Europe occidentale situes 
sous une latitude analogue. L'influence continentale prévaut 
surtout vers les confins orientaux. Dans le nord-ouest, en parti­
culiet' dans la région rhénane, le climat est océanique; celle 
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J - . • , • t ule la côte de la mer du Nord. 
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Fig. 48. - Le régime des pluies en Alllcmagne. 

plateau, ont des hivers rigoureux. Thü•·inge, Jura cl plateau de 
Davière, n'ont pas une température moyenne supérieure+ 8•; 
c'est la moyenne de la plaine orientale. Il fait en moyenne plus 
chaud à Berlin qu'à Ulm. 

Hydrographie. - De lous les fleuves q1.1i traversent l'Alle­
magne, seuls l'Ems el le Weser lui appm·liennent en enlie•·· 
L'Oder cr.pendanl n'est aut•·ichien que pa•· ses sources. ~ l a i s 

l'Allemagne partage avec les Étals qui l'avoisinent, le 1:\hiu. 
le Danube et la Vistule. Les fleuves de la plaine sont lributai•·es 
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de deux met·s. Le Rhin, l'Ems, le Wese1· el l'Elbe sc jellenl 
dans la rne1· du Nord ; la Baltique reçoit l'Oder et la Vistule. 

~ributaires de la mer du Nord. - I. L'Ems. - Le plus 
occtdenlal elle moins important des Lributait·es de la mer du 
Nord, l'Ems coulant dans la vaste J'égion marècageuse, qui 
couvre la fron tière orientale de la Hollande ct la sépare de 
l'Allemagne n'est à proprement pal'let· que le fossé de drainage 
de celle plaine de tourbe. Il l'est plus encore aujourd'hui que 
les agriculteurs hanovt·iens ont entr·cpris dP. ft•ansformet· le pays 
par des travaux analogues aux tt·avaux des llollaudais. La faible 
pente du pays, la nature du sol imperméable, l'abondance des 
plu ies expliquent la nature de celle région ella nature de l'Ems. 
Sa source dans le Teuloburgerwald n'est qu'à 110 métt·es au­
dessus de la mm·, el le neuve frnnchi l celte différence de niveau 
en 570 kilornèLt·es. C'est di re la lentem de son cout·s. Son 
estuaire vaseux fot·me l'une des mauvaises articulations de la 
côte tt·ès basse de la mer du Nord. 

Le Weser. - Le cours du Weser peul être divisé en deux 
parties : de sa source aux portes de Westphalie, il coule dans 
l'Allemagne montueuse, el, pat·mi les hauteurs de la moyenne 
Allemagne, au delà des por·tes de Westphalie jusqu'il la mer, 
s'avance à Lr·avet·s la plaine. Long de 520 kilomètres alors qu'en 
dr·oite ligne on compte seulement 570 ·kilomèll·es de sa source 
à son embouchur·e, il est formé de la réunion de la Wen·a et de 
la Fulda. La premièr·e, la plus développée ella plus puissante, 
sort ù 700 mètres d'altitude, du versant occidental du Thü-
1'ingerwald. Son cours, extrêmement sinueux, set'L au delà du 
Thür·ingerwald à séparer les letTasses de Thüringe des hautes 
terres de la Hesse. C'est de celles-ci que descend la Fulda, née 
dans le massif de la Il hon, par 450 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. Quand les deux t·ivières se joignent elles ne sont 
plus qu'à ·1 24 mèll'es. Le cout·s du Weser demeul'e sinueux 
jusqu'au moment où il rencontre les montagnes dites du Weser. 
n les longe, infléchi vers l'ouest, el dans une vallée déjà large 
eL basse. A la hauteur de J11inrlen le fleuve, qui s'est ouvert une 
brèche, débouche dans la plaine du nord par les portes de la 
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Westphalie. 11 n'est déjà plus qu'à 50 métres d'alli.tude; aussi 
son cours devient-il d'une ext•·ème lenteur alternativement au 
milieu de toml>iè•·es, de landes et de il/a?'schen, terres de l'iche 
cultm·e. Comme d'aut•·e part ses rives sont trés basses, il s'étend 
largement sm Je pays, enfermant de nombreuses îles jusqu 'au 
Jona estuaire qui le termine au milieu de terres de plus en plus 
l>as~es ct protégées contre l'invasion de la me•· par des digues 
de~ à ,JO mètres de hauteur. Les pl'incipaux affluents du Wese1• 
sont J'Hzmte à gauche, J'Aller à droite. L'Hunle est l'analogue 
de l'Ems. L'Alle!' est Je résumé d'un réseau fluvial plus com­
pliqué. Tandis que par ellc-mèmr. c'est une rivière de plaine 
drainant la longue dépression marécageuse qui limite au sud 
les landes ü bl'llyères du Lünebom·g, son sous a muent la Leine 
lui apporte, sur sa I'iYe gauche, le tribut des terrasses Lhu•·io­
giennes el des ve•·saills nord-ouest et sud du massif du lian. 
Au total, le domaine elu Wesc•· et de ses afnuents présente une 
Stlperficie d'environ 44000 kilomèt•·es carrés. 

L'Elbe. - L'Elbe est de beaucoup le plus importan t des 
fleuves qui coupent transversalement la plaine de l'Alle111agnc 
du nord. Non qu'il soit le plus long de ces fleuves, non que son 
domaine soit le plus étendu ; l'Oder lui est de peu infériem et 
la Vistule le dépasse sensil>lemenl. Mais grâce à sa clii·ect ion 
sud-est el du fait que sorti du cœm· de l'Europe centrale il 
débouche dans la me1· du Nord, il est devenu pour les pays qu 'il 
traverse, l'analogue du Rhin plus à l'ouest, la grande voie com­
merci~ l r. qui joint ~ la mer la Bohème el la Suxe, régions 
e~sent•elle~e~1l contmentales. C'est le lien entre les popula­
tions aull'lcluennes du Danube et les habitants du llanoVI'e et 
du Jutland . 

. La supe•·Ocic totale des pays qu ïl draine est de 155 000 kilo­
mètres carrés; sa longueur en ligne ch·oite serait de 600 kilo­
mètres; mais avec ses détours il mesu1·e 890 kilomèt1·cs. Fleuve 
~le pla~eau dans la pm·tie supérieure el bohémienne de son cours, 
Ii devient J~•·esque simultanément fleuve de plaine et fleu vc alle­
ma~d. Il dc.bouche en Allemagne au pied des demiers rameaux 
de l Erzgeb.II·gc dans une étroite et abl'Uple vallée de la Suisse 
saxonne, chte défilé de Schandau. U n'est pas il HO mètres au-
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dessus du niveau de la mer ct il a p1·is son o1·ientation définitive 
vers le nOI'd-ouest. Jusqu'à Jlleissen il coule le long des demières 
pentes du système bohémien, dans une vallée qui s'élargit à 
pet~ prè~ en son milieu, à la hauteur de Dresde, el qui au con­
traire s est beaucoup ressenée en approchant de la plaine. 
A Torgau le fleuve est à 77 mi:lres au-dessus du niveau de la 
mer._ Au delit il se heurte au plateau du LNiiming; par suite, il 
décl'll une courbe vers l'ouest jusqu'à la hauteur de Marrde­
bomg. Un pli de ten ain le J'cjctle au nord cl il semble ~u'il 
doive allci' finir dans la Baltique. ~lais une nouvelle rencontre 
avec les prolongements des plateaux du Nord le contraint de 
reprendre, pour ne plus la quiller, sa direction primitive à son 
point de jonction avec le Havel. Il n'est plus aiOI'S qu'à 
·12 mèl1·es d'altitude et il lui res le encore plus de 200 kilomè­
tres à parcourii·, avant d'attcindl'c l'angle sud-est de la mer du 
Non!. Aussi les faux bras deviennent-ils nombreux. Le fleuve 
est divisé en plusieurs branches quand à 100 kilomètres de la 
llll'r il ntteinl llambourg. Là ses eaux se I'éunissent en une 
seule masse dans un long estuaire où se fait sentir la marée; 
comme le Wcsci', il avance désormais entre tcnes basses el de 
riches 11Ja1·schen que protègent des digues. Cuxhaven marque 
la pointe exli'èmc du domaine de l'Elbe. 

Les plus puissants arfluenls de l'Elbe lui al'rivenl par sa rive 
gauche, jusqu'à Jllagdebourg; au delà il les reçoit SUI' sa 
droite. 

A gauche, api·ès la 1lhdde descendue de l'Erzgebirge, l'Elbe 
I'cçoil la Snale qui ch·ainc la plus gi·ande partie des précipita­
tions dèvcrsècs sur les lciTasses comprises dans l'angle du 
Thüringenvald el de l'l~rzgebirgc . Elle-même descend du som­
mel même de l'angle, du Fichtelgebirge ; quoique très sinueuse, 
elle conserve sensiblement son orientation sud-nord pendant les 
570 kilomèti·es de son cours. L'Elsie?' , qu'elle recueillie un peu 
en avant de Halle, augmente d'une façon notable son volume 
d'cau. 

A droite la Havel n'est pas la moins curieuse des rivières de 
l'Allemagne du No1'd. Elle n'est à vrai dire que l'éminence du 
long rèseau d'etangs qui couvJ'eJll la dépression du Mecklem­
bourg ct du D1·andebourg. Les étangs du Mecklcmbomg sont 
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tous proches de ]a DaiLique el de J'EllJC. Mais leurs eaux n'en 
parcourent pas moins 540 lalomètr·es avant de .tomber: d~ns le 
fleuve, ct la source première n'est qu'à 68 metres d allrtude. 
Avant d'anivcr· à Spaudau la llavel, qui descend du sud au nord, 
s'est étalée en lacs q11Î se prolongent d'est en ouest jusqu'à 
Bmndenbourg. Là le cours de la ri,•ière se redresse el c'est 
presque parallèlement à l'Elbe qu'elle s'élève vers le nord. A 
Spandau elle s'est accrue des eaux de la Sp?'ée. Celle-ci , des­
cendue des monts de Lusace à la lisière du système bohémien, 
a drainé à son tour nomb•·c de nu11·écages eL d'étangs, quand elle 
passe à Berlin déjà plus longue que la Havel elle-même. 

Tributaires de la mer baltique. - I. L'Ode1· est le fleuve 
de plaine le plus caractérisé de l'Allemagne. Ses sources en 
tenitoi1·e autrichien sont à 627 mètres dans des marécages des 
Sudètes et des Karpates. Il est descendu ù 200 mètres et c'est 
aussitôt un fleuve de plaine quand il cnLI'C en Lerritoit•c alle­
mand, ayant parcouru HO kilomètres environ. Sa longueur 
totale, égale à celle de mlbe, est de 890 kilomètr()s. Mais en 
ligne droite on mesme seulement 520 kilomét1·es de son cmbou­
chm·c à ses sources. Sa cli•·ection génér·ale, sud-est nonl-oucsl, est 
la direction caractéristique des fleuves de l'Allemagne du Nord . 

Sa pente est rclali vement assez rapide jusqu 'à Glogau ; à 
Oppeln il est déjà descendu de 50 mètr·es, de 80 à Dt·eslau ; ù 
Glogau il n'est plus qu'à 72 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, et il lui reste encore 400 kilomètres à par·cou•·it· . JI a 
coupé dans cette partie de sa Yallée une série de collines . A sa 
jonction avec la Neisse il sc redt·csse vcJ'S le nord pom en 
travc•·ser une seconde. Sa vallée est alors assez resserrée, cl 
pourtant le fleuve s'est divisé en bt·as nombreux. Vci'S Stettin 
les divers bras sc réunissent poUl' fini•· par un seul et large 
che~al dans le Haff de l'Odet·. Trois canaux coupant de la terre 
et sepm·anl entre elles les îles d' Usedom cl de Wollin déversent 
dans la Baltique les eaux de la vaste laaune. 
, L'inclin.nison de l'Oder vers l'ouest p;rallèlement aux Sudètes 

n a pas lmssé. sm· sa gauche de place où puissent se développer 
des affluent~ unportants. Ceux qu'elle reçoit n'ont qu'une faible 
longueur, d autant plus qu'ils se dirigent pe~·pcndiculai•·cmrnt 
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au fleuve ; ils lui apportent les prêcipitations du versant not·d­
esl du système bohémien. Le plus important est la Neisse des­
cendue des monts de Lusace. 

A droite au contt·ait•e la large plaine polonaise est sillonnée 
d'un long ~~ puissant c~urs d'cau. ta Warta naît au pied du 
versant occtdcntal du plateau polonais, sur la frontière même 
des empit·es allemand et russe. La moitié de ses 780 kilomètres 
sont en terre russe. Son coul's est exactement paJ·allèle à celui 
de la Vistule jusqu'au! moment où elle t·eçoit à dt·oite la Net:;e, 
fossé de dt·ainage d'une éll'oite et longue vallée marécao-euse 
pal' laquelle vraisemblablement la Vistule elle-même se dêv: rsait 
jadis dans l'Oder. La Warta divisée à l'ouest est aussi puissante 
que le fleuve silésien quand elle l'aLLeinL à Custrin. Il y ava it là 
au xvm• siècle un immense marais de 850 kilomètres can és, 
I'Oderbruch; au temps de Ft·édéric II commencèrent les traYaux 
d'asséchement. 

II. La Vistule n'appartient à l'AJJemagne que pout· une faible 
partie de ses 960 kilomètres de COUI'S. C'est le fleuve polonais 
par excellence. Elle est née dans les Karpates, non loi n de l'Odet·; 
mais elle a décrit une vaste courbe vers l'est avan t d'arriver 
prés de Thom en territoit·e allemand. Elle n'est plus alors qu'à 
52 métres au-dessus du niveau de la mer. A partit• de sa jonc­
Lion avec la B1'Cdte, son seul afflu ent impot·tant à gauche, elle 
monte droi t vet·s le nord, d'une marche pt·esque impet·ceptible. 
A 50 kilomètt·es de la mer commence le Della. Tandis que la 
branche orientale, le Nogat, aboutit dans la lngune du Frisches­
/Ja( f, ln bmnche occidentale canalisée, gardan t le nom du 
fleUYe, vient fin it· it Danb tg, après avoir suivi pendant plus de 
8 kilomètt·es les dunes dont la mince lisière la sépare de la 
Bal tique. Le Della appelé le WenZel' n'était au xm• siècle qu'un 
vaste marais. AujounlïiUi il n'y a plus là que d'admirables 
herbages, sillonnés de canaux el qui font ressembler la contrée 
à une Hollande en miniature. 

On aut·a achevé l'énumération des fleuves qui méritent allen­
lion quand on aura cité le Pregel qui, avec son affluent l'Alle, 
sert de déversoir aux innombrables étangs dont est semé le 
plateau de la Prusse orientale. ·Le Pregel finit à J(oeni?sberg 
dans l'angle septentrional du Frisches Haff. Quant au Nœmen, 
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qui se jelle dans le Kürisclles-Half, ses embouchut·es seules sont 

allemandes. 

C munications de fleuve à fleuve . - La dépression qui . om . . 
11 1 s'étend entre les deux séries de hauteurs qUI .s' onn~nl a plaine 

allemande a facilité la jonction des eaux fluvwles. VIstule, Oder 
el Elbe communiquaient naturellement par les lacs et les maré­
caaes qui marquent cette dépression. On a pu même penser que 
la \ ;istule, par la vallée mm·écageuse de la Netze, se joignait à 
l'Oder qui de son côté, par le chenal lacustre du Havel, se jetait 
dans l'Elbe. La canalisation a donc été chose facile ; il a suffi de 
r1~unir les affluents qui coulent soit de l'est à l'ouest, soit de 
l'ouest à l'est clans cette dùprcssion. Entre l'Elbe ct l'Oder , la 
ligne est marquée par la Havel ct son affluent la Sp1·ée, ti'ès 
voisine de J'Oder. L'Oder communique avec la Vistule par ia 
Nctzc, amuenl de la Wartha, ct la BI·ahe, affluent de l'Oder. Cc 
qu'il y a donc de plus remarquable dans les systèmes flu viaux 
de la plainr. allemande, c'est l'incertitude des pentes, la faci lité 
des communications entre les eaux de chaque do mai ne 
flurial. 

Lacs. - T1·ois Étals allemands, la BaYiére, le Ww'Lemberg 
et le duché de Bade, sont rircrains du lac de Cons lance. Mais 
l'Allemagne elle-mème compte un g1·and nombi'C de lacs. Les 
uns, comme ceux de la Bavière (Ammer-See, Wiinn-See), sont 
des lacs de plateaux; les autr·es, comme ceux du Jl/ecklembourg, 
du Brandebourg, de la l>ome'ranie, de la Prusse 01'ienlale 
counenl la plaine du nord pat· centaines. C'est ù d•·o ilc d~ 
l'Elbe que commence la région lacustt·c; elle occupe la lono-uc 
dépt·ession comprise enlt·e l'Elbe el l'Oder, allongée du norct'au 
sud. Par· delà l'Oder, les lacs elles étangs innomùr·ables cou­
vrent d'ouest en ouest la surface des plateaux. Sur ce sol fa it 
d'argile el d~ sable, sm· ces plateaux dépolll'vus de pente, les 
caux des pll.lles assez aùondanlcs s'accumulent dans des sùries 
de "?sques peu pt•ofondes, étangs autan t que lacs cl souYcrlL 
.marars. On en compte 529 dans le seul Mecklembourg cl plus 
.de .450 dans. la région que dt·ainc le Pregel. 11 y a lit en plus 
pelit une régron analogue it la Finlande russe. 
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Le Danube. - Le Danube est le fleuve de l'Allemagne du 
Sud, de ln partie la plus t•eculée vers le sud de l'Ailema"ne 

tl 
montueuse. Il est pour ainsi dit•e extérieur cl langent à l'en-
semble du système germanique. Fleuve autrichien à partir de 
Passau il est de ce point à sa source tour à tour bavarois, wm·­
Lembet·geois el badois. Cela ne rept•ésente qu'une faible partie 
des 2 800 kilomètres de son coms total ct des 820 000 kilo­
mètt·es CUITés de son domaine. En revanche, il a bien là un 
domaine distinct. 

Dans la partie méridionale le lenain du domaine danubien est 
composé d'énot·mes amas de roches el de cailloux emportés 
soit par d'anciens glaciers alpestt·cs, soit par les torrents et les 
rivièt·es qui en descendent encot·e aujourd'hui. Une mince 
couche de terre végétale t·ccouvt·e ce:; amoncellements pierreux 
dont l'épaisseur, comme la dimension des fragments, va dimi­
nua nt ~~ mesure que l'on descend vers le lit du fleuve. En sens 
contraire la couche végétale faite de particules plus ténues 
nugmcnle en pt•ofondem· ; cl en richesse de la montagne au 
Danube. L'ensemble présente l'aspect << d'un immense cône de 
déjection s'étalant au-devanL des grands massifs en forme d'éven­
lai)l n. Cc sont précisément ces masses de débris sans cesse 
lranspot·tés pat· les émissait·es des Alpes et s'accumulant à leurs 
embouchures qui onllentcmentrepoussé le Danube vers le nord 
el lui onl fait décrire la vaste courbe dont Tübingen et Passau 
marquent les deux extt·émités el dont Ratisbonne occupe le 
sommel. l\ en résulte cncot•e que si les affluents de la rive 
droite onl eu un vaste espace pom se développer, le domaine 
du cours d'eau sur la gauchl:l s'est trouvé singulièrement 
t•estt·einl . 

Le Danube est formé de deux petites rivières, la Brigach ella 
B1·ège, qui naissent dans la Forêt Noire, pt·és des crêtes à 
SOO mètres d'allitude. Dirigées du not·d-ouest au sud-est, elles 
se t·éunissent ü Donaueschingen. La célèbre som·ce du parc des 
princes de Für:;temberg, dont on a fait la source officielle du 
Danube, n'est en réalité qu'un affluent des deux pt·écédenles 
riviéres. Le Danube semble alors courir vers le Rhin, el pa1·les 

·1. E. Reclus 1.. Ill, p. 650. 
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fissures de son !il calcail·e une partie de ses caux gagne en 
eifel le lac de Constance. 

Mais le fleuve se recolll'be vers le nord-est et s'engage dans 
le Jura souabe qu'il travct·se par une cluse étroite où les roches 
le dominent de ·lOO mètres. En sortant de ce dèl1lé, à Sigma­
?'ingen, il cntt·e en territoit·e bavm·ois. Il esl descendu à 
562 mètres d'altitude el coule avec une cxtt·ème lentem·. A Ulm 
il est encore à 470 mèt1·es, il 544 à Rastisbonne, il 280 à Passau. 
Sur sa gauche il ronge les bords du plateau qui form ent les 
versants méridionaux du Jura souabe cl du Jura fran conien; ù 
droite il longe la plaine bavaroise et se répand bien au delà de 
ses rives normales par une série de faux bras et de marécages 
restes de l'ancien lac que f01·mait sans doute le Danube ava nt 
qu'il se fùl. ouvert une lrouèe entre Passau et Linz . De 
Gunzbou1'g à Ingolstadt deux immenses marais, le Donau-1'ied el 
le Donau-moos, séparent le fleuve de la len e fet·me. A Ratis­
bonne le fleuve qui se heurte à la Fo1'êl de Bavière, avant-mont 
du Bôhmerwald, s'infléchit vers le sud-est, direction qu'il con­
servera sensiblement jusqu 'à son entrée dans la plaine hongroise. 

Les affluents sut· la 1·ive gauche du Danube n'ont pas cu 
d'espace suffisant pour sc développer. Il faut cependan t nole1· 
deux exceptions, l'Aitmühl et le Naab. 

L'Allmiihl sot'L de la région de lenasses aux pentes indéci ~es 

qui se déroulent au not·d du Jura allemand ct qui constitue 
une partie du domaine du Mein. Tandis que les riv ièt·cs qui 
avoisinent l'Allmühl, après avoir comu un moment vet•s le sud, 
se redressent devant l'obstacle du Jura ft·anconien el. remont ent 
vers le Main ; celle-ci rencontrant une percée franchit la mon­
tagne el pénètre dans la vallée du Danube. 

Le Naab descend en droite ligne du nord au sud, du Fichtel­
gebirge; il oùvre une voie du Danube à l'Eget·, rivièt•e bohé­
mienne tributaire de l'Elbe. La Regen, qui finit à Ratisbonne et 
qui sort du Bôhmerwald, ouvre un passage plus court encore 
vers la Bohême. 

Les affluents de d1·oite ont une beaucoup plus grande impor­
tance fluviale. Leut· domaine est plus étendu et surtout ils 
empruntent leurs eaux aux inépuisables glaciers des Alpes. 
L'Jller, le Lech, l'Isar, l'Inn mérilent plus particulièrement 
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)'atlenti~n. Il ~st à r~mar~u~r qu'à part l'Iller aucun de ces 
cours d cau n apparhent mlegralemcnt i1 l'Allemagne. Ces ri­
vières ont il peu près toutes un régime torrentiel : les lacs ré­
gul?teurs que ~·o_n a vus disposés nutour des Alpes suisses el 
italiennes font ICI défaut. Elles emportent avec elles de nom­
breux débris, galets et sables qu'elles déposent par bancs con­
sidérablr.s. D'aut1·e pm·t l'uniformité de la plaine el l'instabilité 
du tenain fait de débris transpot'lés leur permellenl d'élawir 
fréquemment leur lit. Le Lech pm· exemple, dont Ja large

0
ur 

moyenne esl de 60 mètres, en arri ve près d'Augsbourg à s'é­
pand•·c sur une SUJ'face de près de -.1 000 mètres. Ce ré.,.ime 
torrentiel a éloigné les villes des bo1·ds des rivières. 

0 

Le Lech, long de 250 kilomètres, sort du Vorarlberg, coule 
d'abord dans une vallée alpestre assez encaissée. Sur Je teni­
toire bavarois il cour t en droite ligne du sud au nord. 

L'/sw·, la riviè1·e centJ·ale de la Davière, suit une direction 
différente; son cours incliné vers le nord-ouest est presque 
parall ille ù celui du Danube. Au nm·d de l\lunich il traverse 
d'énormes ma1·écages, analogues à ceux du Danube. Il reçoit 
les eaux de deux des gl'ands lacs baval'ois, I'Ammersee et le 
W iinnsee. 

L'Inn, avec ses 580 kilomètt·es de cours ct la masse de ses 
eaux empnmtées au coul's même des Alpes, est pl'esque égal au 
Danube lui-même quand il le joint à Passau. Son r.ours supé­
rieur est tout en li el' cons ti lué par une longue vnllée alpestre 
o1·ientée du sud-ouest au nord-est, des glaciers de Demina en 
Suisse à la frontié1·e austro-bavaroise. On a précêdemment 
indiqué 1 l'importance de celle vallée longitudinale. L'Inn 
tourne brusquement ve1·s Je nord en passant la frontière . En 
territoire allemand il se recourbe vers le n01·d-esl el recueille 
les caux du Chiem-See et de la Sah ach, rivière alpestre comme 
l'Inn dont elle est l'analogue en plus petit. La Salzach el. l'Inn 
inférieur marquent la frontière de la Daviè1·e à l'est. 

Les côtes.- L'Allemague sc développe le long de la mer 
du Non\ et de la Ballique. Elle en possède les côtes méridio-

1. Voil' le chapitre consacré aux Alpes. 
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nales. 'Sur les deux mers les cm·actères généraux sont les 
mêmes; les rives sont parmi les plus basses de l'Europe et 
pa•·mi les moins articulées. Le fait s'explique doublement si 
l'on considère la stl'Uclure géologique des pays rivm·ains ct 
J'absence complète de tout relief marque, si l'on Lient compte 
d'aut•·e part des marées puissantes et des redoutables tempêtes 
de la mer du Nord, que le vent pousse directement à la côte. 
La mel' n'a rencontré nulle part de noyaü résistant, d'obstaclP. 
solide qui la f01·ce à tm vaille•· délicatement la côte, à y découper 
de fines dentelures, caps et baies. Elle s'es t étendue sur le con­
tinent, comme bon lui a plu, jusqu'au joui' où des digues ont 
enfin limité ses envahissements . D'aut•·e pal'l, la vaste plaine à 
pente insensible se prolonge en longues déclivités sous le flot; 
la mer est donc peu profonde et semée de bas fonds . Par suite 
les por·ts ne pounont guér·e se r encontrer sw· la côte, ct les rades 
les plus sth·es seront constituées par les es tuaires des fleuves. 

Côtes de la mer du Nord . -La chaine dïlcs qui depuis 
le Helder jalonne, en face de la côte actuelle de Hollande, l'em­
placement de la côte ancienne se prolonge au-devant de la 
côte allemande depuis l'cstuaii·e de l'Ems, jusqu'à celui de 
l'Elbe. Ces iles, l'ile de 13orkum par exemple, disparaissent peu 
à peu sous le travail du not cl l'on a pu estimer à 5 mètres ct 
demi en moyenne les progrès de la mer . En arrière de ces îles 
la mer est encombrée de bancs de sable; plus loin la tenc n'est 
défendue contre l'imasion des nots marius que par des digues 
analogues il celles de la llollandc. Les deux grandes échancrures 
du Dollart el de la baie de Jade on l été créées par la mer· aux 
lemps bisloriq1Ies. C'est en ·1277 que le not fw·ieux envahit 
l'estuaire de l'Ems el for·ma le Dollarl. Ce son l les irwasions de 
·12'18 el de 1221 qui ont couvert ia baie de la Jade, sufflsam­
ment profonde pour qu'on ait pu y établir le port de guen·e de 
Wilhelmshaven. ~lais si la mer a détruit, elle sert aujom·d'hui 
à r econslrui•·e; au contact de l' eau sa lée les h·oubles qu'en­
ti·ainent les rivières se déposent le long de la côte et leur accu­
mulation finit par constituer des Le1·res nouvelles donl l'homnH~ 

s'empare dès qu 'elles émergen t, qu 'il pl'otège par des levées 
contre le retour du flot e t qui constituent les fertiles Marschen du 
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pays frison ct. du Hanovre maritime. Il y a là toute une réai on 
sillonnée cl~ dtgu.es el de canaux qui rappelle les poldel's de la 
Hollande. L estuau·e du Weser fait pendant il la baie de la Jade 
el à l'.estuaù·e de l'~lbe. Celui-ci, amenagé par les travaux de~ 
ingémeurs, remonte par la marée, n'est que la rade de 
Rambow·g. 

La côte du Julland, depuis l'Elbe jusqu'à la frontiè1·e danoise, 
présente les mêmes caractères de tenes basses morcelées par 
le flot el précédées d'une chaine d'iles restes de l'ancien rivage 
détruit. 

Côtes de la Baltique. - Les côtes allemandes de la met· 
Ballique son t orientées d'est en ouest avec à leurs extn!mitës 
deux fmgments redressés vers le nord. Elles présentent une 
cet'laine originali té. L'existence dans la partie orientale du 
Jutland de quelques coteaux, a fait la cùle mieux articulée. Des 
golfes nombt·eux la pénètrent, quelques-uns t'appelant les {j01·ds 
de la péninsule scandinave; ainsi le golfe de Schleswig. A peu 
près pa t'lou t la mer est profonde; dans la rade de Kiel par 
exemple, les na\' it·es trouvent 10 mètres de fond . Mais ces golfes 
ont le grave ·inconvénient de s'ouvrir sur une mer fermée el don! 
les passes n'appat·Liennent pas à l'Allemagne. Il est Vl'ai qu'un 
canal aujoUI'd'hui en construction, pat'lan t de la baie de J{i el 
poUl' débouche t' dans l'estuaire de l'Elbe, doi t joindre prochaine­
ment la Ba ltique à la mer du Nord épargnant ainsi aux bàli­
ments le long détour par les détroits du Julland el de la 
Scandinavie. 

La baie de Lübeck , terminée pat• l'estuaire de la Trave, est 
l'articulation la plus marquée de toute la côte el nous amène 
aux côtes de la plaine allemande. Les mêmes qualités d'articu­
lation mais déjà moins mm·quées caractérisent le rivage de la 
baie de Lübeck à l'embouchut·e de l'Oder. Il faut cependant 
meUre à part l'ile de nügen, un peu montueuse ; t remarquable­
ment découpée par la met'. 

Avec l'embouchut·e de l'Oder commence une des dispositions 
côtières caractéristique du rivage allemand de la Baltique. Une 
bal'rièl'e, ici formée de deux îles Usedom cl Wollin, sépare de la 
mer une sol'te de lac mal'În auquel esl appliqué le nom général 
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de IJaff, cc golfe ». La disposition de ces haffen rappelle cepen­
dant davantage celle de nos làgunes du Languedoc que celle 
d'un o-olfe. Ils existent aux embouchures des grands fleuves du 
nord,

0
0der, Vistule, Niemen. Mais le FTisches-llaffoù finissent une 

des bt·anches de la Vistule et la Pregel, le J(urisches-Haff où se 
jette le Niemen se distinguent de l'Oder-Ha{{ pat· leut· mode de 
séparation d'avec la mm·, pat· la structure de la barrière qui 
les délimite. Celle banièt·e éSl fot•mée d'une étroite bande de 
tm·rain, d'une flèche ou Nehrung qui aiTecle une forme recourbée 
el qui, large d'à pein e 8 kilomélrrs en moyenne, parfois réduite 
à 500 mètt·es, s'élève à une altitude qui varie entre 50 et 
60 mètl·es. Le plus souvent elle est couvm'le de dunes, qui jadis 
fixées pat· des fOI'èls, aujourd'hui déboisées s'avancent sans cesse 
vers le haiT et transforment la flèche en une inculte langue de 
sable. Un étroit passage dont la mer a fr-équ emment changé 
l'emplacement rompt celle digue naturelle et mel en commu­
nication le haiT ella met·. Le haiT se comble lentement pat· les 
appot·Ls des fleuves el ses bas fonds le t·endenl mal pt·opl'e ù la 
navigation. C'est ainsi que les alluvions de la Vistule cl du 
Pregel occupent une partie de l'ancien domaine du Frisches­
HaiT actuellement 1·éduit à une superficie de 860 kilomètres 
catTés. Au noi·d de Danzig une flèche seulement ébauchée 
abrite le Putz·ige?'lvieck. Le /(uTisches-Ilaff ou golfe de Cou l'lande 
ne couvl'e pas une supel'llcie moindt·e de 1 620 kilomèlt·cs 
carrés, et pout·Lanl le della du Niemen conquis sur cc golfe 
représente 1 450 kilomè!I·es caiTés. 

Entre le Frisches-Haff cl le Kurisches-llaiT s'avance, dessinée 
pat• ces deux lagunes, la péninsule du Samland. Celle-ci un peu 
montueuse se diiTérencic nettement elu resle de la côte allemande 
de la Dallique. Elle ne connail point, comme la côte de Pomé­
ranie, des dunes mouvantes qui , pareilles à nos dunes des Landes 
avant les grandes plantations, ont t'nfravé l'écoulement des 
eaux et déterminé la formation d'une chaine d'étangs côtiers. 

En l'ésumé, si l'on excepte le t·irage ot·iental du Jutland 
tourné vers une mer fermée, les qualités d'al'ticulations des 
côtes allemandes sont très médiocres sur la mer du Nord aussi 
bien que sm· la Dallique. 
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1. - Géographie historique ct politique. 

Races. -L'Allemagne est un des pays les plus peuplés du 
monde. Sur une population totale d'environ 49 millions et demi 
d'habitan ts, les Allemands proprement dits, divisés en Alle­
mands du no1·d cl en Allemands du. sud, comptent pour 46 mil­
lions el demi environ. Tels sont du moins les chiffr·es de la 
statistique officielle. On sail que la Pt·usse el ln Silésie comptent 
encore aujourd'hui plus de 2 millions de Polonais, que des 
Lithuanien.~ forment' le fond de la population de la Prusse orien­
tale, que la Lusace est en pat·tie peuplée de Wendes, peuple de 
1·ace slave; enfin l'nnnexion violente du Schleswig-Holslein et 
de l'Alsace-Lon aine a fait entret· dans l'empire un grand nombre 
de Danois et de Français. Mais on ne saura jamais le chilfre 
n ai des pul'S descendants des Get·mnins qui peuplent soit 
l'Allemagne du Nord, soit l'Allemagne du Sud. Ln langue est le 
seul signe de la nationalité, et nulle part, plus ardemment qu'en 
Allemagne, un gouvemement ne s'est appliqué à effacer les 
anciennes langues nationales, à mesure qu'un noll\·eau terri­
loire était conquis. 

Religions. - La religion dominante en Allemagne est le 
protestantisme; on comptait, en 1889, 25 millions de protestants 
el près de 17 millions de callwliques; les 'israélites étaient au 
nombre de 560 000. Le protestantisme a pour principal centre 
l'Allemagne du Nord, où la Prusse seule compte plus de ·18 mil­
lions de protestants. Les Étals où les catholiques sont les plus 
nombreux sont : la Prusse occidentale, la Silésie cl la Posnanie 
(4 millions), la Bavière (5 SOU 000), le duché de Bade ('!. million) 
el l'Alsace-Lorraine (1 200 000). 

Formation territoriale. - L'unité allemande a été longue 
à fa ire. Cela n'a pas tenu seulement à l'action politique des 
puissances voisines, de la France surtout, au camctère indivi­
dualiste des Allemands, mais aussi à ce double fait que l'Alle­
magne n·a pas de limites naturelles, et qu'intériem·ement son 
relief la morcelle. 



536 DESCRIPTION DES ÉTATS DE L'EUROPE. 

La Germanie à l'époque romaine comprenait deux gr·oupes de 
peuples, les Chérusques au 'n01·d el les .Marcomans au sud, très 
souvent en guerre les uns contr·e les autres. L'empit·e r·omain 
les contint longtemps, mais ne put jamais les conquér·ir· tout à 
fait; les légions ne s'avançèrent que jusqu'au Danube eljusqu'au 
Mein inférieur. 

Apr·ès l'invasion germanique, les Fmncs avec Clovis et ses 
fils, surtout avec Chal'lemagne, battirent les Ge1·mains, el péné­
trèrent jusqu'en Saxe, convertissant les peuples au ch1·istianisme 
de gt·é ou de force. C'est à la conquête ft·anque que l'Allemagne 
dut sa première civilisation de caractère chrétien. lleaucoup des 
grandes villes allemandes Brême, Halle, Magdebout·g, Ham­
bourg, etc., doivent leur fondation aux missionnaires el aux guer­
riers francs. Plus d'un siècle el demi apt·ès la mot'l de Chal'le­
magne, Othon le Grand, roi de Germanie I'cçul des mains du pape, 
la com·onne impériale et fut le premier chef du Saint Empire 
romain germanique. Il commença la conquête el l'assimilation 
des peuples slaves qui habitaient une grande partie du lerri­
Loii·e de l'Allemagne actuelle jusqu 'à l'Elbe. 

La lulle de la papauté et des empereu1·s aux x1°, xu• cl 
xm0 siècles, en favorisant l'esprit particulariste des princes 
allemands, des chevaliers et des ville~, amenèrent le mOI·cel­
lemenL de l'autorité impériale cl la constitution d'une série 
d'Étals nominalement liés à l'Empereur, mais de fait indépen­
dants . A la fin du grand ·inte1Tègne, 1250 à ·1275, il n'y avait 
plus d'empire que théorique el nominal. Les Habsbourg souve­
rains de l'Autriche rêvèrent de t•econstituet• à lem profit la 
réalité de l'autorité impériale, mais le plus puissant d'entre 
eux, Charles-Quint lui-même, n'y put réussi'r. La ?·é(onne en 
anéantissant un des éléments d'unité, J'unité religieuse, la poli­
tique de la Fmnce inlét·essée à n'avoir pas de voisin redoutable 
à l'est, la guerre de Trente ans, les traités de Westphalie qui, 
en 1648, ot·ganisèi·ent l'anarchie allemande, en constituant les 
rois de France el de Suède, gardiens de la constitution germa­
nique, maintinrent l'état de division de l'Allemagne. 

Ce pen dan l, dans le nord de l'Allemagne, se formait, se déve­
loppait el s'organisait, l'Étal prussien, un l~lal pour qui la 
guerre fut 1 'industrie nationale, et qui devai l être l'instrument 
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~e l'unification allemande. La !llm·che de B-randebourg, devenue 
Etat électoral r.n 1415, agglomérait en 16·18 le duché de Prusse 
formé des domaines sécularisés de l'Ordre Teutonique. En 1701, 
l'electeur Frédéric Ill achetait de l'Empe•·eur le titre de roi. On 
sait le merveilleux développement du jeune royaume sous Fré­
déric li, la conquête de la Silésie, les partages de la Pologne. 
Mais les guerres de la Révolution et du p1·emier Empire ébran­
lèrent beaucoup la puissance prussienne. La paix de Bâle, 1795, 
fit perdre à la monarchie prussienne des possessions de la rive 
gauche du Bhin . La constitution, en 1806, par Napoléon [cr des 
royaumes de Bavière et de Wurtembe1·g, la création de la Con­
fédémtion du. Rhin, avaien t diminué l'importance de la Prusse. 
Les désastres d'Iéna ct d'Auerstaedt la mirent à deux doigts de 
sa perte. Le t1·aité de Tilsilt, en ·1807, consacrait sa déchéance. 
La Prusse fut un des agents les plus actifs de la libératioo de 
l'Allemagne en •1815 et de la ruine de l'empi•·e f1·ançais en 181/~ 
et en ·1815. Lzs traités de Vienne en ·18·15 faisaient d'elle une 
puissance rhénane et l'augmentaient d'importants fragments de 
la Saxe. Mais ces traités consac•·aient l'existence de trois des 
royaumes créés par la France : Baviè•·e, Wurtemberg et Saxe, et 
la j)l'ésidence de la Confédéral'ion germanique était dévolue à 
l'Autriche. La P1·usse et l'AuLJ·iche, d'accord pour accabler à 
deux le petit Danema•·k et le dépouiller du Sleswig-Holstein 
en 1864, enlrè•·cnt en lulle en ·1866. Sadowa eut pou•· consé­
quence l'exclusion de l'Aut•·iche de l'Allemagne et la dissolution 
de la Confédération germanique. 

La Pn•sse 5e meUaiL à la tête d'une confédéi'aLion des Étals 
du nord après avoi•· annexé Francfort, le Hanov•·e et le Nassau. 
Enfin, les défaites de la F•·ance_ en ·1870-71 assmè•·ent l'unité 
allemande en gi'Oupant Lous les Etals sous la main de la P•·usse. 
Le roi de Prusse Guillaume Jcr était p•·oclamé empereu1· d'Alle­
magne dans la galerie des glaces au palais de Versailles. En ~ê~Je 
temps, l'Alsace-Lorraine ajoutait ü l_'empire plus de 1. mlihon 
et demi d'habitants et une des plus nches contrées del Europe. 

Géographie politique et statistique. - L'empire d'Alle­
ma(Tne est peuplé ('1890) de 49 400 000 habitants, soit une 
mo~enne de 90 habitants par kilomètre carré. La France n'en 

22 Eur.orr.. 
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compte que 72 pom· la même superficie, l'Autriche-Hongt·ie 66, 
la Russie d'Europe 20. Les parties les plus peuplées de l'empire 
sont la Saxe, la Hesse (129) ct l'Alsace-Lol'l'aine (Hf). Chaque 
année la population s'accroit d'environ 500 000; mais les émi­
grants sont fort nombreux chaque année. De ·1820 à 1890, 
5 400 000 Allemands ont quitté lem· pays; près de 4 millions 
se sont fixés aux États-Unis, 245 000 pet·sotmes ont émigré en 
1890. 

L'empire allemand est une monarchie fédérale constitution­
nelle. Le roi de Prusse a la dignité hét•éditaire d'emperem· alle­
mand. L'autorité fédérale est cxel'cée par l'empet'em·-roi de 
Prusse el par le con.~eil fùléral composé de délégués de chaque 
État suivant sou importance. Le pouvoir irnpél'ial est cependant 
limité et conlt·olé pat· le Reichstag, qui compl'cnd des députés 
élus par le peuple allemand au sufTI·age universel direct. 

Le budget est d'envit•ou J milliard 500 millions. 
L'm·mée de l'empire, sm· le pied de paix, se compose de plus 

de 480000 hommes ; la résel've ct la landwehr ajou teraient en 
temps de guerne environ 2 millions d'hommes il celle force. 

La marine militai?·e compte eu 1891 76 navi res de guerre 
montés par 1& 000 hommes d'équipage. 

L'empit·e allemand est constitué par la réunion de vingt-si.?; 
États sous la direction du 1·oyaume du Prusse. L'Allemagne du 
Nord en comprend vingt, l'Allemagne du Sud, cinq , en y com­
prenant le tcnitoire d'Alsace-Lorraine. 

Prusse. - Le royaume de Pl'usse s'étend depuis le Rhin 
jusqu'à la fi'Ontièl·e russe à l'est. Il a pour capitale Be1·lin, qui 
est en même temps capitale de l'empire. La plus grande pa1·tie 
de sa surface est donc une plaine. Il occupe à lui seul les trois 
quarts de la superficie totale (548 000 kilomêlt·es car l'ès) . La 
Prusse est de beaucoup le plus peuplé de tous les États 
(28500000 habitants) . 
. Les huit anciennes ]J?'Ovinces de la Pl'usse propt·ement dite 
sont : la P?"ltSse, le grand-duché de Posen ella Silésie à r est, le 
Brandebourg au centre, la Poméranie au nord sur la Baltique, 
la Saxe, la Westphalie ella province du Rhin à l'ouest. 

Le Hanovre, le Hesse-Nassau, le duché de Lauenbow·g el le 



33!1 

Schleswig-llolslein fot·ment le gt·oupe des États conquis en t8G6. 
. Enfin le llohen;ollern, principauté du haut Danube d' ù 1 

'JI . . . 1 . ' o a 
fnmt c tmpel'IU e ~1re SOJ~ ?riginc, est une dépendance directe 
de la Pt·ussc deputs le milieu du siècle (1848). 
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Allemagne ~u Sud. - C'est dans l'Allemagne du Sud que 
se Lt·ouvent les Etals les plus étendus après la Prusse. 

Le 1·oyaume de Bavière, cap. illunich, couvre le plateau du 
même nom jusqu'il l'lller, qui le sépni'e du Wurtemberg su1• 

tme grande étendue à l'ouest, et d'auLI'e pai'L jusqu'il l'Inn cl ti 
Salzach, qui marquent la frontière autl'Îchienne à l'est. Eu 
outre, il occupe au nord du Danube une pa1·tie du haut bnssin 
du Mein ct de ses afnuents. La population est de 5 400 000 habi­
tants sur une superficie de 75 800 kilomètres calTés. La Davière 
se divise en huit ce1·cles. 

Le 1'0!Jaume de Wurtemberg, cap. Stuttgatt, occupe une petite 
pat·t.ie de l'ensemble des plnteam. bavarois au sud-est, el la 
région occidentale du Ju1·a souabe cL des teJ'J'nsscs de Franconie; 
à l'ouest, il confine il la Forêl-Noi1·e. La plus g1·andc partie de 
son tenitoi1·e est anosée pm· le Neclwr et ses affluents. On y 
compte 2 millions d'habitants, plus une surface de 2 000 kilo­
mètres carrés. 

Le g1'and-duché de Bade (i 680 000 habitants), cap. Ha1'lsruhe, 
couvl'e une superficie de ·15 000 kilomètres CUITés. J.,e leniloiJ·e 
badois représente la plus grandr partie du massif de la Forêl­
NoiJ·e, la rive droite de la plaine du Rhin"'correspondnnl ù l'Al­
sace, et le cours infél'iem du Neckar. 

Le grand-duc/té de Hesse , cnp. Darmstadt, comprend une 
partie de la vallée du Rhin el du Mein, sul' le flanc oriental el 
méridional du plateau rhénan. 

Allemagne du Nord. - Le 1·oyaume de Sa.1:e, cap. Dre_scle, 
est, après la Pmsse ct la Bavière, le plus important des Etats 
de l'empire. Couvrnnt une région à peine plus étendue que 
l'Alsace-Loraine, il est peuplé de 5 millions d'habitants. Sa 
superficie n'est pom·tanl que de 15 000 kilomètres carrés. Aussi 
est-ce Je pays où la densité de la population est la plus grande. 
Il se compose du bassin de l'Elbe, dont D1·escle est le centre. 
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lorsque Je fleuve est. sorti de la Dohème, el des ~ays monla­
crneux adossés au flanc sepLentrionnal de l'Erzgebirge. Le gou­
~ernement de Leipzig est seul dans la plaine proprement dite. 

Les deux g1·ands duchés de Mecklemb01n'g-Schwdin (570 000 
llabilants), cap. Schwerin, el de ,l[ecklemb01l1'g-Strelilz, cap. 
Neu-St1·elitz, occupent le lilloral de la .Baltique entre la Pomé­
ranie el Je Schleswig-Holslein. 

L'ancien territoire de la Thuringe est partagé entre les grands­
duchés ùe Saxe-Weima1· et de Sa.?:e-Cobow·g-Gotha, les duchés 
de Saxe-Altembourg el de Saxe-Meiningen, les prin ci pau lés de 
Reuss partagées entre deux familles, de Schwm·tzburg-Riidolstadt 
et Schwartzb1l'l·g-Sondershausen. 

La principauté de Waldeck est enclavée ent1·e la Hesse-Nassau 
et la Westphalie. 

Entre les cours moyens de l'Elbe ct du Wester, le duché 
d'Anhalt, le duché de Bnmswick se partagent le tel'l'itoiJ·e sur 
la lisiè1·e des dernières hauteurs de l'Allemagne. 

Les deux principautés de Lippe-Detmolcl el de Schaumbourg­
Lippe s'étendent au sud du llanovre. 

Le gmnd-duché d'Oldembourg s'es t formé d'une partie de 
cet ancien royaume el occupe la rire gauche de l'estuaire du 
Wese1·. 

L'Alsace-Lorraine est à peine plus petite que le grand-duché 
de Bade ('14 500 kilomèll'es carrés), mais elle est un peu moins 
peuplée. Elle compte ·1560 000 habitants. La division f1·ançaisc 
est pour l'Alsace : les départements du Haut-Rhin , chef-lieu 
Colmar, du Bas-Rhin, chef-lieu Strasbourg ; pour la L01·raine: la 
1lfeurthe, chef-lieu Nancy, la Moselle, chef-lieu Jlletz. Elle a un 
gouverneur particulier, un statthalter, qui réside à Strasbourg. 
Le pays a èlè divisé en trois cercles: Haule-Alsace, chef-lieu 
Mulhouse; Basse-Alsace, chef-lieu Strasbourg; Lorraine, chef­
lieu Metz. 

Les villes. - Une première regwn ù réseau de villes très 
Sel'l'é _comprend les vallées du nhin; Je climat, t'impOI'lance 
au pomt de vue des communications internationales du sud au 
nord el d'est en ouest, le voisinage de deux grands peuples, 
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expliquent ce développ~menl. Il est surtout grand dans le bassin 
de la ~uhr · De 13ûl_e a la frontière hollandaise on ne compte 
pas moms de onze villes ayant plus de 100 000 habitants c'est 
la ~oitié des villes qui en Allemagne alleigncnt celle ~opu­
Jatwn. 

Une seconde région comprend une large banùr. allan~ de 
Silésie à la vallée moyenne elu Weser. Les causes sonl ici la 
richesse minière ella position entre l'Allemagne basse ct J'Alle­
magne montueuse. 

Enfin des centt·es impoetants de population se sont for·més 
aux embouchmes des grands neuves, débouchés naturels de 
l'Europe cen 1 •·ale vers le nol'{!. Notons ceux de Brème et· de 
Hambourg. 

])'une façon générale, les gmndes ' 'illcs allemandes sont 
sm· les cours d'eau, au c•·oisemcnt des •·oules longitudinales ct 
transversales. Celles cu deho1·s de ces routes doircntlcu1· déve­
loppement à l'industrie. 

Dans la vallée du Danube, Ratisbonne (57 000 habitants) 
est placée au point où le Danube se rapproche le plus de l'Alle­
magne du Nord, au débouché des vallées du Raab el de ]a 
Hegen ; elle a été au moyen ùge une impol'lante étape com­
merciale cnll'c Yenisc el les villes de la Hanse. 

Münich su1· l'lsm·, 11 une selle d'o•· su1· un mauvais cheval'' 
est la ca pitale de la 13avièrc. Avec ses 548 000 habitants elle est 
la troisième ville de l'Empire. Elle occu pe le centre du pla­
teau bavarois. C'est une des capitales artistiq11es de l'Alle­
magne, g1·ùce à la générosité de ses souvcl'ains. Les musées 
de Dresde peuvent seuls dans l'empire rivaliser avec sa Pina­
cothèque el sa Glyptothèque. Son Université est fort impo1·1antc. 

Dans la vallée du Rhin, Stmsb0lt1'Y (•125 000 habitants) 
sur 1'111 , esl près du Rhin; là, le passage de ce neuve esl facile 
parce que son cours esl lent el sans trop de faux lJras. En face 
esl de la trouée qu'ouvre la Kinzig dans la Fot'èl-Noi1·e. 

Jllanheim el He-idelberg gardent les débouchés du Neckar 
Stuttgm·t ('!59 000 habi tants), capil:tle du Würlembe1·g est 
située sm· une des routes du Ilhin au Danube. 
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Nurembet·g (142 000 hai.Jitanls} est le point où la •·oule du 
nord au sud de l'Allemagne touche le Jlfain. 

Francfort (·l 79 000 habitants) et Alayence (72 000 habitants) 
sont situées au cm·refom· du Hhin el des voies qui mènent vet·s 
J'Allemagne du Sud cl vers Je Weser par le Main et ses affluents, 
vers la Meuse el la France par la Nahe. Elles occupent une posi­
tion centrale, sensiblement à égale distance de Paris cl de Saint.:. 
Got.hard. 

Au nord des défilés, Coblenz (35000 habitants) s'explique 
pat· le déboucilé de la Moselle; Cologne (280 000 habitants) est 
Je port des régions industrielles voisines sur un fleuve qui 
porte des ' 'aisseaux de mille lonnes Son camp retranché est le 
centre de l'ayonnemenl de sept voies fenées. 

Les richesses minièl'es du bassin de la Huhr y ont fait bâtir 
sept villes principales Bannen, Elberf'elrl Yoisines à sc loucher, 
Düsseldorf, Es.~en, Duisbourg, Do1·tmuml i1 droite du Hhin , C1·e­
feld à gauche; c'est une masse de 700 000 indi vidus. Nulle 
pa1·L ailleu•·s en Allemagne, même clans les cantons les plus in­
dustrieux de la Silésie ou de Saxe, on ne retrouve un groupe 
d'une semblable impo1·tance. 

Sur l'Elbe . - lllagdebourg (-14!~ 000 habitants) se trouve 
au point où le fiem•e s'avance le plus loin vers le Wese1·, el en 
dehors des obstacles que pr·ésentaient les vallées pa•·alléles des 
affiuents el la masse du llarz. 

Leipzig (555 000 habitants), sur l'Elster, dut son importance 
ù sa position entre la plaine du Nord el l'Allemagne montueuse, 
ent•·e ln Westphalie el la Bohème. Son Univet·sité, ll·ès ricile­
menl dotée, est l'une des plus impo1'Lanles de l'Allemagne. 

Dresde (276 000 habitants) , ca pi tale de la Saxe, g~u·de les 
défilés de l'Elbe à sa sortie de la Bohème. Elle commande ainsi 
le passage de l'Allemagne du Nord au Danube et à I'Auli'Ïche. 

Sur l'Oder. - Fmncforl (56 000 habitants) est dans une 
position qui rappelle MngdeboUI'g. B1·eslau (555 000 habit:mls) , 
la troisième ville de l'empire, la ville principale de la Silésie, 
au centre de la plaine, est dans la partie la plus fertile au dé­
bouché de la grande région industrielle de la Haule-Silésie. 
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Berlin.- La capitale de l'Allemagne, Berlin, sur la Sprée, en 
est en même. temps la ville la plus peuplée. Elle compte 
1579000 hab1tants; elle n'en comptait pas 500000 il y a 
L1·ente ans. Il semble au pl'emier abord que la nature n 'eC1L rien 
fait pour la création d'une capitale en pareil endroit. Mais un 
examen plus attentif de la carte prouve que ce n'est pas la 
seule volonté d'un souve1·ain qui l'a créée. Outre que Berlin 
s'élève au point où l'Oder et l'Elbe se rapprochent le plus, 
la Sp1·ée lente, mais partout navigable, fol'me comme un lien 
entre les deux fleuves. Pal' suite, Del'lin devait êll·e l'entrepôt du 
commci'Cc de l'Elbe ct de l'Odci'. D'aulJ'e part, la position com­
mande le cours moyen des fleuves. Elle est le point de croise­
ment des roules de Saxe el de Silésie vers la mer du Nord ct 
la Ballique, vers Hambourg cl vers Stettin qui sont comme les 
deux ports de la capitale. Del'lin a disposé son réseau entre 
l'Elbe et l'Oder comme une araignée qui tend1·ait ses fils cnll·e 
deux m·bres 1 • Dm· lin est une ville de grande indust1·ie ct de 
comme1·ce. Elle aspil'e à èLI'e la c1\pilale intellectuelle de l'Alle­
magne, la « ville de l'Intelligence, l'Athènes de la Sprée 11. Elle 
a de riches bibliothèques, des Musées importants, une Université 
qui , fondée au début elu siècle, est aujourd'hui la plus impor­
tante de l'empire. Spandau lui sert de citadelle du côté de la 
France . 

Il. - Gëogrnphie économique. 

Condition générale. - L'Allemagne, si grande el si pros­
père par l'indusLI'ie el le commerce, est!~ dernière venue ~armi 
les puissances qui se disputent les plus 1mportants ~arches du 
monde. Sa richesse économique a été une des consequences les 
meilleures de son unifica tion politique. L'exploitation de la 
terre allemande fai L honneur au peuple qui l'habile. 

Agriculture; aptitude naturelle. - L'aptitude .agri~ole ~e 
J'A !lem agne est assez médiocre clans l'ensemble. Geolog~e, ch-

L lleclus, Ill , 837. 
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mat, relief, hydrographie ne la prédestinaient point à une 
prospérité de cc genre, bien que sa latitude la place en entier 
dans la zone de culture des céréales. 

La géologie distingue deux grandes régions très dilfét·<.mtes 
par la composition de leurs sols, l'Ailemagne du Sud et la Haute­
Allemagne compt·enanL des terrains pl'Îmaires el secondaires, 
l'Allemagne du Nord où se développent des terrains modernes. 

Toutefois il existe sm· la bordure septentrionale de la Bohême 
de précieux dépôts de lœss. Ces terres fertiles ont un assez grand 
développement en Saxe, en Lusace el au sud du plateau de 
Haute-Silésie. Les cc districts à lœss >> où le précieux produit de 
l'époque glaciaire a recouvet·t les sables tet·Liait·es ct les roches 
anciennes ont une gmnde t·épulation de fertilité. 

De même la plaine de l'Allemagne du Nord, sous un aspect 
uniforme et monotone, présente, à de faibles distances, des 
conlt·asles assez vifs. En général elle est couverte d'un sable fi n 
qui forme des dunes eL des plaines désignées sous le nom de 
<c geest l>. Souvent les vallées sont presque au même niveau 
que les fleuves, sm· de vasles étendues, eL sont inondées à la 
moindre crue. Aussi les lacs pet·manenls, les mamis et les tour­
bières sont-ils fréquents dans celle zone (sumpfllrechen, moot'­
llrechen). En re1•anche, les pai'Lies SUI'élevées en plateaux ou en 
dos de pays pol'tenl souvent des champs d'tm limon très fertile. 

Le climat est rude el ex ll'ème dans l'est où les contrastes se 
font sen tit• brusquement eL avec violence comme en Bussie, 
dans les pays de plateaux du sud, à cause de la nature même 
de celle forme de relief. 

D'une manière plus générale le 1·elie{ rend l'Allemagne du 
Sud moins tempérée que L\llemague du Nord, el moins propre 
à la culture. La végétation y e:;L beaucoup moins riche. 

Les forêts . - Les forêts couvrent 26 pom· -1 00 clt~ la supet·­
ficie du territoire allemand, soit environ ·158 000 kilomètres 
carrés. L'Allemagne du Sud el la Moyenne-Allemagne onl des 
forèts de chênes, de hêtres, de sapins, etc. ; dans les plaines 
sablonneuses et dans les dunes de l'Allemagne du Nord, comme 
dans nos landes, sc développent d'immenses plan tations de pins 
sylvestres. 
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Dans l'Allema~oe alpestre, en Bavière, les fot·èts couvrent 
souvent plu~ de oO pour. 100 de la superficie totale; entre 900 
et ·1600 metres les bots sont presque la seule ressource du 
pays. 

Au sud du Bohmet·-w.ald la végétation forestière occupe encore 
une plus forte propot·hon du sol, jusqu'il 50 pour 100. 

Les cu.ltures alimentaires. -Le terrain proprement agri­
cole de l ~llemagne ne comprend qu'une superficie d'environ 
570 000 kilomètres cat•t•és, soit, à peu près, 68 pour 100 du 
total. Son développement est remarquable en Saxe, en Silésie 
et dans la pt·ovince de Posen où il alleint 5 cinquièmes au 
moins; il est des plus médiocres dans le Hanovre et la Baviè1·e 
méridionale. 

La culture des cé?-éales occupe, en Allemagne comme en 
France, une pt·opot·tion d'environ 50 pour '100 du tel'l'iloire. 
~Jais, d'une part, la production nllcmandc de 2fi5 millions 
d'hectolilt·es est légèt·ement supérieure à la nôtre (25·1); d'autre 
part, la valeur de cet te production est moindre, car le froment 
ne joue pas, dans l'agriculture allemande, le t•ôle prépondérant. 

L'avoine, qui se contente des lenes maig1·es et sablonneuses, 
donne un produit de 80 millions d'hectolitt·es, pour une surface 
ensemencée d'un peu plus de 5 millions et demi d'hectares; 
c'est l'équivalent de la production française. La Saxe et la 
Prusse fournissent le plus gros con tingent de celle récolle. 

Le seigle est la culture par excellence des terres sablonneuses 
et froides du Brandebourg, de la Pomét·anie ct de la Prusse 
proprement dite. Capable de résister aux excès du climat des 
plateaux el des plaines de l'orient allemand, il J'end plus de 
70 millions d'hectolitres. 

Mais le {1·omenl ne rencontre que dans un bien petit nombre 
de pays allemands des conditions favorables. Aussi, depuis que 
l'importation étmngèt·e amène sur les marchés européens 
d'énormes cargaisons de celle céréale, a-t-on vu diminuer la 
production allemande. De 58 millions d'he~tolitres, ~lie est 
tombée à 52, entre les années J875 el ·188::>. Les rég10ns les 
plus propices à celle ric!Je cullure sont la pro~incc du Rhin et 
l'Alsace-Lorraine, la Saxe, la Silésie, la Thurwgc. LI est peu 



546 DESCRIPTION DES ÉTATS DE L'EUROPE. 

d'aussi belles tr.rres à blés que les districts du « lœss » dans la 

Saxe et la Silésie. 
La cullur·e de J'orge, nécessair·c dans ce pays où la bière est 

un objet si important de consommation et de comme~ce, est en 
progrès. On la sème dans les mèmc~ terTes c!ue le ble. en Saxe, 
en Silésie et dans la province du 11hm. La recolle oscille enh·e 
20 el 25 millions d'hectolitres : elle est loin de suffire aux be­
soins de la brasserie allemande. 

L'abondance des pommes de terre est la véritable compensation 
à la pauvr·eté de l'Allemagne en fr·oment. Cette culture occupe, 
en ce pays, plus de 10 pour -J 00 des terrains agricoles, soit 
28 000 i1ilométres carrés; les champs sablonneux où se plaît 
ce tubercule ne manquent pas. Silésie, royaume de Saxe ct 
Brandebourg viennent au premier rang ; citons ensuite la Hesse, 
le duché de Bade et le Palatinat bavarois. Le produit annuel 
atteint 250 millions d'hectolitres. 

Les cultures arborescentes et les fruits . - Leur habileté 
a permis aux Allemands d'obtenir· clans la culture des ai'IJr•es à 
fruits tout ce qu'ils pouvaient espérer flu climat el d'un sol 
médiocre. On cite une petite ville elu Br·andebourg, Werder 
(5 000 hab.), située au sud-ouest de Berlin, qui, gr·âce ù une 
cullure tr·ès savante, Yend chaque année des fl'uits pour· une 
valeur de plus de 1 200 000 francs. 

Le domaine du 11hin moyen et dr ses affluents possède des 
vignes sous une latitude où les vendanges sont souvent pr·é­
caires, à cause des ravages des gelées elu printemps et des ri­
gueurs pr·ématurées de rautomne. On y récolte cependant, en 
moyenne, 2 millions d'hectolitres de vins, dont quelques-uns 
ont une réputation méritée. 

Autour du lac de Constance, les rives, qui jouissent d'une 
douce tempél'alure, portent des vignobles à une altitude 
plus grande que pa l'tout ailleurs en Allemagne; on y voit des 
ceps productifs jusque vers 450 mètres environ . Les vins d'Al­
sace, blancs et rouges. sont les plus célèbres de Lous. 
~e Wlll'Lemberg, le Palatinat bavarois, Je pays de Bade, pro­

d~Isent de 400 à 500 000 hectolitr·es. Les vins du 11hin (Johan­
msberg) ont une vogue considérable. On peut encore citer à 
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titre de cut'iosilé, les vignobles de la Silésie et de la Saxe, du 
BrandcboUI'g mèmc. 

Les cultures ind~strielles. - Rappelons que la pomme 
de terre compte pm·m1 les plantes industr·ielles; cette remarque 
est sm·Lout vraie pour l'Allemagne, qui Lire de ces tubercules et 
exporte en q uanlilé considé1·able l'alcool dont ses vignobles 
sont avares. 

La cul Llll'C des plan Les textiles ( 150 000 hectares), lin ct 
chanvre, est cnco1·c assez active pou1· entretenir les industries 
nalionn les, cl même foumi1· un appoint considérable à l'expor­
tation. 

Mais les cultu1·es indusll'ielles qui enrichissent le plus l'em­
pire sont la bcLLe1·avc, le houblon cl le tabac. 

Les champs de bellemves représentent une étendue de plus d'un 
demi-million d'hectares, c'est-à-dim p1·esque 2 poUl' ·100 du terri· 
toire agricole. L'Allemagne Pst le pays d'Europe le plus riche en 
betteraves el aussi celui où l'on sait le mieu:c cultiver celle 
p1·écieuse plante. La récolte entière y a atteint et dépassé 20 mil­
lions de Lonnes de bcllcraves de toutes sortes. 

Le houblon est, en Allemagne comme en Anglelene, une 
cullul'C de p1·emi è1'e nécessité à la fois alimenlaim el industrielle. 
Ce sont les Étals occidentaux de l'Allemagne, Wurlembe1·g, 
duché de 13adc ct Alsace-Lorraine, qui , avec la Baviè1·e septen­
trionale, récoltent le plus de houblon el le plus réputé. 

La récolle des houblons allemands est comprise, suivant les 
conditions climatériques de l'année, entre 25 el 28 000 tonnes, 
c'est-à-dire lègè1·ement supérieure a la récolte anglaise. 

La culture du tabac, encore très florissante en Allemagne, est 
sujelle à des oscillations, se développe ou décroît d'année en 
année, suivant les allures du commerce des tabacs coloniaux. 
C'est vers 1875 qu'elle était à son apogée. Aujourd'hui il y a 
une diminution sensible su1· le produit de celle époque ; sur 
27 000 hectares appartenant à plus de 240 000 cullivaleUI's on .a 
récolté 55 millions de kilogrammes. La Moyenne-Francome 
excelle en celle culture. 

Les productions animales; l'élevage. - Si l'Allemagne' 
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ne peul offrir aux céréales riches, comme le blé, . ~me vaste 
supedlcie de culture, elle consacre, en rev~nche, à 1 ele;'age la 
majeure partie des terres rebelles à de meilleurs emplo1s. L'é­
tendue des prairies et pâturage:; représente pré~ de 12 pour ·1 00 
des terres de cultm·e, soit à peu près 60 000 kilomètres carrés. 

L'élevage des bêtes à con1es a pris, depuis cinquante ans, un 
mervei!Jeux accroissement en Allemagne. Le nombre des ani­
maux a doublé depuis cincruanle ans, actuellement ·16 millions. 
Les progrès de la cullure des prairies el des plantes diverses 
qui alimentent le gros bétail (betteraves) ont été accompagnés 
d'un prog1·ès non moins marqué de l'élevage proprement dit : 
les races ont été reconstituées et mises dans les meillelll'es 
conditions de climat et de nourriture. 

L'Allemagne est moins riche en chevaux que la France, mais 
il s'en faut de peu (5 500 000). Les chevaux de la Prusse orien­
tale, du Hanovre et du Jlfecklem.bourg sont t1·ès cstimrs . 

L'Allemagne est, après la Russie, les Iles-D1·itanniques eL la 
France, l'État qui élève le plus de moulons (22 millions) . C'est 
dans les provinces centrales et orientales du royaume de Prusse 
que sont nourris. les plus grands troupeaux. En Allemagne 
comme en France, les pays les plus riches en troupeaux de 
moulons sont précisément ceux où la culture des cél'éales ne 
peut réussir, c'est-à-dire les plus pauHes, en général. Des 
22 millions de moulons de l'Allemagne, le royaume de Prusse 
en possède plus de 18. 

Les porcs sont élevés en grand nombre (6 millions) dans 
l'Allemagne occidentale, Westphalie, provinces rhénanes, Haute­
Bavière, etc. La Thuringe el la Saxe, à cause de leurs vasles 
forèts de chênes, nourrissent beaucoup de porcs . 

. La chasse . -L'abondance des forêts, la vaste étendue des 
p~turages, ~es prairies, des bruyères, les lois qui règlent l'exer­
Cice d~ drott de cl.lasse, font de l'Allemagne J'un des pays les 
plus g1boyeux de 1 Europe. Il y a là une importante source de 
richesse. 

Résumé de la production agricole.- En résumé le sol de 
l'Allemagne, quoique exploité avec beaucoup de mélh~de et de 
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science, est loin de pouvoir fournir à sa nombreuse populat" 

l d . d' l ' IOn toutes. ~s enree~ a Imenlation qui lui sont nécessaires. 
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Exp!oi~atwn foresllè~e. culture des plantes industrielles, élevage 
des ammaux domes~1ques, sont en pleine prospérité et suffisent 
Jar?ement aux bcs.oi~s d~s 49 millions d'habitants de J'empire. 
Ma1s celte prospéntc, qm est commune à l'Allcma(tne el à lous 

. . 0 
ses voistns, ne compense pas la médiocrité de la production des 
céréales. 

L'industrie; condition natm·elle. L'Allemagne peut reven­
diquer dans son passé une suite de traditions industrielles très 
glorieuses. Avant que l'emploi de la houille eût transformé 
J'indusli'ie cl bouleversé les anciennes conditions du travail , ses 
artisans éla ien t rcche1·chés comme inslrucleUI's pour le travail 
des mines, des métaux, des tissus. Dans son étal actuel d'unité 
el de cohésion, l'Allemagne a pu tirer parti des richesses mine­
rales faciles à exploiter et qui la prédestinent à jouer un rôle 
indusll'iel important. 

Productions minérales. - La houille el les métaux. -
L'âme de l'indusli'Ïe allemande, comme de l'industrie anglaise, 
c'est le combustible minéral qu'elle peut se proclll'er à bon 
marché. L'exli'action de la houille a fait des prog1·ès plus 
rapides en Allemngne que partout ailleurs ; aujourd'hui on en 
tire du sol plus de 85 millions de lonnes par an, représentant 
une valeur de plus de l~o50 millions de francs. 

Il y a trois groupes de houillères très nettement déterminés, 
ceux du Rhin , de la Saxe et de la Silésie : 

1 o Les plus importantes de.s houillères rhénanes sont celles 
du bassin de la Ruhr, qui n'est aull·e chose que l'aile orientale 
des bassins belaes. On tire chaque année des mines de la Ruhr 
50 millions d~ lonnes estimées à plus de ·J 60 millions de 
francs. · 

Le bassin secondaire d'Aix-la-Chapelle, appelé aussi bassin 
cl'Eschweile1·, ne donne que 1 500 000 Lonnes; ce.lui de ~a .sm·re, 
qui occupe plus de 20 000 mineurs, en produit 5 m1lhons el 
demi. 

2o Les bassins sa.-vons ou bassins de. l'Erzgebirge se déyc\op-

(\lbi.IO t u,,t\ H~ · Pt:O. 
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t t ·e l'Erzuebirae ct le Millelgebirge saxon. Le gisement pen en I •o o . Cl . 
le plus important est situé près d~ Zwickau et de. 1emmtz. 

'"o L s bassins Silésiens sont biCn autrement Importants. Un 0 c . 
quart à peine est en exploita~io.n; et déjà l'extr·actwn fom·nit 
chaque année plus de '12 mtlhons de tonnes valant plus de 
60 millions de francs. 

La plaine du nord, où n'affleurent ni terrains primitifs ni 
roches éruptives, possède seulement des tourbières, comme 
celles du Havelland oriental. 

Le minerai de {e1· est commun en Allemagne ; ct l'histoire de 
son exploitation nous reporterait jusqu'aux périodes les plus 
anciennes du moyen âge. 

Plus de 20 000 personnes, hommes, femmes el enfants, sont 
employées à l'extraction du mine1·ai. L'Erzgebirge, ('( mont des 
Métaux n (dunt le nom est sigoificlltiD , ct les Sudètes, surtout 
la Haute-Silésie (Beuthen et Tamowitz), alimentent les hauts 
fourneaux du centre et de l'Est. 

L'ensemble de la production des miner·ais de fer est évalué à 
plus de H millions de tonnes, soit le double de la production 
française. L'extraction des minerais de cuivre est en progr·ès très 
remarquable et représente aujourd'hui une va leur de 55 mil­
lions de francs, le plomb donne 30 millions par· an. Quant au zinc, 
c'est par excellence un produit des mines de l'Allemagne, un des 
meilleurs éléments de son industrie métallurgique. Là encore 
s'affirme la supériorité des mines silésiennes (Kœnigshulle, etc .) 
qui fournissent les cinq sixièmes de la pi·oduction totale. 

On évalue le produit des mines d'a1'gent à 400 lonnes, soit 
60 ou millions de francs, et celui des mines d'or à 1 900 kilo­
grammes, soit6 millions el demi. C'est la Saxe qui donne la plus. 
grande partie de ces minerais. 

Comme en France el en Anglelel'l'e, la toute-puissante houille 
a exercé sur les autres industries sa force d'attraction. Les indus­
tries extractives sc sont groupées autour des bassins houillers, 
dans la Prusse rhéoane, en Saxe el Thuringe, en Silésie . 
. L'AIIemag~e n'est pas seulement riche en métaux proprement 

dits. Ses sahnes, ses eaux mioérales, ses caiTières, constituent 
une part importante du revenu national. 

Le sel gemme, dont la production s'accroit rapidement chaque 

. ' ·• • 1 • 
. . . -
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année, est rxlrai t des grandes mines de la Saxe · le Wurtembera 

. . ' b en donne ausst une certame quantité. 
Le sel est exploité par évaporation d'eaux salines dans un 

grand nombre ?e pays de l'empire; à cet égard la Saxe tient 
encore le pr~mt~r rang. Les salines d'Alsace-Lorraine y sont 
devenues tt·cs Importantes ; on estime leut· production à 
50 000 tonnes de sel valant '1 200 000 francs. 

L'EliPinE ALLEliAi'iD. 

Les cm'1·ières sont nombt·euses dans l'AILcmaO'ne du Sud et de 
l'Ouest qui fou missent le gmnil, les 1na1·b1·es (Davière et 11iesen­
Gebirge). 

Les eaux minùales d'Ems, dans le Nnssau, de Wiesbaden, 
d'Aix-la-Chapelle, reçoivent un grand nombre de visiteurs. Kis­
singen, en Bavière, enÎin les stations alsaciennes ella station de 
Baden-Baden ne sont pas moins renommées. 

La mise en œuV1·e cl ln tmns{o1·mation en objets ùulusl?·ie/s des 
matières premières minérales occupe en Allemagne des millions 
d'ouvt·iers dirigés avec intelligence el secondés pat· l'outillage le 
plus ingénieusement pel'feclionné. 

Les industries dérivées de La houille y onl pris une importance 
considérable. C'est en gt·ande partie aux progrès de la chimie 
allemande que sont dues les <.lécouverles gt·ùce nuxquelles on 
peul extraire de la houille lanl de coulem·s demnndécs autrefois 
au •·ègne végétal. 

Celle industl'ie s'es t naturellement développée dans les grandes 
vi lles elu bassin de la Ruhr cl des pl'ovinces rhénanes, en Saxe 
et en Silésie, pt·ès les houillères. 

La conversion des minet·ais en fonte produit 4 800 000 lonnes 
de ce métal, ce qui place l'Allemagne au tl'oisième rang, après 
le Royaume-Uni bl'ilannique et les Étals-Unis amél'icains. La 
plupart des hauls-foumeaux sont situés, bien entendu, auprès 
des houillères en Westphalie, en Saxe, en Silésie ; dans la West­
phalie, les gt·oupes de Bochum, d'Isel'lohn et d'Essen sont les 
plus fameux. 

Pour la production du (er l'Allemagne e~t enc01:e la plus 
in<.lustrieuse après la Grande-Bretagne et les Etals-Ums; sa pro­
duction ·1 500 000 lonnes, n'est pas toul à fait double de la pro­
duction' française. Le fer est travaillé dans les trois régions de 
Westphalie, de Silésie et de Saxe. 
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L'acier (f 100 000 tonnes) so1't principalement des forges de 
Westpholie et de la Saxe, où les traditions de ce ti·avail délicat 
sont plus anciennes. Essen est, sans conti·edit, le premier centre 
de pt·oduction de l'acier en Allemogne. 

Industries dérivées du règne minéral. - Les industries 
mécaniques ont pris un grand essor, grâce à l'abondance extmor­
dinaire de la houille et des métaux. 

Le développement de la {01·ce mot1·ice permet d'aillems de 
suivt·e exactement les progt•ès de l'industrie mécanique en Alle­
magne. Vers ·1850 les machines y étaient encore beaucoup moins 
employées qu'en FJ'ance. En 1870 l'Allemagne ne venait encot·e 
qu'au quatt·ième rang. L'union politique, qui permit à ce pays 
de disputer aux vieilles puissances industt·ielles les gt·ands mat·­
chés du monde el donna un bel essor à son exportation, amène 
alors un accroissement décisif. Avec ses 7 millions de chevaux­
vapeur l'empire allemand devien t la troisième puissance indus­
trielle de l'un iYet·s. 

La Tépm·tit·ion yéogmphique des forces est, à peu de chose 
près, la mème que celle de la houille. La Westphalie el les pro­
vinces rhénanes en p1·emière ligne, en seconde, la Saxe el la J'hu­
ringe, puis la Silésie contiennent la majeure partie des machines 
allemandes. Enfin les grandes villes el les ports sont, comme en 
France, le siège d'industries mécaniques considérables. Telles 
sont Berlin , Bt·ême, Hambour·g, Kiel el Stettin . 

Dans chacun de ces groupes Lous les gent·es de machines sont 
fabriqués. Aucun n'égale en importance celui de la \17 eslphalie 
et des pt•ovinces rhénanes. L'usine Krupp d'Essen, qui occupe 
11 000 ouvriers, produit, outre ses célèbt·es canons aujourd'hui 
dépassés pat• le matériel de fabt·ication française, du matériel de 
chemins de fer, rails, locomotiYes, essieux, t•oues, machines 
pour la navigation maritime et fluviale. 

l\Iême spectacle dans la Saxe, aux approches des bassins houil­
lers autour de Zwickau et de Chemnitz. 

En dehors de ces zones, Berlin, Mao-cJebom·o- Dresde Leipzi o-
o b' ' b' 

Breslau, ont le plus d'importance : ci tons aussi l'Alsace avec 
Mulhouse, les chantiers de constructions navales de Stellin de 
Kiel, ci'Aitona. Gràce au hon marché de la main-d'œuv1·e et' elu 
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combustible, ils font aux chantiers d'Angleterre el de France 
une concurrence souvent heureuse. 

La manu~nclut·e i~~ériale d'm·mes à feu de Spandau est aussi 
J'une des mteux oullllees du monde. 

Les industt·ies dérivées du produit des cal'l'iét•es sont très 
Jlorissanles en Allemagne oit le combustible est à meilleur 
compte que pat·tout ailleurs. Les verreries de Daireulb, en 
Bavièt•e, de F~t·bach en Alsace-Lorraine, et faïenceries de Saxe, 
de Sa1Teguemmes, ont une réputation européenne. 

Industries dérivées du règne végétal. - L'Allemagne, 
qui ·pt•oduit une assez médiocre quantité de céréales, ne possède 
de g1·andes meunerie~ que dans les disll'icts d'une fertilité 
exceptionnelle, comme la Silésie. 

Mais il n'est pas en Allemagne d'industl·ie alimentaire qui 
puisse rivaliser avec celle des sucres. Les raffineries se sont 
placées dans les Tégions dont le sol riche nourrit le plus de 
beLLm·aves, dans la Saxe, la Silésie, et les provinces rhénanes : 
elles donnent un p1·oduit de plus de 650 mill ions de kilogrammes 
de sucre dont une partie est exportée. 

La t•éputalion des bières de Baviè1·e, d'Alsace (Strasbom·g), 
leur vaut un énorme débit su1· les marchés européens. Les 
g1·andes lm1ssc1'ies de Munich, de Nurember·g, de Stras­
bourg, etc . .. , p1·oduisent par an plus de 52 millions d'hec­
tolitl·es, soit cinq fois le contingent des brasseries fran­
çaises. 

Les fabriques d'alcool, qui liv1·ent chaque année plus de 
2 millions 700 000 hectolitres, sont l'éparties entre les provinces 
riches en pommes de tene : la Silésie, la Saxe, la province 
de Posen, le D1·andebourg comptent les plus nombreuses. 
Pm·m i les liquem s alcooliques citons le kirsch d'Alsace et l'eau­
de-vie de Dantzig. 

Les indust1·ies dérivées du bois sont innombrables, depuis 
lïno-énieuse fabrication de jouets de Nurembe1·g, jusqu'aux con­
stn~clions navales de SteLLin, d'Elbing. Leur distribution géogra­
phique est fort nelte ; elles ont leurs s!éges princi_raux .dans 
l'Allemagne méridionale el moyenne, n che en forets, ou les 
chutes d'eau fournissent la force motrice. 

1-:unorr.. 23 
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L• \llenw•ne vient au troisième rang des J~:tats qui filent et 
J 0 0 0 

tissent Je coton depuis qu'elle s'est annexé le gr·oupc ~r Impor-
tant de J'Alsace. Le Royaume-Uni d'AngleterTe et l.es Etats-Unis 
d'Amérique lui sont seuls supérieurs. de beaucoup, il est vrai. 
Les industr·ies textiles du coton emploient en A llcmagnc 
5,200,000 broches qui tmvaillent la matière p1·emière importée 
soit par Anvers, soit Brême et Hamboul'g. 

La localisation géographique de l'industr·ie cotonnière 
s'explique par la distr·ilmtion des houillèr·es ou des forces natu­
l'elles. Au pr·emier rang se place le groupe voisin du bassin 
houiller· de la Ruhr, la Westphalie et les provinces rhénanes 
avec Elberfeld, Cologne, etc. Il y a là des agglomérations 
ouV!'ières comme celles de Manchester·, de Tourcoing, de 
Hou baix. 

La Saxe, avec Chemnitz et Zwickau, tisse moins que les dis­
tricts de la Ruhr, mais file davantage. En Silésie, Gœl'li tz ct 
Schweidnilz développent leur fabrication, à mesure que lïn­
dustrie mécanique s'y accroît. Enfin le gr·oupe alsacien de 
Guebwiller, 1llulhouse, où l'emploi de la for·cc motr·ice des 
chutes d'eau est si ingénieux, excelle dans la filature ct ne le 
cede à cel égard à aucun des gr·oupes allemands. 

Industries dérivées du règne animal. - Les industr·i es 
textiles des fibres animales, laine et soie sont loin de pouvoir'. 
malgré les progrès rapides, rivaliser· avec les industries simi­
laires de France. 

La filature et le lissage de la laine sont SUJ'lout actifs en Saxe, 
rians la pr·ovmce du Rhin et en Westphalie. Chemnitz en Saxe. 
Elberfeld, Cologne, etc., dans le bassin rhénan , sont les ccrllr·cs 
les plus impol'lants. 

La filature et le tissage de la soie sont, dans les pays l'hénans, 
t~n don de_s émigrés français chassés de leur patr·ie par la révoca­
lron de l'Edit de Nantes. Aujourd'hui, I'emp(r·e d'AllemaO'ne est 
encore infél'iem non seulement à la France, mais a~x lies 
Br·itanniques et à l'Italie. Toutefois, les progr·ès de ses manufac­
tm·es de la Westphalie et de la province du Rhin sont d'une 
rapidité inquiétante. Cl'e{eld, Barmen el Elbe1·{eld sont les 
métropoles de la soie en Allemagne. 
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Résumé de la production industrielle .- L'industrie est le 
mode le plus remarquable de l'activité économique de l'Alle­
magne. Son agr·icullurc el son commerce ne sont que des auxi­
liaires de son indusll'ic. Une bonne part de ses pr·oduits agri­
coles est consacrée à la satisfaction de besoins industl'iels. 

Les industries diverses, el avec elles la population, se gr·ou­
pcnt de plus en plus dans le voisinage des houillères. La pre­
pondér·ance de la province du Rhin el de la Westphalie, de la 
Saxe cl de la Silésie, sc mar·que d'année en année. 

Déjù la population industrielle de l'empire dépasse le nombr·e 
de 16 millions de per·sonncs. 

Le groupe jumeau de Bal'men el Elbel·feld, où la population 
industrielle comprend 72 pour '100 du total, n'avait que 
25 000 habi tants à se pm·tager· au début du siècle ; on atteint 
250000 aujourd'hui. 

Le commerce; condition naturelle. - L'Allemagne n'ofl)·c 
pas un ensemble de conditions harmouiques qui règlent le 
car·actère de son commerce. Les causes de développement, les 
inlérèls varient beaucoup suivant chaque région. 

Les voies de communication. - Dans chacune de ces zones 
la natm·e du sol présente des difficultés de degr·és et d'ordres 
différents. 

L'Allemagne du Nord est car·actér·isée par deux faits, par la 
présence de la mer·, ct par· la facilité des commun ications 
fluviales. 

La Moyenne-Allemagne, pays de bourrelets montagneux, a 
joué longtemps le rôle de IJaniér·e entre l'Allemagne du Nord 
c l l'Allemagne du Sud , dans l'histoire du commerce comme 
dans l'histoir·e politique. Mais les pr·ogrès de l'art des ingé­
nielll's on t eu raison de ces obstacles en notre siècle. 

li est vrai que le long couloir de la vallée du nhin coupe la 
Moyenne-Allemagne el ménage, tan t par le fleuve lui-même que 
par· les régions qui le bordent, une roule du nord au sud. 

Enfin l'Allemagne du Sud, montagneuse et pauvre, louche à 
la lisière des Alpes sans en avoir les passes, hloquée par la 
Bohême, le Tyr·ol el la Suisse. 

Voies navigables.- L'Allemagne possède, grûce à sa plaine 
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septentrionale, le plus long réseau de 1·ivières ~wvigablcs de 
tons les États européens, la Russie mise ù part, soit 25 500 kilo­
mètres, trois fois plus que la France. Mais ellen 'a que 2 ?OO kilo­
mètJ·es de canau.1:. Avec ses 27 000 kilomèti·es de voies navi­
gables elle est, pom· sa superficie, moins bien outillée que la 
Belgique. Si l'on considère les qualités de profondeur, il s'en 
faut de beaucoup que l'empire allemand consei·ve le second 
rang. Le fihin moyen, amélioré grâce ù de nombreux travaux, 
eomme le dégagement du passage de llingen, est une magnifique 
voie de navigation; de mème l'Elbe infél'ieme. Mais le Weser es t 
médiocre à B1·ème et le Danube bavarois est un pauvre neuve. 

La situation de ce t•éseau navigable est-elle favo1·able aux 
intérêts du LI·afic? A cel égard l'Allemagne perd enco1·e beau­
coup de sa supério1·ité appa1•ente. Un exposê rapide le mon­
tt·era. 

Le gi'Oupe des cours d'eau dépandant du Rhin est mis en rap­
port avec les domaines voisins du Danube, du fihône ct de la 
Saône pa1· trois canaux. 

·Jo Le canal Ludwig entt·e llhi n et Da nu be par le Mein el l'A lt-
mùhl. 

2° Le canal du Rhône an Rhin (565 kilolllèlresj gagne le 
Doubs par Slt·asbourg, Mulhouse et la t1·ouée de Belfort. 

5° Le canal de la JlJm·ne an Rhin (270 kilomètres) entre 
Strasbourg et la p1·emière grande sta tion française de Nancy. 

Enl!·e les neuves de la pbine du nord la jonction se fait, sui­
vant la ligne de depression centt·ale, pat· les canaux de Bram­
berg (Netze et Nakel), de Frédét•ic-Guillaume (Sprée-Odei') , de 
Finow (Odl't' et Havel). 

Voilà clone deux gt·oupes isolés. Le g1·oupe rhénan offre une 
certaine cohésion et est utile en lui-même pour l'impot'lation en 
F1.'ance des matièt•es premières encombrantes. i\fais un grave 
defaut est le manque de communications économiques entre la 
province rhénane d'une part, la région de l'Elbe et Hambout·O' 
de l'autre. L'Allemagne qui n'a point les bouches du fihin es~ 
co~damné~ jusqu'ici à combler celle lacune par l'emploi de 
voies ferrees menant de Cologne et de Dusseldorf à Brême et 
Han~bourg. Au l_'este la question de l'établissement d'une voie 
navigable du Rhm il l'Elbe, par le Weser et l'Ems, est à l'étude. 
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L'obstacle provient du développement considérable de la zone 
marécageuse. 

Les 1·~ules .d~ l'Allemagne, routes de grande communication, 
et .chemms Vlcmaux, on~ une longueur de plus de 425000 kilo­
metres, autant que les Etats-Unis et que la France, quatre fois 
plus que la Russie. 

Chemins de fer. -L'Allemagne possède un réseau de voies 
ferrées de 45 000 kilomètres. 

La majeu1·e pa1·ti~ du réseau allemand (58 200 kilomètres) est 
administrée par l'Etal; les compagnies dirigent l'exploitation 
de 4 750 kilomèli'CS de voies ferrées. 

La construction de cc vaste réseau, commencée seulement 
vc1·s ·1855, a été vivement poussée pendant la dernière période 
déccunale, dans un intérêt à la fois commercial el militaire. 
Les fl'ais d'établissement, très élevés dans les pays montagneux 
de l'Allemagne du Sud et aussi dans les zones ma1·écageuses de 
la plaine du Nord , sont évalués à plus de '1 g milliards de fl'ancs. 
Les chemins de fer ont transporté en ·1890, 576 millions de 
voyageurs ü tou tes di stances el 2-12 millions de Lonnes de mar­
chandises. 

La grande 7Jlaine dn Nord, par le fait de sa supe1·ficie, pos­
sède le réseau le plus long. Ainsi le royaume de Prusse dispose 
de près de 27 000 kilomètres de voies fen èes. 

Dans la Moyenne-Allemagne le sillon du Rhin a été naturel­
lement utilisé pour l'établissement de chemins de fe1·. L' impor­
tance de celle voie est alleslée pa1· ce fait que les rails ont été 
posés ù la fois sut· les deux rives el que ces lignes parallèles 
peuvent prospérer. 

Les voies di1·igécs d'ouest en est sont nombreuses. L'une, par 
les vallées de la Moselle ct de la Lahn, par Melz ct Coblentz, 
gagne Magdebolll'g, Berlin el relie la capitale prussienne aux 
pays conquis de l'ouest. L'autre passe par Aix-la-Chapelle, 
Cologne, Eisenach, Gotha, Erfurt. 

Dans l'Allemagne du Sud et du Sud-Ouest deux fails dominent 
l'élude des roules el des voies ferrées : 

D'une part, la va'llée du Danube y ouvre un couloir entre l'Eu­
rope occidenlalc, les pa_ys aut1·ichiens et l'Europe du sud-est; 
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celle gt·andc voie d'ouest en est a ét~ import~nte à toutes l~s 
époques. Deux voies fenees suivent sott la val~ce du Jleu~e, ~ott 
la roule du plateau, par Ulm, Augsbourg, ~fumch, ct ~ela Ltnz. 
Mais la voie ferrée autrichienne des Alpes (Arlberg) fall concur­
rence à ces Lt•ajels. 

D'autre pm'l le lJ•afic italo-allcmand traverse l'Allet.nagnc 
alpestre à la sortie du Saint-Gothard et du Drenne•·· C est la 
ligne Munich-Ratisbonne-Magdebourg. 

L'Allemaane alpestt·e est en communication facile avec la 
plaine du n~rd pat• le Jura souabe ct franconien; tandis que vers 
la Dohème centrale s'ouvre une seule porte, la passe de Furth 
(Ratisbonne ù Pilsen). 

Toute celle région de l'Allemagne du Sud communique aussi 
très largement avec l'Aisace-Lol'l'aine ella France. 

Tel est le système de voies fetTèes de chacune des g•·andes 
régions de l'Allemagne. Il n'y a pas, à vrai dire, de centre pat·­
failemcnt dètcnniné ; si Det·lin est le ccntt·e administratif, Munich, 
flatisbonne, MaJence, Cologne, Leipzig, Dresde, Poscn et Drcslau 
sont aussi des points fot'l remm·quables de rayonnement drs 
voies fenées. 

Commerce proprement dit; commerce intérieur. - Le 
commerce inlét·ieur de l'Allemagne, si longtemps gêné par l'es­
prit parliculm·iste des races el des Étals, est aujourd'hui en YOie 
de développement mpide. 

De la Moyenne-Allemagne se •·épandent vers le nord el vers le 
sud les pt·oduits manufacllll'ès, puis les houilles cl les métaux 
ouvrés ; l'Allemagne du Sud et les pays montagneux du centre 
''xpèdienlleurs bois ; el l'Allemagne du Nord répartit les denrées 
importées sm· ses grands marchés de Drème el de Hamuourg. 

Toutefois la qualité médiocre ct le manque de cohésion des 
voies navigables est un grave obstacle au développement de cc 
commerce dont les éléments existent en abondance . 
. Le. cabotage est. très ac~if dans la Baltique entre les ports de 

Kœmgsberg, Danztg, Slelttn el Lubeck; il est surtout alimenté 
par le commci·c:e des dem·ées agl'icoles el des bois. Tous ces 
p.orts. sont reliés entre eux pat· des sel'vices réguliers de nariga­
twn a vapeur. 
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Le commerce extérieur. -L'Allemagne, riche par l'indus­
tJ"ie, a)•ant la houille à hon compte qui pet·met de construire et 
d'envoyer au loin des navires, possétlaut au moins un excellent 
port fluvial, est devenue un gmnd État commet·çant du jour où 
J'unité politique et douanière a été assurée. 

Le commerce allemand a atteint en ·1890 une valeur de 
8 milliards 500 millions de fmncs. Le développement de ce 
commerce a été fot·t rapide depuis l'année 1850; à celle ô poque 
le total des impot·lations et des expot·tations ne dépassait guère 
1milliard 500 millions ; en ·1860 il passait à 2 milliards 500 mil­
lions. En ·1875 ce chiiTt·e était presque tl'iplé, à la suite du pro­
digieux mouvemen t qui suivit les succès de la dernièt·c guerre. 

L'impo1·talion comprend sut·tout des objets de consommation 
ct des matières brutes nécessaires à l'industrie. En effet l'Alle­
magne ne peul suffire it l'alimentation d'un peuple si nombreux. 
Elle demande ù l'étranger des matières textiles en quantité 
plus grande encore, puis des peaux, des cuirs, et un supplément 
de métaux, des bois même malgt·é sa richesse en celle ma­
tière . 
. Mais it ces importations équilibre fait à l'e.xporlalion abon­
dante des objets manufacturés, elasse de marchandises sm· la­
quelle les ga ins sont le plus considérables. La plus fot·Le part de 
ces ventes sc compose de tissus eL confections, d'objets mé­
Lalliq1tcs, de machines. 

Les meill eurs clients du commerce allemand sont des pays 
européens, Autriche-Hongi'Îe, Grande-Bretagne, Russie, France, 
Italie qui s'émanciperont de plus en plus pour développer leurs 
industries nationales. La ct·ise que celle tendance légitime devait 
amenet• sc fait déj;'t sentit·. 

Le total des échanges anglo-allemauds atteint ·1 milliard 200 
millions de francs. L'Allemagne vend pl11s qu'elle n'achète. Elle 
échange ses bestiaux et ses dem ées agricoles contre des colons, 
des laines, des blés, etc. Il existe entre les deux peuples, en 
Yertu mème de l'analogie de leut' condition industrielle, une 
:ipre rivalité de négoce sur tous les marchés du monde. 

La France fait avec l'Allemagne un commerce de 680 millions. 
L'Allemagne nous vend des houilles, des bois, des sucres, des 
peaux, des alcools, puis des tissus, des bières, des objets manu-



360 DESCRIPTION DES ~TATS DE L'EUfiOPE. 

facllll'és en grand nombre; elle achète pour 500 millions de 
produits français. De 1885 à i889, les importations allemandes 
en France ont perdu 125 millions (de 462 à 558). L'ouverture 
du tunnel du Saint-Gothard en rapprochant l'Italie de l'Alle­
mafTne a causé celle modification; l'Italie a demandé à l'Ailema-

o 
fTne ce que jusqu'à ce jour elle prenait chez nous, el récipro-
~uement, l'Allemagne a fait venir d'Italie des produits longtemps 
achetés en !?rance, etc. 

Il y a une grande similitude de productions entt·e I'Autriche­
/longl'ie el l'Allemagne. Le total de ces échanges a régulière­
ment dépassé un 'milliard et demi de ft•ancs pendant la dernière 
période quinquennale. 

Avec la Russie, comme avec l'Autriche-Hongrie, l'Allemagne 
exporte plus qu'elle n'importe; elle demande ù sa voisine de 
l'Orient des denrées alimentaires, des laines, des bestiaux, en 
echange de produits manufactut·ës. L'ensemble du commet·ce 
représente plus de 700 millions de francs. Mais la 11ussie fait 
des progrès rapides dans l'al'L de se passer des industries étran­
gères; il y aura donc quelque jour mécompte de ce cô té . 

L'Italie, pauvre en houille, mais ardente, malgt·é celle pau­
vt·eté, ù naturaliser sur son sol le plus grand nombre possible 
d'industries, peut du moins envoyer en Allemagne par la voie 
tmns-alpcslt·e ses vins, huiles d'olives, soies brutes. Pourtant 
la valent· des échanges itab-allemands n'alleint encore que 240 
millions de francs . 

La Suisse fait naturellement un commerce tt·ès considérable 
avec l'empire d'Allemagne (470 millions de francs). La Belgique 
vend plus qu'elle n'achète. Le commerce avec la Hollande atteint 
·J500 milions environ, dont 790 à l'importation ; elle consiste 
surtout en denrées coloniales. 

En dehors de l'Europe, l'Allemagne entretient un commerce 
actif avec les /~lats-Unis d'Amérique, qui lui fournissent les 
céréales ct le coton nécessaire à ses industries textiles. En 
échange elle expédie une quantité importan te de pt·ocluits manu­
facturés. 

Au Brésil, dans la République Al'gentine, le commerce alle­
m~nd lutte a':ec àpr~Lé pour remplacer les débouchés eur·opéens 
qm se t·estrergnent graduellement Fn Chine au J · , , apon, en 
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Océanie, les elforls ne sont pas moins énergiques. Ce n'est 
qu'au prix d'une propagande de lous les instants favorisée 
par le prestige politique, secondée ouvertement par la diplo­
matie de la métropole, que l'Allemagne réussit à compenser 
les inconvénients de sa situation géographique en Europe et 
ailleurs. 

Marine marchande; ports de mer. -La marine commer· 
ciale allemande comptait, en 1890, 3 600 navires de mer dont 
8'15 vapeurs, soit une jauge totale de 1 320 000 Lonnes. L'Alle­
magne p1·encl clone rang, parmi les gJ·ancles puissances mari­
Limes, à coté de la France, après le fioyaume-Uni ct les Étals­
Unis d'Amérique. Aujourd'hui le mouvement de la navigation 
aLLeint 25 millions de lonnes. 

Jlambom·g, reçoit les navires d'un tirant d'eau de 6 mè­
u·es environ ; ceux qui excèdent celle profondcu1' de cale débar­
quent une partie de leu!' cm·gaison à Cuxha{en. En '1889, le 
mouvement elu port de Hambourg a alleint 9 050 000 tonnes. 

Brême, située à 70 kilomèL1·es de la me1·, ne peul recevoi1·, 
malgré des L1·avaux considérables, que les navires tirant 5 mè­
tres d'eau. Les docks el les chantiers sont à Bremerhafen, 
2 600 000 lonnes. 

A Hambourg et à l31·ême est le siège des principales com­
pagnies allemandes de navigation. Hambourg est en relations 
avec New Yol'l;:, les ports de l'Amérique du Sud, de l'Inde, de 
la Chine, de l'Ausll'alie même depuis quelques années. 

Le porlle plus considérable de la 13allique esl Stellin; l'Oder 
y esl profond, mais encore trop éll'Oit pour la grande navi­
gation. 

Danzig, ou plutùl son avant-port de Neufahnuasser, vient 
ensuite, puis ](iel, que l'ouverture du canal de la Ballique à la 
mer du Noi'CI plaeera certainement à un rang plus élevé, enfin 
Lubeck eL J(œnigsberg. 

Énumération sommaire des colonies. ·- L'Allemagne 
t!ul, après ses succès de ·1870-71, un prodigieux essor d'ex­
pol' lation de ses objets industriels. Mais, vers 1885, il y eul 
arrêt el même diminution des ventes au dehors. 
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11 fallait bien que l'Allemagne songeât à s'.ouvril· de nouveaux 
débouchés. C'est ce qui fut fait en peu d'années, en mèmc 
temps qu'on créait des << sociétés com~erciales >>. . 

On ne sam·ail préciser l'étendue m la valeur des .c~lomes 
allemandes, puisque l'exploration cl la pdse de possessiOn en 
sont éaalemenl incomplètes. _ 

En Afr·ique, l'Allemagne, plus éloignée que tout autre Etat 
cm·opéen, sauf le Dancnm·k et la Suède, a pris position partout 
où quelque tenitoiJ·e restait vacant. Elle y possùde : 

fo Le terr'itoù·e de Togo ('1500 ldlomèlres canés el 40 000 ha­
bitants) avec les factoreries de Bagcida, Lomé, cl Petil-Popo 
ccdé par la France. 

2• La colonie d<' Cameroun (5 000 kilomètres CUITés et 
50 000 ümes), assez heureusement située au débouché du 
pays des Haoussas, du Bournou el du Sokoto. Cameroun est. 
le point de la côte atlantique le plus proche du Soudan cen­
tral. 

5° Le Luderil:::-land el Ang1'Cl-Pequena ; celle colonie est plus 
saine poul' les colons emopécns, qui ne peuvent sèjoumer· 
longtemps ni à Togo, ni à Cameroun. Mais les étendues de 
pùlurages, dont avaient padé avec enthousiasme les premier·s 
explorateurs, ont souvent le caractère de steppes. 

4° L'Af?·ique o1·ientale allemande, en face de Zanzibar·, entre 
la mer el les grands lacs de la zone équalol'iale. Ce domaine 
est certainement le meilleul' lot des Allemands en Afr·ique, ù 
condition que les révoltes des Arabes ne mcllent pas en question 
celte annexion encore bien théorique. La côte v est malsaine· 
mais, à l'inlèr·ieur, l'impor·tance du relief permelLI·a sans doute: 
aux agents du commerce eUI'opécn, un séjour de quelque 
durée. 

En somme, l'Allemagne vient seulement de commencer· la 
conquèle el l'exploitation de ses territoi res africa ins; elle a 
voulu simplement déLel'miner·,en face des au!I·es peuples, l'éten­
due de ses revendications (955 000 kil.) . 

E? Océanie, la Compagnie de la Nouvelle-Guinée a pris pos. 
sessron de la Terre de l'empe1·eur Guillaume, sm· la côte nord­
est de la Nouvelle-Guinée. Les cartes officielles assignent à ceLle 
Lene une étendue de 182000 kilomètres carrés, eL une popu-
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Jation de 110 000 habitants. Elle a occupé aussi les hautes iles 
de l'Archipel Bisma1·ck (47 000 kilomètres carrés et 190 000 ha­
l>ilanls). 

On ne doit pas juger celte colonisation naissante ; l'Allemagne 
était dans l'obligation de coloniset·. Mais la nature de son déve­
loppement économique, de sa richesse, voulait des colonies de 
peuplement, beaucoup plulôt que des colonies d'exploitation en 
pays inhabitables. 

Conclusion. - Telles sont les ressources de l'empire alle­
mand pour les lulles pacifiques de l'agricullure, de l'industrie 
et du commet·ce. La fonction dominante de l'activité écono­
mique des Allemands est l'industrie. L'agricullure condamnait 
cet Étal ù porter une population inférieure à la moyenne ; il 
force de labeut·, de science, et gràce à celle supériorité incon­
testable que donne la houille pendant la. période actuelle de 
civilisation, l'Allemand s'est fait une patrie prospère. 

Sujets de devoirs. - 1. napports du relief cl des flcu,·es de l'Alle­
magne. - 2. L'A_Isacc-Lorrainc. - 3. Le canal de la mer du ~ord à la mer 
Baltique. - 4. Etude compat·~c des grands centres indu~tricls rhenans ct 
des centres analogues en France. - 5. Comparaison des ports allemands de 
la Dall iquc cl de la mer du ~ont. - G. l'out·quoi l'Allemagne arec de mau­
Yaiscs côtes est-elle devenue une gt·andc puissance maritime ? 

Lectures. - 1\Ect.us : E urope cenlrale. - llt.IILY : Formal ionlcrriloriale 
de l' I::w ·opc centrale, 1, chnp. 5, 4 ct 5. - Ymu-L.1ut .. ICIŒ : Aulow· de la 
France, p. ü7 il 205.- EnJIO~u M.1nDEAU: Slaves cl Tt:ulons.-Bt:nNIIAnT COl'TA: 
})eulscltlands /Joden . - All.lt.ut:nT D.I :SIEI. : Dculscltla.ud 11aclt seiueu polil is­
dwn wul ph ysi.w:hcn Vcrluï ltuisseu. - 1\uTZE:S : Das /Jcu.lsche Laud. -
WtTTWEI\ : Bavaria. - Il. ro~ D t: t:lm~ : Die uu.t: barcn Jll ineralien uucl Gc­
ûirgsal'len im Deutschen lteiclw . - J.-G. 1\om. : Nordwcstdculsche S/;isst:/1 . 
- 11. Gtn.1n11 : Die Norddeulschc Ebene. - l'uTzGt:n : Allas des Deutscltcll 
flcichs ·von lliclwrd Alllb·ce uncl Osccu· Pese/tel . - SYnow-WAG~Ens : IJletlw­
discltcl· Sclwl-Allas, Cartes '1.1·, ·[(j, ·17 , •18, Hl, '20, 21. 22. - ScmuoEn: 
Atlas, Xoticcs. 
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CIIAPlTHE VI 

LA SUISSC 

1. - L'Etat Alpestre. 

Situation et dimensions. - La Suisse ou Confédération 
helvétique couvi'e, soil dans les Alpes, soit SUl' leur flanc nord­
occidental, une superficie de 41 546 kilomètres CUITés. Elle est 
clone environ -15 fois plus petite que la France. Elle est bornée 
ù l'ouest par la France, qui lui est limitrophe le long d'une 
pa1'lie des Alpes, elu lac de Genève et elu Jura; au nord le Hhin 
la sépare dr. J'Allemagne du Sud ; it l'est sa frontiè1·e, ma1·quée 
d'abord p:u· le cours supérieur de ce mème fleuve, puis par une 
ligne montagneuse, touche l'empire d'Aut1·iche; au sud l'llalie 
se pm·tage avec elle la possession des Alpes centra les. La Suisse 
est le seul État d'Europe qui n'ail point d'accès sur la mer. 

Géologie. - La structure géologique de la Suisse esl d'une 
exli'êmc simplicité. On l'a déjà exposée dans ses grands traits 
en étudiant le cours sup t~rieur du Hhin. Les bandes de même 
formation allement régulièrement développées du nord-est au 
sud-ouest. Les Toches cristallines de l'ère primai1·e dominent 
dans la Suisse des Hautes-Alpes et forment la nwsse principale 
des Alpes du Valois, des AJpes des Grisons, une partie des Alpes 
de Gloris et des Alpes Bemoises. Sur le versant septentrional du 
système olpeslre s'étend une zone assez étroite de roches cal­
caires. La partie Ol'ienlale du lac de Genève, le !ne de Thun, le 
lac des Qunt1·e-Cantons, le Walensee sont ù la lisière de cette 
zone el de ln rP.gion lerliaire des mollasses, qui constituent cc 
qt~e l'on est convenu d'appeler ln plnine suisse. Une ligne pres­
cnvanl le lac de Constnnce dans son grnnd axe et la va llée de 
l'Aar, marquerait la l'éapparition des roches j umssiques caracté­
ristiques du Jura suisse el du Jura français. Enfin, pom com­
pléter cel exposé sommaire, il convient d'ajouter qu'on l'en-
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contre des roches éruptives au sud du Rhône dans le système 
des Alpes du Valais et dans le massif du mont Rose. 

Relief. - La Suisse est couverte de montagnes sur une 
étendue qui comprend plus des deux tiers de son territoire ; elle 
possède une bonne partie du massif alpesti·e et se partage le 
Jut·a avec la Fmnce. Ce qu'on appelle la plaine de Suisse , 
dans les pays de Vaud, de Fribourg, de Neuchâtel, de Berne, 
Luccme, Argovie, etc., est encore un pays assez accidenté 
d'une élévation moyenne supérieure à 400 mètres. 

1 • La zone des Alpes qui appartient au tetTiloi;oe suisse peut 
se diviser en deux régions : d'une part, les Alpes Bernoises, qui 
resserrent au nord la vallée supél'ieure du Rhône, sont suisses 
sur toute leur étendue ; mais une pat·tie des hautes Alpes, celle 
qu'on désigne sous le nom général de chaînes Pennines el 
Léponliennes, est divisée par la frontière qui court entre la 
Suisse et l'llalic. Le poi"nt de réunion et le centre de ces sys­
tèmes est le nœud du Saint-Gotharrl; de là se détachent de 
nombreux rameaux, vers le nonl-est et vers l'est, Alpes de 
Glm·is, Alpes des Quatre-Cantons, Alpes Bem oises, de l'Adula, etc. 1

• 

La Suisse possède un g•·and nombre des plus importants 
glacie1·s des Alpes; dans les Alpes Bernoises se trouve l'accu­
mulation considérable des glaciers d'Aletsch, du P.insleram·horn, 
de la Ju.11g{mu; dans les Alpes du Valais, c'est encore sur le 
territoire suisse que les glaciers du Jllalterhorn, du mont Rose 
eL du .Mischabel sont compris en grande partie. 

De la Suisse dépendent également les plus majestueux mas­
sifs ~' l les plus hauts sommets que visite le ' 'O)'ageur, le pic 
Du{on1· (4 658 m.) dans le massif du mont Rose, le Matterhorn, 
puis dans les Alpes Demoises leFinsle1·am·hom, la Junfrau , etc. 

2• Les chaînes du Jura s'étendent dans la région limitrophe 
entre la France et la Suisse avec une direction du sud-ouest au 
not·d-est. Ces chaines ne sont que la continuation au sud du 
11hin, du système d'avant-monts qui annoncent pour ainsi dire 
les Alpes ct qui dessinent une enceinte demi-circulaire entre 
ces montagnes ct la plaine, depuis le système bohémien jus-

1 . Voir le chapilt·e ~m· les Alpes. 
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qu'au Ilhônc. Le Ju•·n f•·anco-suisse active et complète 1~ Ju1·a 
allemand·. Le JUJ'n se présente sous la fo1·me de rangees de 
lono-ucs C1'êtes parallèles dont le versant le plus ab1·upte tourné 
ve1·~ ln Suisse se (h·esse nssez brusquement au-dessus des rives 
du lnc de Neuchâtel el de l'Am·. Ces combes, vallées ét•·oitcs ct 
profondes, séparent les dive1·ses crêtes qu'entaillent ~ss?z f•·é­
quemment les bt·èches dites des cluses. On y peut chsl.m~ucr 
t1·ois pm'lies : l'une, partie méridionale, sc développe pr•nc•pn­
lcment en Fmncc; elle est large de 50 à 60 l;ilomèt•·es; dans sa 
partie central!', où il se.•·t vraiment de limite entre les deux pays 

Fig-. 49. 

par sn ligne de fuite mieux dessinée, le hu·a se réll·écit; dans 
sa partie septentrionale, il se divise nellement en deux rameaux 
dont 1 'un aboutit a lu trouée de Belfort, tandis que !"autre, avec 
une di1·ection du sud-ouest au nord-est, seJTC de près le cours 
infé•·icm· de I"Aa•· et aboutit au Ilhin vers Schaffhouse, où le 
fleuve coupe sa chaine en f01·manl des chutes. 

L'altitude moyenne du Jura est faible : elle ne dépasse que 
700 mètres. Les plus hauts sommets appa1·ticnnent à la règion 
méridionale qui est française; là so11t la crête de La Neige 
(-1725 m.) et le Reculet U 720 m.). A la Suissr. appartient le 
mont Tend1·e (1680 m.), et à l'ouest des lacs de Neuchütel cL 
de Bienne, le Chasseron (16!-J m.) et le Chasseml ('1600 m.). 
Le Jura septentrional est d'une altitude bien inférieure. 

5o Ent1·e le Jura et les Alpes s'ètend la région qu'on est con · 
venu d'appeler la plaine s11.isse. L'aspect uniforme de la réaion 
rappelle en effet celui des plaines. Mais !"altitude moyenne

0

qui 
est proche de 500 mètres est plutôt celle d'un plateau . La 
plaine suisse s'allonge du lac de Genève au Ilhin, comme une 
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allée bordée de lacs à droite ct a gauche sur une longueur de 
MO kilomètres, avec une largem moyenne de 60 kilomét•·es. 
Cette plaine a été formée des débris qu'ont arrachés les glaciers 
aux flancs des Alpes. C'est là que se sont développées les g•·audes 
villes. « Elle rep1·ésentc la Suisse urbaine par opposition à la 
Suisse pastorale. >> (Vidal-Lablache.) 

Pluies. - Une région aussi montueuse que la Suisse doit 
êLJ'e nécessairement une région de pluies abondantes. Les crêtes 
des Alpes dominent Loulle relief du continent; les hauteurs de 
la France et de son plateau central ne sont pas as-sez suffisantes 
pour condense•· toute l'humidité qu'entmîneilt avec eux les 
vents océaniques du sud-ouest el de l'est. Au sud rien n':~rrètc 
le passage des courants aé1·iens venus de la Méditerranée. Il v 
a à distingue•· lJ•ois zones principales dans la Suisse ; ces zone~ 
co•'respondent aux divisions du relief: zone alpestre, zone du 
Jura, zone de la pl:~ine . La hauteur des précipitations dans ces 
t•·ois zones est en raison di1·ecle de leur altitude. 

La zone alpestre es t naturellement la mieux arrosée, el dans 
la rive alpestre les hauts sommets sont aussi ceux qui veulent 
le plus de p•·écipitation. On a fait rem:~rquer précédemment que 
le dessin des com·bes des pluies correspondait aux courbes hyp­
somét•·iques du système. Les massifs de l'Oberland bernois, du 
mont Rose et de l'Adula reçoivent, pluie ou neige, plus de 2,50 
de précipitations par an. ll n'est donc pas surprenant que dans 
'ces régions précisément se rencontrent les plus impo•·tants gla­
cie•·s des Alpes. La moyenne dans le •·este du système alpestre 
wu·ie entre 2 m. 25 et ·1 m. 50. Il va sans dire crue les surfaces 
couve1·tes par les pluies sont bien plus considérables sm· les 
pentes douces du versant nord des Alpes que su•· la sm-face 
ab•·upte qu'il présente au sud. La vallée du Rhône encaissée 
entre les deux systèmes dont J'allitude moyenne est la plus 
considérable et pa•· suite beaucoup moins bien arrosée que les 
régions placées au même niveau de l'autre côté de ses chaînes 
limitrophes. La moyenne des précipitations n'y est que de 
70 centimèt•·es, soit la moyenne de la partie la plus plate et la 
moins tll'I'Osée de la plaine suisse . . 

La zone du Ju1'(t reçoit de 1 mètre à 1 m. 50 de pluies 
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annuelles. Les pt•écipitations sont plus abondantes dans .la partie 
méridionale là où l'altitude du système est plus co nstdérable. 
Aux sources du Doubs, la moyenne monte à plus de 2 mètt·es 
autant que dans les Alpes des Quatre-Cantons. 

])ans la plaine, l'abondance des précipitations va en croissant 
du nord-ouest au sud-est, c'est-à-dit·e qu'elle ct·oil avec l'alti­
tude mème de la plaine. Au pied du JUI'a , la moyenne est de 
70 cenlimètr·es. A la hautem· de Berne, la plaine reçoit déjà de 
i mètre à ·1 m. 25 de précipitation annuelle, ct lt·ès rapidement 
l'on passe ü la moyenne de ·1 m. 50 et de ·1 m. 75. Un pays 
aussi richement pout·vu d'humidité ne peul qu'avoit· une 
gt·nnde importance hydt•ogt·aphique. 

Fleuves et lacs. -En fait, le tert·itoire helvétique peut 
être considéré comme le centre hydt·ographique le plus impor­
tant de l'Em·ope centrale et occidentale. La Suisse penche vers ln 
Méditerranée, le Rhône, le Tessin, el nombt·e d'affluents du Pô, 
vers ln mer du Nord , le Rhin. Elle envoie ses eaux jusqu 'à la 
mer Noire pat· l'Inn affluent du Danube. On saisit ici sur le fait 
le tt·ait camclét·istique de l'hyclr·ogt·aphic de la Suisse. Cet État, 
si l'on en excepte l'Aar el son affluent, n'a pas un seul réseau 
fluvial qui lui appartienne en son entier. Elle a seulement les 
cout·s supét•ieut·s, les domaines de formation des gt·ands fl euves 
em·opéens, elle n'est faite que de leurs hautes vallées. 

Le Rhône prend sa source ù 2 500 mètres de hauteut• dans les 
glaciet·s de la Fu1·ka ; il coule avec une direction du nord-es t' 
au sud-ouest dans une vallée i!lroile, ressetTée entre les Alpes 
Bernoises el les Alpes du Valais qui lui envoient pat· letu·s tor­
rents le lt·ibut de leurs immenses glaciers. Le flhône s'alimente 
en particulier· au fameux glacier d'Aletsch, dont la masse gelée 
suffirait à alinrenlet· pendant dix-huit mois le débit moven de 
la Seine. Il coule dans le lit éti'Oil et comblé de rochet·~, ron­
geant sans cesse le pied de la montagne qui s'éboule. A 
Mat·tigny, il a déjà descendu une pen le de 2 000 mètres el n'est 
plus qu 'à 450 mètr·es de hauteur. Là il se heut·te aux premières 
assises du massif du mont Blanc et se redresse vet·s Je nord­
ouest. Il coule dans une vallée plus largement ouverte. Par· 
575 mètres d'altitude; il aboutit au lac de Genève. Celui-ci lui 



LA SUISSE. 369 

sert de régulateur en r·etcnant les masses d'caux qu'enlraine 
Je fleuve au lemps des fontes r·apides des neiges et des gla­
ciers. Il relient aussi une tranche liquide qui, haule de i m. 84 
sur· une superficie de 600 1\ilomètr·es carrés, repr·ésenle ·1 200 
millions de mètres cubes. Le Rhône sort du lac à Genève aussi 
pur ct limpide qu'il yélait entré tr·ouble et LerTeux. Après avoir 
reçu l'Arve, sur sa gauche, il pénèlre dans des défllés rocheux 
cl entre sur le territoire français. 

Au sud, le Tessin prend sa sour·ce non loin de la 'foce, à la 
fronticrc italienne, dans le massif d'où jaillissent le Rhone, l'Aar· 
et la Reuss. Il entre d'abord dans une gorge demi-circulaire, 
avec une extrême rapidité, emportant tt la débciclc des neiges 
une masse d'cau plus considér·able que le Rhone à Tarascon. 
Comme le Rhin el comme le Rhone aux lacs de Constance et de 
Genève, le Tessin abandonne ses troubles dans un grand lac et 
se purifie dans le sillon italo-suissc du lac Majeur. 

A J'es!, l'hm sort pr·ès du seuil de la Malosia dans une région 
marécageuse où s'écoulent les eaux des massifs de Septimer cl 
de Bernina. Il coule pr·esquc en dr·oile ligne du sud-ouest au 
nord-est, encaissé dans le sillon étroit et profond de la Haule 
Engadine. 

Quant aux lacs Suisses, ils ont été déjà plusieurs fois men­
tionnés. li suffit de noter· que le plus gr·a ncl de tous est le lac de 
Genève (600 kilomètr·es carTés) el de rappeler· qu' ifs ser·vcnl 
tous à régulariser et ü épurer les fleuves descendus des glacier·s 
alpestres. 

Les lacs de Thun, de Brienlz, des Qual·re-Cantons, de Zug , 
de Zu1'ich, sont tous situés dans des bassins de la pente septen­
tr·ionale des Alpes à des hauteurs variant entre 400 et 600 mètres. 

A l'ouest, ceux de Neuchâtel, de Bienne et de Morat , sur· le 
flanc du Jura, s'étendent dans des régions d'une allilude de 
/!30 mètres. 

Climat. -Le tr·ait caractéristique du climat ·de la Sui::lse, 
c'est l'influence exercée par le relief. Dans une région aussi 
accidentée les climats doivent offrir la plus grande divcr·silé : 
chaque vallée, chaque pente a le sien. D'une rnçon générale 
l'a lliludc des montagnes suisses donne au ver·snnl nord des 

EUl\UI'E, 
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Alpes et du Jum un climat plus froid que ne le comporte la 
latitude. Le phcnomùnc cont•·aiJ·e se produit sm· le versant sud 
abl'ilé des vents du non!. On a déjà signalé que la température 
moyenne y était supérieure à celle des plaines •·ases si. tuées. s~us 
la mème latitude. La différence est exlrèmcmenl sens1ble SI l on 
compare par exemple la lempé•·atm·e de certaines vallées méri­
dionales aux lempéralu•·es de la plaine suisse. Ainsi dans la 
haule vallée suisse du lac Majeu•· la moyenne est de + J5 deg•·és 
centigrades alors qu'à Genève elle dépasse a peine 9 degrés el 
qu'elle est de 8 degrés seulement à Deme. D'une manière géné1·ale 
la température décroît d'un degré pour '186 mètJ·es d'altitude. 
Dans lu plaine le climat le plus doux est celui des parties méri­
dionales, vers Genève cl Lausanne ; le plus r igoureux a été 
obsc•·vé dans la région septentrionale vers Saint-Gall et la rive du 
lac de Constance. 

II. - Géogl'apliic polil iquc. 

Races, religion. - La Saisse présente un remarquable 
exemple de nationalité existant par la seule volonté des indi­
vidus. Ils se sont unis, selon le mot de Napoléon Jcr, <<sous l'cm­
pire de danget·s communs 1>, pou•· résister it l'absolutisme et ü 
l'ambition de la maison d'Aut•·iche. Leur union s'est faite et 
maintenue malgré les conditions géographiques ct historiques et 
des différences des langues. Géographiquement, les vallées diver­
gent el devraien t éloigner les peuples les uns des au !J·es. Trois 
peuples sc partagent Je pays : Français, Italiens, Allemands. On 
pal'!e lem·s t1·ois langues, à l'exclusion de toute autre, dans les 
zones où chacun d'eux domine. La population totale en 1888 
était de 2 954 000 habitants. On comptai t là-dessus 2 092 000 
individus parlant l'allemand (71 pour 100 du total) 658 000 le 
français (21 pour '100) '1 56000 l'italien (6 pou•· ·JOOj. 

La langue française est surtout padée dans les cantons occi­
dentaux de Genève, de Yaud, de Fribourg, de Neuchâtel, dans 
le Jura Bemois ct dans une pm'lie du Valais ; l'italien dans la 
vallée du Tçssin. Les Suisses de langue allemande parlent diffé­
rents dialectes. 

Cette population es t naturellement répartie d'une façon très 
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inégale. La moyenne est de 7-1 habitants par kilomètre can·é, 
si J'on considère la Suisse comme peuplée sur toute sa superficie. 
Mais les vastes espaces pauvres occupes par les sommets des 
Alpes ont fo1·cé les hommes à se concentrer dans la plaine. 
Trois centres comptent plus de 200 habitants pat· kilomètre carré : 
ce sont Genève, Saint-Gall el Dàle : c'est à remarquer qu'ils 
sont placés au débouché des grandes voies du Rhône el du Rhin . 
La population est plus dense dans la partie septentrionale de la 
plaine Suisse, dans la région du cours inférieur de l'Aar, que 
dans la partie sud, entré du lac de Genève et le lac de Neuchâtel. 
Au nord on compte de ·lOO à 200 habitants pa•· kilomètre carré, 
on en compte en moyenne moins de ·lOO dans la région méri­
dionale. 

Aux nationaux suisses il faut ajoute•· les nombreux étrangers 
qui séjoumenl dans le pa~·s. On en compte 250 000 environ, 
qui peuvent se décomposer ainsi 90 000 Allemands, 55 000 Fran­
çais, 40 000 Italiens el 12 000 Aul1·ichiens. En revanche le 
nombre des Suisses qui émigrent annuellement à l'étranger, 
su•·toul dans l'Amérique du non! est seulement de fO à 12 000 
individus. 

La religion dominante est Je protestantisme, 1 700 000 pro­
testants (59 pour ·1 00) occupent principalement la plaine suisse 
cl la haule vallée du 1\ltin. Les ·l 200 000 catholiques sont 
réunis dans la Suisse montagneuse la vallée du Hhône el le 
versant sud des Alpes. 

Formation territoriale. - La Suisse fut peuplée à l'ori­
gine pa•· des Gaulois appelés llelvèles dont le nom s'est conservé. 
A l'époque des invasions les Alamans elles Bm·gondes s'en ren­
dirent mailres. Ils furent dans la sui le subjugués par les Francs. 
La Suisse fil partie de l'empire fran c de Charlemagne. 

Au x1" siècle, elle devint une partie de l'empire d'Allemagne, 
après avoir été raltachée quelque temps au royaume d'Arles 
som; le nom de Bourgogne transjumne. Les comtes de Habs­
bou•·g, petits seigneut·s féodaux des bo•·cls de l'Aar, devenus 
avoués de quelques cantons suisses, dominèrent dans les 
régions qui avoisinent le lac des Quatre-Cantons. Quand la 
couronne impériale fut entrée dans lem famille, les Habsbourg 
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Youlurent gomrel'ller despotiquement les cantons suisses. Ceux-ci 
sc soulevèrent au xn·• siècle. La révolte commença par· le sou­
lèvement des tr·ois cantons forestiers d'Ul'i, Untcrwalden et 
Schwilz (1507). Ce premier noyau du lenitoirc national com­
prenait donc la vallée supérieure de la Reuss. Dans le courant du 
xrv• siècle, J'adhésion des cantons de Glm·is cl de Zug à la ligue 
des cantons la rendit mailresse de la plus gr·rmde partie des 
mon lagnes du nor·d; à la même époque, la plaine s'y associait 
déjà par l'union des pays de llerne, Lucemc el Zurich. C'est 
seulement à la fln du xv• cl au commencement du xvr• siècle 
que les autres cantons s'adjoignir·enl à la confédémlion. La 
maison d'Autr·ichc, qui avait échoué dans lous ses cfl'orts pour 
rétablir· sa domination, et qui en fait reconnaissait dès le xn• 
siècle l'indépendance des cantons, dut la reconnailr·e en droi 1 
par le traité de Westphalie (1648). 

Napoléon I•• avait annexé à la Fmnce Genève ct le cnnton du 
Valais ; les tr·ailés de 18-15 rendirent aux Suisses ces territoires 
en y ajoutant le pays de Bâle, nncien évêché. Ces traités eur·enl 
aussi pour résultat de consacrer la neutralité de la confédéra tion. 
Enfin en ·1848 Neuchâtel qui jusqur.-là avait gardé le double 
caractère de fief personnel du roi de Prusse r.t de canton suisse, 
se révolta contre son suzerain el entm definitivement dans la 
confédération . 

Organisation politique. - Le gom em emcnt est une ?'e]m­
blique fédùale composée de 22 cantons; chacun des cantons 
se gouverne en nommant un conseil (LandTath). Le gomer­
nement central est représenté par· une assemblée fédérale com­
posée de deux conseils, conseil national el conseil des États com­
p.~sé de 7. membres, el par un conseil fédùal. Un tribunal fédéral 
sregeant a Lausanne s occupe de tout cc qui touche à l'admi­
nistmlion de la justice fédérale. 

Le budget fédéral est d'environ 25 millions; mais celte somme 
ne représente qu 'une faible partie des ressources de la Suisse; 
chaque canton a son budget. 

L'armée permanente de la confédération ne comprend rruère 
que des cadres, c'est-à-dire l'efl'ectifnécessaire pour grou1~er en 
temps de guerre tous .les hommes valides; cc petit pays, qu<' 
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ga1·antit ù'ailleUI's sa neutralité, pourrait en cas de menace 
opposei' plus de 200 000 l10mmes à I'étrangei'. 

Le territoire de la confédé1·ation suisse est divisé en 22 can­
tons; Berne est la capitale fédérale. 

1. Région occidentale ou du Jura. - Les cantons de celle 
région occupent une première zone Iimitl·ophe de la France ct 
que horne sur p1·esquc toute sa longueur ltne ligne qui passerait 
pm· les lacs de Neuchâtel, de Bienne et le cours de l'Aar infé­
rieure. 

Genève occupe, dans sa partie méi·idionale, un petit territoit·e 
resserré entre les Alpes et le Jut·a. 

Le canton de Vaud, chef-lieu Lausanne, comprend une pat·tie 
montagneuse dans le Jum, et une région de plaine entre les lacs 
de Genève cl de Neuchâtel. 

Le canton de Neuchâtel, chef-lieu Neuchâtel, est plus exclusi­
vement montagneux et occupe la plus gmnde région du Jura 
suissr.. 

Le can ton de Soleure, chef-lieu Soleure, s'étend sur la région 
du t·ameau Ol'iental du Jura . 

Le canton de Bâle, chef-lieu Bâle (Bàle-ville el Bàle-campagne), 
couvre une partie septentrionale de la même région montagneuse, 
entre le nhin et l'Aar. 

EnÎln le canton de Schufflwuse, chef-lieu Schaffhouse, com­
prend les del'nièl'es pentes de ce rameau montagneux par lequel 
le Jura suisse se relie au Jura allemand. 

Il . Région de la haute plaine. -Dans la haute plaine comprise 
enl1·e le Jura et les grandes Alpes se rencontrent les cantons les 
plus peuplés et les plus riches de la Suisse. Cependant ils em­
piètent à l'est ct à l'ouest sut· les régions montagneuses propre­
men t dites. 

Le canton de Fribom·g, chef-lieu FTibow·g, dans la pa1·tie 
mét•idionale de la haule plaine, s'est formé dans la vallée de la 
Saane, affluent de gauche de l'Aar. 

Le canton de Berne, chef-lieu Berne, un des plus vasles de la 
Suisse, a poul' centre la vallée moyenne de l'Aar; mais il com­
prend aussi au sud une haute région alpestre (Oberland bernois), 
et au not·d-ouest un territoire situé en plein Jur.1 {Jura hei'­
nois). · 
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Le canton de Lucerne, chef-lieu Lucerne, occupe ln plaine 
entre la Russ moyenne et l'Oberland bernois. 

Le canton d'Argovie , chef-lieu Aarau., s'étend sur la Reuss 
infériem·e et des deux côtés de l'Aat· jusqu'au Rhin, empiétant 
ainsi, comme le canton de Derue, sur la région du Jura. 

Le canton de Zm·ich, chef-lieu Zm·ich, s'est établi sm· le 
cout·s de la Limmat, affluent de l'Aar. Il se prolonge aussi jus-: 
qu'au Rhin. 

Le canton de Thurgovie, chef-lieu Frauenfeld, occupe prrsque 
tout le littoral suisse du lac de Constance. 

III. Région alpestre. - Les autres cantons appat·tienncnt 
purement à la région alpestre. 

Les cantons d'Uri, chef-lieu Altorf; d'Untenualden, divisé en 
deux régions qui ont chacune leur chef-lieu (Samen, Stan::;); 
de Schwitz, chef-lieu Schwitz ; de Zug, chef.Jieu Zug; de Glm·is. 
chef-lieu Gla1'is; de Saint-Gall, chef-lieu Saint-Gall ; et d'Ap­
pen;ell, chef-lieu Appenzell , se partagent les régions monta­
gneuses d'où descendent les affluents de droite de l'Aar. 

Le canton de Grisons, chef-lieu Coire, comprend les hautes 
vallées du Rhin supériem· cl de l'Inn (Engadine); c'est le plus 
étendu de tous. 

Le canton du Tessin, chef-lieu. Bellinzona, n'est que la haute 
vallée du fleuve de ce nom; par là le tetTitoire suisse empiète 
sur le vet·sant mét•idional des Alpes. 

Enfin le Valais, chef-lieu Sion, est la vallée supét•ieut·c du 
nhône, ensert·ée entre les Alpes 13et·noises ct les Alpes du Valais. 

Les villes. -Aucune ville de la Suisse n'a une population 
de ·1 00 000 habitan ts; en effet, les Suisses sont en grande pm· lie 
adonnés à la vic agricole ct pastorale qui ne produit pas 
d'agglomérations considét•ables. 

Zw·ich, Genève, Bâle, Berne, sont les cités les plus peuplées. 
II faut remarquer que l'importance de ces quatre vi lles 

s'explique par leur position géograpliique. GenèYc ct llùle sonl 
ü l'extrémité des vallées supét•ieures du Rhône ct du Hhin, ;1 la 
lisière de leur cours moyen; d'autre part, elles son! à la frontière 
comme deux sentinelles avancees ou, mieux, comme deux porls 
de !erre fm·me ouvet·l.s l'un aux échanges avec la Fmncc, l'antre 
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aux échanges a'•ec l'Alsace et la plaine Rhénane. Derne et 
Zurich occupent des situations analogues à l'intérieur de la 
Suisse, à la lisiérc des zones de l'une, au débouché de l'Aar de 
plaine et de montagne, l'autre à l'extrémité du lac de Zurich, 
avec Luccmc Sut' le lac des Quatre-Cantons; elles sont les étapes 
inévitables pour passer d'une zone dans l'autre. 

Zm·iclt, avec 95 000 habitants y compris les faubourgs, est la 
ville la plus peuplée de la Suisse. c· est aussi la ville la plus 
industrieuse de la confédération. C'est aussi celle où le déve­
loppement intellectuel est le plus favol'isé par l'existence de 
nombt·eux établissements scientifiques. Zul'Ïch s'est donné le 
surnom d'Athènes de la Su·isse et Lient ù mél'ilcr· ce surnom. 

Genève compte, avec ses faubourgs, 74 000 habitants. Genève a 
joué un gr·and rôle historique parce que là s'est établie et s'est 
développée la doctrine calviniste. On l'a appelée longtemps la 
Berne protestante . Genève, JTiieux que Zurich, est :Ia métropole 
intellectuelle de la Suisse. Elle est encore son principal marché 
vers la France. Enfin elle est devenue cosmopolite grâce à son 
lac et à la beauté ries sites voisins. 

Bâle a 74 000 habi tants. r.e fut autrefois une ville épiscopale 
qui en ·J 50·1 se donna librement à la Suisse. Elle est aujotll'd'hui 
le pr·incipal interprète du commerce de la Suisse avec l'Alle­
magne. C'est en même temps l'une des principales villes de 
banque de I'Elll'opc. 

Berne, la capitale de la Suisse, compte seulement 45 000 habi­
tants. Elle est placée sur· l'Aar qui l'enfer·me de trois côtés dans 
une de ses bouches. Elle doit sa situation de capitale à ce qu'elle 
occupe une position centrale à la fois entre la Suisse allemande 
ct fran çaise ct en tr·e la plaine ct la montagne. Histol'iquement, 
c'est elle qui a toujours dominé dans la haute plaine. 

Il 1. - Géographie économique. 

Les productions végétales et l'agriculture. - La Suisse 
ne peut ètr·c un pays d'agricultmc très développé; le relief ct 
la composition de la majeure partie de ses terTcs, la rigueur du 
climat ont tourné son peuple sobt·e et laborieux vers les occu­
pations pastorales. Le sol n'est, en majetll'C par·tiè, pr·opre qu'à 
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la no uni turc des h·oupeaux; force était donc aux hommes de 
vivre de l'exploitation des animaux domestiques ; en cc genre 
d'agl'icullure la Suisse excelle. 

Ces conditions ph)•siques apparaissent nettement même dans 
une étude sommail'e de la rbparlition des quatre pl'incipalcs 
zones d'altitude. 

Jusqu'à 550 mètres, prospèl'enl les vignes. Puis, jusqu'ù 
800 et 850 mètres, le sol est occupé par des champs de blé, 
par des forêts de chènes ct par de luxmiantes p•·airics qui 
donnent deux coupes par an . Au-dessus de 800 mèll'es apparais­
sent les bois de hêtres, les champs de seigle, les arbres fl'uitie•·s 
jusqu'à 'l 500 mètres; on y voit cnco!'e de belles pl'ail'ies. De 
1 500 à 2 200 mètl'cs se développent les pâturages et les pâlis. 

La Suisse dispose de 70 000 hecta1·cs de forèts mal exploitées . 
On a déboisé trop hâtivement au début du siècle ct l'in terven­
tion de l'Étal n'est qu'à moitié efficace pa•·ce que les g•·andes 
futaies sont Cl! majeure pa1·tic prop•·iétés privées. 

Les !cnes arables, ra•·es el médiocres ne pi'Oduisenl mèmG 
pas la moitié de la quantité de cùéales qu'exige la nou1Titu•·e 
du peuple suisse. Les 5 millions 1/2 d'hectares de re celle 
proviennent pr·incipalcmcnt des basses par·ti cs des canton de 
Vaud, de Deme, d'Argovie ct de Thmgovie. Le froment estra1'1' . 
Le canton de Tessiu donne du maïs. 

Cette pauvreté en céréales est compensée par la cultu•·c des 
pommes de te1Te qui formen t une bonne par·t de la noun·iturc 
dans les campagnes. On en récollc, en moyenne, 10 millions 
d'hectolitres. 

Parmi les cultures arborescentes, la vigne E:st au pr·emic•· 
rang. L'existence de 28000 hecta•·es de vianobles en ce llaYs 

0 J 

d'une grande altitude moyenne s'explique par le phénomène 
d'adoucissement de tempé•·atu•·c que produisent les lacs dans 
leur voisinage. C'est en effet sm· les coteaux des environs des 
lacs de Genève el de Neuchâtel que les vignes sont cultivées 
avec plus de soin el de succès. On les renconll'e encore ù 

550 mètres d'altitude, fait t•·ës rare en France dans une latitude 
analogue. La recette annuelle ést en moyenne de 1 '150000 hec­
tolitres. Ces vins, champanisés, font concurrence à nos vins de 
Champagne, dans l'Amé•·iquc du Nord. 
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Les cultures industrielles ne sont point nombreuses. Le tabac 
des cantons de Fribourg et de Vaud n'alimente guèt•e que la 
consommation locale. 

Les prairies, cc alpes ll et pâturages, dont nous avons constaté 
le grand développement, sont tantôt propriété privée d'une petite 
ville et d'un village, souvent enfin domaines appartenant à des 
industt·iels associés pout· la fabt·ication des fromages. 

Les animaux d'espèce bovine sont nombreux. en Suisse. On 
compte environ 1 200 000 bêles iL cornes de deux races bien 
différentes : la race de Schwitz, brune et de taille moyenne, 
peuple sut'Lout les montagnes; la race du Jura tachetée, cl de 
forte laille séjourne sur les plateaux, dans les canions de Berne 
et de Fribomg. La Suisse es!, si l'on considét·c le rapport enlt·e 
sa population et le nombre de ses lt•oupeaux d'espèce bovine, 
un peu plus riche que la France. Les che·vaux, les moulons el 
les chèvres sont en nombre assez restreint. 

Le Tessin dont les vallées sont ouvertes aux influences du 
climat méditerranéen, offre un sol propice au mùl'ier; le val 
Misocco est un centre important de l'élève du ·ver à soie. 

L'industrie. - Les conditions dans lesquelles s'est dévelop­
pée l'industrie suisse, une des plus florissantes de l'Europe, 
sont particulières et ol'iginales. Pauvre en combustible minéral 
cl en métaux, elle dispose d'une force motrice considérable 
foul'l1ie par les torrents de la montagne. 

li esl vmi que les povulations de la Suisse apportent à l'in­
duslt•ie nationale le concours d'une habileté de main-d'œuvre 
remarquable. Elles sonl sobres, capables de se contenter de 
modestes salaires; ce sont des mérites qu'encourage la rnédio­
ct·ité des impôts. 

Les industries clérive·es cln 1·ègne m inéral ne peuvent êtm lt·ès 
propères en un pays qui produit seulement 20 000 lonnes de 
houille médiocre tirée des cantons de Saint-Gall et de Lucerne, 
cl 'i 000 lonnes de fer extrait du Jura et du canton des Gri­
sons. 

Les eaux minérales sont une ; lll·aclion de plus pour les nom­
breux èlt·anget·s qui viennent chercher en Suisse, pendant la 
belle saison, le repos ct la santé. Louèche, dans le Valais, Saint-
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!tloritz et Ragat:, dans le Saint-Gall, Be.-,;, dans le Vaud, Daden, 
dans l'Araovie, ont une vogue prodigieuse. 

La mi;e en œuvre vraiment industrielle des matières pre­
miè1·es minérales est plus importante qu'on ne pourrait le ct•oirc 
en raison de la pauvreté relative du sous-sol. L'emploi ingénieux 
des fot·ces naturelles prises aux torrents ct aux fleuves, l'habileté 
de la main-d'œuvre ont corrigé la pénurie des conditions pre­
mièt·cs. Les {01·ges de Liesstal, les fabriques de machines de 
Zurich comptent parmi les meillemes de J'Europe; Schaffhouse 
a des aciéries renommées; Aarau , avec sa fonderie de ranons el 
sa coutellel'ie occupe de nombt·cux ouniers. En d.emandanl à 
J'étranger le combustible ct les matières premiét·es, les Suisses 
ont su rachelet·, à force d'habileté el de labcUI', leut· infét·iot·ité 
naturelle. C'est là une merveille som·cnt admirée et toujours 
avec raison. 

Rien ne fait mieux saisir que l' ·indusli'Îe hod ogère, industrie 
nationale dès ·1587, le cat·aclère ot·iginal de l'activité économique 
de la Suisse. Les travaux délica ts où la main-d'œuvre donne 
aux objets la majeure partie de leur· valeur y sont sut·toul 
usités. La production suisse, la première du monde, t•eprésentc 
une valeur de 90 millions de francs. La localisation de celte in­
dustrie dont le centre est la Chau:c-de-Fonds, n'a rien de géo­
gr·aphique. Elle n'existe da~1s la Suisse fr·ançnisc, qu'en vertu 
d.c la tmdition et non point par l'influence des conditions phy­
srqucs. 

La plus impot·tante de toutes les industr·ics suisses est celle 
des fils et des tissus. Elle dérive de deux causes, de l'avantage 
de la force mott·ice empruntée aux cout·s d'eau, de l 'habileté 
tt·aditionnclle de la main-d'œuvre. C'est dans les régions de la 
plaine et des avant-monts qu'on rencontr·c le plus grand 
nombt·~ de fllatu~·es et de tissages, dnns les cantons d'Argovie, 
d~ Zunch, de Sa ml-Gall cl d'Appenzell. La Su isse possède en­
vu·on ·1 900 000 bt·oches : plus de 200 000 personnes vi vent 
d~ 1 'industrie des tissus. Ce tte industrie classe la Suisse au qua­
trtème r~n~, après !:Angleterre, la France et l'Allemagne. 

Les sozen es de Zurtch et de Bùle font une c'oncutTence impor­
tante à celles de Lyon. Dès le xm• siècle celte industr·ie était 
célèbt·e en Suisse ; mais elle était en dét:adcncc lo1·sque les l'é-
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fugiés français lui donnèrent, au xvn• siècle, une active impul­
sion. Les cocons du Tessin ne suffisent plus aux besoins de 
la fabrication nationnle, supériem e à celle de )'[talie, inférieure 
seulement ü celles de la F1·ance el de l'Angletert·c. 

En résumé, les industries suisses ne sont pr·cscrue à aucun 
dcg1·é l'expression de rapports naturels entre la teJTC ct 
l'homme; on n'en trouve l'explication que dans le maintien de 
métiers LJ·aditionncls. L'activité de cc pays se développe en dépit 
de conditions défavorables ; l'intelligence elle labeur de l'homme 
v font équilibre à la pauweté du sol. 
• Il n'y point dist1·ibution geographique des induslries,. Si l'on 
consulte une carte des villes ct régions industrielles, on con­
state que l'activité manufacturière est concentrée dans les can­
tons de la plaine, des avant-monts alpestres et du Jlll'a , c'est­
it-dil·e dans les cantons les plus peuplés. 

Enfin le voisinage de deux pays avec lesquels la Suisse a 
entretenu de tout temps d'actives relations, la France et l'Alle­
mngne, a déterminé, dans une certaine mesure, l'emplacement 
des g1·oupes industriels. La Suisse trouve dans sa position géo· 
graphique une compensa tion à sa pamt·eté natu relle. Elle est 
mal dotée, mais bien située. C'est un des ca l'l'efoui 'S de l'Eu­
rope 

Les voies (le communication. - Le territoire helvétique 
d'où rayonnent tant de vallées impo1·tantcs vers toutes les dii·ec­
tions, llhônc, n hin, Inn, Tessin, est fot·cémcnt le nœud des 
communications cnti'C ces vallées qui sont des chemins LI'ès 
fréquentés du trafic intcl'llational. Que l'on tire des· lignes de 
Calais ù Brindisi, d'Anvers à Gi!ncs ou Brindisi, de l'Allemagne 
t•hénanc it la plaine du Pô ou aux ports italiens, de la France 
moyenne ù l'Autriche, toutes passcPt sur le territoire helvé­
tique. Le Sa int-Go thard est le cal'l'cfoui' pa1· excellence de cc 
pays qui , tout cntie1·, est si hcut·cuscmenl placé pom le 
lrausit. 

Mais en rnison de la natui'C accidentée de la Suisse cl de la 
rudesse de ses pentes, l'établissement des voies de communica­
tion a été difficile ct cotitcux. 

Avnnt J'invention des voies fel'l'ées, les routes ont joué un 
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!l'J'and 1·ôlc sm· Je territoire helvétique. L'étude des routes 
~lpeslt·cs est une de celles _qui éclairent le plus l'histoire des 
relations commerciales des Etats emopécns 1

• 

La 1·oule du Gmnd-Saint-Bernard ouvrait, au Lemps des 
Homains, les communications entre le Hhône ct Pô par un 
haut passage de 2500 mètt·es d'altitude. Le chemin actuel est 
J'œuv1·e de Donaparte, P1·emier Consul, ap1·ès la victoire de 
Mar·engo. Le trafic qui J'emploie est toul local. 

La 1'0ule du Simplon, créée pm· Napoléon. pom· rapproche!' 
Pm·is et Milan, coupe la c1·ète alpesti·e ù 2 000 mètres envi1·on; 
il a beaucoup perdu de son anc.ienne importance depuis le per­
cement du tunnel du Sainl-Gothard. 

De tout lemps la ronte du Scânt-Gothanl fut plus fréquentée 
que les précédentes; rejoignant les deux g1·andcs vallées de la 
neuss el du Tessin , elle ouvre les relations les plus faciles entre 
le plateau suisse ella Lombardie. cc Dès le moyen üge, Je t1·a fit: 
avec l'Italie de toul le bassin du Hhin en aval du lac de Con­
stance passait à peu p1·és exclusivement par le Saint-Go thard 1• ll 

Son altitude est légèrement supérieure à ecllc de la roule du 
Simplon. 

Les cols du Bemardin, du Splugen, de la Maloya cL du BeJ·­
nina, aujolll·d'hui lous carrossables, ne sont plus guère em­
ployés que pour les LI'ansaclions restreintes entre vallées voi­
sines. Splügen, 13cmanlino eL 13emina n'ont pas livré passage, 
pendant la dernière période décennale, au mème nomb1·e de 
voyageurs que le Sainl-Gotha1·d. 

La construction du réseau des chemins de fel' suisses ne fut 
cnLI'epi·ise q11'en l'année 1844, el ne fut poussée avec activi té 
qu'à parti1· de ·1850. En ·1876, on en comptait 2088 kilomèlrcs, 
5 0.97 en ·1887, plus 61~ kilomètres apparlen:mt il des compa­
gmes étrangères. Si l 'on considèi'e le l'apport entre la superficie 
du pays ella longuelll' du I'éseau, on constate que la Suisse est 
a~ssi bien outillée que l'Allemngne (750 kilomètres pa1· 10 000 
kllomètJ·es carrés), un peu mieux que la France, deux fois moins 
bien que la Belgique. 

1. Cf. llimly, llistoire de la formation territoriale des Étals de l'Europe 
rentraie, t. I. p. 51-44. 

·1. ll imly, mèmc ourr~gc. 
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Dans lclll' ensemble, les voies ferrées sui~scs sont conccntri!es 
au nord et à l'ouesl. On les a consh·uites dans les régions de 
plateaux, de plaines ou de gt·andes vallées, qui sont aussi les 
seules régions riches oll l'on puisse espcret· un trafic rémuné­
rateur. Enlin cc réseau est rejoint aux réseaux de France, d'Al­
lemagne, d'Autrichc-llongt·ie et d'llalie. 

Si l'on considère au point de vue des relations à l'intérieur 
)a si ructure du réseau suisse, on est por~c ù regm·der Be me 
comme son vt·ai centre géographique. Mais celle considération 
est secondaire. Les chemins de l'er de la Suisse, comme cr.ux 
de la Hollande, n'ont d'importance économique qu'à tiLt·c de 
continuation ct de jonction des réseaux voisins. Ot· à cet égard, 
c'est Bâle qui est le vrai centr·c des voies ferrées. Lù passent 
les trains internati onaux qui, de France ct d'Allemagne, gagnent 
par la trouée du Saint-Golhard, Brindisi, ou Gènes. C'est tout le 
transit du nord au sud, dans la largeut· de l'Europe. Le tt·ansil 
en largeur, le mouvement d'est en ouest se fait aussi pat· llàlc 
depuis l'ouverture du tunnel de l'AI'Ibcrg qui a pet·mis à la 
France cl ü l'Autriche de communiq11Ct' librement par le tcl'ri­
toire suisse, sans èlre obligées désormais ù cmpnrnlct· les rails 
allemands. 

On peul distinguer il l''inlé1'ieur cinq lignes principales : 
·1• Ile Dùlc à Zurich cl Coire; 
2" De Bùle à Berne, Lausanne, Gcnè,•e; ou ü Neuchùlel, Lau-

sanne, Genève; 
5" De Constance à Coire; 
4• De Lausanne à Dt·ieg; 
5• De Neuchâtel à la Chaux-de-Fonds. 
Après Bâle, Wintct·Lhut· est un des centres les plus considé­

rables. 
La jonction avec les 1'éseau:r élrangas est assurée : 
Du côté de l'Allemagne pat· 8 lignes, de la France par 5, de 

I'Auti'Ïche par le tunnel de l'Arlberg, de l'llalic par le tunnel 
du Saint-Gothard. 

Le percement elu Sainl-Gothard, nchevé en 1882, _est une des 
œuncs les plus remarquables de notre époque. La ltgnc longue 
de 252 kilomètres, a coûté, avec ses 60 galeries secondaires, 
environ 258 millions. Le tunnel principal qui coupe les Alpes, 
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entre Gœscbenen cL Ai•·olo, à une altitude de f 154 mètres, sur 
une longueur de 14 920 mèt•·es, ouvre une communication 
di1·eclc entre l'Italie d'une pa1'L et, d'autre part, cnL•·c la France 
ou nord el de l'est, les Pays-Bas de J3elgique el de Hollande, et 
l'Allemagne occidentale. L'entreprise a smtoul profité à l'Alle-
magne, à l'Italie el à la Suisse allemande. . 

Les frais de p•·cmier établissement du réseau smssc ont été 
d'envi•·on '1 200 millions : les g•·osscs dépenses nécessitées pa•· 
les nOll1Ùl'CUX lm vaux d'art ont Clé COmpensées par la trés faible 
valeur des lct•t·ains achctës. 

Le réseau suisse Lranspo•·te en moyenne 24 millions de voya­
geurs ü toute distance et 7 millions de tonnes de marchandi:;cs. 
Ces chiiT•·cs paraiLt·ont moins impoi·Iants, si l 'on réfléchit que 
tout le trafic se concentre su1· les ' 'oies ferrées, puisque la 
Suisse ne dispose ni de la met·, ni d'un réseau fimial navigable. 
Les lacs intéressent seulement les rirerains, el seul le lac de 
Constance est un centre important de Lt•ansil entre la Suisse et 
l'Allemagne du Sud . 

Le commerce. - Le commerce intérieur n'est poin t très 
considérable. Il y a toutefois envoi constant des denrées alimcn­
tait·es de la plaine el des plateaux vers les régions plus pauncs 
de la montagne. 

Le commerce e.1:tù ieur est d'une activité exlraonlinait·c, si 
l'on songe à la faiblesse numérique de la population suisse el 
à la pauvreté relati ve du pays. En -! 890, il s'es t élevé à 1 mil­
liard dont ·1 700 millions il l'impot·tation el un peu plus de 700 
à l'cxpo•·talion. L'accroissement a élt~ très considérable pendant 
la dernière përiodc décennale ; en 1875 les ëchangcs n'avaient 
qu'une valeut· de 1 ·100 millions. 

La Suisse importe sm·toul des objets d'a limentation, des 
lllinerais cl métaux, cl des matières premières ou filés pour 
l'indusll'ie textile ; celle dernière ca tégorie de marchandises 
représente plus du Li ers de ses achats à l'étranger. Elle exporte 
surtout des tissus cl fll ès (400 millions de francs) cl des ma­
chines ou objets en métal (-1 02 millions) . 
. L 'Alle~agne se place naturellemcul au pt·emicl' J'nng des 
Etals qm commercent avec la Suisse. Mais elle impot·te beau-
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coup plus qu'elle ne demande à la Suisse; elle lui envoie pour· 
260 millions de francs de céréales, bestiaux, sucres, denrées 
coloninlcs, de la houille el des métaux, du coton qui m·rivr. 
en tr·ansit de llambourg ou d'Anvers. La Suisse lui vend pour 
·160 mill ions de bestiaux, fr·omages, tissus, horlogerie. 

La France, au second rang, envoie à la Suisse pour 188 mil­
lions de soies br·utcs, de vins, de tissus de laine, de bestiaux, de 
céréales, etc. La Suisse nous vend de la soie cl des soieries, des 
tissus de coton, des bestiaux, des bois bruts. 

Les impor·tations françaises en Suisse ont été jadis tr·és con­
sidérables. L'annexion de l'Alsace-Lorraine à l'Allemagne 
leur a porté un grand prejudice; 1'1\lsacc était une des portes 
d'entrée les mei lleures du lenitoire helvétique. Cc que la France 
a per·du de ce chef, l'Allemagne l'a gagné. En 1868 nous impor­
tions pr·esque autant qu 'aujourd'hui. L'ouverture de nouvelles 
voies renées franco-suisses a relevé la valeur des échanges. 

L'Italie impor·te poUl' H!) millions de francs el reçoit pour 
58 millions seulement de marchandises suisses. Les llaliens 
vendent des huiles, des vins, des soies brutes : ils achl!tent sur­
toul des tissus de coton ct des articles d'orfèvrerie. Tandis 
que la Suisse ne peul se passer des produits agricoles de l'lla­
lie, l'induslr·ie allemande par· le Suinl-Gothard fait concurrence 
ü l'industrie suisse sur· le marché italien. 

La Grande-B1·ctagne, l'Aul1·iche-Hongrie el la Belgique font 
aussi un commerce actif avec la Suisse. D'Angleterre sont 
envoyées en Suisse les matières textiles. L'Autriche-Hongrie 
prend, gràce à la jonction de l'Arlberg, une place importante 
sur les marchés suisses, en concurrence avec la France et 
l'Italie pour les produits agricoles, avec l'Allemagne pour les 
objets induslr·icls, pour la houille, les métaux el les machines. 
Par le lac de Constance elle a un excdlenl accès vers les pays 
les plus industrieux de la Suisse. 

En dehors de l'Europe les Étals- Unis cl'Amerique sont un de 
ses meilleurs clients . Les pi'Oduils helvétiques y sont vendus 
pour· une somme de 87 millions de francs; la Suisse n'achète 
que pour· 2i millions des cotons, des peaux., des céréales, en 
transit , soit par la France (le Havre), soit par· la Belgique et 
l'Allemagne (Anvers el Hambourg). 
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On colllprcod que le transit sm· tel'l'itoire suisse est de grande 
wllelll' pour les raisons géogr·aphiques exposées précédem­
ment. JI est impossible d'estimer la ' 'alem· de ce transit. Mais 
les envois de Suisse à destination des îles Dritanniques de:; 
Étals-Unis d'Amér·ique el autres pays d'outr·e-mer qui ti·aversent 
les tel'l'itoires fr·ançais, belge, hollandais et allemand, rcpr·ésen­
tenl un prix considérable. Le Havre, Anvers cl Hambour·g sc 
disputent les chargements ù destination de l'Amér·ique du Nord; 
Marseille, Dordcaux ct Gènes les marchandises expédiées vers 
l'Amérique du Sud. 

Ces mêmes ports, surtout ceux du Nor·d , reçoivent les émi­
grants suisses qui ne sont pas une for·ce perdue pou·r· la mère 
patrie. C'est ù ces exilés si laborieux ct si fidèl es au souvenir· du 
pays natal que la Suisse doit de nouer, sans toucher la mer, de 
fructueuses relations aYec le nouveau monde. Il csl peu de 
(( placeurs n aussi avisés que les Suisses résidant ù l'étranger·. 
Chaque année 10 ou ·12 000 Suisses quittent leur pays, la plu­
part avec le dessein d'y revenir ; et beaucoup reviennent après 
avoir· accumulé quelque argent avec un esprit d'ordre que 
seuls peut-être les Hollandais possèdent il un aussi lwut degré. 

Si les Suisses vont s'cmichir il l'étranger, les étrangers 
viennent par surcroît payer un bon prix le plaisir de contempler 
les beautés helvétiques de la nature alpestre. Les touristes 
appor·tent aussi chaque année beaucoup d'argent. On estime que 
plus de 550 millions de francs de capitaux sont engagés dans 
l'industr·ie des hôtels cl dans les autres procédés accessoires par· 
lesquels on allire des visiteurs, el que les étranger·s laissent 
chaque année plus de 50 millions. 
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CIIAPlTllE VII 

EliPinE AUSTRO-IIONGROIS 

1. -[,'étal alpestre et oriental. 

Situation et dimensions. - L'empire Austro-Hon.,.rois 
fi 

. 0 
cou ne une super JCie de 622 000 kilomètres cmTés, sans 
compter les territoires de Bosnie et d'Herzégovine quïl admi­
nistr·e en ve1·tu d'une décision du cong•·ès de Bel'!in. Au sud­
ouest i 1 confine à l' llalie cl à la Suisse par ses régions alpes­
tJ·es; il possède même la majeure partie de ce massif au sud de 
la Davière. A l'ouest, la Salzach et rinn, puis le Danube sur 
une petite élendue forment limite entre l'Autriche et l'Allema­
gne. La Bohème, qui lui appartient, est nettement séparée des 
pays allemands par un système enveloppant de montagnes, par 
les monts de Bohême (Bœhmerwald), par les monts Jl!élalli­
ques (Erzgebirge). Au nord, la Silésie, que les Sudètes sépa­
rcntcle la Bohème, la Pologne russe, où la Vistule forme la fron­
tière a ut r·ichienne sur un certain espace, puis la flussie 
proprement dite, bordent l'empire. A l'est et au sud, la llouma­
nic ct la Scl'llic sont lim itrophes de la Hongrie. Au sud, par 
l'occupation de la Dosnie et de l'Herzégovine, la monarchie 
austro-hongroise est devenue voisine de l'empire de Turquie 
cl du Monténég•·o. 

Géologie. - La cm·actP.ristique de la géologie de l'empire 
Austro-Hongrois, est la prédominance des formations tertiaires 
ct quaternaires. 

Les schistes cristallins et les roches granitiques sont distribués, 
à la surface du sol de l'Autriche·llongr·ie, généralement dans 
les régions ex térieures, dans les Alpes, dans le massif de 
Bohême, dnns le Tatm, au centr·c des J(arpathes, dans les Alpes 
de Tmnsylvanie. 

Les roches du groupe 1n·imail·e ne sont représenlées que par 
quelques ilols épa•·s alentour du Tat1·a. Mais le plus important 

25 Et'norr.. 
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se tJ·ouve au centre de la Bohême. Deux bandes minees el pa­
rallèles bordent la masse granitique des Alpes. 

Les roches du groupe secondai1·e appat'aissent en larges 
bandes de trias qui flanquent aussi au nord et au sud les Alpes 
granitiques, elles percent au jour dans le Bakonier Wald et au 
sud du 7'atm. -Quant aux roches CJ'Cfacées, elles s'étalent sur 
les flancs des !Carpates el dans la vallée bohémienne de l'Elbe. 

Le terrain tertiaù·e, plus important, forme les deux pentes 
du soulèvement des !Carpates, des Alpes septent1'ionales et 
orientales. 

Deux grandes zones de terrains quaternaires occupent le fond 
d'anciens lucs desséchés; la première s'étend de Vienne à Gran ; 
Ja seconde recomre les régions de la grande plaine hongroise. 

D'.importants noyaux de roches éruptives sont à signaler 
dans le g1·oupe du 1'atm cl du Jllatra. 

Relief. - Dans l'État AuslroJHongrois les plaines sont au 
centre ct les montagnes, divisées en plusieurs systèmes, les do-

. minent et les délimitent. Mais il ne faudrait point cependant 
considérer ce pays comme présentant une véritable unité oro­
graphique. Il y a en réalité à distinguer plusiems groupes mon­
tagneux très différents dans le relief de ce puys. 

Les Alpes' . - Leur tronçon oriental seul s'étend sur les ter­
riJ.oiJ·es aut1·ichiens. Il faut y joindre leur prolongement méri­
dional, système de hau teurs médiocres qui relient le relief 
alpestre au relief balkanique. 

La région des Alpes qui appartient à l'Autriche comprend les 
massifs des Alpes Rhétiques, lYoriques, Camiques~ des Alpes de 
Ca1·inthie et de Styrie, des Alpes Juliennes cl Dinal'ÙJUes. De ces 
groupes le plus important est celui des .Alpes Rhe'tiques 'éten­
dant entre les massifs de l'Ortler el du Gross-Glockner. 

Les Alpes N01·iques, qui continuent la même série de mon­
tagnes orientées du sud-ouest au nord-est, sont moins lllevëes 
et se prolongent jusqu'au Danube, sous le nom de chaine de ta 
Leitha. 

Les Alpes Cm·niques s'abaissent de même pm· les Alpes de 

L Yoi1· le clwpilre sur les Alpes 
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~~~·.inthie cl de ~tyrie. Sur lem· front et toul ù fait indépendant, 
s eleve 1: ~~kome1· Wald (forêt Baconienne). 

Le l•:o•s•cmc groupe d?s Alpes Juliennes et Dinm·iques qui sc 
font smle, dans la d1rcchon du sud-est, est encore moins élevé 
que les précédents. 

Les Karpates. - Après les Alpes, le groupe le plus impor­
tant des montagnes d'Alltrichc-Hongrie est celui des /(arpates. 
Les l\31·pates ne son t point une chaine véritable, mais une série 
de groupes montagneux que relient des hautes plaines cl des 
plateaux. Ce système nettement délimité n'appartient pas tout 
entier ù l'Autriche-Hongrie. Ses derniers contreforts méridionaux 
couvren t la Serbie o•·ientale, dressant un massif que le Danube 
c l ses al'fiuents la JlloraVCL cl le Timok cernent presque totale­
ment. Formant entre PresboztTg cl Orsova (Portes de Fer) un 
demi-cercle assez bien dessiné, ce système a une longueur de 
1 450 kilomètres. Il comp1·end ü ses deux extrémités des groupes 
montagneux complexes, que relie la chaine des J(w·pates pro-
7Jremenl elites. 

·J ~ Système du Ta/l'(t. -Le groupe septentrional est essen­
tiellement formé d'une chaîne élevée, isolée, autour de laquelle 
sc rangent des séries de hautem s, parfois concent1·iques, par·­
fo is I'ayonnantes. Le massif central, le 1'alrc~. n'a point une 
étendue considérable : il csl long de GO kilométi·es, large de 20 
à 55 ; la superficie qu'occupe sa masse est de 770 kilomètres. 
Le pic de Gcrsdorf (lluskaboyano), le plus élevé du massif, es t 
aussi le point culminant du système karpatique (2 665 m.). li 
présente des escaqJcments très abrupts, des arêtes vigoureusc­
JilCn t dessinées, ct profile it l'bo•·izon ses cimes en pyramides, 

· en dents de scie. Les cols qui l'ébrèchent sont à une hauteur 
considérable (pas moins de 2 000 m.) . :\. sa base s'étend une 
plaine ù peu près annulaire que plusieurs fleuves sillonnent cu 
directions diiTérentes. 

Deux. sét·ies de hauteul's concentl'iques fo1·ment une sorte 
d'enceinte au tom· de ce massif. Pal'mi ces haulcul's se trouvent 
au nord la Magura, au sud les Alpes de L·iplau, puis comme 
avan t-monts les hau teurs mé1·idionalcs du Jllalm ('1 000 m.) ct 
la chaine scptenlriouale des Beskides. 
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Ce groupe montagneux pourrait èlt'C justement compa1·é 
dans sou ensemble aux châteaux du moyen fige : le Tait· a r epré­
senterait le donjon, elles hauteurs envit·onnantes les divet·ses 
enceintes circulaires. L'altitude du système décroît graduel­
lement jusquï t la plaine. 

Lc ... .massif des Peliles-f(m·pales, qui continue l'orientation 
des monts de la Leitha au delà du Danube, sc rattache au sys. 
tème précédent. Mais son altitude moyenne est beaucoup 
moindre ct ne dépasse guère GOO mèt1·cs. 

2• ]((u·pates Jil'O}JI'ement dites. -A l'oues t des gorges du 
Poprad commencent les J(a1'JHlles Jn·opremenl d'iles. Elles ferment 
la plaine de Hongrie au nord-est. Leur hauteur moyenne 
va de 900 m. à l'ouest ù 1 500 au sud-csl; elles ont l'aspect 
d'une croupe montagneuse à surface plane, plutôl que d'une 
chaine ù ai'èlcs nclles el vives. Le passage d'un versant ù l'autre 
dr.mem c facile, toutefois avec une déclivi lt! plus raide du côté 
de la Galicie que du côté de la Hongrie. Les principaux som­
mets se trouvent souvent en dehors de la ligne de faite; ils sont 
localisés à la pa1·Lie méridionale de la chaine cl dépassent pai·­
fois 2 QQQ mèLI'eS. 

5• Alpes de Tmnsylvanie. - Les Alpes de Transylvanie for­
ment au sud la demière section du système ka1·paliquc. Elles 
sc développen t au noi'Cl du Danube symétriquement aux Dalkans 
proprement dits au sud . L'arc de cercle qu'el les décrivent est 
long de 500 kilomètres. La chaine sc ramifie à l'extrémité 
mél'idioualc. La ligne de faite est maxima au centre, j)l'ès de la 
trouée de I'Alula (Négoi : ~ 52G m.). 

Les Alpes de Transylvanie tombent ù pic au sud cl ù l'est su1• 
les plaines valaques el moldaves; sm· l'auLI'e vei·snnl, au con­
tJ·aii·e, un plateau s'adosse à leut· massi f cl s'abaisse lentemen t 
sur la Hongrie. La superficie de ce plateau est d'environ 
GO 000 kilomètres can és et son altitude de 500 mètres. Il <'SL 
llanqu~. à l'ouc~t d'une série de hau lcut·s, les monts Métall iques 
hongl'ots pal't~1I lesq~e~les se clt·cssc le mont IJ ihw· ('1845 m.). 
S_a SUI'face. prcse~lle d. adleUt'S de nombreuses ondulations ; paral­
leJement a la drrectton génél'ale des Karpates s'allorwc une 
chaine à laquelle le blaros ell'A luta dans leur cours su~éricul' 
sei'Yenl de fossé. C'est le llargila (sommet de 1 8GO m.) . 
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Il y a contmsle, on le voit, cnLI'C le système ~~·ansyhain _cl le 
système du 'I'ati·a; le premier est d'abord plus etendu, mms cc 
qui Je caractérise surtout, c'est que les haulc~u·s les plus 
grandes sont à la pé1·iphérie. Dans le second systeme, au con­
ti·aii·e, les chaînes les plus élevées sont au cculre; les plaines 
d'étcuduc assez considérable que l'on trouve en TransylYani e 
n'ont pour pendant dans le massif karpatique septenti·ional que 
de longues cl étroites dépressions sépm·ant les diverses chaine~. 

Les terres basses de Hongrie. - EnLI'e les monts 1\arpa­
thiques, les Alpes eL les monts bosniaques ct serbes s'étendent 
les terres basses de Hongrie. Leur superficie totale est de 
'i 71400 kilomètres caiTés, avec une altitude moyenne de 
·160 mètres. Mais les plaines p1·opremcnt dites sont moins 
vasles cl plus basses encore. Le boul'l'clcl monlagucux du 
IJakony Walcl, jeté diagonalementdans la plaine, fait distinguer 
les plaines de la Hongrie supériem·e de celles de la Houg1·ie infé-

, 1"Ïeure. La plaine de la Hongrie su.périeu1'e est la moin consi­
dérable : elle n'a guère que B 400 kilomètres avec une hau­
teur moyenne de ·140 mètres. La plaine in féi·iem·c mesure 
H 3 600 kilomètres ct n'a que ·1'1 0 mètres d'altitude moyenne. 

Ces deux compartiments clïnègalc étendue communiquent il 
l'ouest dulac de Balaton. Mais il est à rcmm·que1· que, dans leur 
ensemble, elles son t totalement séparées du reste de l'Europe· 
par la ceinture montagneuse continue qui les enSCI'I'C. 

Bien que le niveau de la plaine soit sensi blement unifOI'JIIC 
SUI' toute son étendue, il faut distinguer plusieurs régions clans 
l'orographie de la plaine hong1·oise inférieure. 

Entre la vallee allmiale du Danube cl celle de la 'l'hciss 
s'élend un plateau donl la largeur va1·ic entre GO cL 80 l; ilo­
mèll·es et dont la longucui' csl de 280 kilomèLI·cs ; il a la formr 
d'un rectangle très allongé : le plaleau s'appuie, au nord, aux 
demières ondulalions du Matra. Il esl de faible hauteur : 
150 métres ; son point culminant csl a 228 Juèlrcs. 

Au nord-ouest du massif de Transylvanie s'etend un second 
plateau désertique moins étendu que le pi·écédcnL, dont J'all.i­
t~de médiocre oscille enti'C ·1 00 el ·170 mètres au-dessus elu 
mveau de la mc1·. Au sud-ouest du Bihm· el à l'ouest des 
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ramifications des Alpes de Transylvanie s'étale de même une 
bande de terrains dont la hauteur moyenne est de 100 mètres 
au moins. 

Une zone inlermédiait·c de tcn cs plus basses encore est l'Al­
fol~/ , dont la déclivité très faible est tomnéc vet·s le sud : la 
pente n'est c~ effet que de 2·1 mètres pour plus de 2 degrés de 
longueur, soit plus de 222 kilomètt·es en ligne directe (entre 
Tokay cl Ada). 

Le triangle délimité par le Balaton, la Drave elle Danube est 
bordé ù l'est d'une dépression où coul e cc fleuve, analo,.ue à 
J'Alj'üld, mais plus étroite. Les deux dépressions se confond

0
cnt cl 

s'étendent jusqu'aux derniers cont reforts des monts du s~·stèmc 
balkanique. 

Ou YOi l par ce qui précède que la plaine hongroise sc com­
pose de plusieurs zones, de relief diffèrrnt. t es étudier séparé­
ment est indispensable pour l'intelligence de l'hydrographie du 
pays. 

Système hercynien. - On désigne généralement sous le 
nom de système hercynien les soulèYemenls de Bohême et de 
!1/omvie qui counenl au nord-ouest le territoit•e de l'empire 
d'Autriche. Ce sont des montagnes d'une hauteur beaucoup 
moindre que les Karpates ; car aucun sommet n'y dépasse 
·J 600 mètres (le poin t culminant est le Schneekoppe dans les 
monts des Géants, ·1 5~8 mètres); !"ensemble de ces hau teu1·s 
pré cnte l'aspect d'un qliadrilatèrc, dont tt·ois côtés montueux 
fot'lttés par le Bœhme!' Wald, l"E1·zgebirge (ceux-ci joints par 
le Fichtelgebit·gc) cl les Sudètes. Le quatrième côté est occupé 
par le plateau de Moravie. 

Le système hercynien est indépendant des deux ·aut1·es 
systèmes austt·o-hongrois, Alpes ct Karpates; la vallée du 
Danube la sépare des unes, la dépression où coulent en sens 
inYerse la ftfarsch el l'Oder la séparent de l'autre. Mais à l'occi­
dent le Fichtelgebù·ge raccorde aux monts de l'Allemagne les 
haulcm s bohémiennes. La régularile du système hercynien 
n'est qu'apparente, les différents cô tés du quadTilatère de 
Bohème conlraslcnt plutôt qu'ils ne sc ressemblent. 

Au sud-ouest s'étend le Bœlzmer Wald ou forêt de Bohème, 
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sut· 220 Jdlomètrcs de long et 50 de largeur moyenne; il JWé­
senle ù l'intérieur sa pente la plus abt·upte, tandis que sa décli­
vité est fort douce à l'extérieur. Sa partie méridionale est plus 
élevée que son prolongement septentrional, ct so~ P.ic le phts 
haut, I'Arber (i 455 m.), se dresse sur le tcrl'llotre de la 
Bavièt·e. 

Le renflement montagneux de la fot·èl de Bohême forme sépa­
ration entre les domaines du Danube cl de l'Elbe. 

Du Fichtelgebirge, où aboutit le Bœhmer Wald, part l'E1·z­
gebi1·ge (monts ~létalliques). Sa pente la plus douce s'incline vct·s 
l'Allemagne ct ses escarpements les plus raides font face à 
l'Elbe. Cette chaîne est moins haule que le Bœhmet· Wald ct ses 
cimes arrondies, entaillées de nombreux cols u semblables ù de 
larges ornières ,, (f\eclus), où l'homme a établi ses vil lngcs à 
côté de ses champs el de ses cultut·es, donnent au système l'as­
pect d'une plaine ondulée plutôt que d'une banièrc moula­
gneusc. Il se termine à l'est au cotlclc de l'Elbe, formant la 
Suisse saxonne aux paysages pittoresques. Sa longuem· tor ale 
est de ·158 kilomètt·es el les roules qui mènent de la plnine 
allemande à la vallée de l'Eget· ne dépassent pas 50 kilomètt·cs. 
La plus haute cime est le /(eilberg, I 275 mètres. 

A l'Elbe commence une série de hauteurs qui font face au 
Bœhmet· 'Yald et qui lui sont à peu près parallèles: elles sont 
désignées sous le nom de Uiesengebù·ge (monts des Géants) et 
de Sudètes. Le premiet· groupe du Riesengebi1·ge, entaillé de 
profondes ' 'allées, forme les monts de Lusace. La dépression 
compt•ise entre Gœdit; et Reichemberg les sépm·e des chaînons 
de l'Isergebirge qui sont les avant-monts du massif proprement 
elit du Riesengebirge. Tandis qu'à sa face externe ses parois sont 
abi'Uptes, d'aspect majestueux, il s'aba isse en pente plus douce 
vet·s la Bohême; ces hauteurs sont étayées au sud pat· les con­
treforts de I'Adle1·gebirge. Au Schneeberg commencent les Su­
dètes, qui s'élèvent ù ·J 490 mètres avec· I'Allvale1'. 

Au sud de cette séi'Îe de hautem·s sc lromc la trouée de la 
Morawa, 295 mètres . 

. La forêt de llohême ct le plateau morave s'abaissent ü l'inté­
r_Jeur par deux plans inclinés à peu pt•ès lriatwulait·es dont leur 
ligne de plus haute élération forme la bas:. Ils sont séparés 
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par la vallée où coule la Moldau. Mais au sud de l'Erzgebir·ge 
et du fiiesengebirge s'étend une plaine qui s'élargit d'ouest 
en est. Quant aux monts de Moravie, que l'on représente sou­
vent comme la fermeture sud-orientale du quadr·ilatèrc de 
Bohème, ce ne sont que des tcr·r·asscs peu importantes, qui 
s'étendent entre les bassins du Danube et de !"Elbe sans for·mer 
vraiment de séparation. On peut passer de Moravie en Bohême 
sans apercevoir· de transition brusque. 

Il faut placer clans un groupe à part la Galicie, sor·te de pla­
teau de 150 mètres d'altitude moyenne, or·icntée ver·s la Pologne 
dont elle dépend géographiquement. La Bukovine est J'ilot méri­
dional entre Prulh el Sereth. L'Istrie, la Dalmatie, la Bosnie ct 
l'Herzégovine sont des dépendances de la péninsule des Balkans. 

En résumé, il n'y a point d'unité dans le relief de I'Autr·iche­
Hongr·ie. Cel l~ La t est composé, au point de vue or·ographique, 
de deux 1·égions bien délimitées : ·1" les monts de Bohème ; 
2' les Karpates ct les plaines qu'elles entourent ; les nulr·es 
régions orogmphiqucs sont des tronçons empruntés à des 
systèmes voisins, Alpes, Balkans, etc. L'hydr·ographie seule 
peul donner une eerlaine unité à l'A.utriche-!Iongr·ic : encore 
y a-t-il des réserves ù faire mème à cc point de vue. 

Pluies.- Les pluies ne peuvent ètr·c réparties suivant un 
régime unique sur· un territoire aussi étendu, appal'tenanl à des 
régions climatériques si distinctes. La zone alpestr·c el ses pro­
longements jusqu'au Danube l'cçoivcnt des pluies ll'ès abon­
dantes el généralement supérieures ù 1 mètr·e par· an . 

En Bohème, les vents d'ouest, qui dans leur pnr·com·s 
depuis l'Océan n'ont point l'enconlré de mumilles élevées, 
déposent sur les flancs du Bœhmel'\rald, de l'EI·zgebir·ge, et des 
plus hauts monts des Sudètes el du fii csengebirge une masse 
annuelle d'eau supérieure à '1 mètre; mais le pays intél'icur· a 
les pluies moyennes de l'Europe ccnll'ale, c'est-il-dire cnrir·on 
0 m. G5; Prague ct la zone environnante reçoivent même moins 
de 0 m. 50. Les pr·ovinces de Basse-Autriche sont dans les mêmes 
conditions défavor·ables, parce que ce sont pays de plaines. Les 
deux massifs du Tatra el des Alpes leur dérobent les pluies, 
tandis que les influences continentales s'y exercent du nord par 
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la dépression de la Marsch, au sud par les plaine.s hongr·oises. 
On croirait que la Dalmatie, située dans le dommne des pluies 

méditerranéennes, est pen arrosée; mais sa conformation mon­
tagneuse lui vau.t en automne cl'al>onclanles averses apportées 
par le vent du sud ou sir·oco. . . . 

La Uongrie elle-même a deux zones de pl mes diiTm·en Les : sa 
partie montagneuse, comprenant les Karpates, est abondamment 
pourvue d'humidité, plus de ·I mètre, tandis que la plaine est 
sujelle à de longues pél'iodes de sécheresse. 

Les Alpes de Transylvanie reçoivent plus de 150 ccnlimètr·c:, 
d'eau. Mais en revanche l'intérieur elu plateau est moins riche 
en précipitations. La moyenne annuelle est, comme en Bohème, 
de 65 centimètres. 

Sur le revers des Karpates la Galicie ella Dukovinc sont scm-
blablemcnt m'l'osée~ . 

Les vrais réservoirs des cours d'cau qui l1'3vcrsenl l'Autriche­
Hongrie sc trouvent clans les glacicr·s des Alpes orienlale5. 
C'est à ces glaciers que le Danube en particulier doit son abon­
dance. 

Cours d'eau. - L'Aulrichc-Hongl'ic est diYisèc pal' :.1 

constitution orogr·aphiquc en plusieurs domaines flu vialrx. Le 
plus étendu elle plus impol'tanl est celui qllC draine le Danu be ; 
la Bohème, inclinée en sens inverse, fo rme un second svslèmc 
el les revel's des monts Sudètes et Karpates sont au.ssi de~ 
domaines indépendants. Le haut bassin de l'Adige est de même 
cxlérieul' au plus important des systèmes hydrogr·aphiques de 
l'Autriche-Hongrie. 

Ces restrictions faites, il est légitime de dire que le Danube 
fait l'unité géogr·aphique de la monarchie auslro-hongr·oise. 

C'est à Passau que le Danube entr·e en Autriche. De cc 
point jusqu'à sa sortie de Hongrie aux Portes de Fel', il pal'­
cour'l 4 000 kilomètres. Il reçoit clans cc trajet une masse 
d'eau considér·able, qui en fait un fleuve de pr·emier ordr·e. 
Les Alpes orientales, les J{arpales, les haul cur·s seplenti·io­
nales de la péninsule des Ualkans, ces trois vasles conden­
salem·s d'humidité, orientent leurs vallées dans une di rection 
conYergenle vers ces plaines successives dont l'étendue s'accroit 
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Progressivement de Linz à G•·an et a11 m' l' d li 1 . , 1 1cu esque es c 
Danube trace son stllon après a voir force· le -1 ·1 · 1 . s sem s e eves (cs 
sépm·nttons. 

Au m~mcnt ?ù le Danube entre en Autriche, il recoil sut· sa 
!·ive dt'Otle un Important affluent 1'!1•1• Cette · · · • d , • •· nvtet•e ans un 
cours de ~ê.me longueUI' appot·te vet·s Passau une m~ssc d'eau 
plus considerable que cell: que roule le Danube, grossi de 
grands . affiucnls tels ~u.e l Tller, le Lech ct I'Isw·. C'est qu'en 
effel, S I la surface ~ramee pm: l'Inn est de moitié moins grande 
que le haut dom:unc danubten, la rivière alpestr·e recueille 
ü travers les longues vallées de son cout·s supéi'Ïelll' d'abondants 
el nombreux torrents nomris pal' la fonte des neiges el des 
glaces. 

G!'ossi à son tour de lous ces apports alpestres, le Danube 
pénètre sut· le lCITiloit·e aull·ichien avec une largeur de 220 mè_ 
tres. li est alot·s ressctTé entre les hauteurs de la Fot·êt de 
llohème et la pente des Alpes orientales, el pénèlt·c dans trois 
bassins successifs, que des LI·ouées étroites mellcnl seules en 
communication. C'est d'abot·cl le bassin de Linz, oit la Trawt ct 
l'Enns lui apportent, le prcmiet· les eaux des glaciet·s de Salz­
kammct·g·ut, ln seconde les l'uissellemcnls du pic des '!'•·ois-Sei­
gneurs. Les bassins de Jù·ems et de Tuln sépa!'ent celui de Linz 
el celu i de V-ienne. Dans la plaine de Vienne, où le flem c est 
déjà cmbat·rassé d' iles, est le confluent de la Mareil ou il!orava 
qui amène au Danube les caux des Sudètes, de ln plaine mot·nve 
cl d'une partie de ses lel'l'asses. C'est un des afflu ents les plus 
considérables. Sa vallée ouvre une route vers la Silésie, la 
plaine extériem e de l'Europe, où elle se continue par la vallée 
de l'Oder. 

Après avoir percé une Lt·ouéc entre les monts de la l.eilha el 
les Pctitcs-1\arpales, le Danube entre clans un nouveau bnssin, 
celui de P1·esbou1·g. Lü il est rejoint à droite par la Leitha cl le 
Raab, i1 gauche pat' la Waag, el par une série d'affluents aux 
cours uni formément disposés en COUI'be el qui apportent les 
eaux abondantes du massif de Talrn. 

Entre le confluent. de la Mo1·ava el celui de la Waag, le Da­
nube forme deux grandes iles, la gmnrle Schftll au nord, la 
petiteSchii ll au sud. Puis il court de l'ouest ù l'est jusqu'à Gran, 
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où il perce la barrière que lui opposent les contreforts du 
Bakony Wald cL du MaLt·a. Le Danube, après s'êLr_c hc~rté it ces 
demièrcs hauteurs, change brusquement de d11·ectton, ct à 
angle clt·oit descend vers le sud. Il coule dès lors en plaine, 
au milieu d'un large sillon qui sc creuse (comme on a vu plus 
lwul) entre des terres dont la faibl e altitude est fort peu 
supérieure à 100 mètres. A Buda-Pest, la lm·geur du fleuve est 
d'à pr.u près ·1 000 mètres; sa profondeur varie entre 24 et 
56 mètt·es. II décrit ensuite une série de méandres, el descend 
dans une région fort basse qu'il inonde fréquemment. Au­
dessus de l'embouchure de la Drave, sa largeur n'est plus que 
de 600 à 800 mètres avec une pt·orondeur de 20 it 24. Le 
fleuve a donc perdu, sur un court espace, une importan te 
masse d'cau. C'est que l'évaporation si intense dans celle large 
plaine au climat cont inental n'est compensùc en aucune façon 
pat· des apports fluviaux : les précipitations sont, on l'a vu, 
fort médiocres dans ceLle région. 

Mais les pertes sont amplement compensées par l'arrivée de la 
D1·ave. Comme l'Inn, elle descend de la région alpest re, bien 
pourvue en pluies ct en précipitations. Ayant recueilli des 
affluents nombreux descendus ù gauche des Hohe Tauern et des 
Alpes septcnt.t·ionales de Styt·ic, à droite des Alpes Camiqucs 
et des Karawanken, elle débouche en plaine, mais c'est dès 
Jlfarburg un fleuve puissant. Elle cout'L de l'ouest au sud-est, 
à travers les basses terres marécageuses de la llongrie méri­
dionale. Sous la pression de cette puissante masse d'eau, le 
Danube, aux allures molles et sinueuses, change brusquement 
sa direction vers l'est, semblant continuer le cours même de 
la lkavc. II reprend néanmoins sa mat•che ' 'ers le sud , 
jusqu'ù J'endt·oit où les terres un peu élevées que domine le 
Fl'llskagora le font encore dévier vet·s l'orient. 

Le domaine fluvial de la Save est à son tour fort intéressant, 
car il participe à la fois de la nalut·e fluviale alpestre ct de celle 
de la péninsule des Balkans (principalement de laBosnic el de la 
Serbie). La Save ne recueille point cl'arnuenrs en Camiolc où les 
cours d'e~u sont souterrains; ce sont les ri vi ères bosnia~ucs ct 
serbes qlll font de la Save un fleuve important. Comme la 
Drave, dans son cours inférieur, la Save, plus sinueuse encore, 
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coule p~resseusement au milieu de ma1·écages qu'elle forme 
depuis 1 embouchure de la Kulpa. Quand, lar"e de 700 mètres 
elle se jette dans le Danube, elle fait tou;ner Yers l'est 1; 
fleuve que la masse d'eau de la Theiss avait poussé vers Je 
sud. 

La Dr~ve et la Save . coulent à peu p1·ès parallèlement, et par 
deux fo1s elles contribuent à pousser dans le sens de leur 
pl'opre direction l'artère maîtresse, le Danube. Ces fleuYes 
joueront peut-èlJ•e un grand rôle dans le développement des 
communication~ ent1·e _J'occident et l'orient de l'Europe; en 
effel, leurs vallees conllnuent plus di1·ectement que Je Danube 
moyen le sillon que t1·acc d'est en ouest le cours du Danube 
inféi·ieur. Ce sont de profonds couloirs entaillés dans les Alpes 
orientales. 

Le fleuve, par excellence, de la plaine hongroise, c'est la 
Tisza, que les Allemands appellent la 'l'heiss. Elle prend sa source 
dans les Karpates, presque à la naissance du plateau transyl­
vain . ~Jais elle devient presque immédiatement lleuvc de plaine, 
el à sa direction nord-ouest sc substitue une circulation nord­
sud. Elle s'engage clans la longue plaine de l'Alfœld el y court 
parallèlement au Danube. Mais les sinuosités du fleuye de Buda­
Pesth ne sont t•ien à cùlé des méandres sans nombre que décrit 
la Theiss, pal' suite de la très faib le inclinaison de sa vallée cl 
de. la puissance de ses afflu ents. Aussi la 'l'heiss est-elle bordée 
de flaques marécageuses, de bt·as mot·ts, de tel'l'es détrempées. 
Les ingénieu t·s ont, de nos joun;, percé les isthmes nalut·els 
formés pat· la Theiss el raccourci le cout·s fluvial de ·150 kilo­
mètres; celle modification a augmenté la f01·cc du courant; la 
rivière, dont on a voulu t•eslreindt·e les envahissements, a été en 
maints endroits endiguée, mais les remparts qu'on lui oppose 
ne résistent pas toujours à ses inondations cl ne font que rendre 
les désaslt·es plus grands. En -1 879, la ville de Szegedin fut 
ainsi pt·esque entièrement ernpol'lée par un débordement de la 
Theiss, 

La Thci~s reçoit les eaux du versant méridional el occidental 
du Talra. Mais ses principaux arfluents lui vieuncnl de laTran­
sylvanie, le S.:;amos, sorli du revers inlet·ne des monts Métalliques 
hongt·ois, le J(œ,.os, le Maros, presque aussi long que la 'l'lll'iss. 
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Il descend des Karpates où il est ué voisin de l' Alu.tc~, lra verse 
Je plateau de Transylvanie dans s~ plus grande. dun~nsion. 
O•·ienté d'abord ve1·s le sud-ouest, Il coule en plume d est en 
ouest, perpendiculaire à la Theiss. 

On a vu qu'en généml le Danube, dans son cours hongrois, 
est très Jat·O"e, mais encombré d'iles, divisé en bras nombreux 
ct peu prof~nds. ]l quitte le territoil'e de l'Autriche-Hongl'ie aux 
p01·tcs de Fel', où il s'est frayé une route, une sorte d'étroit 
couloir, entt·e les Alpes de 'l'•·ansylvanic elle Tcha1·-Dagh. 

Le lit du fleuve a été fort ressen é et la 111asse des caux gagne 
en profondeur ce qu'elle perd en lat·geu•·· Dans la gorge de 
J(asan le fleuve n'est que de 165 mètres, mais la couche d'eau 
est épaisse de 60 mètres. C'est à Dubova que les rives se rap­
prochent le plus : l'espace qui les sépare n'a que H2 mètres. 

La Porte de Fer commence apl'ès Orsova; pendant 2 540 mètres 
la naviO"atiou est impossible, les écueils encombl'enl le lit du 
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fleuve, plus lal'ge ici , il est vt·ai, qu'à l(asan. Les Ingénieul's 
s'efforcent actuellement de fail'e disparailre ces dangel'eux 
obstacles. 

A la sol'tie des défilés, le Danube pénètre dans la plaine mol­
do-valaque. 

Les fleuves extérieurs et les lacs . -Après le domaine du 
Danube, le domaine flu rialle plus important de l'Autriche-Hon­
grie est celui de l'Elbe. 

Mais l'Elbe n'appartient à L\.ult·iche que par son cours supé­
·rieur, par ~a vallée bohémienne. Sa source, à une hauteur de 
-1 400 mètres, SOI'l d'un plateau mal'ècageux des mon ts des 
Géants. Le fleuve coule d'abol'd du nord-ouest au sud-est. puis 
du sud-est au nord-ouest, ce qui esl sa direction normale. La 
.ll!oldau, it gauche, lui appol'te les eaux des terrasses de àloravie 
et de la Forêt de Dohème; venant de •·égions d'une pente moins 
accentuèe que celle où l'Elbe prend sa som ce, la ~loldnu est 
plus navigable c l ses eaux sont aussi abondantes que celles de 
l'Elbe; aussi la capitale bohémienne est-elle située sm la 
Moldau. Après avoir re~u l'Eger, qui découle du Fichte! 
gebil·ge, l'Elbe, qui n'est plus guère qu'à ·J 20 mètres au­
dessus du niveau de la me•·, traverse les défilés de la Suisse 
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saxonne pour pénétrer définitivement dans la plaine de l'Alle­
magne du Nord. 

Il ne faut pas croit·c que ce bassin bohémien de l'Elbe soit 
séparé par des hauteurs notables de la région qu'atTose le 
Danube moyen. Entre les affluents moraves du Danube et ceux 
de l'Elbe, c'est-à-dire entre les bassins de la Morava et de la 
Moldau, l.a ligne de pat·tage n'est marquée que par des hauteurs 
souvent mterrompues de 250 it 500 mètres. La sépat·ation 
est plus réelle dans la région des Sudètes entre l'Elbe el 
l'Oder. 

Les sout·ces de l'Oder naissent en Moravie dans les Sudètes; 
·mais le fleuve aussitôt formé passe en Silésie. Quant à la Vistule, 
descendue des Karpates , elle n'a qu'une faible partie de son 
cours en Galicie. Le Dniest1' du moins, · issu des Karpates, 
travct·sc celle province de l'ancien Étal de Pologne sm· une 
grande partie de sa longueur elu not·d-ouest au sud-est. 

L'Adige n'appartient également ù l'Aulriche-IIongrie que dans 
son coms supérieur. Sorti du mont de l'Ost/er, le fleuve anose 
le Tyrol ct descend pal' une étt·oile vallée, dans une direction 
nord-sud, vct•s la plaine italienne elu Pô. 

L'Ault·ichc cl la Hongrie possèdent un grand nombr·e de lacs, 
soit dans les Alpes, soit dans la plaine de Hongt·ie. Dans la 
plaine, le Danube ct la Theiss sont bordés de marécages el 
d'é tendues lacustt·es. Des lacs alpl•stres, un seul très important, 
le lac de Garde au sud du Tiro!, est compris pout· une faible 
partie dans les tC!Tes de l'empire; d'autre plus petits, mais 
nombt·eux, sont situés dans la haule vallée de la Drave, et sut· 
la lisière septentrionale des Alpes de Salzbourg. Mais le plus 
imporlant de lous est le lac Balaton (PlaUen See) au sud du 
llakoniet· Wald , long de 80 kilomètres et large de ·15 à 20 kilo­
mètres. On cite encore le lac Neusiedler, situé au pied des 
monts de la Leitha, el dont les caux, en communication avec le 
Danube pat· une série de marécages, sont sujelles à des baisses 
el à des crues subites; quelquefois son bassin est complètement 
vide. 

Climat. - La divet·sité que l'on constate dans tous les 
phénomènes touchant la géographie physique de l'Autl'iche-
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llongr·ie est tout aussi .sensible ?a.ns l'étude d~ cli~at. On a vu 
déjà combien les plmes sont megale~ent reparh~s. Dans les 
Alpes, J'altitude a naturellement une lllfiuence martresse. Mais 

011 
peul dire que là, comme dans les Karpates et sur les hautes 

terres de Croatie et de Cm·niole, l'écart entre les températures 
hivcr·nales el estivales est moindre que dans les. autres régions 
de l'Autriche-Hongrie. 

Les pays de plaines ou de plateaux onl en eifel un climat 
continental et extr·ème, ce sont en mèmc temps les zones plu­
viomëtr·iques les plus pauvres en précipitations. 

En Tr·ansylvanic, dans la galerie orientale, en Bukovine, dans 
la IJaule-Hongrie el dans quelques vallées alpestres, les plus 
crrnndes variations annuelles dans la tempéralur·e sont de 55 
b 
à 57 degrés. En Bohème, Moravie, Silésie cl Galicie occidentale, 
l'écart entre les températures extrêmes varie entre 50 et 52 de­
grés. Sut· la côte septentrionnale de l'Adriatique cl dans le 
Tyrol , elles ue dépassent pas 57 à 40 degrés, dans la plaine 
hongroise 4!.). On peul constater par l'examen de ces chilrres 
que les pays soumis plus immédiatement aux influences atmo­
sphériques de la gr•ancle plaine européenne septentrionale et 
orientale ont un climat de plus en plus extrême. 

Quant aux régions ' 'oisines de la mer· Adriatique qui , au point 
de vue pluviomélr·ique forment un domaine particulier, elles ont 
un climat méditerr·anéen que gâte le Bom, vent froid qui souffle 
des Alpes par· rafales cl dont souffre particulièrement Trieste. 

En Transylvanie, dans la vallée de l'Aluta, il sc pr·oduil un 
phénomène inverse dans les courants de l'atmosphère : il souffle 
de la plaine roumaine un vent chaud analogue au sil'Oco des 
Apennins el au {œhn des Alpes. 

Littoral. -L'Autriche-Hongrie, !hat continental par excel­
lence, s'est ouvert un débouché sur l'Adriatique par l'acquisi­
tion d'une partie du littoral or·ienlal de celle mer, depuis le 
grand port de Trieste jusqu'à la principauté de Monlénéo-ro. Ce 
lilloral est généralement rocheux, élevé el découpé cl~ golfes 
clans .l?squ.els o~ a pu établir d'excellents ports. Des deux pays 
assoctes, 1 Aulnche possède la péninsule ci'Istt·ie, toutes les iles 
de la côte. el la t•égion côtière de Dalmatie; la Hongrie s'est 
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réservé le port de. Fiume· Au nord de la péninsule d'Istrie, dans 
un grand golfe, s o~vre le port de Trieste, Je premier de J'em­
pire et le plus actif de tout l'Adriatique. Fiume occupe une 
position correspondante de l'auLI·e côté de la péninsule ; l'arsenal 
de Pola est placé sm· une des pointes méridionales. 

Au sud de celte péninsule commence la série d'iles allongées 
parallèlement à la côte; les plus remarquables sont celles de 
Cherso, de Veglia et de Lussin, de Curzola cl de Lesina. Sur celle 
côte si bien articulée, habitent les Dalmates, cités parmi les 
plus habilns marins de l'Elll'opc. Les po1'ls les meilleurs, avec 
ceux de Trieste et de Fiume, sont sur la côte dalmate, Cattm·o, 
Raguse, Spalato el Zam. La longueur de ce littoral est d'environ 
750 kilomètres. 

l. - Géog-raphie politique. 

Historique. -Du tei'I'itoire actuel de L'Autriche-Ho.ngrie les 
Romains conquii·cnl el occupèrent toute l'étendue située au sud 
du Oanube. Sur le cours supét·ieut· ils formèrent dans la région 
alpestre les cieux })l'Ovinces de Rhétie à l'ouest cl de Norique il 
l'est. La J>annonie embt·assail le cours moyen de ce fleuve 
cl des deux affluents alpestres, la Drave ella Save. La région de 
la plaine, située au sud du cours infél'ieur, s'appelait JIJœsie. 
Les légions ne pénétrèrent jamais d'une manière définitive dans 
la plaine hongroise et n'occupèrent, sous le nom de Dacie, les 
Kat·patcs méridionales el orientales qu'avec Trajan, assez tard 
sous l'empire. 

Les invasions bm·bares amenèrent sur ce let'I'iloire des peu­
ples slaves ct des Avares. On sait que .Charlemagne dompta ce 
àemiei' peuple 1 • 

La Marche orientale (Ost-Mm·k), qui devait être le noyau de 
l'empii·e d'Autriche, devint un duché au xu• siècle. Au xm• siècle 
la Carinthie el la Styrie s'y ajoutèrent sous Ottocar de Dohême. 
A la fin de ce siècle, en 1282, ce premier domaine, déjà consi­
déi·able, passait à la famille impériale d'Allemagne, à la maison 
lie .llabsbow·g. On sait les grandes destinées de la maison 

1. Voir le chapitre sur la population européenne. 

!:UIIOPE. 26 
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d'AuLI·iche sous Chades-Quint. 1\Iais ·ces événemen~s appai·tien­
nenl plus spécialement à l'histoire d'Allemagne. C est ap1'1;s les 

l -1· t'ons de la O'UCI'I'e de Trente Ans que la monm·chi" 
lUITII ta 1 ' b . , • . '-
aUll'iChienne commence à devenu· cc qu_ elle est aujourdh_lll ,_ un 
Étal composé de races clilférenles, mms dont le doma111e du 

Danube moyen foi·me J'unité. . . . . . -
· Au xv1c siècle, en 1526, Ferdinand I•• ava1l déja aJoute aux Etats 

patrimoniaux de l'Autriche la DoMme, la Lus~.ce, la ~~o1:avie, la 
Silésie, la )[ongl'ie. Mais la lulle contre les 1 m·cs fadht co1ù ... 
p1·omett1·e celle œuvre. C'est seulem:nt en 1 6~9 que la maison 
de ~-hbsbourg, au ti·aitè de Carlowllz, fut mise en possession 
déflnnivc de la Tnmsylvanie el de la Hongrie orientale, aux-

qu'elles s'ajouta l'Esclavonie. . . . . . 
Au xvm• siècle, la perle de la Sdes1e, qu1 dencnt pro­

vince p1·ussienne en ·1742, est compen. ée par l'acquisition d'une 
partie de la Pologne (Gallicie et Lodomérie) de la Bukoviue 
en· -1775, el de' la Dalmatie au t1·aité de Campo Fo1·mio, en ·1 ï9ï . 

-Au x1x~ siècle, l'Autriche a pe1·du ses conquêtes italienne::;, lti 
Loinbardic (·1859) ella Vénétie ( 1866), qu'elle occupait depuis les 
traités de '1815. Enfin,-Loutrécemment , le traité de Berlin ('1878) 
a fait de la Dosnie el de I'JlerzégoYine des provinces adm inistrées 
par l'Autriche-Hongrie. Une garnison impériale occupe Novi 
Baza1' , position importante qui commande la longue Yallée elu 
Vardar menant à Salonique.' 01· celle vill e es t aujourd'hui en 
communication aYec le lenitoire austro-hong1·ois, le raccor­
dement entre les. lignes de chemins de fer turcs cl auL1·ichiens 
étant à p1·ésent un fait accompli. L'archipel sc trouve ainsi, 
pour le moins, à la portée du commerce de l'Autriche-Hongrie. 

Depuis l'année 1867, la Hongrie forme un royaume au to­
nome et n'est plus qu'une simple dépendance adminisli'alivc de 
la com·onne. L'annèe précédente (186G), une gucl'l'e malheureuse 
contre la Prusse avai t obligé l'Aulriche-Hong,·ie à renoncer ü 
toute immixtion dans les a(l'nires de l'Allemag-ne, don t la Prusse 
obtenait l'empire cinq .ans plus Lard. Depuis cel événement, la 
monar~hie peul ~lre considérée presque autant comme un Étal 
de l'Europe sud-orientale que comme .un État du centre; son 
développement vers l'Archipel el l'Ad,·iatique, les acquisi tions 
nomelles qui la mêlent à la politique d_es,peuples de la pénin-
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suie des llalkans, sont la consequence des défaites qui l"ont 
rejetée hors du concert des peuples allemands. 

Populations . - Avec une population totale d'environ 
4'1500 000 habitant~, ~'Autriche-Hongt·ie compte un très grand 
nombt·e de races dtslmctes. C'est à cet égar·d le pavs le plus 
dirisé de l"li:urope. Non sculementl"origine est difTér.ente, mais 
tes divet·s gt·oupes de populations restent et tiennent à rester 
con~ ti tués ù ~art avec leurs mœut·s, leut· t·eligion et lem langue. 
Il 11 y a pas bten longtemps encore que les officiet·s de la marine 
impériale étaient _obligés de répéter· leurs commandements en 
plusieurs langues, allemand, slave el italien, pom· se faire 
comprendre des équipages. 

Le groupe le plus nombt·eux est celui des Slaves, au nombre 
de près de •18 millions, soi t 46 pour ·1 00 de la population totale. 
JI comprend les Slovaques, qui habitent au nord-ouest la région 
des Karpates, les Mot·<wes eL les Tchèques de Bohême, les Polo­
nais ct les Ruthèncs fixés dans la Galicie, les Ct·oates eL les 
Serbes de l'Esclavonic el du Banal, les Slovènes de Carinthie. 

Dans leur mouvement de migration vers l'occident, les Slaves 
ont dù sc diviser en deux courants, l'un qui a longé les Karpates 
au not·d. l'ault 'C qui a suivi la ligne du Danube et de la Sare. 
En effel, la Trans~· lvanic éLaiL avec les plaines voisines orientales 
cL mét•idionales occupt\e pm· les Roumains ; les plaines du 
Danube de la Theiss ainsi que les Karpates étaient aux mains 
des Magyars; les pays alpesLt·es, la plaine de Vienne et les 
rebords du Bôhmer Wald étaient peuplés d'Allemands. Aussi les 
peuples slaves, séparé~ , dès lors soumis ü des influences 
diret·ses, se sont divisés en nations ayant leur individualité, leur 
langue, leur religion propre : leut· génie est bien difTér·enl. En 
cirilisaLion ils ne sont point égaux : au premier· rang brillent 
les Tchèques el les Polonais, dont le rôle a été grand dans 
l'histoire. On sait le caractère chevaleresque des Polonais, 
leurs qualités bt•illanlcs. Les Tchèques, eux, se distinguent par· 
leur amour· du travail, el cc ne sont pas seulement les plus labo­
t'ieux des Slaves. Au nombre de leurs qualités on remm·que une 
apliLude vét•itable pour le calcuL et pom la musique. Leur talent 
de mathématiciens a toujours séduit le gouvernement de Vienne, 
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qui employait. beaucoup de Tchèques dans le génie, .l'artillerie, 
l'administ•·ation. Les Slovaques de la Ilaute-Hongl'le se ralla~ 
chcnt aux Tchèques. . . 

Les Slaves du sud n'ont point un passé auss1 brillant; leu1· 
développement intellectuel n'est pas comparable à celui des 

Polonais ou des Bohémiens . 
. Les Allemands, au nomb1·e de ·JO millions (26 pour 100), 
occupent les provinces alpestres, une partie de la Bohème, de 
la Moravie el de la Silésie. C'est la pop11lation indusll'ielle de 
l'empi•·c pa•· excellence. Les Allemands de l'archiduché d'Au­
triche et des provinces voisines sont · de même origine que 
les Bavarois, auxquels ils sont liés par des ressemblances phy­
siques, par l'usage d'un même dialecte el l'exercice de la 
même •·eligion. Que de fois clans le cours de l'hisloi•·e ces a rn~ 
nités ont failli cnlrainm· l'union de la Davière cl de l'Aul•·iche! 
L'ambition des Habsbourg, si bien se1·vic de ce chef, a été déjouée 
par la politique prussienne ! 

En Transylvanie, des Allemands, des Saxons, sont étaiJlis 
depuis le xn• siècle. La Bukovine cl la Galicie ont reçu des 
émigrés Wtï•·temburgcois. 

Les Hongrois ou Magyars. ( 6 millions 1/2 , ·15 pou•· ·lOO) 
vivent dans la grande plaine entourée pa•· les Ka•·palcs, nnosùc 
par le Danube ct la Thciss; ils peuplent aussi une partie de la 
Transylvanie orientale. Ce peuple est fo•·mé d'éléments finnois. 
Les Magy31'S se sont sans doute assimilés beaucoup de peu­
plades dans leur mouvement d'invasion. Pa~·mi eux sc trou­
vent des descendants de Slavons et d'Allemands. En somme 
ils fo•·menl un peuple mixte, composé d'éléments divers heureu~ 
s~ment ~!liés. :\ vec les Tu•·cs cc sont les seuls Touraniens qui 
a~ent pns racwe sur le sol de l'Europe, et combien plus soli­
dement encore que les musulmans! Hardis, impétueux, de fier 
ca•·aclère, natu•·ellement. éloquents, ils ont toujours défendu 
avet: ténaci té les ·droits qu'ils s'étaient fai t concéde1·. Us son t 
moins ~ptes ~u~ occupations comme•·ciales, industrielles, qu'aux 
professiOns l•beralcs, dans lesquelles ils sc distinguent. 

Près de .2 milli·ons de Romaùis occupent la'. Transylvanie. 
Les Italiens : du .Tyrol, de l'Ist•·ie el· de la Dalmatie sont au 

nomb1·e de .700 000 .... .... . . . . . ~- . .. .. . . .. . . . 
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Les Israélites sont au nombre de ·1 600 000 environ , •·é­
partis à peu prés SUl' tous les pays de la monarchie. Mais en 
Galicie et Dukovinc ils sont plus de 10 pour ·lOO de la popula­
tion. 

L'occupation, dite provisoire, de la Dosnie et de l'Herzégovine, 
ajoute encore à cette liste si bal'ioléc de races, des Albanais, 
des G1·ecs et des Turcs, dans une propoi'Lion qu'il est impossible 
de déterminer. 

Tels sont les peuples qui sont réunis plutôt qu'unis sous la 
domination des Habsbourg. On peut dire que la monm·chie 
austro-hongroisc est une véritable mosaïque de nationalités. 

Les 1·eligions ne sont pas moins différentes. Cependant la 
majorité de la population (26 millions) appartient au cathol-i­
cisme . Cette religion domine dans la Bohême el la Moravie, 
dans la Galicie polonaise el dans les provinces qui se partagent 
la région des Alpes orientales. Au second rang vient le culte 
g1·ec uni (lk millons), •·econnaissanl la sup•·ématic du pape de 
nome ; puis ' 'icnt le culte grec orthodoxe avec 5 millions de 
fidèles, en vigueur dans la T1·ansylvanic ct dans la Dukovinc 
parmi les populations roumaines ct chez une pm·tie des Slaves. 
Les pl"Olestanls, évangéliques ou calvinistes, sont un peu plus 
de 5 millions el demi; les pr incipaux adeptes de celle religion 
sont. les Hongrois. 

Les ca tholiques, y comp1·is la Rosnic el l'Herzégovine, repré­
senlcn t 75 pour ·J 00 de la population totale, les Grecs catholiqu~.s 
·JO poul' '100, les Grecs orientaux 9 pom· 100, les p1·otestants 
9 pou1· '1 00, les ls•·aélilcs 4 pou1· 100, les musulmans et aut•·es 
·1 pour 100. · 

Cet te population parle plus de dix langues ou dialectes 
difTéi·enls (allemand, bohême, magya1·, polonais , roumain, 
italien, etc.). 

Elle es t fort inégalement répartie il la surface du sol. 
Les Ll'O is régions élevées des Alpes, du Tatra, de la Transyl­

vanie, onl moins de 50 habitants par kilomèli'e cm·ré; de même 
la Dalmatie elles pays entre Drave cl Save. Tout au contraire à 
Trieste ct sm· le territoi1·e de celle ville le chiffre de la popu­
lation est de 1 55·1 habitants par kilomètre carré, ct à Fiume de 
'1 072. Puis les régions les plus peuplées sont successivement, 
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la nasse-Autriche (ville de Vienne cl fauiJo·urgs) 117 habitants 
par Jdlomètr·c carré, Silésie H 0, 13ohême 107. En Hongr·ie cL 
Transylvanie 49 habitants, Tyrol 50, ct pays de Salzbom·g ~3 
par kilomètre CUITé. . 

La moyenne csl de 61 habrlants par· kilomètre calTé; en 
France la moyenne est de 7·1 habilanls. 

Organisation politique. - Le gouvcmcmenl csl un dua­
li.m~e. C'est la réunion de la couronne impériale d'Autriche cL 
de la couronne royale de Ilongt·ie dans la même famille qui 
constitue le lien entre les pays cisleithans cl transleithans (pa~·s 
situés en deçà ou au dclù de la Leitha, affluent elu Danube). 
Non seulement chacun de ces deux groupes a une rcpt·éscnta­
lion distincte ; mais plus d'une province est spécialement t·cpré­
sentéc dans les conseils de l'empire. Un gouvernement général 
dirige, au nom de lous, les finances, l'armée cL les affaires 
étrano-èt·cs ; le reste de l'ot·ganisation administrati ve existe en 

0 -
double dans chacune des catégories d'Etals. Il y a un ministère 
transleithan et un ministère cislcithan. De même deux pad c­
ments existent dans la monat·chic. Le parlement cislcithan ou 
impérial comprend deux chambres, celle rfps · seigneu1'S ct celle 
des députés. Le pal'lcmcnl hongt·ois est également divisé en deux 
chambres ou tables : la tabledes magnats est rccm téc parmi les 
nobles et les grands digni Lait·es; la table des députés est élue. 
Le gouvernement commun est assut·é pat· une réunion annuelle 
de délégués pris dans les deux pal'!cmcnts en nombt·c pt·opot·­
Lionncl; cc pal'lcmcnt, appelé les delegations, siège tanlùt it 
Vienne, tantôt il Pest .. 

L'année austro-hongroisc compte près- de 500 000 hommes 
sm· le pied de paix et plus de ·1 million en temps de guct•t·e. 

Sa 11za1·ine de guerre compte 98 navires monté· pa t· 
10 000 hommes . 

. Di_visions administratives : 1 o Pay.ç cisleithans. - Les pays 
ctsletlhans, peuplés en majorité pur la race allemande, :;ont 
divisés en quinze pays. 

La Basse-Autriche s'est gt·oupée aulow· du bassin dan11 bicn 
de Vienne, cap. Vienne. 
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La JJaute-Aut?·iche, cap. Linz s'e'lend a . d • uss1 ans un bassin 
du fleuve, le plus I'emarquable avec celui de Vienne. 

Le Salzbow·g., cap. Salzbour,. est la val!' 1 l de la o• ec a pcs r·c 
Salzach, affluent de l'Inn. 

Le _Tyrol et le Vorm·lbe1'g occupent la vallée supér·ieure de ce 
prcmrcr ~fflucnt alpestre du Danube; c'esllc pays le plus élevé 
de J'empn·c ; cap. lnnsbrück. 

La Cw·inthie, cap. /(lngenfw·t, est la Yalléc de la Drave supé­
rirure. 

La Carniole, cap. Laibach, occupe la contr·éc qu'arrose Je 
cours supérieur de la Save. 

La St!rie, cap. Graz, s'est for·mée dans la vallée de la Mür, 
affluent de la Drave . 
. Cette première serie d' !i:tats s'est donc développée dans la 
vallée elu Danube ct de ses affluents alpestr·es. 

!Jans le bassin d'un arnuent de gauche du même fleuve, la 
Moravie s'est constituée; cap. Bnmn. 

Si ln Bohème, cap. P1:ague, est arrosée par le cours de l'Elbe 
cl de ses affluents, c'est bien encore une pr·ovince qui sc ralla­
che facilement aux pays danubiens par la médiocrité du relief 
qui sépare les deux domaines fluviaux . Les communications 
sont tr·ès faciles entre la Bohème cl l'Autriche propr·emcnt dite 
par les lct'l'asscs ct les hauteurs de la Mor·avie. 

On rattache aux pays cislcithans la Silésie autrichienne, cap. 
T1·oppau, située au not·d des Karpates, ct le r·estc d'un domaine 
plus grand que la Prusse a conquis au xvm•.sièclc. 

Dans la mèrne ca tégor·ic sont rangées : la Galicie, cap. Lem­
berg, lot de l'Aut.r·iche dans le partage de la Pologne ('1772). 
. La Bu/couine, cap. Czernowitz, entre les Karpates el de Dnieslcr. 
conquise sut· les Turcs en 1774, appartient au même groupe. 

Les pt·ovinccs méditcn·anéennes sont aussi qualifiées de cis-
leithanes. Elles sont au nombre de tt·ois : 

Pays de Gorilz , cap. G01·itz, dans la Yallée de l'Isonzo ; 
l st1·ie et T1·iesle, cap. T1·iesle ; 
Dalmatie, cap. Zara. 
2o Pays Tmnsleithans . - Le plus considérable des pays 

tl'(mslci th ans est la Hongrie, cap. lluda-Pcsl, sm· le Danube: 
C'est la plaine at•t·oséc par le Danube cL la Thciss. 
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La Tmnsylvanie, cap. J(lauseubourg, occupe le plate~u aux 
K:u·pates proprement dites el aux Alpes de Tt•ansylvamc. Elle 
est arrosée pnr le cours supét·ieur de la Mm·os, affluent de la 

Thciss. · 
On rallnchc nux pays cislcithans la Croatie ctl'Esclavonie, 

qui occupent cnt1·c les vallées de la. D!·avc ct, de ~a .save un 
espace que limile il l'est le Danube, a 1 ouest l.Adt·HlttqllC. Le ' 
rôle de la Croatie est d'assurer aux pnys Lrnnsletlhans de l'em­
pire une issue 'et des ports sut· l'Adt·iatiquc. La capitale csL 
Agram, dans la vallée moyenne de la Save. 

Les pays administrés de Bosnie el d'Herzégovine occupent la 
région montagneuse que traversent les affluents de d1·oitc de la 
Save. Leur l.CJTiLoirc sc prolonge au sud-est par une étroite 
bande entre la Serbie cl le MonténégJ'O. La capi tale est Sem-

jewo, sur la Dosna. 

Villes. - Dans les pnys nutrichicns il y a cinq villes au­
dessus de 100 000 habitants, cc sont : Vienne, Pmgue, Trieste , 
Lemberg; Grat;:; , el 25 villes au-dessus de 20 000 habitant . 

Dans les pays de la couronne hong1·oise, lluda-Pcsl se11lc est 
au-dessus de 100 000 habitants, trente-six villes au-dessus de 
20 000 habitants. 

Vienne ('15GO 000 hnLiL., avec ses faubourgs) est la plus 
grnnqc ville de l'cmpil'C, dont elle est la capitale. Mnis elle est 
surtout la c.apitale du g1·onpe des pn)·s allemands. Elle s'!~ tend 
au sud du Danube, protégée par les derniers contreforts du 
Wienm·-\\·nld. Une petite rivière, la \Vien, ln trnverse. ~Ile occupe 
unc.po~ilion cenLJ'ale dans les Étals austro-hongJ·ois nu point 
où sc no.uent les communications en t1·e les régions alpestres, 
bohémiennes el hongroises. Elle occupe aussi une position cen­
trale en Europe el se t1·ouvc sm· la g1·nnde roule de Londres à 
Constantinople. 

C'est ù la foi s une g1·nndc ville d'induslJ'ic cl de comme1·cc. 
Mais avec des musées, des bibliothèques de prcmie1· ordre, de 
grnndcs écoles scicnlifirrucs, Vienne egt le centre inlcllecluel du 
monde allemand méridional. C'csL aussi une ville de plaisirs el 
de luxe. 

Buda-Pest (500 000 habit.) vienl au second rang. Elle esl la 
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capital~ politique c~es Magyars. La ville est double : Buda étage 
ses m?~sons ~ dt'Otle du Danube sur une colline, tandis que 
Pest s ~tend a gauche Pn puy~ plat; là séjourne . l'aristocratie 
hongrots~ el se trouve la grande université magynrc <rui rivalise 
avec Derltn par le nombre de ~es étudiants; celle ville est le 
véritable foyer de la nationalité hongroise. , 

Trieste ('158 000 habit.), un des plus grands ports de com­
merce de la ~lédiletTanée, qui est le point d'attache cl la rési. 
denee de la gt·ande co.mpagnie du Lloyd austro-hongrois. . 

Prague ('1 84 000 habit.), au centre de la Bohême, est la ville 
manufactlll'ièt•c la plus actiYc de l'ernpit·c. Elle est la capitale 
des Tchèques, auxquels elle rappelle l'indépendance des siècles 
passés. L'univct·si té, qui date du Xl\'" siècle, est aujourd'hui 
moitié tchèque, moitié allemande. 

Lemberg (HO 000 habit.), au milieu de la riche region agri­
cole de la Galicie, est la ville principale des fiuthènes. 

Gmz (H5 000 habi t. ) est la capitale d'une région que l'agri­
culture cl J'industrie métallurgique rendent it la fois pt·ospère. 

Il faut citer cncot·c Cracovie (76 000 habit.), qut est le centre 
de ralliement de la nationalité polonaise, cl la petite ville. de 
ZagTeb ou Agram, dont les Slavons el les Ct·oatcs ont fait leur 
métropole politique ct inlcllecluclle. 

III. - Géographie économique. 

Condition générale et situation. - .L'antagonisme des 
diverses r aces qui composent le peuple austt·o-hongt·ois n'a pas 
permis il cc pays de développer ses richesses nalut·ellcs aussi_ vite 
CfUC les D'rands Étals de J'Occident. 11 est en •·etard sm· ces Etats b . 

el su•· l'Allemagne pom· la mise en œuvre de ses ressources. 

Agriculture; aptitude natm·elle. - Pat• son développement 
en latitude l'Autl'iche-Hongrie appartient à deux zones de végé­
tation cl clc faune de l'Europe. Les provinces du sud~est, bai­
D'nées par l'Adt·iatiquc, sc •·attachent à la ~one tles forêts et cul­
~1t1·es moyennes; lit prospèrent le chêne vcl'l, le cyprès, l'if, le 
platane; on y voi t, comme dans l'Italie méridionale cl sur le 
versant occidental de la Grèce, des bosquets de lauriers-roses, 
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de my des; l'olivict·, le mt~ ri cr et la. vigne y ct•oisscnt. Mais 'la 
majr.ure partie de l'~utr~che-Hongl'le. rcntt·e dans la zone c~es 
forêts et des cultw·es a sazsons tmnchees; elle a dans ses fot·ets 
les arbres caractéristiques de l'Europe du centre ct de l'ouest, 
dans ses champs les anima·ux et les céréales de nos régions. La 
Hona-rie pa1·ticipe .déjà du caractère de steppes de l'Europe 
oric~tale. Enfin les Alpes voient s'étager les phénomènes de 
végélntion qui sc succèdent, depuis· ceux de nos plaine!> Lem-' 
pèt•écs jusqu'il la zone subpolaire. 

L'altitude, ct le climat qui en résulte, n'enlèvent pas ù. la 
cultm·c une fo1·tc JWO)JOI'I ion des terres; enCOI'C la végétation 
des forèts est-elle une source de béneflces pom· celle région. 
En somme, les sols p1·oductifs à un titre quelconque représentent 
environ 90 pour ·1 00 de la surface totale; èl chaque année 
marque une conquête ·notable de la culture SUI' les steppes. JI 
n'y a plus en Aut1·iche-Hongi·ic que 7 pour -100 de !.en es nui­
ment incultes. 

Les forêts. - On estime que les forêts couvren t plu de 
50 pour -100 de la supedlcie totale de l'empire, soi L ·J GO 000 .ki. 
lomèlres carrés: il faut ajouter que ces forêts, encOI'C i ncom­
plètemenl exploitées, sont composées d'essences précieuses pout~ 
la construction et comptent non seulement pnl·mi les plus Ya tes, 
mais parmi les plus riches de l'Eu l'ope. Les ccn tr·cs fore tiers 
principaux sont dans les Alpes en StYJ'ÎC, en Cnl'lliole, en Cn i·in- . 
thie cl dans le Salzbourg. Les forêts de pins sylvest1·cs des 1\m·-
pales so1Ù célèbres. · 

Les cultm·es alimenlaù·es. -Les terres arables de l'Autl·iche­
Hongrie représentent 54 pom· ·lOO de la stn'facc totale; c'est 
une ·PI'oporlion sensiblement inférieut·c à celle de la France. Il 
est peu de terres aussi fécondes en cét·énles que la Galicie cl 
la Hongrie, peu de pays où l'agricultui'e savante soit plus en 
honneur qu 'en Autriche, en Moi'aYie cl en Bdhême. 
· Le blé donne d'opùlcntes récoltes dans les terres d'aiiLLYion 
de la Hongi'Îc et du banat de Tcmeswar, de la Galicie, dans le 
sol habilement culti·vé de la Momvic el de la 13ohèmc. Ces con­
~~·é,es so~1L un des ~~·eniers ù céréales de l'Europe cl pci'mcLt.cnt 
a.J Auti'IClJC-Hongi'Je de sc liYI'er ù l'exportation de ces denrees. 
La recette moyenne est de 45 millions d'hectolitres. 
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La cullure de 1 avome dans les mc\me .. . d . . . s rcgwns o · · 
de 50 à 55 mllhons d hectolitr·cs Mais la . nne encore 

d 
. · concmTcncc des aroines 

alleman es cl russes fart de plus en plu . 1 · 
Il 1 f 

s r cmp accr celle cul-
turc par cc c cu r·omenl. Il · en est de ~ . 

1 
. . . meme pour· le setgle 

dont Ir c omamc sc rcdurl aux tcrr·cs froid t . . . . ' · 
1 

. . cs c aux r·eo-rons etc-
vées de Hongrre, ce Gahcrc, de Mor·avie Le d · 1 ° . ' · eve oppement de la 
culture de la vrgnc a de même reslrci L 1 . . . . n a consornmalron 
de la brcr·c et, p11r· smic, 1:1 production de l' . 0 . 01ge. n cu!Lrrc 

Fig. 55. 

avec succès le maïs el mèmc le ri:; d11ns la D11ssc-llongrie. 
La llongr·ic est sans corü redit lc pays le plus fcr·tile en ccréales 

de tout l'empire : ses LCITCS ar11blcs ont une gupcl'flcic de 
11 5 000 kilomètres r11rTés. Elle en consacre 20 pour· -1 00 au 
maïs, -J-1. pour :100 au fr·omcnl, 27 pour 100 ü l'orge. 

La production en céréales de Lous les pays austr·o-hongr·ois 
depasse 200 millions. d'hectolitres. Ce pays vient donc au qua­
li'Ïème rang a prés la L\ussic, la France et l'Allemagne en Europe. 

Ils donnent aussi d'abondan tes récoltes de pommes de terre, 
presque autant que l'immense Russie. La production, surlQul 
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développée en Galicie et en Bohême, atteint pour l'ensemble 
H 0 millions d'hectolitres (?) · 

Les cultm·es arborescentes et les fruits. - nien de plus varié 
que les cultures arborescentes de ce va~te empire, qui occupe 
en latitude un espace de près de 10 degt·es, pt·èsen~e en Bohème 
les aspects de l'Europe du not·d, cl sm· son httOJ·al adt·ia­
tiquc ceux d'une Italie ou d'une Grèce. 

La plus importante des cultu~·cs arbot·esce.nlcs .est la cultu1·e 
de la vigne, l'une des gr·andes rtchesses de 1 Autt•tche-llongrie. 
C'est la Hongt·ie qui possède la meilleure partie des 4 00 000 hec­
tares de ' 'i•rnobles plantés, et qui cohtribuc le plus il la produc­
tion de !) t~illions d'hectolitres. Les ,)lns de Hongt·ie, parmi les­
quels le tokay, doiven t leur qualité à deux conditions, l'une de 
sol, l'autre de climat. Les ceps sont pldntés dans les tet•t·ains 
volcaniques q'ui se développent sm· ln ùl·oitc de la Thciss, soit 
en colline, soit en plaine; ces terrains sont d'une fécondité très 
remarquable. Enfin, pendant les mois Ll'ülants d'été qui ca t·ac­
térisenlle climat continental de la Hongrie, les •·aisins arTivent 
rapidement à maturité. 

Les cultu1·es indu.çtrielles. - L'Autriche-Hongrie consacre, 
comme l'Allemagne, une pm'lie de ses récoltes de }JOmmes de 
terre i:r la distillation, pour· en lire•: de l'alcool. 

La cullut·e des betteraves est tr·ès dérc loppée r.n Bohème, en 
Moravie, en Silésie el en nasse-Autriche. La récolte totale a 
oscillé pendant la dernièr·e période décennale cntr·c ·12 ct ·15 mil­
lions de lonnes de bellcrares. 

Le houblon (10000 lonnes) fai t ln fot·tune de la Bohème, 
comme le tabac celle de la Hongriè. Cell.e dernière cultur·e, qui 
donne 97 ·~illions de kilogrammes, scmil beaucoup plus dêre­
loppée si l'Etat ne s'étaitréscr·vé le nionopolc de la ven te. - La 
production du lin el du chanvre est insuffisante cl nécessite 
l'importation de produits russes. 

Les Jl7'0ductions animales; l'élevage. -L'empire d'Autr·iche­
Hongr·ic possède plusieurs régions d'élevage lrès r·iGhcs en de­
hot·s de la zone médilcrranéenne, qui est moins bien partagée. 

Les terres ù pùluragcs, non compt·is les prairies naturelles, 
couv•·cnt ·16 pour· 100 de Ja superficc de l'Ault·iche-Hongrie. Dans 
la puszta hongroise, où les pâturages occupent plus du quur·t du 
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territoire, paissent sm· tout des troupeaux de 1 . l d 
d' . . c 1cvaux c c mou-

ton. Les champs elevage dans les Alpes so l · "L d , . n moms e en us. 
Dans la lloheme, la MoravJC el la Bassc-Aut1••1cl t 1 . . "fi . 11 , . 1e, cc son c cs 
PraiJ'IeS m'l1 JCJe cs cl 1 elevage 5cientifictue cl 1· ~ l : . . . 

1 
. 

1 
es Je es a co1 nes. 

Les pr·ovmccs CJS ell lanc:; possèdent plus de 8 millions el demi 
de bètes à co m es sut· un Lola! de ·15 millions cl seulement t mil­
lion de C~lC_vaux . On c_n compte plus de 2 millions en Hongrie 
avec; 4 mdhons ct dcm1 de bêtes à COI'Ilcs ct ·16 millions de mou­
tons. L'élevage du moulon , développé par Marie-Thérèse diminue 
en Autriche comme en France, pa1· suite de l'impot·La~i on à vil 
prix par Trieste des laines australiennes et sud-amé•·icaines. 
L'élevage dt~ J~Orc (7 millions) sc fait Slll'lout en T•·ansylvanic 
et dans les •·egwns des gnmdcs forêts de Chine. 
. Su•· le versant méditerranéen, le gouvernement encourage 
vivement l'élevage des vers ù soie. La production en ·1890 a clé­
passé J million de kilog•·ammcs de cocons. 

La chasse et la pêche. - La chasse donne un riche produit 
dans l'empire aust•·o-hongrois, qu i possède d'excellentes réser­
ves, ici ses fo rêts immenses, là les vastes espaces des steppes 
cl pâtu rages de Hongrie. 

La pêche m:u·itime occupe les populations clalrnales, parmi 
lesquelles sc recru tent les excellents équipages de la flotte 
austro-hongroisc; celle Il olle :de pèche comptait, en ·1886, plus 
de 7 000 barques montées par ·18 000 matelots, ct jaugeant 
17000 Lonnes. 

L'industrie ; condition naturelle. -L'industrie est, encore 
moins que l'agt·icullur·c, en rapport aYCC l'aptitude naturelle du 
sol austt·o-hongrois. La houille ct les métaux inclust1·icls exis­
tent en abondance cl sont assez heureusement répat'lis en tre les 
diverses p t·ovinccs. Si les matières premières des industries 
autres que l'industrie mélallu••gique font défaut ou sont insuf­
fi santes, l'Autt·ichc-llongric peut y remédier depuis qu'elle a 
pr·is pied sut· la mer Adriatique et développé le commerce loin­
tain de Trieste. En fln , il est peu de pays où la science soit mieux 
appliquée à la recherche des progt·ès industriels. 

1 ndust'l'ies dé1'ivées du règne minéral: - Les richesses miné­
rales de l'Autriche-Hongrie sont localisées dans quelques zones 
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bien déterminées : lem· répartition géographique est L1·ès nette. 
Au premier I'Ung sc place le gro1~pe b~hémien; l'exploitation de 
la houille y a sollicite celle des mmcrms de fct·, celle du plomb; 
les métaux pt•écieux y sont. aussi représentés. Au second rang, 
le gtoupe de Styrie, de C?t·inlh!e ct. de ~arn.iole, brc~ l'en­
semble des pays alpestres; la domme 1 exploitatton .des mmerais 
de fc1·. Le gtoupe de Hongrie el de Tmnsylvanie fournil su1._ 

tout les minemis pt·ccieux, or el argent, puis le plomb et le 
cuivre. 

L'cxtt·aclion de la houille est loin de donnct· des produits eu 
rapport aYec l'abondance des mines. MalgTé les rapides progTès 
accomplis depuis dix ans, on n'en a tiré encoi'C que 20 mil­
lions de tonnes en 1800. Il n'y a pas lit de quoi alimenter l'in­
dustrie nationale, qui doit acheter de la houille it l'Allemagne. 
JI y avait plus de J 70 mines en exploitation, dont '120 clans 
la seule llohème. le resle en Mu1·avic cl en llassc-Auti·iche. 

·C'est la llohème, avec la mine de Pilsen ct de Jl.ladno, qui fom·­
nil les meilleLII'S produits cl la quantite la plus fol'lc ('10 mil­
lions de Lonnes), mais elle a cc désavantage, qu'elle csl clans une 
position excenli·iquc cl, en parliculiei', loin des ports au II'O­
hongi·ois. Elle est aussi Je principal centre d'exploitation des 
lignites. 

Une ressource dont on a jusqu'ici lii·e un médiocre p:u'Li est 
l'huile minérale ou pétrole. Le voisinage àc la Rus ie, qui e t si 
riche en celle matièi'e ct peul en imporlCI' dans I'Aulriche-Hon­
gi·ic par la voie ·de la lllCI' Noi1·e cl du Danube, a cmpèché le 
développement des puits de la Galicie. 

La production de minemi de fer est très abondante, cl le mi­
nci·ai est de bonne qualité surtout P.n Styt'ie et en llohêmc. AYcc 
·l 700 000 lonnes extraites annucllcmcnl, I'Aulricbc-llon O'J'ic 
occupe le cinquième rang parmi les pays produclem s de fer; 
elle vient après I'.Anglclel'l'e, les Étals-Unis, l'Allemagne cl la 
France. Elle est à peu près l'égale de la llclgique. 

L'Autriche-Hongrie est un des pays les plus 1·iches en sel: sel 
gemme, obtenu pm· évaporation d'caux de sources, sel ma1·in 
donnant ensemble un produit de 500 000 Lonnes environ c'est~ 
à-dii·e LI·ois fois plus qu:on n'en J'ecueille en. F1·ancc. ' 
- Les ca.1Tièr'!s sont nombreuses en cc pnys, qui complo de. 
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vastes sy~tèm.c~ mo·~~agncu~ aux assises les plus )'ariées; il est 
peu de pr odmls de lmdustrre des carrieres qui fassent défaut. 
Plàtre, chaux, soude, salpêtre fo1·ment cie · 1 · . . ' nc 1es gisements 
dans plusreur·s provmccs. 

IŒPinE AUSTnO-IIONGHOJS. 

Parmi les sou~·~cs d'eaux miné1·ales, fort nombreuses du 
resle, .les plus cele? res, celles de Cal'lsbad cl de Marienbad, 
sont siLUé~s en ~ohcme; Buda Pe.~t en Hongrie, .Ga.stein en .\.u­
trichc, atl.n·crü egal·ement une grande afllucnce de visiteur·s. 

Ainsi l'Autrichc-llong•·ie dispose d'importantes ressom·ces 
n1inér·~ les. Mais. ·.la mise ~n œune, malgr·é llls rapides p1·ogrès 
des v111gL dcm1eres annees, est loin d'être aussi avancée que 
dans les pays de l_'Em•ope occidentale ct dans l'Allemngne. 

Ln l.ransformalron de la houille en coke permet d'exporter 
trois fo is plus de coke que l'on n'en impor'le. 

La production . des fontes allcint aujourd'hui le chiffre c\c 
700 000 tonnes. Les· hauts fo urneaux se sont établis, comme 
partout, so it clans le voisinnge des for·èts, encore si nhondantcs 
en Au tr·ichc-llongr·ic, soi ~ auprès des mines de houille. Les 
provi nces alpestres, Styr·ic et Carin thie Slll'lout, fournissent 
d'cxccllcnlcs fontes au coke r L au bois. En seconde ligne sc 
placent la Bohème cl la Mo1·.avie, dont les produits sont égale­
ment fort estimés. La Hongrie L1·a ite aussi beaucoup de mine­
rais; mais, moins riche en houille, elle n'a · pas accompli les 
m ~ nws progr·ès. 

Le {ers de la Styr·ic, de la Carinthie, de la Bohême, ont une 
réputation mé1·itéc; l'ensemble des provinces de l'empire en 
donne moins de 350 000 tonnes, soit les l!·ois qum·Ls de .la pro­
duction belge. 

~lais c'est dans la fab r·i cation des aciel's qu'excelle l'industrie 
de ces mèmes provinces. A cet égard, l'Aulriche-llongrie re­
pr·cnd le cinquième rang (280 000 Lonnes) . 

Les industries mécaniqnes propremenL diles se .sont naturelle­
ment établies pl'ès des mines de houille el de fer. Elles sonL 
donc suelou L développées dans les peovinces· cisleilhanes, el en 
paeliculicr dans les· deux g•'oupes alpesli'e et· ·bohémien. Les 
peovinces Leanslei lhanes, si riches pm·. lem agricullu•·e, sont 
inférieUI'eS de beaUCOUp en activité · indus~rielle : 

Ce sont les cinq peovinces de Bohême, Mo1·avie. ·BassoA~LeiçlH~ 
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VorarlbCI'g, Silésie, qui ont accapm·é la majeure partie des 
grandes industries : Gml.z, Vienne, P~·ague, Lcobe1~, Brun~, sont 
les principaux centres d~ _con~Lructwn .de. ma.clnnes-ou~z~s, de 
machines ag,.icoles, de melters a filel' et a ttsse1 , de matenel de 
chemins de fer. Comme chez nous, les grands ports ont attiré . 
l'industrie mécaniq11C. TJ'iesle a de vasles chanlzers de construc-

tion de navires. 
La ve1nrie et la céramique, qui ont fait à la Bohème une ré-

putation déjà ancienne, sc sont. développées surtout à pa•· tir du 
X l'Ill" siècle. A l'origine, les bOIS du Bœhme•·-Wald el du nie­
sen-GebirO'e alimentaient celte industrie, qui exige tant de 
combustible. La découvel'Le des houillè•·es de Bohème· lui 
donna un nouvel esso•·· Pilsen el Eger, riches en houilles, sont 
précisément les deux centres les plus notables de la YeiTC)'Ïe : 
la llohème possède plus de la moitié des ven·erics de l'empire. 

Les indust1·ies dérivées du règne végétal. - L'Aul•·iche-Hon­
gl'ie, pays de riche agriculture, de vasles forêts, foumiL d'abon­
dants éléments aux industries dérivées du règne végétal. 

Pour la meunel'ie cl la fabrication de pâles alimentaires, Buda­
Pest, Vienne et ·Pmgue occupent le prcmie1· rang, Vienne, à 
cause de la facilité de recevoir, par le Danube, les produits de 
la région hongroise, il cause de son heUI'euse situation dans le 
voisinage des pays industriels eL surpeuplés, compte de nom­
brellScs minoteries. Prague doit ceLLe indust•·ie au pc•·fcction­
nemenl de son outillage eL aussi à la p•·oximilé des p•·ovinccs 
ag•·icoles telles que la ~foravie, la Gasse-Aulrichc, la Silé ie. 
Trieste, comme chez nous Marseille, prend pard à celle indus­
tric, g•·âcc à l'apport de grains de l'étranger cl à la faci lité de 
ses exportations. Enfin Buda-Pest possède dans ses faubouJ'O'S 

. 0 
une gmnde agglomération de meuneries qui traitent les céréales 
de Hong•·ic. Mais la substitution des machines à vapeur aux 
machines à eau amène un déplacement en favcu•· des pays 
houillers. . . 

La cultu~·e industrielle des betteraves est smlont développée 
en B~hèm~ et. en · ~1oravie. Les raffineries de suc1·e y trouvr.nt à 
la fo•.s ab·onda_nce de matières ù. t.raiter cl oütillage mécanique 
fo~.clwnnant a bon compte; auss1 la Bohème coinple-t-elle les 
trois quarts des raffineries de l'empire: La p•·odtiction en sucre 
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1.aff1né, qui n dépassé ·lOO millions de kilog•·am 1 
·. · · d 1· ' mes pene ant la dcrmc•·e pel' JO e c ccennale, va croissant. 

Les alcools, tirés des pommes de tcne des · 1 · 
· , g•·mns, ces vms 

et des mélasses, sortent des distilleries ~g1• •1col · 
1 • • u es SI nom )I'CUSeS 

en J[ong•·•c , en llassc-Autr•chc ct en Stvric C'est · d t · 
• • • • J • une m us rJC 

sur~out praltq~wc en pet•t.' a la campagne; en clT~t. SUl' 150 000 
disLJilencs qu on t•cccnsaJt vc•·s '1880, il s'en trouvait · · 

,.1 f' . d . a pcmc 
5 000 qu 1 ~1L pe•··~•s c consHié•·er comme de véritables éta­
bli ssements mdustnels. 

Pour les v_msseries, le g•:oupement est cm·actéristiqne : au 
resle la Boheme el la Mo•·av•c ont à la fois les mcillclll'es hou­
blonnières, l0s méthodes les plus économiques, les plus pe•·­
fectionnées, la plus savnnte main-d'œuvre. Aussi ta Bohème 
comple-t-elle près de la moitié des brasseries autrichiennes 
qui p•·oduisent environ 22 millions d'hectolitres de bi~ 1·e . Pil­
sen a une réputation pnl'liculièrc parmi les centres de brasseries 
de la Bohème. 

L'industrie des bois est une des plus anciennes ct des plus 
prospères r.n cc pays où les forèts abondent. Le Lravaii sommaire 
de l'exploitation cl d'! la scierie est partout fort développé dans 
les p1·ovinccs alpest•·cs ct dans les districts montagneux de la 
Bohême. 

Trieste, Pola, Vienne, Zara ont d'importants chantiers de con­
slrucl'ion de na,•irc en bois nécessaire tant il la grande naviga­
tion qu 'au cabotage cl it la pèche. 

Les indust·ries textiles, qui sont liées étroitement au progrès 
des indu L•·icls mécaniq1tes, sont pn•· conséquent, en Autrichc­
llonoTic, loin encore el u déreloppcmcnt que les ressources na-

o -
tm·ellcs semblent pl'OmcLL•·e à cc g•·and Etal. 

Pour l'industrie du coton, celte infériorité Lient à plusieurs 
causes. D'abord la main-d'œuvre savante, les métiers mécaniques 
n'ont été introduits en cc pays que pendant la seconde moitié 
du xvmc siècle. 

En oulrc l'Aut•·iche est plus éloignée des pays riches en coton 
que la France, l'Anglctei'I'C el l'Allemagne. Aussi l'industJ'Ïe co­
tonnière n'est-elle pour tout l'empire que peu supérieure à celle 
tle notre seul département du Nord. Les mêmes obsenations 
s'appliquent au t•·avail du chanvre et du lin. 

EUROPE. 2i 
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Les industries dérivées dn règne animal. - li n'y a pas~ de 
concentration prop•·emenl géographique pour le travail de la 
laine de aroupement significatif dans les provinces les plus riches 
en m~ut~ns, comme la llongl'ie. Par suite de la division des 
races, chaque pays s'eiTorce de se suffire. Pourlanlles districts 
où s'excercent les industries mécaniques commencen L ù aLLi rer 
à eux l'industrie de la laine. Près de 700 000 mélic•·s ballent 
dans la region bohémienne. La situation de Trieste, bien placée 
pou•· recevoir les laines d'Austmlie, l'abondance cL le bon mar­
ché de la houille permettent de prévoi•· un brillant arcni1· pour 
l'industrie lainière de l'Autriche. 

Les cni1·s sont travaillés surtout dans les grandes provinces in­
dustrielles de llohèmc, de Moravie cl de Styrie. Prague cl Vienne 
ont de nombreuses corroi ries; la capitale de J'empire fab1·iquc 
sous le nom d' <1 articles de Vienne 11 une variüté fort estimée 
d'élégants objets en cuir, exportés en grande quantité it Pa•·is. 

Résumé de la production indust1·ielle.- L'Aut.richc-llongric 
est, malg1·é de g•·andes •·essom·ces naturelles, un des pays in­
dustriels d'Europe où les prog•·ès de la science mécanique on! 
Lromé le plus tard leur application. Deux causes historiques 
fort graves ont empèché, d~ms la période conlcmpo1·ainc, les 
richesses naturelles de s'y développer aussi vile qu 'en France, 
par exemple . Les dissensions cL les infortunes politiques ont 
constitué le plus sé1·ieux obstacle. En outre, les populati ons de 
l'empire n'étaient pas toutes aussi capnbles, quand naquit la 
grande industrie, de s'initier aux p1·océdés savants. 

Comme en Angletcn c, comme en Allemagne, la métallurgie 
a exe1·cé son attraction su1· les auL•·es industries, les a concen­
trées. La Bohême, où les artisans habiles étaient prèls à pro­
fiLer du secours des industries mécaniques, es t devenue pour 
rempi•·e cc que sont les pays de la Hubr pOUl' l'Allemagne, la 
Flanch·c pour la rrance ; mélallurgie, indusLI·ies lextilc ' in­
dustries alimentaires, sc sont groupées dans quelques ceni.I'Cs 
f<~YOI'i sés comme P1·ague, Reicltenbe,.g, Pilsen. Parmi les pro­
vmc~s alpestres, la. Styrie el la Carinthie, en particulier, ont 
une mdustrie métallurgique q11i commence à en alLii'CI'fl'aul.rcs. 
Vienne et Buda-Pest ont dû à leur position assez centrale à leur 
importance politique Ll'aditionnellc, un g•·oupemenL favo1:ablc de 
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. d t . l' -it!l quelques 111 us nes: abondance el. l'hal ·1 L' d 1 · . 
. ,. · • 1 JI e e e a mam-d œuvre ont conLI'Julle a es dotc1· de nombreuses r 

. manu1actures. Enfin 
Tneste, comme chez nous Marseille et le 'I . 

. . [avre, recevant a bon 
compte un ce1 Lam nombre de matières . ·. 

1 · . . . p1 em1ercs c ans ses 
cntrepots, a~ant la cha1·gc maJeure du corn d 

1 . · mCJ·ce e a monar-
chie, foi'JJJC a elle seule un g1·oupc impoi·lant. 

Voies de ?ommunication. - Les voies {eiTées. _ L'Au-
trichc-llongn e est donc un pays riche et destiné · b 

1 . 1 . 1 . 
1 

a un e 
avenir mc uSLI'JC , SI cs divisions ct les fautes politiques ne 
viennent plus enlrave1· le développement no1·mal de se . _ . , s 1 es 
sources. M:us c est. encore plus que l'Allemagne, un État con-
tinental dont les débouchés sont difllciles. 

Cet Étal, composé de mot·ccaux peu cohérents, a les ten­
dances cl les intérêts les plus contradictoires; on ne peut 
ani ver à lui fixer une destinée clairement indiquée par les 
lois de la géographie. Les provinces cisleithanes, industrielles 
encot·c plus qu'agricoles, visent au commerce d'exportation 
vers la Médilcl'l'anée, le Levant el l'Orien! . La Hony,.ie, grand 
pays agricole, au1·ait plus d'intérêt à envoyer ses denrées vers 
les pays smpcuplés de l'Occident. 

Cependant la poli tique commerciale de l'Autt·iche-llongrie 
semble, depuis l'cnlcnte avec l'empit·c allemand, avoir pt·is une 
direction plus précise. La préoccupation dominante est celle de 
l'omcl'turc de meilleurs débouchés sur le monde médi tenanéen, 
1\près Trieste ct Fiume, on convoite, sinon la propriété, du 
moins l'usufruit de Salonique, en allendant I'heul'e de l'héri­
tage : on l'attendra peut-être longtemps. 

En somme l'Empi1·c auslro-hongrois, dans ses limites ac­
tuelles, est traversé par deux grands coumnls de ll'afi.c. D'une 
pal'l Trieste est, sm· la Méditerranée, la po1·te de sortie des 
regions d'un isthme qu'habitent en mnjorile des peuples ger­
maniques. De l'autre, la vallée du Danube est une grande voie 
traditionnelle du comme1·ce européen d'ouest en est. 

Les roules (t'oules impériales et chemins CUJTossables de toute 
nature) ont une longueur d'environ 150 000 kilomètres ct sont 
fort inégalement reparties. La IlongJ·ie. si vaste, n'en possède 
pas mème le tie1·s. 



420 DESCnTPTION DES ÉTATS DE l,'EliROPE. 

L communications pm· voies {e1·rées n'ont rencontré, en 
AutJ~i:hc-Jlongric, que d'assez médiocJ·cs. conditions d'établisse­
ment. Pour une plaine comme la HongJ'Ie, on y compte beatl­
coup de pays accidentés, comme la Carinthie, la Styrie c~ le 

Tyrol. . . 
La construction, commencee en 1857, ne fut poussee avec 

activité qu'à partir de l'année ·1860. En ·1890 le réseau comptai t 
25585 kilomètres, dont !)2(}7 cnvi1·on appartiennent il l'Etat. 
Sur ces 25 585 kilomètres les pa)'S autrichiens en possèdcn t plus 

de -!4685. 
La région bohémienne du n01·cl-ouesl, riche ct induslricllc, 

possède un réseau très sen é, suJ·Lout dans sa pat·tic septen­
trionale, zone d'industrie intense. C'est la région la mieux dotée 
de l'empire. Le centre de tout le système est à Prague. Les 
deux grandes lignes Eger Pilsen, Dnule Pmgue, relient la capi­
tale l'une à la moyenne Allemagne, l'aulJ'C ù Hambourg pal' la 
trouée ct la vallée de l'l~lbc. 

Le réseau Jllorave et Silésien difTèrc du réseau Bohémien en 
ce qu'il n'y a point de nœud ccnt1·al. Les lignes traYersenl en 
rayonnant de Vienne sur Bres/an ct SUl' Varsovie Saint-Pélel's­
bourg. Olmütz ct llrunn sont les deux points les plus impot·­
tanls. 

Le pays montagneux du nord de la Hongrie sont Lt·avcr·sés par 
quatre séries de lignes qui mettent Vienne ct 13uda-Pest en 
rapports avec la Galicie, puis avec la Pologne ct la nussic el u 
nol'cl. Cracovie et Lemberg sont les deux points pt•incipaux où 
se J'cnouent ces lignes après le passage des monts. La Tt•ansyl­
vanic, encore sans industrie et hors du passage des voies du 
trafic intcl'national, n'a qu'une seule ligne. Le nœud des chemin 
de fer Hongrie est il Buda-Pest. Deux lignes ont une impol'tancc 
capitale au sud. L'une, par Buda-Pest, Agram et Fiume, assure 
l 'indépendance maritime de la Hongrie. La seconde tl'aversc en 
diagonale la plaine enll'e Danube cl Theiss, et par Alaria There­
sienstadt et Neusatz se lie aux chemins de {e1· serbes cl à Salo­
nique. C'est par là que les Hongrois comptent détournct· il leur 
profit lout le transit international du Levant. 

Les p1·o-vinces occidentales ont une impol'lance majeure. Elles 
sont le lieu de croisement d~s voies qui lient l'Orient à l'Emopc 
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occidentale, ct des voies qui à t1·avers les Al · · 
1 1 • 1 ~ 1 - 1. pes JOignent a mer du Nore a a 11 ec llCJTanée. 

Deux lignes passent cl' est en ouest La p · ~ t' 
1 . . . · J'emiere con mue es 

cheminS ba va J'OIS pal' v Lenne, Buda-Pest s~ege l ' 0 . '. 
1 

. , "' 1 m, rsowajusqu a 
J' ama sur a mer Nou·e lOrient Express) L'a t ·l 1 F . . , . · . u I'e un1 a •rance 
cl la Smssc a 1 AutJ'IChc pat· l'AI'lberg ct aff h't · · 1 , . . " · ranc 1 ams1 c 
comme,·ce aut t·~clucn vers l'ouest du passage en pays allemand. 

La g1·andc VOJC tJ·ansvcJ•sale est la voie historique du Brenne1• : 

elle ~ été ?uvcJ·tc en 18G7; elle joint l'Allemagne du Nord à 
J'Italie. ~lms le pci·cemenl du Saint-Golhm·d lui a enlevé de son 
impoi'Lan cc. 

Ce sonl des voies pt·oprcs à l'Autriche que la voie Vienne 
Laybach, 1'1-ie~te, ella voie Vienne, Villach, Vérone pa1• l'Adig~ 
ou le col de Ponlcbba. 

Dans la dernière pé1·iode quinquennale il n'a été transporté 
que ~5 millions de voyageut·s ü loulc distance; soit Lt•ois fois 
moins que sut• Le r·éscau f1·ançais. 72 millions de lonnes trans­
portées ù Loule distance mettent I'AulJ'iche-Hongric au qua­
trième r·ang en Eur·opc. 

Les voies navigables. -Les défauts de ce J'éseau ferré qui 
manque de cohésion sonl compensés dans une cct•lainc mesuJ'C 
par la commod ité des voies navigables. Mais ü ccl égard encore 
la cohé' ion est fo1·L médiocre. C'est it peine si le réseau danu­
bien csl bien homogène, car les difficultés lcnanl aux rapides 
ou aux divagations n'ont pas élé complétemcnl supprimées pat· 
les tr·avmrx des ingenieurs auti·ichicns cl hongrois, on n'a pu 
encore fait·c dispa1·aîlrc les rochers des Portes de fer, cl l'on ne 
pourra jamais échapper aux glaces qui pcndanll'hivet• continen­
tal de la Hongrie interrompent plusieurs mois la navigation; el 
en toul cas les réseaux de rivièr·es ou de canaux des p1·ovinccs 
cxccr1lr·iqucs n'ont, pom la plupat'l, qu'un lien précaire avec 
l'a rlèrc da nu bienne. 

On évalue la longueLII' des voies navigables de l'Aulriche­
llongr·ic à 6 500 kilomèli'es, dont 5500 envir·on de fleuves cl 
rivièt·cs. 

La moyenne partie des voies navigables (!~ 000 kilomètres sur 
G 400) appartient ü la Hongrie, où le Danube J'Oule la m~ssc 
des caux alpesli'CS el des systèmes circulaires de la plame. 
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2 400 kilomètres sont accessibles aux vapeurs. Le système 
honat•ois est complété par le canal François (258 kilomètres) 
enlt·~ Danube et Theiss. 

Le réseau danubien de la Hongrie n'a pas d'ailleurs la valeu1, 

internationale qu'on lui pt·ète souvent. Les denrées agricoles 
des pays du Bas·Danube vont en Europe occidentale par voie de 

mer. 
Trieste, Fiume et la ligne ferrée de l'Al'! berg d'autre part lui 

font éaalement concul'l'ence. Le Danube prench·ait une granrle 
impor~nce, mais pom· le commerce allemand, s'il était joint 
par un canal à l'Elbe. 

Les affluents du Danube qui appartiennent entièt·ement à la 
Cisleithanie ne sont guère propres qu'au fl ottage elu bois, l'Inn 
mis à pat'l, quant à la Drave el à la Save, qui conlim1ent vers 
la Médilet'l'anée le couloir du Danube si elles offt·cnt l'une 
150 kilomètt·cs, l'autre 600 kilomètres(?) accessibles aux stea­
mers, elles se rattachent partout à celte pat'! ie de lClll' cours à 
un pays transleithan . 

La gt·ande artèt•e fluviale de la Bohême, Elbe el Moldau, a été 
l'objet de gmnds Ll·avaux d'aménagement. 

On a étudié récemment un pt·ojel de canal enlt'e l'Elbe et le 
Danube, canal long de 220 kilomèll·es, qui fran chirait un seuil 
de 550 mètt·cs environ. 

La Galicie et la Duk0vine fot·mcnt un de!'niet· g1'0upc. La 
Galicie set·ait un merveilleux passage pou1· la jonction pa1· vo ies 
navigables de la Ballicf1Je à la met· Noi1·e. Un canal entre le 
Dniest1· et la Vistule n'exigerait qn 'tme médiocre dépense ct 
pe1·mellrait un Lt•afic ininlenompu entre Odessa ella Baltique. 
Mais I'Aulriche-HongJ·ic, riche pays d'agricullUJ'C, faci literait it 
ses dépens la vente des grains russes sur les maJ·ché p1·ussiens. 

La gt·andc cc Société de navigation ù vapcu1· du Danube l> 

mérite une mention pm·mi toutes les compagnies de naviaation 
fluviale de l'Europe. Elle possède 900 bateaux dont 2oo à 
vapeur ; celle flollille lranspot'le en moyenne 2 mi lltons ·1 ;2 
de lonnes de marchandises par an. 

Le commerce; commerce intérieur. - Le commel'ce de 
l'Autt·iche-Hongr·ic ne mel pas enco!'e ce pays eu la place qu'il 
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doit occuper ~armi les grands États eut·opéens. Le développ~­
ment encot·e wsufflsant de son industrie, la difficulte d'unit• 
d~n~ un effo~·t d'expa~sion nationale tant de peuples de races 
dtffe~enles, 1 ont empochée de jouer le rôle que lui assignaient 
ses t'tchcsses natut·elles. 

Le commerce inlàieur scmblcrnit devoit· êt1·c fort considé­
rable, puisque l'empire sc compose de deux réo-ions de cantc­
tèrcs diffét•ents, l'une déjà avancée en industt·ic,"'l'ault·e surtout 
agt·icole, cntt·c lesquelles les échanges sont nécessaires. Mais, 
d'une pnrl, le sentiment de la solidarité économiq11e n'est. pas 
cncot·e bien profond; l'antagonisme des t'aces I'csll·cinl des 
relations que la nalut·c paraissait imposct·. D'aull·c pru·t, la mis~ 
en œuvre des richesses, agricoles ou industrielles, est insuffi­
sante. Enfin le système des voies de communication est in­
complet. 

Un cabotage assez actif est cxct•cé dans l'Adriatique par les 
sujets dalmates de l'empit·e. La floUe ausll·o-hong,·oise de cnbo­
tage ne com1)1'cnd pas moins de '1800 bâtiments d'une jauge de 
45 000 tonnaux, montés pat' 6 000 hommes d'équipage. 

l.,e conune1·ce extél'ieztl' el le lmnsil. - Le corn met·ce de 
l'Autt·iche-Hongt·ie avec J'étrange,· rept·éscnlc une Yaleut· de 
5 milliards 200 millions. Le dé,•eloppcment de l'influence poli­
tique ct commet·cialc de la monm·chie dans 1 ~ Levant n ·a pu 
répm·ct· la pcl' le des anciens débouchés de l'Europe centrale 
cl occidentale. Ces osci llations du comrnci'CC sont donc soli­
daires des vicissitudes de l'histoire; en étudiant les chifft·es des 
échanges au cours de la pét·iodc contemporaine, on doute que 
la fam euse « poussée vers I'OI·ienl >> doive compcnset· de long­
lemps l'expulsion de I'Autr·iche ho1·s de la communauté alle­
mande. Tous les avantages ont été du côté de la Prusse, y c.om­
pris celui de pouvoi1· lransilCI' lai·gemcnt aujourd 'hui sut· le 
tcnitoirc aut1·ichien. 

Les exportations ('1 700 millions) sont sensiblement supé­
ricui'CS aux ùnpo1·tations (1 500 millions). 

Cet c:œès des exportations sur les impo1·tations lient à plu­
sieurs cause5 . En pt•emièi'C ligne la fertilité de régions ag,·i­
coles telles que la Hongrie, la Galicie et la Bohème compense 
la1·gemcnl la médiocrité des pays monlngneux; la monarchie 
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peut donc vend1·e chaque année en moyenne ~es. objets de con­
sommation pour une somme de 200 à 250 mJ1.h?ns de f1·ancs. 

En revanche elle doit empnmter à ses voJsms poUl' 70 à 
80 millions de matiè1·es brutes nécessaires à l'induslric. 

Mais J'exporlalion des p1·oduils manufacluJ·és dépasse lï111_ 

po1•Lalion de plus de ·J 00 millions de fmn.cs. , . 
Le p1·cmier client de l'Aulrichc-HongJ'Je esl l empu·c d'Alle­

magne, qui lui demande ses p1·oduils pour une valeur de 
920 millions de fr·ancs el lui en vend pour 850. Celle intensité 
d'échanges s'explique pm· deux faits: d'une pm'l, l'AutJ·ichc­
HongJ·ie, riche en céréales cl en bestiaux, coJlLJ'ibuc ù nout·t·i1• 

les pays pauvres ou surpeuplés de l'Allemagne du Sud ct de l'Est. 
D'ault'C part, au voisinage immédiat de la frontière, l'Allemagne 
possède deux régions de grande industl'ie, la Saxe et la Silésie, 
qui fournissent à l'Autriche-Hongrie les produits que son 
industJ·ic ne fabrique pas encore, comme les !issus de coton ou 
de laine. Mais, le jout· ol! l'Ault·iche traitera elle-même la matièt·e 
première venue par Tt·iesle ou par l'Arlberg, elle cessera d'èLt·c 
tt·ibutait·e de l'Allemagne, qui, elle, au conlmirc, ne pOlll'J'a sc 
passer des blés hongrois. Ccci commence ù sc verifier déjà : de 
1887 à 18!>0, l'Allemagne a vu ses v!'nlcs réduites de ·JOO mil­
lions de francs. 

Les conditions d'échange avec l'Italie sont ault·cmenl Labies, 
si elles pot·tenl seulement SUI' ·J65 millions de ft•ancs. C'est un 
mat·ché assut·é pour 1'.\utt·iche-Hongrie, cat· l'absence de houille 
condamne l'Italie à ne pouvoit· se suftlt·c pat· sa pt·opt·c indust1·ic. 

La Russie, dont l'industrie est encore beaucoup moins en 
rappot·L que celle d'Autriche-Hongrie avec les t·essourccs natu­
relles du sol, demande à sa voisine du sud-ouest un certain 
nombt·e de produits manufacturés, machines, ti ssu , elc.; elle 
lui envoie, pour alimenlet· les indusL•·ics lextilcs, des laines, du 
lin, du chanvre. L'ensemble de ces échanges dôpassc une 
':~ l em· de. 105 n~illions à peu près également pal'lagés entre 
lunpo1'latwn ell expot·Lation. 

ll .esl inLéi_'cssanl de noler qu'une ri valité économique dùt 
forceme1~l exJslcJ' entre ces deux gt•ands pays ; l'un cl l'aut1·c 
g•:and~ Eta.ts agi_'icoles,. l'un cl l'autre ambitionnant pou1• les 
ptodutts cl une Jnduslt'tc naissante les mm·chés du Levant. 
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L'avantage appm·tient aujourd'hui à l'Autriche. Aussi la Rou­
manie, la Turquie, la Serbie, la Bulga-rie sont-elles sou_s la 
domination économique de l'Autriche-Hongrie; les jeunes Etats 
libérés par la Russie sont surtout clients des rivaux de celle 
puissance. Ainsi la Houmanie seule fait avec l'Autriche-Hongr·ie 
un commerce de plus de 225 millions de francs. C'est que le 
Danube est une excellente voie pour· s'insinuer· dans celle 
région. 

Les échanges avec la Suis.~e allcigncnl 150 millions, dont 
1.0 millions pour l'Aulr·ichc-HongTie. La France achète pour· 
100 millions de marchandises à l'Autriche, pr·incipalcmcnl des 
bois br·uts. Nous vcndons .cinq fois moins. 

Le ll'ansit qui empr·unte son tenitoire emprunte la valeur 
considerable de 775 mi llions de fr·ancs. Il comprend des pro­
duits allemands expédiés vers Trieste ou ver·s la Houmanic ct 
la Serbie, des marchandises débar·quées à Trieste pour l'Alle­
magne, enfin les envois des pays du 13as-1Janubc, riches en 
cér·éales, ver·s l'l~urope eenlr·alc. 

La mm·ine marchande; ]J01'ls de mer, services ma1'ilimes. -
La difficulté de communications entr·e l'intél'Îeur· de l'cmpir·e 
el les cotes istr·iennes ct dalmates compense en par·tie les 
avantages que semblent leur· donner leurs qualités d'arlicula­
tion. Un système fel'l'é ingénieusement conçu, a racheté les incon­
vénients du relief. 

L'effectif de la marine au long cours d'Autr·iche-IIongrie est 
de 400 navires, d'une jauge de 50 000 avec 5 000 hommes 
d'équipage . Les H!O navir·es ü vapeur· comptent pour un Liers 
du tonnage et sont montés pat· 2 000 hommes d'équipage. 

Le mouvement de l'ensemble des ports aust t·o-hongr·ois s'est 
élevé, en ·1889, à ·15 millions de Lonnes, tant à l'entrée qu'à la 
sortie. 

Le port de T1'iesle, port franc, tient le pt·emiet· rang. Plus 
proche du Levant, de l'Égypte cl du canal de Suez que les 
villes rivales de Mat·seillc cl de Gènes, Trieste a contre elle la 
difficulté de ses rapports transalpcslres avec l'Autriche el l'Eu­
rope centr·alc. Qu'impot'le la plus gmnde pt·oximilé géométrique 
si les lt•ains, sw· un pm·cours moindre, perdent beaucoup plus 
de Lemps el de for·ce rnoLt·ice, sont péniblement hissés su!· des 
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rampes où J'on tombe souvent à une viles~e de .·15 kilomètt•es et 
moins, à l'heure! C'est le cas des convots qm venant du nord 
ou du nord-est, gngncnt 'J'rieslc en gt·nvissant les Alpes : de 
sot·te que, si ce pol'l est il 200 kilomèl.t·cs plus près du canal ùe 
Suez que Gènes, il est il hien des hcUJ·es en plus de l'autt·c 
versant des Alpes. Mnlgré tout son activité est considérable 
(5 000 000 tonnes en 188fl). Elle en doit la meilleure pm·tic il 
la gt·ande compagnie de navigation du << Lloyd austt·o-hon­
gr·ois n. Celte riche corupagnic possède une Il olle nombreuse 
qui a transpor·té , en ·1882, 565 000 passagers cl .1-900 000 lonnes 
ùe mat·chnndises à toutes distances. 

Les principales lignes J'égulières sont dit·igées rcrs_Corfou, le 
Pir·ée, Constantinople, Smyrne, la cô te de Syt·ic, l'Egyple, les 
Indes. L'Ach·iatique est desservie pm· plusieurs lignes de cabo­
tage. Eu fin le Lloyd a su accaparer une sot·Le de monopole dans 
l'archipel hellénique. 

Fiume, le pot'l des pays hongrois, n'a qu'un mouvement de 
.1.00 000 tonncnux ; il est d'ailleurs aussi médiocre que Trieste 
pour la sécurité des navit·cs. 

Pola, cxcellenl pori, est t•éservé à la marine mililait·e. 

Conclusion. - Telle est la condition de ceL empire, si 
riche, mais dont les richesses sont encore si médioct·emcnt 
exploitées. Ce rclm·ù Lient pom beaucoup à des causes poli ­
tiques, aux àpt·cs dissensions qui divisent les t'aces si cliver es 
dont sc compose la population . Ces divisions s'expliquent par 
J'incohét•cncc ella liaison incomplète des régions phy iques. 

Sujets de devoirs. - 1. Comparer au point clc n1c <lu t•elicf L\ llem:1-

:;nc cl L\ul t·ichc-llongric.- 2. 1mliquct· les causes qui l'•lnl. v:u·ic1· le dimnr 
~t d:u~s les dill'é~·cntcs ~·égions de I'Autl'ichc-llongTie. - 3. t 'cthnogl':l phic de 
1 ,\uiJ'Jchc-llongrJC ct 1 ethnog1·nphic de la péninsule des lb llwns. - )lon­
trcr les oppositions ct le conconlancc~ d'intérè·t qui cxistrnt cntl'C c!'s nn­
tionalit?s· - 4: Les paysagl'icoles cl le$ pays industriels de l'Empire :111st1·o­
l~~ngJ:oJs.- o. Expliquer la cliveJ-silé des clensitùs de la population d:llls 
1 Empu·c : les f;' l'Oupcm;;nt s urbains, les populations J'UJ'ales. 

Lectures. - E. HJ;CJ.US : l'F:uropc cenlrnlc.- C:u . \'oGEJ,: t c Jll~udc tcr-
1'CSI 1·c •• -Stnud(orcl's Compcudium (en ang-lais). le chapitre su1• J'Aut-ricltc­
~lougrtc . . - , SuPAx. : OBsterrciclt -Uugcmt (en allemand); consulter aussi 
1 ~Illas d. OJ~slcr~·ctc!t-Ungat•tt de Chavannes, cl les excellentes notices de 
geogJ·aphle phymJuC et de statistique qui accompagnent les ca1·tes. 
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CIIAPITP.E VIJI 

LA PÉNINSU LE DES 
'• DA.i.KANS.- I.ES ''T'TS 

"' n IJU SUD-EST. 

1.- Géog1·~pliic pliysiqur. 

Limites. - La plus orientale des péninsules 1 
. 

1 · 1· · 1 · lJ11C Jatgnc a Mc( tlCl'l'ance ( Oll son nom de péninsule lies n Il . l' 1 . a <ans a un t cs 
systemes montagneux, ct non le }Jius caraclét·i<Lt'(J'ttc · d. , " , qm se c-
"?loppcnt a sa Slll:face: Celte péninsule a une supel'ficic supé-
n curc à 500 000 lu_lornett·es cat·t·és (567 ü27 kil. cat•t•és en com­
p1·enantla Rou_mante). Elle est délimitée au nord par Je cours de 
la Save cl echu du Danube depuis Delgt·ade; celle ft·ontièt·c na­
llll'elle suit cxaclcmcnl la base seplenlt•ionalc des soulèvements 
montagneux de la péninsule. Mais le Danube, il est v1·ai de Je 
dire aussi, ri rompu l'attache qui joignait le système des Balkans 
ù celu i des 1\at·pales par les Alpes de Transylvanie. 

L'Ath·ialique el la met• Ionienne baignent le ft·ont occidental 
de ln péninsule el les iles adjacentes qui en dépendent. Mais au 
sud cl à l'est la mer ne sépnt·c pas ncllcmenl les tcncs balka­
niques des tcl'l'cs asiatiques : elle les unit plutôt et les confond. 
De fait , entre les rives de la Gt·ècc el celles de l'Asie Mineure la 
ressemblance esl grande elles rappot·Ls sont élt·oils. Il est bien 
difflcile de rallachct' exclusivement à l'un ou l'autre continent 
les nombt·cuses iles qui les joignenl. li y a une unité qui, en 
bonne géogt·aphic. ne peul èlre t·ompue, entt·c les cliiTérentes 
terres baiguécs pat· la met· J~gëe . 

La péninsule des Balkans cl ses dépendances ne forment point 
une unité politique; plusieurs peuples, plusieurs races el plu­
sicut·s religions sc la partagenl. .Les plus grosses qurstions de 
ta politique cut·opécnnc onl leur nœud là, el les moindres évé­
nements qui se passent dans celle Europe ot·ientalr. ont leur 
conlt·e-coup dans toul le resle du continenl. 

Géologie. - La structure géologique de la péninsule des 
Balkans, cncot·e tt·ès mal connue, apparaît cependant comme 
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assez simple. De:ux séries de roches y domin~n~, ?'OC~Ies ?l'ani­
tiques et schistes cristalli1~s; ro~hes .de la .sen e ~relacee. Les 
l'OChes g raniliq nes el Les sc/us tes cnstalb.~ts, q u 1 .co nsti 1. u en l co mm c 
le noyau de la péninsule el :? parlle co~llmen.talc: sont. en­
châssés cnli'C deux bandes de Lere secondan·e (cretaces el li'Ias) , 
l'une à l'ouest sm· la mer Ionienne l'auli'C au no('(! sensiblement 
pa1·allèlc à la Save ct au Danu.bc. Dans celte masse, dc.s îlots vol­
caniques ct tertiai1·es apparmsscnl assez nombreux, echclonnés 
d'ouest en esl, en contact immédiat SUI' la me1· Noi1·c cl dans 
la haule vallee de la Mm·itsa. Le mont Rhodope el l'Olympe ap­
partiennent toul cnliei'S à ces diverses foi·mation s. 

Les roches de l'ère secondaire (t1·ias et1·oches cl'élat:ées, avec 

1wedominancc de ces dei'I1ières) sc developpent en une bande plus 
longue que large au bord de la mer Ionienne jusqu'à l'cxlrémile 
même de la péninsule sur la MédiLCI'I'anec. Elles constituent les 
Alpes illyriennes, le Jl/onlénégro, l'Albanie, la Chœi.ne du Pinde·, 
la série des iles illyriennes, el la l)l'esq uc totalite du Péloponnèse. 
Des roches de mên1c nalui'e forment avec les iles de Candie, de 
J(arpatho, de llhodes, une ligne tangente au sud de la mc1· Égée. 
L'Eubée est crétacée comme les ri ves qui lui fon t face. cc qui 
indiq11e clairement qu'elle est une partie détachée du continent. 
La plupart des îles de L h·chipel sont de l'Oches granitiques ou 
volcaniques. Sant01·in est parliculièi·emcnL à signalci' comme 
ile volcanique. 

La seconde bande de l'éi'e secondaii·c, ptu·a llèlc aux com·s de 
la Save et du Danube, est beaucoup moins la1·ge cl moin com­
pacte : elle est coupée en plusieurs t1·onçons cl foi·mc pt·incipalc­
mcnt le syslémc allongé des Bal kans . 

Les te?·Nâns tertiaires ne présentent une certaine impot'Lance 
qu'en Bosnie, dans la haule vallée de la Jl!arilsa, le long de la 
mer de Alarmara, enfin au delà du Danube, au pied du versant 
mét·idional des Alpes de Transylvanie. 

La basse vallée de la. Jl!arilsa, la longue plaine du Danube des 
Portes de fet· itla met· Noi1·e, sont qualemaire.~, égalemen L, la vallée 
cie la Save pi·olongemcnt géologique de la vaste plaine de Hongrie. 

Relief. - Les montagnes qui couvrent la péninsule des 
Balkans, reliées au nol'(l-ouest a\'cc les Alpes orientales, fot·mcnt 
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la transition_ entre les systèmes montagneux de l'Europe cl de 
l'Asie. De rmnces détroits, Dospho1'c cl Dardanelles, les séparent 
des montagnes d'Asie Mineure. 

Par suit~ de_ leur cxll·ème confusion, du peu de commodités 
que ln dommalwn lUI'CJUC laissait aux Yoyagcurs, les svstèmes 
montagneux de la péninsule, sauf la réo-ion n-recquc c'•tai~nt il v 

0 b ' ' .. 
a quelques années encore, pal·mi les moins connus de l'Europe. 
Ainsi les Balkans, malgré de nombreux tmvaux, malg1·é les re­
connaissances opérées pm· les armées russes dans la dernière 
gu cne contre les Turcs ('1876-1877), sont loin enco1·c d'être corn­
plèlcmcn L explorés. 

D'une façon toute générale, on peul indiquer que les sys­
tèmes occidentaux s'a llongent du nonl-ouest au sud-est comme 
la bande de l'ère sccondait·c qui suit l'Adt·iat.ique. Au contraire, 
dans la zone du gt·anit cl des schistes ct·istallins, les systèmes 
montagneux soul sens·iblemenl orientés d'est en oucsl. 

Pout· plus de clarté, on distinguet·a quatre groupes principaux 
de hauteur. 1• les montagnes continentales; 2• les systèmes in{m 
danubiens; 5• les montagnes de la 1·égion péninsulaù·e; 4• les 
systèmes insulaù·es. 

Montagnes1 Continentales. - Cc premier groupe se rat­
Lache nettement au système J)10nlngncux du continent el s'étend 
entre la met· Adriatique, la Save eLla Mot•a,·a serbe. Ces hauteurs 
couvrent les pl'OI'inccs de Dosnie el d'llcrzégovinc, la principauté 
de Monlénégt·o, la SCJ·bic occidentale cl une pat·tic de l'Albanie. 
La liaison sc fait avec les Alpes, pat· l'inlcnnédiairc des Alpes 
dinm·iq11es el dalmates. Celles-ci sont le prolongement des Alpes 
juliennes. Elles commencent prèskdc Fiume. Longues de 600 ki­
lomètt·cs elles sont ot·ienlces du noi'CI-ouesl au sud-est. Elles 
bordent la mer sut· une grande pat·Lie de leur parcotll's, enche­
vèlrées de telle sorte qu'il est)mpossible d'y indiquer une chaine 
dominante. Leut· altitude moyenne est médiocre. Les parties les 
plus élevées sont: le massif de 11lonténég1·o avec le sommet du 
.Donnito·l' (2600 mètt·es) . C'est une ligne de partage des eaux 
cnlt'e les nffluenls du Danube el de la Snvc d'une part, el les 
cours d'eau de la· cùte de Dalmatie et de Monlénégl'O. 

La Serbie occid~ntale esl couverte de chaînes d'orientation très 
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diiT.!renle qui se prolongent jusqu'à la Jllorava. Plusieurs som­
mets y sont voisins de 2 000 mètt·es. 

Systèmes infra-danubien~. - Ces sy~Lèmes ~ppa~'liennent 
en entier· à la région des gr·amts cl des sclusles cnstalltns . Leur 
orientation génerale est d'ouest en est. Ils s~n t en fermés 
entre Je Danube au nord, la mer Noire ct la mer Egéc à l'est ct 
au sud les sillons du J!ardm· ct de la Morava à l'ouest. On y 
peul distinguer deux pal'Lics que sépareraient les vairées de la 
Jllaritsa el du Timok, afllucnl du Danube. Au nord de cette faille 
s'allonge Je système des Balkans; au sud le système que termine 
le Despoto Dagh el le système du nhodope. Les deux séries de 
hauteurs, parallèles les unes aux autr·rs, commencent sur· la ri ve 
même du Danube. Ces montagnes couvrent la Serbie o?·ientale la 

Bulgarie el la Roumélie. 
·1• Entre le Danube el son affluent le Timok, qui arrose la 

Serbie orientale, commence la chaine de Stara Planina, qui 
s'étend jusqu'à la trouée de l'Isker, affluent du Danube. A parti t· 
de ce point, la chaine des Balkans proprement dits sc dirige 
de l'ouest à J'est jusqu'au cap Émineh. Les pentes sont abrup tes 
\"P.I'S le sud, du CÔte de Ja floumelie, mais s'abaissent très len­
tement jusqu'au Danube. Les cols sont nombreux dans le Bal · 
kan proprement dit ; l'h istoi r·e de la gucr'l'e russo-lur·que a rendu 
cr\lèbt·c le nom de la passe de Shipka, ü une hauteur de 
1200 mètres. Le point culminant des Balkans, le Jumntlrschal, 
mesure 2570 mètres alors que l'altitude moyenne des Balkans 
est seulement de 'i 000 mètres. 

2• Une série de hauteurs souYent interrompues s'étend de­
puis les bords du Danube entre le Timok el la Norava Serbe 
jusqu'à la riYc occidentale des bouches de la illaritza, au bord 
de la mer· Égôc. La première partie de ces élthations couvre la 
Serbie orien la le ; le point culminant est clans le plateau de Souha 
( Hl80 mètres), sur la ft·onlièt·e ser·bo-bulgaJ'e. Au mème sYstème 
appartient le massif de Vilochs (2 472 mètres) au sud de" Sofia , 
puis le Rilo Dagh (2 750 mètres). La del'l1ièrc série de ces hau­
teurs, âcsignées sous le nom de Despolo Dagh ou mont Rhodope 
et de Kara Balkan, sc prolonge jusqu'à la mer de Marmara; 
quelques rares sommets y atteignent 2 000 mètres. 
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Montagnes de la Région péninsula1·re c t . - es mon aanes 
ne so1~t que la continuation du système continental. Elles 
npparllennent comme ces dernières aux formations de l'ère 
secondaire. Leur orientation est sensiblement la rn· L t _ . 1. . erne, ou e 
fois avec une 111.c mmson plus marquée ve1·s le sud. Elles 
couvrent les. PI'OVInccs turques d'Albanie ct de Jllacédoine, la 
majeure partie de la Grèce et la péninsule de Morée. 

Le point de dépa1'L est le Tchm· Dagh, où se trouve le sommet 
le plus t;levé c~c toute la péninsule, le Liubotin (5 050 mètres). 
Au nor~! sc d~veloppc un système connu sous le nom ]Jlateau 
de Jllésœ, quOique la forme du 1·clief ne rappelle en rien un 
plateau. Cette ~·~gion dont la Serbie ambitionne la possession, 
est très importante, parce qu'elle commande la vallée du Vardar, 
qui mène it Salonique. Au sud sc détache une aréle cenlmle 
orientée du nord-ouest au sud-est ct qui court presque au 
cent1·e la péninsule jusqu'au golfe de Corinthe. Mais elle n'est 
point absolument continue; des vallées fluviales la coupent en 
plusieurs points. Elle p1·end successivement le nom de Gram­
mas cl de Pinde. Le Pinde est le ccllll'C du système montagneux 
de la Grèce continentale. Le point culminant de ces montagnes 
gréco-albanaises n'est point si tué sur la ligne centrale, mais 
dans le massif isolé de l'Olympe qui se dresse à 2 985 mètres, à 
l'ouest du golfe de Salonique. L'Ossa et le Pélion qui lui fait 
suite le long de la mer ct que l'antiquité grecque célébrait 
comme deux puissants sommets, n'atteignent mème pas 
2 000 mètres. One autre montagne illustre, le Parnasse, mesure 
seulement 2 '15:5 mèll'CS. 

De l'arête principale sc détachent à l'ouest des chaînes per­
pendiculaù-es qui de chaque côté du Pinde divisent la Grèce 
continentale en une série de bassins sépm·és. 

La plus impo1'Lante est la chaine de l'Othrys. Au sud ct 
parallèlement s'étend la mUI·aille de J(alavothra; elle ~~us~c 
ses assises jusqu'au bo1·d de la mer, percée seulement de 1 etro1l 
pass::we des Thermopyles. En Béotie et en Allique sc développent 
les cr~upes montagneuses de l'Helicon el du Pamè~. Il y a donc 
contraste enli'C les deux versants du Pinde. A l'est, sur la mci' 
G<Tée ses ramifications dessinent une série de compartiments 
oÙ s~ développèrent jadis des Étals dont l'histoire est glo-
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rieuse. A J'ouest au contraire, sur la mer Ionienne, les chainons 
nombreux ct confus ne laissent que d'étJ·oits sillons aux fleuves 

qui y prennent naissance. 

Montagnes insulaires. - On peut désigner sous le nom 
unique de montagnes ins~laires . n~n seulcm~nl ccll?s qui 
s'élèvent dans les iles, mats ausst d auLI'CS qu1 appai'liCnnent 
au tcnit.oii·e continental sans sc ra!lacher toutefois aux diffé­
rents systèmes énumérés ci-dessus. Ainsi les monts de la pénin­
sule de Chalcidique avec le mont Athos haut de 2 066 mètres. 
On pou l'l'ait à la rigueur y rattacher l'Ossa ct le Pélion. 

De mème dans la péninsule de Mo1·éc (Péloponnèse) , ln 
plateau central d'Arcadie et les hautes montagnes qui lui 
fot·ment bordure (Cyllène 2 555 mètres; Taygète 2 400 mètres) , 
ne se rattachent pas aux massifs continentaux. Mais dans leur 
structure générale, comme par leur orientation les montagnes 
de la Morée rappellent les chaines péninsulai res, dont les 
sépare seulement l'éti·oitc fai lle du golfe de Corinthe. 

Des iles de l'archipel c'est la Crète qui possède les plus 
majestueuses montagnes. Dans sa région occidentale, le Nada­
l'as mesure 2470 mètres. 

On remarque une série de hautcm·s de natut·e volcanique 
dans les Cyclades, depuis Égine jusqu'à Santorin. 

Quant au relief de l'Eubée, il est ü la fois la conti nuation de 
la borduJ'C thessalienne et des rameaux pcrpcndiculait·cs au 
Pinde. 

Plaines. - L'excès du relief dans la péninsule ct son cnchc­
vêtt·ement expliquent suffisamment l'absence de plaines consi, 
dérablcs. Celles de la Roumanie appar·tiennent en effel au tant 
au:< conii'écs russes qu'aux pays balkaniques; elles forment en 
somme une I'égion de transition qui rattache à J' est, comme les 
Alpes ct les l(arpates au sud et la Transylvanie à J'ouest, la 
péninsule à la masse continentale. 

La super·ficie de la plaine de Roumanie est évaluée à 
88000 kilomètres can·és; elle est nettement délimi tée par les 
systèmes des llalkans, les Alpes de Transylvanie cl les Karpates 
au sud et à l'ouest. Mais au nord nul seuil considérable ne la 
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sépare de la plaine russe; à l'est elle clesce 1 t d ' ne en pen c oucc 
sous les flots ùc la me1· Noire La Dobl'01td . ., t . r · -Ja, 1 es vrm, 1ormc 
entre le bas Danube el la mer un hOUI'rclet 1 '"00 · t. 

· · l\1 · . cc û me 1 es 
d'élevat10n . :us cet acculent de Len·a1·11 t 1 f ' Il , . . . es rop a1 J e pom 
rompre 1 umform1te de la plaine Pm· des LI'a 't' · 'JI . . . . · nSI IOnS 111SenSJ) es 
e~ regulieres, cil? ar1·1ve aux avant-monts des systèmes balka­
lliCJlll'S, transylvams ou km·patiques. 

Les plaines les ~l~s.vastes sont ensuite celles q11i s'étendent 
CI~LI·c le YCI'Sant mcl'I(h~na~ des Balkans et le ve1·sant septen­
triOnal du Rhodope, pnnc1palement le g1·and bassin d'Anrh·i­
nople. En Macédoine il faut signalei' la plaine où se terminent 
le Vm·dw· el la Vislrilzn. Enfin, dans les compartiments formés 
sm· le versant oriental du Pinde, s'étendent les plaines de la 
Thessalie, de la 13éolie et de I'Att·iqne. 

Mais SHI' la face occidentale de la péninsule, pm· suite du 
voisinage immédiat des montagnes, on ne peul signaler que 
d'étroites lisières de plaine. 

Comme on le voit par son relief, la péninsule des Balkans 
semble Lout·net· le dos à l'l':mopc centrale ; ses plus gt·andes 
hauleut·s sont à l'ouest el au not·d-ouest, cl la séparent des 
plages de l'Ad1·iatiquc ct des plaines de la Hongrie; elle est au 
contt·airc lomnéc vers le sud et le nord. Lù son relief s'abaisse 
cl ses gt·andcs plaines peuvent se développer. 

Pluies . - Les pluies sont le principal aliment des fleuves 
de la péninsule des Balkans. Sous ceLLe latitude, les neiges ne 
com onnenl généi·alemenl que pendant quelques mois les som­
mets peu élevés. Les pluies sont Lrès inégalement pnrtagées 
enti'C les deux VCI'Sants. Les montagnes qui regar·dent du côté 
de la mci' Adriatique et de la me1· Ionienne anêlenl les wnts 
humides venus de l'ouest ct sonl abondamment anosées. La 
hauteu1· des pt·écipilalions annuelles y atteint ·1 m. '10 el même 
·J m. !~0. Au conlrnit·c, le versant oi·ienlal, qui est bcnucoup 
plus développé, rèçoil peu de pluies. En Grèce par exemple la 
moyenne n'est que de 0,40 centimèt1·es. Aussi les tributait·es 
de l'Adt·iatiquc el de la mer ionienne sont-ils plus abondants que 
ceux de la met• Jtgée. Dans la partie la plus massive de la 
péninsule, oit s'é tendent le Monténégl'o, la Serbie, la Vnlachie et 

EURO fi t: '18 
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l !3 1 ··c domine le réaimc continental. A Bucarest, le plu. 
a u g:11 • , t> • ., • • • • 

,·iomètrc accuse annuellement 0, 70 ccntunclt cs de pt·cctptLa-
tions, aYcc o, 72 ccntimètt·cs de neige. 

Cours d'eau. - Les eaux de la péninsule s'écoulent dans 
ll·ois directions différentes : au noi'Cl , la Sav~ ct le Danube 
drainent le versant septentrional sm· la Bosme el la Set•bic, 
ainsi que les pentes des Balkans. Le Danube reçoit en outre sut• 
sa rive gauche les fleuves descendus des Al pes transylvaines ct 
des Karpates. 

A J'ouest, l'Adt·iatiquc et la mer Ionienne jusqu'au cap i\!nléc 
rP.çoivcnt les totTctüs de la Dalmatie, de l'Albanie, de I'Epit·c 
et de la Morée. 

A J'est, la mer Égée ct la met' Noit·c sc pat·tagent le lt•ibu t des 
neuves qui descendent sur les flancs mét•idionaux du Ballwn, du 
Hhodopc, du Tchar et du Pinde. Les fleuves les plus longs sont , 
comme l'explique la considét·ntion du relief. ceux de cc 
versant. 

Le Danube. - A la péninsul e des Balkans appar lient la 
dernière partie du cours du Danube. De sa sot·tic des défll és 
étroits des fortes de Fer, jusq1t'à sa fln dans la met• Noire, il 
forme la frontièt•e cntt·e la SCJ·bie et la Bulgar·ie d'une part ct la 
Houmanie de l':mtt·e, décrivant ainsi une vaste courbe de 
850 kilomètres. Il descend d'aboi'CI vers le sud en de puissants 
méandres. Puis les derniers échelons des Dnlkans le fot'Ccnt ù 
s'orienter vers l'est. Sa direction se modifle de nouveau qunnd 
il se heurte au plateau de la Dobroudja : il tout·nc alot·s vers 
le nord. 

Un brusque coude à Galatz le jelle dans la met' Noit·e. Tandis 
que sur sa rive droite jusqu'à Silist1·ie il ronge les falaises de 
la Bulgarie, il s'étnlc à gauche en une série de lacs et de 
marécages el ouvre en maints endr·oits, à côté de son sillon 
pt•incipal obstt·ué d'iles et de bancs de snble, de nombreuses 
tranchées secondaires. Le long de la Dobroudjn, il forme une 
lar·ge zone d'inondation. Sa mai'Chc est extt•èmemcnt lente, car 
ù sa sortie des Portes de Fer il n'est déjà plus qu'à 50 mètt·es 
nu-dessus du niveau de la mer. Sa masse d'enu est consiùérable : 
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il roule Cll moyenne un not SUpérieur aux nots réunis du 
Jlhône el du Rhin, soit plus de 9 000 mètres cubes par 
seconde. 

Le Danube sc lcrminc par un della, dont les trois branches 
principales sont celles de /(ilia, de Sulina cl de Saint-Ge

01
·ges. 

Les bou~hcs exlrèmes de I~ilia au nord, de Saint-Georges au 
sud, ~u.o1que les deux .plus l:npol'lanlcs, ne sont pas accessibles 
aux bal1menls mêmc_d un fa1ble tirant d'eau . C'est qu'elles sont 
bm'!'ees pm· 1111 sem! de sables. La bouche> de Sulina a été 
transfo1·mée pm· les ingénieurs de la Commission européenne 
tin Danube, en un véritable cânal , eL un pOl'l de refuge des plus 
précieux avec les bl'llsques el terribles tempêtes de la mer 
Noire. 

Le Danube est un neuve IJ'nvailleur fort puissant : ses 
ali uv ions moyennes J'eprésenlenL G 000 000 de mètres cubes 
annuellement. 

Avant de t1·avm·scr les Portes de Fer, le Danube reçoit sur sa 
droite, par l'inlCJ'médiaiJ·e de la Save, les caux de la Dosnic des­
cendues par les gm·gcs [JI'Ofondcs de l' Una, de la Bosna, de la 
Drina. La Jllontva lui appOl'le le L1·ibul de la Serbie et du 
'l'chaJ·-Oagh. Les Po1·Lcs de Fer franchies, c'est sm· sa rive 
gauche que le Danube reçoit ses affiuenls les plus puissants: 
J'ail touL naturel du resle, si l'on se J'appelle que le Balkan ser1·e 
le Danube d'assez p1·ès à cil·oiLc, Lundis que SUl' sa gauche une 
vaste plaine se déroule de sa 1·ive ù la base des Alpes lransyi­
Yaincs. Quelques-uns de ces affluents viennent même d'au delà 
des Alpes transylva ines. Ainsi I'Alula, qui va prend1·e sa som·ce 
ù la face intel'ne des Hm·pales cL troue les Alpes ll'ansylvaines 
au défilé de la Tow· Rouge. Ainsi, la Sereth , si l'on considè1·e 
son affiuenlla Vist1·itza, née p1·ès de la Theiss. 

Elle est avec le Pruth le plus puissant des affiuents supé1·ieul's 
du Danube. Tous deux s'échappent du f1·ont exlé1·iem· des Kar­
pates eL descendent en droite ligne ve1·s le neuve auquel ils sc 
joi o-nent dans la région marécageuse où commence le della, au 
d e~nier coude qui l'oriente ve1·s l'est el la me1· Noire. 

Tributaires de l'Archipel. - Le plus long des tributaires 
de J'aJ·chipel est la Afaril~a, neuve cenl!·al de Roumélie qui 
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draine les pentes du Oespoto-Dagh et des Balkans (495 kil.). Sa 
ralléc s'am·git et devient une plaine assez développée à partir 
d'Andrinople. C'est d'aillem·s, comme pr·csque lous les fl euves 
de la péninsule qui s'écoulent dans l'Archipel, un vél'ilablc tor. 
renl de régime !J·ès iJTégulier; elle se dessèche en été ct dé­
borde en hiver. 

Dans le golfe de Salonique, debouche le V ardm·, descendu 
comme la Morava scr·be du Tchar-Dagh, qui est le centre de dis­
persion des eaux le plus impol'lanl de la péninsule (560 kil.). 

Les lleuves de Gr·èce n'ont point, comme d'ailleurs les autres 
llcm cs de la péninsule, un régime r·égu lier : des averses bnrsqucs 
et violentes donnent la surabondance à des r ivières dont quelques 
heures auparavant la diseltc était extrême. Il faut comparer ces 
cours d'eaux de la Grèce il ceux de la Sardaigne et de I'Algér·ic 
ct aux petits llem es de l'Espagne méridionale ; ici, comme lù. 
la pluie seule foumissant les caux (vu l'absence des glacicr·s) 
les écarts de niveau sont brusques ct varient suivant que la sé­
cheresse habituelle al!crnc avec des pr·écipilalions acciden­
telles. Ceux des fleuves qui coulent vers l'est ont peu de dévc­
loppemenl, sauf la Salamb1·ia (Pénée), qui m·r·osc la plaine de 
Thessalie. 

Tributaires de la mer Adriatique et de la mer Ionienne. 
- Beaucoup plus riche~ en cau sont les r·iviér·es du versant oc­
cidental, le Houphias (l'Alphée) de Mor·ée, Lüpra Palamas 
(Achcloüs) ci 'Acamanie ct d'Étolie, la Vaiaussa d'Epire, ces deux 
derniers descendus du point de jonction des Grammos et de la 
chaine du Pinde. Leur· abondance s'explique par· l'oricnlalion 
de leurs vallées ouvertes ver·s l'ouest cl le sud-ouest d'où 
viennent les vents humides de la MéditerTanéc. 

Ces fleuves sont de puissants agents d'érosion : le delta de 
I'A~pi'O Pota.mos s'av~nce rapidement en face de l'ile dr. Cépha­
lome. De meme sur 1 autre ver·sant clans la mer· I~géc le Sperchias 
comble gr·aduellement de ses alluvions le golfe de Lamia. 

Il faut encore mentionner le Dn'n, sorti du lac albana is 
d'Och1·ida, ct la Jllm·enla qui dr·ainc les hauteurs de Jïiei'Zé­
govine. 

Les massifs de la péninsule des Balkans rcnfer·mcnt enfin des 
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Ines assez nornbt·cux. Les Jllus étend tl 1 d S' . 

1 
. . us son c ac c ,.utan 

au sud du ~ onlencg•·o; puis en Alban· 1 1 J> 1 1 . . . . . . , tc e ac res pa cl e ac 
d'OchrJda, deJa ctlc. Dans la Grèce m' l' 1 1 . erne on rouve cP. nom-
breux lacs, sott enfermés da11s clcs cu ll · · 11 . . . . ve cs tmpermea J es, 
comme les mat ms du legendatre bass1•11 cie L "t · t . . eme, sot m er-
mitlents, sott mums d'un déverso1·1• c1u1· corn · rnumque avec un 
neuve. 

Un phénomène remarquable de l'hvdrographic d 1 G · . 
1 

. J e a rece 
est la Circ~t atton souterraine qui se rcncoJllJ'C souvent dans les 
pays calcmrcs. On voit pat·fois le sol percé de trous ou sillonné 
dç cassurc7 par oü le~ caux s'écoulent dans les profondeurs de 
la terre : c est cc qu on appelle des catavotra quand ces con­
duits sont horizontaux el des kltônevtm quand la pente est 
soudaine cl verticale. Le fait de la circulation sottte1Taine 
n'est pas d'aillcu•·s limité au scullcniloi•·c de la Gt·ècc, mais il 
se reproduit dans loulc la •·ùgion c•:étacéc de la péninsule des 
Balkans, dans le 1\arsl cl dans le plateau de 1\apella. 

Littoral. - Le dévcloppemenl total des côtes comprend 
prés de 5 000 kilomètres, si !"on ne tient compte que des princi­
pales échanc•·u•·cs. 

Du golfe de F·inme aux bouches de Cattaro, le Iii Lora\ dalmate 
appa•·Licnl à l'Aul•·ichc. Une traînée d'iles borde le littoral sur 
celle section ; à lem s formes rectangulaires cl à lelll' disposition 
en rangées curvilignes on reconnaît la struclu•·e plissée : cc sont 
les del'llièt·cs collines formées par le soulèvement des Alpes Dina­
riques, mais soumises ù un travail actif d'érosion ; les rochers 
sc1tls ont subsisté qui formaient leur Cflrcassc. 

Jusqu 'au cap Linguella qui s'avance en face de .Ja péninsule 
d'Olranle, le liltoml esl lan lût élevé, Lan tot bordé de lagunes aux 
embouchures des fleuves; c'est la cô te albanaise. L'Jtpire p•·é­
scnte ensuite une sét·ic de hauts rochct·s plongeant il pic dans 
la mer; au large csl lïle de Corfou, qui compose ayec Sainte­
Maure, Céphalonie el Zante, l'archipel des iles Ioniennes qui 
dépend de la Greee. 

Au golfe d'A1·ta , qui s'ouvre enlt'C l'Épit·e etl'Acm·nanie, ~o~­
mencc la co te hellénique. On n dit justement que la Grèce elall 
la péninsule de la péninsule des Balkans. Ses articulations sont 
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les plus riches de toute J'Europe orientale. C'est en effeL que par 
sa slructm·e orographique presque partout l~ montagne est en 
contact avec la mer sans intet·posilions de plames basses. Donc ù 
cel égm·d la côte occidentale cstlt·ès supérieure à la côte orien­
talc, puisque les fleuves de l'ouest roulent une plus gt·andc 
quantité d'eaux el d'alluvions. J~e lilloral du golfe de . ~o1·inthe, 
qui sera bientôt rejoint à l'arclupe! par un c~nal. mnn.ttmc, est 
plus élevé eL rocheux au nord qu au su~, ou 1 Acluuc occupe 
une lisière basse de peu de largeur au pted des montagnes ; à 
J'ouest, la mer baigne aussi des terres IJasses dans le g6lfe 
cl'A1·cadie. Au sud seulement, s'ouvre la baie bien abritée de 
Nava1·ùt. Puis la péninsule de llforée envoie au sud les deux 
gt·ands promontoi t·es t·ocheux de A/alnpan eL du cap Alalée 
entre lesquels s'ouvre le golfe de Jllarathonisi . L'i le de Cérigo 
continue au sud l'alignement mon tagneux du cap Mnlée, qui sc 
prolonge dans les iles de Crète, de Karpathos cL de f\ hodes 
jusque sur les côtes d'Asie ~1 in eure ; ces iles sont comme les 
pans d'un mur ébreché qui fermet·aiL nu sud la mer l~géc. 
cent re de la vie hellénique. 

La côte or·ientale de Grèce est, on a vu pout·quoi, infin iment 
plus riche en articulations el en abris que la côte occidentale. 
Au delit des 71éninsules rocheuses de I'A1·golide cl de l'Allique, 
de longues lignes d'iles continuent la tcn e ; c'est l'archi pel des 
Cyclades, oiTt·an l aux naviga teurs des por ts nombt·cux. et excel­
lents entre la Ct·ècc cl l'Asie Mineure. Au nord, la grande ile 
d'Eubée t•épèl.e la disposition el l'alignement des péninsules 
d'Argolide et d'Allique. Le gol(e de Volo, que bordent de tetTes 
moins élevées à l'ouest, découpe le liLtoral de la Thessalie. 

Avec la Macédoine commence le liLLoral tut·c ; ù l'est du golfe 
de Snlonique, que les alluvions du Vardm· encombrent de bancs 
de sable dans sa partie septentrionale, la presqu'ile de Chalci­
dique envoie au sud ses trois longs promonloi res parmi lesquels 
celui du mont Athos. La cô te de Roumélie est moins élevée, si 
cc n'est aunol'Cl-ouest de la mer de 11/annara, où le Tékir-Dagh 
serre de près le littoral. Là, s'ouvre le détt·oitlong ett·esset'l'é des 
Dardanelles que les Turcs defendent par des travaux fo rmidables. 
Le Bosphore limite au nord-eslla même mm· ct lui sert de cou­
loir· de communication avec la mer Noire. 
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Les ri v ages de la mer· Noire depuis le B . 1 · · 

1 ' osp 1or•e JUsqu aux 
bouches cu Danube, sont élevés· la baie de 8 · , ourgas s y ouvre 
dans les terres de la 11oumélie orientale cl 1 E · 1 . . . . , e cap mme t y 
marque 1 extremrle des Ball<ans A par·tir· clc ce · l l . · pom , on en re 
dans le clomarne de,~a plaine o.rienlale d'Europe qui se continue 
entre les Alpes d~ lr·ansylvame el les Balkans par la région du 
has ~a nulle. La cole de B1~lgarie .s'abaisse déjà; ella Dobroudja 
uo!'dec de lagunes cl de fleches hlloralcs plates et sablonneuses 
marque le développement de la région deltaïque du Danube. 

Climat. -. Les régions dont sc compose la péninsule coupée 
par des massrfs montagneux d'or·ieulalions trés diiTérenles, ne 
peuvent appartenir à un mème climat. Au nor·d -csl, la 11ouma­
nic est soumise au climat continental dans toute sa rigueur; le 
thermomélrc peul y mar·quer· - 50• en hiver· el + 45• en élé ; 
c'est le régime de la plaine or·icntale de la Russie. Les vents 
prédominants sont ceux du nord-est, qui, après avoir traversé 
les steppes de la nussic méridionale, arrivent dans la basse val­
lée du Danube, bni lanls en été, glacés en hiver. La Serbie et la 
llulgar·ic participent a cc climat ; cependant l'écar·l enll·e les lem­
péralUt'CS d'été cl d'hiYer y est déjit moins considérable par 
suite de l' impor·Lancc du relief, qui gène l'action des vents. La 
Houmclie est déjà parlicllcmcnl abr·itée par la mer Noire el par 
ses montagnes; le voisinage de la ruer adoucit beaucoup la 
tempêraLUI'e de celle région. Enfin la Grèce doit it ses innom­
brables articulations un climat assez tempéré ; d'aillems la 
moyenne de la température peul vm·ie1· beaucoup entre deux 
districts voisins, gràcc aux diiTéi·enccs d'altitude el d'orientation 
des utontagncs qui y forment de nombreux bassins séparés. 

La moyenne nnnuelle d'Athènes est de+ ·18" 5 centigrades, 
celle de -j anvier + 8, ~.:e ll e de juillet + ~7. Les iles jouissent 
d'un climat d'tmP. douceUI' merveilleuse, tant dans la mer 
Ionienne ,que dans la me1· Égée. Constantinople, dont la tempé­
ralUI'C moyenne est de U • 75, les rives du Bosphore el de la 
mer de Mm·mat·a sont aussi cëlèbres pour la constance de leur 
Lcmpcralure ag1·éablc cl la pureté de leLII' ciel. Dnns la plaine 
de Sères cl dans les environs de Salonique on peul récolter des 
dalles. 
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En général le pays est sain, mais dans ccrl.ainc.s régions régne 
la fièYI'e : dans les zones mm·écageuscs des bassms fet•mès, des 

1 · tn1•111ittcnts ou des appot·ts alluviaux de la côte. llcut·cusc­acs m •. 
ment ce ne sont là que des exceptions. 

JI. - Géogrnphic politique. 

Géographie historique. - La péninsule des Balkan~ est 
occupee par des nations qui dilfèrcnt pat• ln race, l.a longue ct 
la religion. Mongols, Tounmicns, Slaves, Grecs, Lat111s s'y cou­
doient. On y est musulman, cntholiquc, ot·thocloxc gt·cc. Si la 
géog1·aphic explique Je morcellement politique, !1 fnut . avoit· 
1·ccout·s à J'histoire pout· comprendre comment Il sc fnt t que 
des peuples si di vers d'origine soient <: tnblis côte ù côte dnns 
ceLle région dï~ut·opc . 

La tt·ndition nous apprend que dans J'antiqu ité la péninsule 
des Dallwns fut peuplée par les Pélnsgcs, d'où sot·l.i rcnL le llcl­
léncs, établis dans ln pnrtic méridionnlc. Au nord éLnicnt les 
Macédoniens, les Thcssnlicns, ces peuple , pnrcnls, semble-t-il , 
des Hellènes, ou qu i reçur·ent plus ou moi ns la cullu r·c hellé­
nique. Pnr la colonisa tion, les Jlcllèncs ont peuplé toutes les 
côtes de la mer Égée cl une gt·andc pm·tic elu littoral de la tne1• 

Noire. L'Épire ct l'Illyrie avnient pout· habitants des hommes 
plus gr·ossiers que lcs llcllènes, mais qui n'étaient poi nt san t'CS· 

semblnncc nvec eux. 
Au nord du Danube virnicnl indépendants des peuples, pcut­

t~ tre par·enls des Germnins ct des Gaulois, les bnrhat·cs Dace cl 
Gèles. 

Chacun des peuples de la péninsule J)I'Oprcmcnl elit e élni t 
indépendant. Ils n'ont été un is sous une mèmc domination 
que deux fois : la prcmièr·e, par Alexandre, mais pout· peu de 
lemps; la seconde, par· les Homnins. La domination romninc n·a 
pns cu pout· eifeL dr. chnngcr· la lnngue, ln religion, ou les 
mœurs des peuples de la péninsule qu 'on peul bien, à celle 
époque, appeler hellénique. Mais sous l'Empire, il s 'est formé 
un peuple nouveau, de snng et de pm·lct· latins. Trajan conquiert 
la Dacie, et de l'union des Daces el des Gèles, les vnincus, avec 
les llnliens, sortit dans la suite une uation nouvelle, qui devnit 
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ct. toutes les nationalités p.réexislanlcs, ont subsisté au milieu 
de leur sujétion. La conquele turque na donc pas_ enlrainë de 

d C
lnno-cmcnls au point de vue elhnogt·apluquc ou t'eli gran s , o . . . -

. . 1 c nombre ful res lrctnl des vatncus qUJ cmbt·assèt·ent 
gu?UX. • . l p . 
la foi des vainqueurs (les I3o~nwques el cs .omaks de Bul-
o-aric) ; les Turcs formant motns un peuple qu une armee, les 
~a)'S où ils dominèrent par le nombre, furent rares dans la pé-

ninsule. 
Ainsi dès le xvc siècle les peuples el les t·eligions sont 

répartis il peu près comme il~ le set:ont dan.s la su~te; des juifs 
cc espagnols >> vicndt•otü s'établir ausst après 1 expulsiOn de 1492 ; 
d'autres provenant du nord (Pologne), eL en plus grand 
nombre même, cont ribueront pm· leur établissement ù multipliet· 
le nombre des races, des religions ct di!s langues ·de la Pé-

ninsule. 
Au :m• siè_ylc il s'est produi·L un éveil des nationalités long-

lemps endormies sous le joug des Ottomans. En -1 800, ln SCJ·bic 
sc déclare indépendante; en 1829, par le traité d'Andrinople, 
la Grèce le devient aussi : les principautés de Serbie, de 
~loldavic cl de Vnlachie sont mises sous le prolecloral de la 
llussie. En 18G·l , la Moldavie el la Va lachi r. sc t•éunisscnL cl 
forment la Jloumanic; celle union est reconnue en 18GG. Au 
congrès tic I3cdin, en ·1878, la Houmanie rsl dütachée de toul 
lien de vnssalitc vis-it-vis de la Porte, mais elle échange avec 
la Hussie la Bessarabie conlt·c la Dobroudcha . A la mème dale 
ln Serbie obtenait un accroissement de lcrritoirc cl le Mon té­
négro son indépendance. Toutes ces modifications fu t·enl la con­
sequence de la guerre turco-russe qui éclata en ·1876 il la su ite 
du soulèvement de la Bosnic et de rllcrzégovine. La puissance 
ollomane en Europe subit un nouvel amoindrissemcnl, par la 
double création d'une principauté vassale de Bulga rie, entre le 
Bhin el le llalkan , cl d'une province au tonome de Houmélic 
orienlnle enlt·c le Balkan eL le Bhodopc. En 1885, en viola tion 
du L1·ailé de Bcl'l in, l'union s'est opérée entre la BulgaJ·ie ella 
Boumélie : mais les puissances n'en ont pas COnSaCI'é l'exis-
tence. 

D'autre part, en 1878, l'Aulriche-llono-rie s'est fai t donner 
'' l'administration >> de la Bosnic cl dc

0 

lïlerzégurinc, cl la 
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Greee a obtenu une I'cclific·tti011 cl f l'. · ' e ron tcrcs sur la mc1' lo 1. ct la provmcc de Thessalie. 1 tcnnc 
Ainsi la péninsule Ballmnic[uc ·t . . • . cs aUJOut·d'hut partagée 

entre le::; blats sutvants : la 1'uruuie et les 
l pt·ovinccs dépen-

/ o/7/ennc 

LÉGENDl!. 

Touramcna { l üi"Y:\1 
-- fil,..to~.~ 

f_: n ~ ~! Latins ~ . 
Fi~. 5ü. - Les l'aces de la Péninsule des llulk<lns. 

danles de 13ulgat·ic cL de Houmélic Ot·icntalc, la Roumanie, la 
Serbie, le Jllonténé,gro, la G1·èce. L'Autriche-1/ongrie rentre aussi 
dans le gt·oupe des l~la Ls balkaniques pat· la possession de la 
Dalmatie, de la Bosnie ct de I'Hct·zégovinc. Toul cela csll'œJlvt'e 
du xtx• siècle. Mais la dislocation de l'Empire Lure n'est que la 
répétition d'un phénomène constant dans l'histoire de la pènin-
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suie : le morcellement politique produit par la mulliplicilé de.~ 
cliiJisions nalu·rellcs. Il est vrai de dit·e que cc morcellement Li ent 
en bonne partie aussi it des causes ethnogt·aphiques. Mais si les 
diverses nations qui sc sont successivement fot•môcs sut· le sol 
de la péninsule ont toutes gardé lcUI' individualité, n'est-cc 
point, en somme, gt·âce it l'existence de divisions naLUI'clles? 
Dans leurs montagnes, les Albanais, sujets en théorie de la 
Sublime-Porte, ne sont-ils pas autonomes en fait? La domi­
nation turque a donc contre elle les sentiments pat'liculat·istes 
ct religieux de peuples dont l'indépendance serail fa vorisée par 
la nalut·c mème du pays. Les chances de cl ut·éc de la domina­
tion turque résident dans la t·ivali té des grandes puissances 
nuropéenncs. 

Ethnographie. - Acluellemenl la Péninsule des Balkans au 
point de vue elhnogt·aphique peut sc diviser en /~ zones. 

Les Gl'ecs occupent les iles de l'archipel, le littoral de la mc1• 

l~géc, le versant oriental elu Pinde el de l'Olympe . 
Les Albanais habitent la région comprise entre l'Adriatique cl 

le Pinde. Ils sont divisés en deux groupes ennemis : l'un de 
religion catholique, l'autre orthodoxe grec. 

Les Slaves (Serbes, Ct-oates, llo sn iaq ues, Jlcrzégovi n icns, Mon­
ténégrins) peuplen t au nord-ouest les Alpes illyriennes. 

Les Bulgw·es sont établis sut· les deux versan ts des Oalkans, 
le Dcspoto-dagh ct les plaines de Houmélie orientale. 

Il fa ut citer les Roumains ù part, cat· ils ne peuplent pas 
seulement la Moldavic-\'alar.hie ; un gt·ancl notllbt·e de leurs 
frét·cs occupe le vc•·satll occidental des Karpates el des Alpes 
de Transylva nie. 
~uanl aux T tt1'CS, en Turquie mème ils ne fo t·mcnl qu'un cin­

C(IIIèmc de la population. 
Les Israélites sont en nombre assez considé•·able, surtout en 

~ou manie et en Bulgarie. Pm· endroits, it Salonique pa•· cxe1nple. 
tls sont la fraction la plus importante de la population. 



LES ÉTATS DU SUD-EST. 

PI\EMIÈHE SECTIO!:\" 

LA TU RQ U 1 E. 

1. - GéogTnphic politirruc cl économique. 

Organisation politique . -L'empire turc comprend en 
r;uropc les possessions immédiates de Roumélie, de Jllacédoine ct 
d'Albanie , la p1·ovince autonome de llonmélie orientale, aujom·­
d'hui unie de rait à l'État bulgare, la principauté, théoriquement 
u·ibutaire, de Bulgarie; enfin une fiction diplomatique conserve 
su1· la lisle des lhats du sultan les p1·ovinccs de Bosnie el 
rl'Henégovine, occupées pm· l'Autriche. C'est un domaine de 
52G 575 kil. can·ës, peuplé de 8 087 000 habitants. Mais la 
superficie de territoires di1·cctement soumis au sultan est seu le­
ment de ·175000 kilomètres carrés, avec 4 668 000 habitants. 

La population comprend les 1·aces les plus difl'él·cntcs, Alba­
nais ù l'ouest, Grecs en Épire et en Macédoine, BulgaTes su1· la 
l'i ve droi te du Danube, Turcs dans la noumélie Ol'ientale et dans 
les provi nces dil·cctcmcnt soumises à Constantinople. 

li est impossible, d'ailleurs, de délcl·miner exactement la part 
de chaque élément. On peut seulement indiquer que les 'l'mes, 
les Grecs el les Albanais rcp1·ésentenl 7·1 pou1· 100 de la popu­
lation totale. En aucun cnd1·oit de l'Elll·ope les 1·ivalités de 
mees ne sont plus vives ni mieux exploitées par les peuples qui 
aspÏl'ent Ü prédominer dans la péninsule ; chacun d'eux railla 
stati stique à sa manière. Tous sc détestent et chacun rait les plus 
grands sac1·ifices pour propager sa langue ct son influence. 

Les religions sont mèlécs comme les races: on compte envi­
l'On 50 pou1· 100 de. mahométans, 42 pour 1 00 de grecs ortho­
doxes, 5 pou1· -100 de catholiques presque lous a1·méniens. 

Le gouvcm cment est la 11Wita1'chie absolue d'un sultan, quoique 
la constitution de ·J 876 aiL établi une sorte de monarchie con­
stilulionnelle. Le sultan· gouverne avec J'aide d'un conseil des 
minislTes ct d'un conseil de fonctionnaires, appelé divan. 

Le budget de l'empire tUI'c est en déficit régulier depuis un 
g1·and nombre d'années; les emp1·unts cont1·actés à l'étranger 
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sont mal pnyés ; cependant la comcntion de ·188·1 conclue avec 
les débiteurs de la Turquie a déjà notablement amélioré l'etaL 

des finances. 
L'année LUJ'que, très ép•·ouvéc par la gucnc conL•·e la Ilussic, 

a élé réorganisée; divisée en sept corps dont trois en Em·ope, 
elle comptera ·J 60 000 hommes en Lemps de paix ct plus de 
600 000 en temps de gueri'C. 

Le soldat turc a d'ailleurs conservé les g•·andes qualit t'•s de 
discipline ct de bravoure q11i ont fait la gloire de celle 
nation. 

La flotte tmque est encore considérable ; elle comp•·cnd 
20 g1·ands navi•·es de combat et il peu près 50 autres va isseaux 
de moindre dimension. Elle est montée en Lemps de paix pa•· 
12 000 matelots. 

Au point de vue administratif. le terl'itoire est divisé en 
sept gouvemernenls ou vilayets ndminist•·és par des pachas. 

Les villes.- Les villes principales de la Tu•·quic d'Ew·opc 
sont : 

Constantinople aYcc 870000 habitants, la capitale de l' ~m pirc 
IUI'C. Cette ville occupe une men·~ill cuse si tuation ù la limite 
rlc l'Elll'ope cl de l'Asie. D'autt·e pari , commandant le dét•·oil 
du Bosphore, elle est le débouché naturel de tou t~s les régions 
qui entourent ln mer· Noire, des tcr'l'es ~~ blé, danubiennes et 
russes, cl comme leUJ' port sur ln MéditeJTanéP.; elle est le 
point le plus rapproche de lïsl.hmc de Suez. Au point de 
vue militait·e, elle est la clef de ces régions. Une semblable 
situation devait amener néccssail'emcnt la création d'une gt·andc 
ville. Le pot·t de la Come d'Or compte par·mi les plus acti fs du 
monde : son mouvement n'est pas de moins de 8 mi llions r t 
demi de tonneaux (entrées et sorties). L'avenit· ne peul que 
gr·andir l'importance de Constantinople. En eife l, le développe­
ment économique des pays de la mer Noire r.ommence it 
peine. D'autre pm·t, au jour que l'on prut prévoir· où l'Asie 
occidentale aura comme I'Em·ope son réseau fet•ré, la jonction 
entre les réseaux des deux continents devt·a s'opéret· à Constan­
tinople; elle sera tèlc de ligne d'Europe cl lêle de ligne d'Asie. 

Salouique (80 000 habitants) n'est· pas dans une situation 
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moins remarq11able. Au fond du golfe qui porte son nom, elle 
commande la vallée du Vm·dar qui, pr·olongée par· la vallée de la 
Mor·ava, f,,rme le grand couloir de cir·culation entre la mer· el ln 
plaine hongr·oise. Aussi est-elle un des débouchés importants dr. 
I"Elii'Ope cen trale sm· la Méditenanér.. Elle fnit ninsi concur­
rence à 'l'r·ieste sur· l'Adriatique, el, pour le tr·ansit de la Méditer·­
rnnée à l'Atlantique, concurrence même à Mar·seillc. 

La vie intériem·e de Salonique est assez curieuse pour 
mériter d'être signalée. La moitié de la population csl com­
posée d'israélites; lelll' or·ganisation en confréries de char·geurs, 
balclier·s , magasinier·s est véritablement étonnante. Les Gr·ccs 
sont eux aussi for·L nombr·eux dans ec gr·and port de commerce 
comme dans toutes les vil les du lilloral. Salonique est la ville la 
plus commerçante de la Turquie après Constantinople. Toute­
fois le mouvement de son port ne représente que le dixième du 
mouvement de Constantinople. 

Andrinople (70 000 habitants) que les Tur·cs appellent Edim 
fut leur· capitale avant ·J 455; elle conserve de beaux monuments 
de cel.le époque de splendeur. Située au milieu d'une plaine 
fcl'lile elle est sm·Lout importante par· son commerce de pro­
dui ts agricoles. 

L'empire turc hors d'Europe.- L'empire lur·c ne possède 
en Europe qu'un . petit ter·r·i toir·c en comparaison de ses pro­
vinces ou pays tributaires d'Asie el d'Afrique. L'Asie Jllineure, 
la S!Jl'Ïe cl l"Ambie en Asie, le vilayet du Tripoli en Afl'ique, le 
pays vassa l clï1gypte, représentent une étendue d'environ 
;,. millions de kilomètr·es cnl'l'és. Au total les possessions immé­
dinles du sultan sont peuplées d'au moins 22 millions de sujets 
cl les États tributaire on protégés, de ·JO millions. 

A cela ne sc bome pnr· la puissance du sultan . 11 ne faut pns 
oublier qu'il est le chef de la religion musulmane, << l'héritier· 
du Pr·oplrt! te '' , << le commandeur· des croyants ,,_ A ce litr·e il 
peut exercer une influence sur lous les pays de l'Islam . Son 
action peut clans des ci r·constances diverses deveni1· une eause 
d'embarras pou1· les puissances eUI'opéennes qui, comme la 
Fr·ance par exemple par ses possessions africaines, sont deve­
nues dans ce siécle en partie musulmanes. 



418 JJ~SCfiJPTION DES ÉTATS DE L'EUROPE. 

Géographie économiqne. - Le trait · qu'il impo1·te de 
melll'e en lnmiè1·e, c'est que la Turquie est avnnt tout un pays 
agricole, que l'industrie y existe ;'~ peine, qu~ ~al' sl_lite le 
comme1·ce n'est pas très développé: Il a pour prmc1pc, 1 expor­
tation des céJ·éales, J'importation des produits manufac­
turés. 

Les g1·ands centres agl'icoles sont les provinc.es d'Albanie, de 
Rounuilic et de Macedoine. Elles sont encore lom d'être exploi­
tées comme elles polll'raienl l'èl1'e, les cullUI'CS n'y sont pas 
toujours parfaitement. appl'OPI'iécs au sol. Pourtant le relief 
int1·oduit des diffé1·ences marqu(\cs entre les régions du noi'Cl, 
du sud cl de J'ouest. Au nord clans la 1\oumélic faite de belles 
vallées dominent les céréales et les cultures a1·boresccntes 
camcte1·istiqucs de la zone mediterranéennc, oliviers, mùJ•ieJ·s, 
Yignes. Au sud, en Macédoine, dans CCI'Iaincs parties de 
l'Albanie, su1· les plateaux coupés de chainons montagneux sc 
dércloppent de belles forêts, mal exploitées, de chùtaignicrs, de 
cl1ènes et de noyc1'S. 

A J'ouest, su1· les tcl'l'asses dt:> l'Albanie ct de l'Épire, sc 
mêlent les champs et les cultuJ·es arborescentes. 

Il va sans dii'C que l'on ne peut donnc1· que des chiffl·cs 
app1·oximatifs pou1· les diverses p1·oductions de ln Turquie, le 
gouvernement se souciant fort peu de se renseigner lui-mtlme, 
ct moins encOI'C de renseigner l'Europe. On peut pourtant indi­
que!' que les cé1·éales donnent approximntivement 20 mi ll ions 
d'hectolitres dont 8 millions de froment. Le centre de pl·od uc­
tion est en Houmélie. Là aussi sont produits en assez g1·andc 
quantité les légu.mes qui tiennent une place importante dans 
l'alimentation des LeYantins. 

Pm·mi les cultlll'cs arborescentes il fnut citer, en première 
ligne, la vigne. 

Les vignobles sont fort mal soignés et donnen t cependant 
quelques produits estimés. Une certaine quantité de 1·aisins est 
séchée ct expédiée vers la France. Quant à la p1·oduction 
vinicole, elle atteint environ -100 000 hectolit1'es en Macédoine. 
L'Épi1·c et la Chalcidique (mont Athos) on t quelques crus assez 
réputés dans le Levant. Oliviel'S, ci t1·onniCJ'S, orange1·s, grena­
diers OJ'nent les jardins des vnllécs du con tinent ct des iles: 
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les régions plus hautes et plus septentrionales ont les fruits de 
l'occident de l'EUI·ope. L'absence de voies de communication 
empêche le développement de ces cultures qui trouvent cepen­
dant d'excellentes conditions naturelles. 

Il n'y a guère que la culllll'e industrielle du tabac qui ait 
pris quelque développement. La récolte s'élevait à 15 millions 
de kilogrammes en 1882. 

Les hèles à cornes ne sont guè1·c employées qu'aux travaux 
de la eu !Lure et au transpo1't des denrées ag•·icoles; les con­
ditions nécessai•·es à l'élevage ne se renconll·ent pas dans ces 
pays où le régime des eaux est inégal, où les p•·ai•·ies sont ral'es. 

En revanche, les conditions sont favorables à l'élevage du 
petit bétai l. 

Les moutons sont nombreux en I\oumélie, puis à l'ouest 
clans la •·égion des lacs, el dans les plaines qui avoisinent le 
Pinde. Les laines, assez grossièl'cs, sont fil~es et tissées pa•· les 
paysans. Les chèvres sont élevées clans toutes les l'égions mon­
lagnemcs. 

Il y a cncol'c en Roumélie de bons chevaux qui ont conservè 
les ca l'ac té res de la race arabe jadis impoi'Lée pal' .)es Tul'r.s. 
Mais clans le haul pays on sc sert' surtout d'ânes ct de mulets. 

La production minél'ale est insignifiante quoiqu'il existe de 
belles mines de {e1· en 'f!H·acc, des mines de plomb argenti- . 
fère, des carrières de mm·bre. Le sel est pl'oduit en _g•·ande 
quantité dans la région du golfe de Salonique, où l'Etat fai t 
exploi ter des ma•·ais ct des sources. 

Il n'y a pas, en Ttn·quie, d'industrie véritable, au sens que 
nOliS donnons à ce mot dans l'Occident. Les paysans isolés ou 
t>éunis en co•·porations travaillent un petit nombre de matières 
p1·cmières nécessai•·es au vêtement, au logement, aux ll'ans­
po•·ls. Le « Tanzimat ll qui, depuis l'année '1859, frappe de 
lourds impôts toutes les .bl'anches d'industrie, a presque ruiné 
un certain nombre de métic•·s jadis prospères el. célébrés. 

Tel a étê le sol'l de l'industrie des étoffes de soie. JI y a 
enco•·e à Andi'Ïnople quelques tanneries, quelques fab1·iques de 
dl'aps, de ta)lis, de lainages. 

Voies de communication. -Les voies de 

EUROPE. r-;~~~ ~-u, tl. A IN~,. Pt::D 1 
communication 

2!) 
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sont cncot·e peu nombreuses et médiocrement enh·etenues. On 
estime qu'il existe envü·on 15 000 kilomètres de routes vraiment 
carrossables et postales. La grande artère du système de com­
munications de la Turquie d'Europe est la rouLe de Constanti­
nople en Albanie el aux confins de Serbie et de Bosnie. Depuis la 
constt·uction des voies ferrées, on a établi de nouvelles routes 
cal'l'ossables pour leur servü· d'affluents commerciaux ; mais, 
dans la région du Vardar, pat' exemple, ces roules auxiliaires 
ne desservent qu'une zone de 50 à 60 ldlomèll·es à droite et ù 
gauche du chemin de fer. Dans presque toute l'étendue des 
pt·ovinces llll'ques les communications se font sm·tout par 
roules mulelièl'es. 

Les Yoies fel'l'ées n'ont qu'une Jonguem· totale de 965 kilo­
mètres (1889). Apl'ès bien des résistances de la Tul'quie le 
raccordement s'est fait aYec les chemins de fer serbes et bul­
gal'es. Les réstùtats n e sont point encore ce que l'on espérait , 
faute de Yoies secondaires drainant les pt·oduits ü droite el ù 
gauche de l'artèt·e centrale. 

Il n'y a pas, à proprement pal'lel', de voies régulièrement 
navigables. Les Jlem es sont trop inconstants de pente cl de 
volume pour être utilisés d'urie manièi'C normale. 

Par plusieurs ct'lbles sous·marins immergés dans Je llosphol'e 
se nouent les communications télûgraphiques d'Europe en Asie ; 
un ault·e câble unit Constantinople à Odessa. 

Le commerce.- On n'a aucune évaluation précise sut· la 
part de la Turquie d'Europe dans l'ensemble du commerce de 
l'empire. Le commerce total est évalué à 700 millions envii'On. 
dont 450 à l'importation. La Turquie importe des objets man u­
facturés, tissus de toutes sortes, des outils, des1 métaux, des 
ai·mes, des denrées coloniales ; elle exporte des cét·éalcs, des 
Inines. des peaux, des raisins secs, des soies bi'ules. 

La Gm ncle-Bretagne lient le premier rano- dans le commerce 
de la Tm·quie; la Fmnce vient ensuite, pui~ l'AutTiclte-Hong1'ie, 
la Russze, la Grèce, la Roumanie. 

~ans ces ~er~1ièt·cs années, le fait mis en relief pm· les obset·­
vatwns statistiques, c'est le développement de:; échano-es de 
l'Aull·iche-Hongt·ie aux dépens des peuples de l'Eu l'ope o~ciden­
tale et de la France en pat·ticulier. 
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La pat·t du commerce maritime dans l'ensemble des échanges 
est considét·able. On évaluait en 'll:l87-·I888 le mouvement des 
ports lul'cs ù plus de 28 millions de tonnes (Europe, Asie et 
Afrique comprises). I,es navires de la Grèce; Angleterre, 
Autriche, France, Russie, Ilalie sont le plus souvent représentés 
ct dans l'ordre d'importance précédent. Constantinople el 
Salonique sont les deux ports les plus ft·équentés. 

Le premie•· est aujpurd'hui visité pat· les navires de toutes les 
g•·andes compagnies, Messaget·ies maritimes, Compagnie Frais­
sinet poUl' la France, Lloyd Austro-Hongrois, Compagnie natio­
nale de Navigation pour l'Italie, Compagnie russe d'Odessa, et 
d'innombrables compagnies anglaises. Le tonnage de la marine 
marchande turque est seulement de 80 000 tonnes. 

DE U X I É ~1 E S E CT 1 0 ~ 

B ULG AR I E ET R OU )J~LI E 

Organisation politique. - La Bulgarie et la noumélie 
orientale ont une superÎicie de 99 872 kilomètt·es carrés, avec 
plus de 5 millions d'habitants. Elles sont gouvernées par un 
prince élu p<H' les I'eprésentants du pays el institué par le sul­
tan, ainsi que par un ministère CJliÎ es t responsable devant le 
Parlement. Les représentants du peuple ne forment qu'une 
chambre, la Sobranié. 

L'armée en temps de paix est de 50 000 hommes, de 
!)0 000 hommes su•· le pied de guerre. La capitale de la Bou­
mélie o•·ientale est Philippopoli (53 000 habit.). Sofia est la 
capitale de la Bulgarie. 

La 13ulga•·ie, théoriquement vassale de la Porte, est, de fait, 
i ndépendn n le. 

Géographie économique. - Ces pays sont en géné1·al très 
favorisés de la nature. Leui' richesse économique s'est beau­
coup accrue depuis plusieurs années. 

La rrt·andc richesse de la Gulgarie-Houmélir. est la r.ultu•·e 
tl 
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des céréales, surtout du maïs et du froment; on évalue la 
r·écolte des céréales à près de 16 millions d'hectolitres (fr·oment 
8 millions 1/2). Plaine bulgare et vallées rouméliotes sont trés 
aptes à la pro.duction des céréales. La Roumélie orientale dont 
Je climat est moins continental, plus doux que celui de· la 
Uui(Tarie, dont les habitants sont moins arr·iérés el mieux au 

0 

courant des bons procédés de culture, l'emporte pm· la qualilt! 
de ses pr·oduils. Les blés et les mais y · ~ont plus beaux. La 
Houmélie a beaucoup développé aussi ses champs de pommes 
de terre : les arbr·es fmi tiers y son L plus nombreux Les forêts 
ont été en gr·ande partie déti'Uites et l'on doit activement 
r·eboiser aujomrlïmi. La cullme industrielle des ?'oses est la 
plus importante. Dans la seule vallée de [(izanlik on produit an­
nuellement ·1650 kilogrammes d'essence; or· il faut 5 200 l<ilo­
grammes de roses poUl' ·1 kilogramme d'essence. 

Les richesses animales ne sont point très considér·ablcs en 
Bulgarie; buffles et bœufs · y sont employés aux tr·ansports. 
mais les moulons et les chèvres servent it J'alimentation. 

Les vers à soie sont l'objet de soins assez bien entendus dans 
la région de Tirnova qui expedie des cocons et des soies 
brutes en Italie. 

La Roumélie orientale, plus tempérée, rer êlue d'une végéta­
Lion plus vigoureuse, est par suite mieux par'lagee en animaux 
domestiques. On y élclve 400 000 bêtes tl cor·ncs, dont 
60 000 buffles : les chevaux, nourris dans les p<iluragcs de la 
vallée de Maritza, ont une reputation méritée, mais sont encore 
en petit nombre. Les districts montagneux sont riches en mou­
lons (1 860 000). 

L'avenil· industriel de la Bulgarie-Roumélie semble devoir 
ètre assez brillant, car on a trouvé dans ces pays du fet· et de la 
houille (bassin houiller de Tcherkova). Mais le travai l des 
métaux est encore peu actif (forges de Samalwff). Les autres 
industries ne sont pas non plus, pour le moment, trés brillantes 

Le centre de Gabrova est le plus impor·tant; les chutes d'cau 
lui· procurent ·la' force motrice. 

Voies. de communication.- Bulgarie el Roumélie o1·ientah' 
,gout, comme tous ces pays à peine affranchis des Turcs, mn! 
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pourvues de moyens de communication. Les routes sont bien 
défectueuses encore; ct le plus souvent les transport:; s'opèrent 
il dos de buffles, de chevaux, de mulets. · 

Pourtant, des principales << échelles du Oanuhe 11 pa~'lenL 
des routes assez bien entr·etenues, aboutissant aux passages 
les plus fréquentés de la chaine des llalkans et faisant com­
muniquer la llulgat·ic avec la Roumélie orientale, etc. 

La Bulgarie-Roumélie est le lieu de passage des voies ferrées 
qui, de la Sei'IJie ct de la Roumanie, gagnent Constantinople 
et sont des artèt·es impot·tantcs du trafic international. Les divers 
tt·onçons présentent une longueur totale de 700 kilomètres. 

Commerce. - La llulgat·ie impo1·te les produits immé­
diatement nécessaires a une population encot·e as~ez agreste 
et dont les besoins ne sont pas tt•ès nombreux. Elle exporte 
exclusiYcmenl des pt·oduits agricoles. On estime que la Rolt­
mélie orientale achète pom· 9 ou '10 millions de francs aux 
pays industt·icls de l'Europe. 

Le fait capital que l'évèle l'étude comparée des chiiTres cl 
de la nature des objets impot'lés, est le progrès du commerce 
auslro-allemand au détriment des échanges anglo-français. 

Le commerce uw1·itime n'est pas encore très actif : les ports 
ne sont pas excellents et la concun·ence de Constantinople 
leur a longtemps été pt·éjudir.iablc. Val'lla cl Bourgas sont le.s 
deux pol'ls les plus impol'tants. Les ports danubiens, Roulschouk, 
Si list1·ie, Sistova , Nicopoli. sont lrës fréquentés pat· les navil'es 
aut richiens, anglnis, allemands, roumains el t•usses. 

T R 0 1 SI iD I E S ECTIO ~ 

nou~rA iS rR 

Organisation politique. - La Roumanie 0ccupe sur ln 
rive gauche du bas Danube la riche plaine d'alluvions qu 'm·­
t·osent les affluents descendus des Alpes de Transylvanie. Elle 
:;'est formée des deux anciennes p1·incipautés rie Jlloldavie et de 
Valachie; ell e est devenue un royaume depuis 1881. 
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Le 1·oi gouverne assisté d'un Sénat ct d'une Chamb1·e des 

députés. . ~ . . , . 
La population de la Roumame est de ~ m1~hons f/2 d hab1-

tants su1• une superficie de '129 947 ktlometres carrés. Les 
Roumains appartiennent en grande majorité à l'Église g1·ecque. 
La Roumanie compt·end aussi 400 000 juifs Espagnols et Polo­
nais, et environ 60 000 Bulgares. 

L'armée roumaine, qui a joué un rôle très important pen­
dant la guerre turco-russe et qui s'est couveJ•t.e. de gloire au 
siège de Plevna compte sm· le pied de paix 55 000 hommes, su1· 
le pied de guet'J'e 160 000 hommes divisés e~1 quatre corps. 
C'est la force militaire la plus imposante des Etats secondaires 
de la péninsule, une force avec laquelle les puissances voisines 
devraient complet· en cas de conflit em·opéen. 

La capitale Bucm·est (220 000 habit.) n'est plus, comme avant 
la guerre de Ct·imée, une grosse bourgade; c'est aujourd'hui 
dans ses nouveaux quai·tiers une gr·ande ville moderne, avec 
une université. 

Le port de Galat;:; a plus de 80 000 habitants. 

Géographie économique. -Il n'est pas au monde de pays 
plus favorisé que la Roumanie au point de vue agricole. C'est, 
a dit l'un des écrivains qui l'ont Je mieux étudiée, << une Lom­
bardie, avec des proportions doubles 1 >l. Trois zones s'y distin­
guent nellement, toutes trois bien dotées de richesses végé­
tales. Les montagnes portent de magnifiques forêts. Les collines 
sont revêtues d'une terre jaunâtre d'une fertilité remarquable. 
La fertilité des plaines, couvet·tes de terre noire, « présent 
du Danube », est proverbiale. 

Sur une superficie de '12 millions d'hectares (sans y com­
prendre la Dobroudja), on compte : 6 000 000 d'hectares en 
cultures et en p<ilurages, 2 000 000 d'hectares en forêts. L~ 
reste est impr·oductif, surtout pa1· la faute des hommes. Les 
cul~m·es en céréales p1·édominent; mais la production est très 
va.l'lable ; les brusqueries du climat continental peuvent donner 
une année de merveilleuses J'écoltes, l'année suivante une déplo-

·1 . li. de Lavclcye. 
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rable moisson. Annuellement l'on varie les cultures : mais, 
orge et froment se succèdent de façon réguliére. 

Les cultures m·borescenles qui demandent des soins plus 
délicats sont moins répandues; la vigne et les arbres fruitiers 
pourraient donner dix fois plus qu'aujourd'hui si l'on savait les 
soigner. 

Les cultm·es indust1·ielles sont peu développées, sauf celles du 
chanvre et du tabac. 

Les 1'ichesses animales ne sont pas ce qu'elles pourraient 
être : l'élevage est mal fait, la méthode d'alimentation est 
mauvaise (plus de 6 millions de moutons et plus de 5 millions 
de bêtes à cornes, 2 millions 1/2 de porcs). 

Les 1·ichesses minémles semblent devoir être importantes. 
On a t1·ouvë de la houille clans plusieurs dist1·icts et de nom­
b•·euses sources de pétTole existent sur les pentes méridionales 
des Karpathes. Les mines de sel gemme, exploitées au profit de 
l'État, donnent de beaux résultats. 

i\lais il n'y a pas de vë•·itable indusll·ie: chacun fabrique pour 
ainsi di1·e les produits qui lui sont nécessaires. 

Voies de communication. - La Roumanie doit à sa 
richesse ag•·icole el au Danube un comme1·ce actif. Pourtant 
l'absence d'un réseau bien I;amifié de voies de communication 
en arrête l'essor. La plaine, coupée de nombreuses rivières, faite 
de terres molles el dét•·cmpées rend difficile l'établissement des 
•·oules. Le 1·éseau {e1Té a un développement de 2 500 kilomèl•·es. 
Ce réseau, qui se développe au pied des Alpes Transylvaines, 
pour éviter la plaine, ella concurrence du Danube, est raccordé 
aux réseaux russe, bulgare et autrichien. Les voies roumaines 
ont donc une importance internationale, comme mO)'en de jonc­
tion des divers réseaux russe et autrichien et du réseau des 
Balkans. Mais il faut remarquer que la Russie dispose de la mer 
Noire ct l'Autriche-Hongrie des voies plus directes de la Serbie. 

Le Danube enfin vaut, pom la Roumanie, mieux que des mil­
liers de kilomètres de voies ferrées. C'est la véritable voie de 
pénétration de l'Aut•·iche-Hongrie en pays roumain el b~lgarc, 
sauf la difficulté non encore vaincue des P01'les-de-Fer; c esl un 
admirable chemin pour la Bussie. Les navires de 2 500 tonneaux 
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peuvent remonter jusqu'ù .Galat.z et Draïla. Mais l'administration 
dP cette voie navigable n'appartient pas à la Roumanie; une 
commission inte•·nalionale réorganisée en ·1885 en est chal'gée, 
depuis le traité de Pal'is t•l85û), au nom de l'Em·ope. 

Commerce. - Le commerce roumain est en progrès con­
stant depuis J871. Sa xalem· actuelle depasse 500 millions, 
ciJilfl·c médiocre si l'on observe que la Suisse, plus petite cl na­
turellement pauvre, a des échanges tJ·ois fois plus actifs. -Les 
e:t·po1·tations consistent. surtout en pPoduits agricoles (les 
céréales représentent les 2/5) . - Les impo1·tations les plus 
considérables sont celles des matières textiles el tissus, mé­
Jaux,. cuirs, etc.; l'Allemagne, l'Autriche-1-Iong•·ie cl la Bel­
gique travaillent il enleve•· à la Grande-Bretagne le p•·cmie1· 
rnng qu'elle tenait dans les échanges. La Fmnce, elle aussi, 
so.ufi're de celle concurrence. 

Mais la Roumanie manifeste, depuis q1wlquc temps, le dési r 
de devenir maîtresse de son indust1·ic. AYcc de la houille et du 
pL' tcolc, elle y réussi1·a, sans aucun doute. 

Q UA T 1\ I f.; nr El S E CT I 0 ~ 

SE r. DI E 

Organisation politique.- Le royaume de Sel'bic, indépen­
dant depuis le ll·aité de Berlin, occupe au sud du Danube et de 
la Save une région montngneusc qu'arrose la MoraYa. Il est 
peuplé d'environ 2 000 000 d'habitants appartenant pour la 
j)l;.;pm·t à la r.cligion grecque. Sa superOcie est de 48 f>86 ki Jo­
mètres cal'rés. 

_La monm·chic est une 1·oynuté constitutionnelle; cependant le 
ro1 partage le pouvoir législatif avec l'assemblée ou Skouptchina 
dont les députés sont pou•· un Liers nommés par lui . 

L'<mnéc SUl' le pi.ed de. paix compte 15 000. hommes ; en 
temps de guerre elle SCI'ait po•·téc à 265 000 (?) hommes. 11 ne 
laul pas méjuger de l'at•mée serbe sm· les échecs qu'elle a subi~ 
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lors dt~ tl'ès récent conUit avec la Bulgarie : elle est composée 
d'hommes énergiques et d'une réelle valeur militait·e. 

Belgrade, la capitale (55 000 habitants), où les Turcs tinrent 
garnison jusqu'à 1867, occupe une situation slt·atégique extrê­
mement impot·tanle. Élevée au confluent de la Save et du Danube, 
elle est la citadelle avancée de la roule qui , suivanlla Morava et 
le VaJ·dar , joint la plaine hongroise à Salonique el à la mer Égée. 

Nisch, la deuxième ville serbe, n'a que 16 000 habitants : ses 
fortifications commandent la roule de Sofia. Elle est, d'autre part, 
la gm·e de cl'oisement des deux g1·andes lignes internationales 
Pal'is-Constanlinople, Paris-Salonique. 

Géographie économique. - Ag1·icullw·e. - La végétation 
(orestièl'e est une des richesses du pays; elle se développe sur­
toul dans la zone des plateaux; dans les plaines et sur les col­
lines dominent des chênes· d'une belle ' 'eJme. -La récolte des 
céréales est de 6 ù 7 millions : le mais est la culture domi­
nnnte. Les cultures arborescentes se développent rapidement; 
i 1 y a en Serbie u n vignoble de 40 000 heclaJ·es el la produc­
tion des Yins est de 500000 hectolitres.- Parmi les arbl'es 
fruitiers le pnmie1· est le plu:; cultivé par les Serbes qui eu 
ex ploi Lent de véritables forêts; aussi l'étrangcJ' achète-t-il ù la 
Serbie 20. millions de kilogl'ammes de pn mcaux dans les bonnes 
années. 

Les richesses animale;; consistent smloul en troupeaux de 
moutons (plus de 5 millions 1/2), de porcs, d'excellente race 
(plus de -1 million). Lclll' exportation est une des bt·anches les 
plus acti ves du commcl'ce serbe. 

Les mines el les ca1Tières de la SCJ·bie sont encore peu exploi­
tée:;, cl les quelques établissements industriels qu'on y trouve 
sont entre les mains de capitalistes èlmngers, surtout anglais~ 

Voies de communication . - Les voies de communication 
sont encore bien incomplètes : le réseau roulier, en çe pays de 
montagnes, est défectueux. Les chemins de fet· ont un rôle 
itlternational considérable, puisque le réseau serbe est le lieu de 

Passa(Te de la O't·ande liCTne internationale qui mène de l'Occident 0 0 0 . 

it Constantinople ct ù Salonique. Il n'y a jusqu'ici que 5i7 kilo-
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mètres de voies ferrées en exploitation; la plus longue ligne est 

celle de Belgrade à Vranja (554 kil.). 

Commerce. -Le commerce est de médiocre valeur et n'at­
teint pas encore ·J 00 millions de francs (50 à l'importation et 
40 à l'exportation). -Les Serbes échangent naturellement leurs 
produits agricoles contre des produits manufacturés; les 
échanaes sont surtout actifs avec l'Autriche-Hongrie et l'Alle-o .. 
magne; mais ce qui est à pr·é,•oir dans un avemr mdéterminé, 
c'est l'émancipation industrielle el commerciale à peu près com­
plète des Serbes. A moins d'ètre politiquement anéanti, cc 
peuple auquel ne manque aucune des ressources nécessait·cs ù 

l'industrie, qui s'instruit avec ardeur, redeviendra à brève 
échéance maître de sa richesse comme jl l'est de sa liberte 

morale. 

f:DQU IÈ:II E SECT IO~ 

La pr·incipauté de ~[onlénégro occupe, cntr·c la Bosnie ct 
l'Albanie, de hauts plateaux calcaires que sillonnent les vallées 
de la Drina, affluent de la SaYe, et de la Moratcha, qui tombent 
dans le lac de Skutari. Le port de Dzûcigno, r ecemment acquis, 
lui donne accès sm· l'Adr·iatique. 

On évalue appr·oximativemenl la population de ce petit Élat 
à 255 000 habitants, presque tous de religion gr·ecque. La 
superficie est de 9 000 kilomètres cal'l'és. 

Le Monténégro est un État purement agricole, el mèmc sur­
toul pastoral; aucune industrie n'y est exercée, sauf celles qui 
sont nécessaires à la nourriture ct au vèlement d'une population 
encore peu instruite, belliqueuse par excellence, aguerrie par 
de longues luttes contre les Tw·cs et les Albanais. 

Les Monténégrins achètent aux marchands autrichiens des tis­
sus, des outils, des armes. ~fais on observe, depuis quelques 
années, une tendance à la substitution du commerce avec la 
Russie au commerce avec l'Autriche. Les Monténégr·ins expor­
tent des bestiaux, des fromages, des laines, du sumac pour une 
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somt.nc de 5 à 4 millions de francs, surtout par Dulcigno. Il y a 
aussi, par terre, un certain courant d'échanges avec les mar­
chés de l'Albanie. 

SIXIÈME SECTIO:'\ 

c r:f:ce 

Organisation politique. - Le royaume de Grèce couvre 
une superficie de 6 500 kilomètres carrés; sa frontière continen­
tale, que les annexions pacifiques de -1881 ont reportée vers Je 
nord au delà de la Thessalie, est toute conventionnelle, sauf Je 
long d'une partie de l'AI'la. Elle est peuplée d'environ 2 millions 
d 'habitants. Ils appartiennent en majorité à la 1·eligion grecque; 
cependant on compte, dans les provinces récemment cédées pat· 
la Turquie, plus de 25 000 musulmans. Les colonies d'Hellènes 
fixées soit dans les États autonomes de la péninsule des Balkans, 
soit dans la Turquie propt·ement dite et sur les côtes d'Asie 
Mineure, rept·ésentenl à coup sûr une population au moins deux 
fois plus considérable que celle du royaume hellénique. Il est 
impossible de determinet· si la race hellénique est restêe pure, 
si les Slaves ou d 'autres nouveaux venus ont peuplé quelques 
cantons de la Grèce proprement dite. En tout cas, ce peuple a 
gardé les meillems dons physiques et intellectuels de ses 
illustres aïeux, sobriété, endurance, adresse, sens pratique, 
goùl des belles œuv1·es lilléraires, ardent pall·iotisme. 

Le gouvernement de la Grèce est une monarchie constitu­
tionnelle. Le roi gouverne avec une Chambre des députés, 
vouli. Il est à remarquer que les Grecs ont conservé leurs 
ardentes passions pom les choses de la politique et que les 
mœurs démocratiques ont étonnamment survécu chez eux. 

Administrativement ce pays est divisé en nomes qui corres­
pondent aux anciennes cit·conscriptions. 

Les régions où la population es t le plus dense sont les îles 
Ioniennes, les Cyclades, la 1llessénie et l'Acha'ie. 

L'armée compte 26 000 hommes en temps de paix el plus de 
-100 000 en temps de guerre ; elle est organisée sur le modèle 
fl'ançais. 
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L'extraordinaire développement des côtes, la multiplicité des 
îles, ont fait des Gt·ecs, dès l'antiquité, une population de 
marins. Il est donc normal que la flotte de guen·e soit puissante, 
plus puissante même que ne le c~mpo.rterait la grand~ur appa­
t·ente du pays. Elle comprend sa cuu·assés de prenucr rang. 
deux canonnières cuit·assées de première classe, etc. Elle est 
montée par d'excellents équipages. 

Les principales villes sont: 
Athènes {'108 000 hab.) , encore ornée des monuments qu'éle­

vèrent les anciens Grecs; elle est la capitale du royaume. Lr, 
France a établi il Athènes une Ecole fmnç:~ise pour l'élude de 
l'anttquité grecque. 

Le Pirée (55000 hab.) est le port d'Athènes; un chemin de 
fer relie les deux villes. 

Patms a 58 000 habitants; elle fait le commerce des raisins 

secs. 
Dans l'île de Syra, Jlennopolis est une escale Lt'ès fréquentée 

par les navires se dirigeant sm· Smyme ou sm· Constantinople. 
Corfou, dans l'ile de ce nom, a 27 000 habitants. 

Géographie économique. - La Grèce est en complet con­
tt·asle économique avec la majeure partie des Étal de la pénin­
sule balkanique. Tandis . que la nature de leur sol et lem s 
conditions climatériques en ont fait des l~tats agricoles et 
riches par l'agricu!Lure, la Gt·èce, avec son territoire monta­
gneux, ne doit sa prospérité qu'il son activité commet·ciale. 
Les qualités d'articulation mm·itime de la péninsule hellénique 
ont compensé les inconvénients d'un sol t·ocheux ct peu fé­
cond. C'est à la mer que les Hellènes doivent l'audace, 1;, 

souplesse d'esprit qui a fait leut· fot'lune politique et commer­
ciale. 

L'agriculture est peu développée, par suite de la nature du 
sol, du climat et du relief. Les culttll'es camctù istiques, les 
cultm·es nationales, pour ainsi dire, sont la culture de la vigne 
et de l'olivier. 

Le vignoble gt·ec a aujourd'hui une étendue de 90 000 hec­
tares et la production des vins alleint1 million d'hectolitres; 
mais la plupat'L des raisins sont séchés pour l'exportation . On 
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peut distinguer ·quatre principaux centres de production : 
les îles Ion-iennes, le Péroponnèse, les îles de la mer Égée, l'At­
tique. 

La culture de l'olivier, si prospère dans l'antiquité, avait été 
singulièrement r·estreinte pendant la domination turque; 011 

punissait les r·évolles en coupant les oliviers. Mais la Grèce 
libér·ée a reconstitué celle admir·able richesse. Il n'existait que 
2 millions d'arbr·es environ au lendemain de la guerre de l'in­
dépendance. En ·1875, on comptait ·12 millions d'ar·bres. Co1·{o1t 
à elfe seule en possédait /~ millions. 

L'élevage pr·oprement dit n'est point fort développé; c'est la 
faute du climat beaucoup plus que celle des hommes. Cepen­
dant il resle bien des progr·ès tl faire pour accroitre la richesse 
animale. Le gros bétail, auquel il faut de grasses prairies et 
beaucoup d'eau, n'élait, pour ainsi dir·e, pas élevé avant l'an­
nexion de la Thessalie. Les pays les plus riches sont, après la 
Thessalie, la Messénie, l'l~lide , la Béotie, les iles loniennes. Les 
moulons, faciles à élever dans les régions montagneuses et sèches, 
sont très nombreux : on en compte 5 millions et demi avec 
2 millions ct demi dc·chèvres. 

La pêche est une industt·ie fort développée sur· toutes les 
côtes de la Gr·ècr. continentale et insulaire. En outre, les marins 
des iles Cyclades, SUI'Lout de .Syra, vont comme ceux des Spo­
mdes, encot·e sujets turcs, pêcher les éponges sur les côtes de 
Syri e, et jusqu'en Tt·ipolitaine et en Cyrénaïque. 

L'industrie commence ù s'éveiller· , les Grecs ont des mines 
assez abondantes ; mais la houille, indispensable pour la mise en 
œuvt•e, fait totalement défaut. 

L'ex traction du plomb argenti{è1·e est assez active el rèmuné­
ralrice au Lam·imn. 

Voies de communication et commerce. - On s'est beau­
coup occupé du développement des voies de communication 
dans ces dernières années. Depuis dix ans on a répar·é el mul­
tiplié les roules, construit . un réseau de voies ferrées .·de 
700 kilomètres, qui unit Athènes au Péloponnèse el aux pro­
vinces du Nord-Est. 

Mais la m er demeure toujours la grande voie de communi-
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cation, dans un pays qu'elle pénètre aussi profondément. Là 
aussi l'on s'est ingénié à améliorer le~ conditions du trafic en 
essayant de perce t' l'isthme de Corinthe; on facilitera ainsi sin­
gulièremen~ les t•elations entt·e les ports de la mer Ionienne et 
de la mer Egée. 

C'est à son génie commercial que la Gt·èce doit l~inlluencc 
qu'elle exerce en Orient et son rang élevé parmi les Etals civi­
lisés d'Europe. Le principal instrument de l'activilé commet·­
ciale est la flotte. Elle jauge 250 000 tonneaux et comprend 
80 vapems. Les côtes peuvent fournir 50 000 matelots ; le 
chiffre devrait être beaucoup augmenté, si l'on faisait entrer en 
ligne de compte les équipages et les navires grecs des iles 
encore soumises aux Turcs ou des grands ports d 'Asie Mineure. 
Celle marine joue un .rôle pt·épondérant dans l'At·chipel, et l'on 
voit souvent le pavillon grec dans les ports de la Méditerranée 
ct particulièrement à Mat·seille. Le Pù·ée, Syra dans les 
Cyclades, Volo en Thessalie sont parmi les ports les plus actifs 
•le la MéditetTanée orientale. Le mouvement total, etüt•ées et 
sot'Lies, a été de ·15 700 navires jaugeant 4 700 000 tonneaux. 

La valeur approximative du commerce grec est de 200 mil­
lions. Il faut ajoutet· que les riches négociants grecs établis 
!lans les grandes Yilles de la J\léditetnnée, et mème ü Londres, 
prennent une part beaucoup plus active au commerce de l'Eu­
rope que ceux de la mère patrie. La Grèce ·importe des céréales 
el des p1·oduils manu(actu.1'és ; elle expo1'le des m-isins, des 
olives et tles mélau.-r:. L'Angletene occupe le premier rang pat·mi 
les puissances qui commercent avec la Grèce. C'est en France 
surtout que s'importent les vins et les raisins secs . 

Sujets de devoirs. - L Étude- compa1·ée des eûtes de la péninstùc 
hellénique ct de la pénins ule scandinave. Rechercher quelles causes onL faiL 
ùillërcn~cs les destinées des deux régions. - 2. Les neuves L1·ibutaircs de 
la me•· I::gée.- 5. Constant inople et . Salonique. - 4. Btudie•· le r éseau ferré 
de 1~ péninsule; montre•· dans quelles conditions il csL établi, e l son impo•·­
taucc dans l'économie générale de l'Europe. - 5. La mc•· Égee c L ses iles. 

Lectures. - Er.rsü Rscr.us : 1/fm·opc 1111!rùt-ionolc. - Cu. VoGEL : Le 
!>loude lcrre8L1:c, .t. . . r·:·- S~an{ord's Compendium : le chapitre sm· la Pênin­
~ttle des Balkans (en angla1s); - EnliO:-iD AnouT : La Grèce contempom i11c. 
1'. KA:-iiTZ : La Bulgarie Danubienne 'et le Balkan. 
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CHAPITHE IX 

L'ITALIE.- L'ÉTA 'f PÉNINSULAIRE ET I:'iSULAIRE DU SUD. 

Limites. Situation. Dimensions. - L'Italie, telle que 
l'ont constituée les événements politiques de notre siècle, 
comprend la grande plaine subalpine du sud et la longue pé­
ninsule méditerranéenne qui, comme une jetée, s'avance ver·s 
les côtes d'Afrique; deux grandes îles, la Sicile et la Sar·dai· 
gne, ainsi qu'un groupe d'îlots volcaniques, la flanquent au 
sud el à l'ouesl. Sa superficie n'atteint pas 500 000 kilomè­
lr·cs can·és , environ (286 588 k . carrés). 

L'Adriatique à l'est, la mer Tyrrhénienne ù l'ouest, la bai­
gnent de leurs flots au nord, les Alpes la séparent de l'Europe 
centr·ale, et l'y rattachent en même lemps. 

Entre Palma Nova en Autl'iche el Vintimille en France, 
les Alpes enveloppent l'Italie d'un demi-cer cle de montagnes: 
mais l'alignement général des massifs ne correspond pas par·­
tout à la frontière ; le Tessin suisse, le 'l'yr·ol autr·ichien em­
piètent au sud de celte ligne. La fr·ontière lcrrestr·e a une 
longuem· de 1 900 kilomètres. Les frontièr·cs mar·itimes sont 
plus de tr·ois fois supérieures. 

Géologie. - Géologiquement la péninsule italienne est 
divisée en deux parties bien distinctes. 

Au nor·d, la fronlièr·c alpestre présente une masse schisteuse 
et gr·anitique du golfe de Gènes au lac Majeur. Au delà, jusqu 'il 
la fr·ontièr e autr·ichienne, on se lJ·ouvc dans la région des Alpes 
calcaires. Au pied du massif alpestre, sc développe la plaine 
quaternair·e du Pô. Ainsi est constituée l'Italie continentale. 

L'Italie péninsulaire présente le dessin suivant : Au cenll'e 
constituant la masse de l'Apennin, un no~·au de l'époque secon­
daire, roches de la série jm·assique el de la série crétacée; 
plus au sud el longeant l'Adriatique el la mer Tyrrhénienne; 
deux distri~ts de mème composition, coupés l'un de l'autre 
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par un banc tertiait·e. Ce banc qui se_ dével~ppe lat:gement sut• 
le rrolfe de Tm·enle el dont les asstses reappat•atssent dans 
cha~une des deux péninsules terminales, n'est que la conti­
nuation du banc tertiaire qui enveloppe de toutes parts le 
noyau secondait·e de l'Apennin .. La Sicil~ appartient presque 
entièrement aux mêmes formaltons. A stgnaler au cenLt·e de 
Ja presqu'ile de Calabt•e Je massif cristallin du plateau de 

Si la . 
Les 1·oches volcaniques tiennent une place considét·able en 

Ttalie el en Sicile. On peut distinguer en Italie trois 1·e'gions 
principales : les t•égions l'Omaine, napolitaine el sicilienne. Mais 
les traces volcaniques se rencontrent sm· presque toute l'éten­
due du littoral italien de la mer Tyrrhénienne, depuis la Tos­
cane jusqu'à la Sicile. 

La région des volcans 1·omains est surtout marquée pat· 
d'anciens ct·atères qui se sont transformés en lac. Tel est le 
lac Bolsena. 

Dans la 1·e'gion napolitaine s'élève le VésuvtJ, haut de 
1 289 mètres ; ·mais on y compte encore plus de 20 cratères, 
parmi lesquels la Solfatare . . C'est aussi à la région napolitaine 
qu'appa~·llent ·le lllonte-Nl!OiJQ, :qui en quatre jours SUI'git de la 
plaine et s~éleva à 130 mèlrè.s: , · 

Géologiquement la Sarda:igne•, ne se raU ache point il l'llalie. 
Avec sa voisine la Corse, elle :foJ·me un système à pm·t dans la 
MéditeiTanée occidentale. Elles présentent une large bande de 
granits et de schistes anciens. La Sat'Claigne est flanquee au 
nord-ouest d'une masse Yolcanique très étendue, au sud-est 
s'insinue une plaine crétacée. 

Enfin la Sicile compte le plus haut des volcans italiens. 
l'Etna (3 5·1 5 m.), qui s'élève d'un soubassement montagneu~ 
sur le littoral oriental de lïle. 

Relief. - Le relief italien peul èt•·e di visé en deux parties : 
un système extérieur formé du vet·sant septentrional des Alpes, 
un système péninsulaire dont le trait caractét·istique est l'exis­
tence d'un massif montagneu.-c- cenlml dont la phériphét·ie est 
occupée par une série de plaines en bordure des deux mel's 
Adriatique et Tyrrhénienne. Le territoire italien tient à l'Eul'ope 
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centrale par le relief alpestre de sa partie scplentr·ionale; TA pen­
nin est son système propre, eL comme l'arête de la péninsule. 

A l'ouest, l'llalie se pat·lage avec la France les massifs de~ 
Alpes nuœiLimes, CoUiennes, Grées, jusqu'ù la région du Mont­
Diane; au nord-ouest les Alpes Pennines la séparcn t assez nette­
ment, jusqu'au massif du Sainl-Golhat·d, du leniloire suisse. 
Ln vallée d11 Tessin mat·quc un empiétement de la Suisse SUl' 

les versants méridionaux. Pat· la haule vallée de l'Adda el d!! 
ses affluents, l'llalie louche au g1·and massif des Alpes centmles , 
aux Alpes de 8em ina, el ù l'Ortler. Le Tyrol aulrichicn occupe. 
comme le canton Sltissc du Tessin , une vallée d'un affluent 
impot'lanL du Pô, celle de l'Adige. Mais au nonl-csL, la f1·onlitH'C 
ita lienne a été I'Cporlée jusqu'aux cimes des Alpes Cacloriques cL 
Camiqttes . On voit donc que l'Italie n'est un Étal alpestre que 
SUI' une médiocre étendue de son tenitoirc. En efTet, la pente 
du gt·and massif central de l'Europe est très abrupte du côté ·de 
ln vallée du Pô, il n'y a de ce côté ni un développement de 
massifs secondaires, ni un système de plateaux adossés aux. 
massifs. En outre la frontiè1·e ilalicnne, sauf du côté de lt'll 
Ft·ance, est loin de suivre la ligne des principaux massif:;. 
alpestres ; elle n'enveloppe pas toutes les vallées des al1\uents 
de son grand neuve, le Pô. Le Tessin supérieur est suisse, 
cl la haule vallée de l'Adige, autrichienne. 

On fait généralement commencer· le système des Apennins à 
l'est du col de Tende; en réalité la transition sc· fait insensible­
ment entre les Alpes ct les Apennins. 

Les Apennins forment l'épine dorsale de la péninsule italique; 
ils en sont la partie vraiment essentielle. Celle longue chaine 
depuis le col de Cadibone jusqu'au cap Sparlivcnlo mesure 
·1 GOO kilomètJ'CS; la laJ·gem maximum du système· de l' Apen­
nin est, entre Piombino cl Ancône, de 2G5 kilomètres. La chaine 
décrit dans :,a partie septentrionale une c'ourbc ncllemcnl des­
sinée dont la convexité est tournée vei'S I'Ach·ialique; ·duns sn 
pai·Lie mèJ·idionale elle est moins sinueuse, ou mieux, en 
l'absence d'une ligne de .faite bien càraélé1·iséc, le système 
plus compliqué prend clans son ensemble u_n~ direcliOJ1 pt·esquc 
rectiligne jusqu'à la: naissance clé la péninsule de Calabre ; mais 
les monts de la pt·csqu'ilc calabraise, cl cl!ux de la Sicile qui 
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les prolongent, décrivent un arc de cercle d.ont la concavité 
renferme les îles Lipari. La chaine des Apennms et ses contre­
forts occupent 2/5 de la supedlcie de l'Italie péninsulai1·e. On 
la divise généralement en trois pm·ties. 

·1" Apennins ligw·e et étrusque ou Apennin septent1·ional. _ 
Cette première partie consiste en une chaine qui dt!crit un arc 
de cercle autour du golfe de Gènes ct de la plaine de l'Arno, 
entre Je col de Tende ella source du Tibre. Au nord ct à l'est 
se détachent. des rameau:~: perpendiculaù·es ù celle chaine, e~ 
qui tombent sur la plaine du Pô ou sur la côte A.d1·iatique jus­
qu'it la hautem de la ville d'Ancône. Au sud et à l'ouest, la 
disposition est différente : la première partie de l'Apennin 
septentrional ou Apennin L-igm·e s'abaisse par des pentes 
abruptes sur le golfe de Gènes ; un seul contrefort en forme de 
chaine, les Alpes apuanes, s'en détache : un de leurs sommets 
atteint ·1946 mètres. Mais dans la seconde partie, ù l'ouest de 
l'Apennin ét?·u.sque ou toscan commencent déjà les plateau:~: cl. 
les chaînes des Subapennin. C'est là que le système des Apennins 
a sa plus grande largeur. 

L'Apennin septcnti·ional n'est pas très èlevé ; cependant on v 
l'encontre un sommet de 2 600 mèt1·es, le mont Gimone. · 

Les cols principaux qui enraillent la chaine sont le col de la 
Cisa et le col de la Futa. 

2° Apennin central. -L'Apennin central est la partie la plus 
élevée du système; il se compose de deux. pa1·1ies. Au nord , 
l'Apennin 1·omain, très rapproché de I'Ad1·iatique, est une chaine 
bien dessinée, ayant des contreforts perpendiculaii·cs à l'est, 
ct flanquée à l'ouest de chaînes pamllèles du Subapennin. Le 
massif des monts SibilLins y élève des cimes jusqu'à 2 477 mèt1·cs. 
Au centi·e et au sud, l'arête centrale disparaît, et l'Apennin 
devient un haut plateau, celui des Abnt::;~es , que sillonnent des 
chaînes généralement ol'ientées du no1·d-ouest au sud-cs!. 
L'altitude moyenne de ce haut plateau est de 800 mètres : 

C'est au centre de cette région de hauts plateaux <p.l<> s'élève 
le pic culminant de tout le système, le Gran-Sasso-d'Italia 
(2 902 mètres). 

5o Apennin méridional. - Au sud du plateau des Abruzzes 
!.'Apennin redevient une chaine simple; mais cette chaine n'est 
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plus continue comme dans les régions ligure el toscane; elle 
est souvent brisée pat· des cols et des dépressions. CeLLe chaine 
ne serre plus de près la côte orientale pat' ses contreforts; elle 
se Lient à peu près à égale distance du lilloral tyrrhénien ct 
adriatique. Au milieu d'un grand nombre de croupes de terrain 
s'élèvent des massifs dont l'altitude est supérieure à 
2 000 mètres: Tel est le illatese, qui par sa disposition rappelle 
l'Abl'llzze (2 050 m.). A l'ouest, les hauteurs du Subapennin 
s'étendent panillèlemenl à la chaîne principale, comme dans 
l'Apennin romain el toscan. Puis la chaîne maîl1·esse se con­
tinue dans la péninsule de Calabre en se rapprochant de la côte 
occidentale; là, au sud de la dépression du Crali, s'étale le pla­
teau de la Süa, tourné vers l'ouest. Une dépression, fort ét.t·oi lc 
il est vrai, sépat·c ces plateaux des montagnes pt·oprcmcnt dites 
de la Calabre, dont le point terminal est la croupe élevée de 
l'Aspromonte ('1958 m.). Les montagnes elu n01·d de la Sicile, 
auxquelles s'appuient au sud des plateaux , ne sont elles-mêmes 
qu'une suite de l'Apennin de Calabre. 

L'Apennin mét·idional ne se divise pas en deux branches; les 
montagnes ou plutôt les simples ondulations de la peninsule 
d'Otmnle ù l'est ne peuvent pas ètt·e considérées colllme une 
chaîne. Le contraste entre les deux versants de l'Apennin est 
très caractérisé, car si ù l'est le système est flanqué de con­
treforts, cout'Ls, raides, et pet·pendiculait·es ù l'axe de soulève­
ment, au conlmire it l'ouest il existe un beau développement de 
chaînes subapennines qui cout·etlt pat•allèlemenl à la chaine 
faitiét·e; parfois même comme en Toscane le système se com­
plique de larges plateaux. 

On doitt·attachet• au système des Apennins les monts de Sar­
daigne, qui font partie du même système de soulèvement que 
la Corse; mais les monts de Sardaigne sont beaucoup moins 
élevés que ceux de l'ile française. 

Il est à remarquer qu'une couche d'eau très peu épaisse 
(canal de Sicile) ne suffit pas poUl' rompre la continuilé évi­
dente qu' il y a entre Les monts de l'Afl'ique Mineure et les 
monts italo-sicüiens. 

Les plaines italiques.- Sut· les deux versants de l'Apennin 
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s:ctendent des plaines d'une belle superficie. La plus considé­
rable est celle que délimite la courbe des Alpes et l'Apennin 
septent~·ional : la plaine de Lomb(mlie prolongée par· les Pays­
Bas vénitiens jusqu'il l'Isonzo. L'on a vu ·que celte plaine. appar­
tenait . au Ler'l'ain qualel'nail'e; c'est en efl'et une. ancienne 
dépression qui a été comblée .par· les apports alluviaux du Pô 
el de ses arfiuents; au nor·d du fleuve les sédiments sont de 
nalur·e cristalline parce qu'ils pr·oviennent .des Alpes granitiques, 
au sud leur composition est argileuse et calcaire, car par leur· 
oJ·igine ils appar·tiennent aux Apennins. La longueu_r· de la plaine 
est bien supérieure à sa lar·geur; entre Suze ct Vemsc on compte 
envir·on 468 kilomètr·es. Sa largeur est en moyenne quatre fois 
moindre. A l'est la plaine s'étale très largement dans l'J~milie 
au sud et dans la Vénétie el le Frioul au nord. 

Au sud-est, entre le lilloral de l'Adr·iatique et l'Apennin , une 
g.rande plaine couvre l'Apulie (PQuille) .et la presqu'ile d'Otrante 
jusqu'au cap Leuca; une fraction de ceLle rt\gion de basse alti­
tude prend le nom de Tav.olie1·e, plaine dont la supcrÎicie est 
de 500 000 hectares et qui se distingue par sa fertilité; la ville 
~le Foggia en occupe à peu près le ccrlLr•c. 

Ent1·e la plaine d'Apulie et la pr·esquïle d'Otr·ante, le pay 
n'est plus aussi parfaitement uni ct des dos de terrain en 
varient l'aspect. 

Sur· la mer· TyrThéniennc, ù l'ouest sc trouvent les plaines de 
Campanie, la Campagne ?'Omaine ella plaine de l'!lmo. 

La Campagne romaine, A,gro Romano (212 000 hectares) , est 
une plaine dont le sol doi t sa couslilulion à des matériaux 
volcaniques, elle est dominée par l.es monts Albains et les 
monts de la Sabine; die aboutit à une bande de terl'ain lillorale 
b3sse el marécageuse qui s'étend entre Orbitello el Turacine; 
c'est la_ région malsaine des 1!/amis pantins, qui fUJ•ent jadis 
plaine salubre avant qu 'un qordon de dunes n'cùt empêché 
l'écoulement des eaux et n'eùt infecté le pays de la fièvre . 
. ~a plaine de Campanie, Ten·a de Lavo1·o, est aussi formée gèo-

1 qg1q_uement d'éléments d'origine volcanique, mais, loin d'être 
duJ'CIS comme dans I'Agr·o nomano, ils sopt ici fr'iablcs, d'où 
résulte la fertilité bien connue de celle récrion · un volcan le 
y · 0 ' ' 'esurc, y est encore en actirité. Son cratère , à 1 282 mètres 
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d'altitude, domine la plaine au sud : la masse de l'Apennin s'in­
tm•pose comme un talus entre l'heureuse Campanie des Anciens 
cL le fertile Tavoliere. · · · 

La Sicile et la Sardaigne si montueuses <ru'elles soient présen­
tent pourtant chacune 'une plaine impo1tante. C'est en Sicile, 
au sud de l'Etna, la plaine de Catane, en Sardaigne la plaine de 
Campùlano. · · · · 

En somme les surfaces planes du sol italique, dont le niveau 
est infé1·icur à 500 mètt·cs, occupent une notable partie de la 
superficie totale. 

Pluies. - L'Italie doit à sa grande longueur du not·d au 
sud, ct aussi à son relief, d'êiJ•e soumise à des régimes t•·ès 
diffêt·ents de pluies. Au nord, sa région alpestt·c est abondam­
ment aJTOséc. Les cx t•·êmes de pluie varient de 2,1•5 à ·J ,Hl. 
Quant à la péninsule proprement dite dont l'Apennin fot·me la 
chm·pcnte, elle est très variablement pal'tagée suivant l'altitude. 
Le haut Apennin reçoit souvent plus de 2 mètres ·Jj2 de pluie 
par an ; à sa base la moyenne est encore supériem e à -1 mètre; ù 
BGiognc Û"',5-1 de plu ie; à Florence que ne gêne pas la barrière 
de l'Apennin 0"' ,02. Dans la plaine littorale de l'ouest l'humidité 
almosphél'iquc est moins abondante (Om,50 à 0"',75). En Sicile, 
ù Palerme 0"' ,57. La région alpestre exceptée, l'Italie appartient 
généralement à la zone des pluies d'hive1·. 

Cours d'eau et lacs. - Le régime hydl'ographique italien 
va1·ic suivant que les fleuves coulent dans la large plaine sep­
tentr ionale ou qu'ils descendent vc•·s la met· des !lanes de 1':\­
pennin . 

Jo Fleuves de l'Italie continentale. -Le principal cours d'cau 
de 11talie, le Pô, coule dans la plaine compl'ise enll'e les Alpes 
ct J'Apennin ; c'est un lleuvc essentiellement alpestre par sa 
source el pa •· celle de ses p1·incipaux affluents .. 

Le Pô descend d'un plateau voisin du mont Viso à une hau­
telll' de 2 000 mètres, il entre en plaine après 54 kilomètl'es de 
cours. Déjà à Turin il n'est plus qu'à 200 mèt1·es au-dessus du 
niveau de la mer, et devient, par la médiocrité de sa pente, un 
Beuve de plaine. A Plaisé)nce il n'est plus qu'à 66 mèt1·es, 
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à Crémone à 47 mètres au-dessus du niveau de la mer, et il 
n'a guère accompli que la moitié de ~a course. Sa direction 
rrénérale, après avoh· contourné les colhnes du Montferrat, est 
de l'ouest à l'est; mais son cours est sinueux et, pour f1·anchi!' 
une distance de 500 kilomètres à vol d'oiseau, il mesure 672 kilo-

mètres. 
Le Pô est le fteuYe d'Europe dont la masse d'eau est la plus 

considérable eu égard à sa longueur. Son débit moyen est de 
1 720 mèti·es cubes par seconde. C'est à son cortège d'affluents 
remm·quables qu'il doit cet important volume. Il s'alimente en 
efiel par sa rive gauche aux neiges et aux glaciers des 

Alpes. 
Les affluents se presserît sur ses deux rives. Lem s cours à 

peu près tous pm·allè'les offrent de frappantes analogies. A dt·oite 
ils descendent perpendiculairement au flem e du sud au nord. 
A gauche orientés du nord au sud dans leurs cours supériem·s 
ils rencontt·enl à la lisière de la plaine une séi'Ïe de lacs où se 
déposent leurs Lt·oubles el se régulm·ise lem· débit; puis ils s'in­
fléchissent d'un mouvement uniforme en plaine et courent obli­
quement au fleuve vers le sud-est. Tels sont la Doire Ballée CJ11i 
sort du Mont-Blanc, la Sésia qui vient du Mont-Rose, le Tessin 
pm·ti du Saint-Gothal'd qni ll'aYerse le lac Majem comme 
l'Adda traverse le lac de Côme el comme l'Oglio el le ~lincio nés 
dans les Alpes Bergamasques passent respecti vement dans le 
lac d'Iseo et dans le lac de Garde. Tous déversent d'une façon 
régulière el constante dans le fossé médian de la plaine Lom­
barde les eaux abondantes des glaciers. 

Les Apennins envoient au Pô des affluents moins considérables 
bien qu'en celle partie de la chaine les précipitations soient 
assez abondantes. Mais les glaciers font défaut; aussi la T1·ebbia., 
le Ta1'o, la Secchia, qui en descendent, coulent-ils au milieu 
d'un lit couvert de cailloux el trod largep our eux. Mais ces tor­
rents comme les torrents de nos Cévennes (Gardons, Ardèche etc.) 
on~ . de~ ct·ues soudaines et terribles qui les font enfler jus­
qu a deborder_ Leurs eaux troubles, louches, coulent à plein 
bord : l'impei:méabililé de leur lit el la rapidité de lem· pente 
conlJ•Jbuent a leur donner cc régime de brusques change­
ments. 
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Le Pô grossi de toutes ces rivières a dés Casal une largeur 
de 200 mètres; à Crémone de 910 mètres; il est vrai que son 
l'il se rétrécit ensuite jusqu'à n'avait· que 474 mètres à Casai 
lrfaggi01·e et 500 à Bo1·g!to Forte. C'est que les riverains ont en­
digué le fleuve dont ils ont à redouter les inondations ; les lacs 
alpins jouent bien ici, il est vrai, leur rôle de régulateurs, et de 
fait ils sont assez nombreux pour que leur action soit sensible, 
mais ils seraient insuffisants sur la rive gauche. Les Lombards 
ont habilement capté la moitié des caux des rivières alpines et 
les ont amenees dans des canaux : ils ont évité ainsi un danger 
toul en utilisant sa cause. Mais les troubles du Pô exhaussent 
sans cesse son lit : il coule aujourd'hui sut· certains points à 2 
mètres au-dessus du niveau de la plaine. 

Le Pô se tet·mine pat· un della qui commence assez avant dans 
les terres. 

Le Pô est 1\m des plus remarquables fleuves travailleurs ; 
le cordon littoral qui limitait son domaine dans la période pré­
historique est aujourd'hui ù 25 kilomètres it l'intérieur des 
terres. L'action du fleuve est devenue plus puissante encore de­
puis que le Pô endigué ne peul plus déposet· ses alluvions sur 
les plaines de son cours moyen. De ·JSHJ à ·1869 la branche 
mailt·csse du Della le Pù della Jlfaestm a conquis 5 kilomètres 
vers le nord elle Pô di Goro s'est avan cL~ d'une même quantité 
vers le sud. C'est donc un gain annuel de 100 mètres. Aux xuc 
el xut" siècles le progrès n'était pas de plus de 25 mètres par 
an . Au nord el au sud du della s'étendent de vasles lagunes que' 
comblent lentement les dériva tions du fleuve et les apports de 
l'Adige. 

La plaine de Vénétie cl du Frioul est également sillonnée de 
plusieurs rivières qui apportent à l'Adriatique un puissant con­
Lingent d'eau. L'Adige, la Brenta, la Piava, le Tagliamento el 
l'Json::;o descendent en effel des Alpes Cat·niques et Cadoriques, 
l'une des parties de l'Europe montueuse où les précipitations 
tombent avec le plus d'abondace. A part l'Adige, toutes ces rivières 
présentent les mêmes caractères. Leur cours supérieur est pro­
fondément encaissé : elles sont sujelles ù des crues énormes ; 
dans leur partie inférieure, coulant dans une plaine très basse 
elles déplacent snns cesse leut· lit qui , lat·gc et profond en un en-
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droit, est ailleurs coupe de bancs de sables que séparent de 

maigres filets d'eau. . . . . , 
11 fnul remarquer que le cours de 1 Acllge sortie de 1 Œtzthnl 

rappelle le cours de lous les afnuenls de la rive gauche du Pô 
Adda ou Tessin. Le I'npprochemcnt des sources d'.tm de ses af­
lluenls ct des sources de la 'Drave fait du couloi•· de sa vallée 
moyenne l'un des passages les plus importants du système nl­
pesLI·e. L'Adige peut être considé•·éc soit comme un Ocme 

· indépendant, soit comme Je dernier des affluents du Pô, puisque 
leurs deltas se confondent. 

2u Fleuves de l'Italie Péninsulaù·e. La péninsule que les Apen-
nins t1·averscnt du nord-ouest au sud-est ne peut pas aYoit• de 
llemes considét·ables du côté de L\dt·iatique, où la chaîne 
maitresse des Apennins est voisine de la mer. Des vallées flu­
viales n'ont pu sc développe!' que sm· le vm·sanl I)'IThénicn, 
cutrc les chaînes et massifs parallèles de l'Apennin cl du Sub­
apennm. 

L'A1'110, sorti de l'Apennin toscan, coule dans une plaine qui 
pénètre profondément la masse montagneliSc, entre les Alpe 
apuanes de l'Apennin toscan au nord, el les premiè•·cs élévations 
elu Subapennin au sud . . Son com·s long de 248 l<ilomètrcs se 
confondait autrefois dans une vallée marécageuse avec les eo ux 
de la Chiana affluent du Tibre. 

Le Tibre , né non loin des sources de l'Arno, coule au contraire 
sUl: presque toute l'étendue de son cours dans .un système de 
deux vallées longiiudinales comprises la première entre l'Apen­
nin ct le Subapennin, la seconde cnt•·e deux rameaux de Sub­
apennin . Schématiquement l'on pomrait donc représente•· le 
cours du fleuve par une ligne brisée dont deux LI'onçons seraient 
parallèles cnt1·c eux et parallèles aussi à la chaîne mait•·esse fai­
tiè•·e. Les deux auLI·es tronçons seraient perpendiculai•·es à la 
di•·ection précédente. Grâce à cette disposition le Tibre parcourt 
près de 400 kilomètres (593) alors que la largem· de la pénin­
sule n'est pas beaucoup supé•·icure à 200 kilomèt•·es et qu 'elle 
est en majeure partie occupée pa•· un large système monta­
gneux. 

Le Tib1·e reçoit de nombreuses •·iviè•·es venues de l'Apennin 
cl du plateau des. Abruzzes cl dont les plus importantes sont la 
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Nera à gauche ct la Chiana à droite. C'est donc le fleuve de la 
péninsule dont le bassin est le plus développé, dont les vallées 
offrent les communications les plus faciles du nord-ouest att 
sud-est à travet'S la masse montagncust! qui s'appuie lt l'Apen­
nin sur le versant de la met• Tyrrhénienne. Aussi Rome, la ville 
du Tibre infériem·, élail-elle désignée d'avance, par celle dispo­
sition, à dominct' dans la péninsule. 

La plupart des -fleuves du versant lyl'rhénien ont un cours 
analogue à celui du Tibre. Dans leur partie supérieure ils roulent 
au fond d'une vallée longitudinale entre l'Apennin el une 
chaine du Subapcnnin . Ainsi le Garigl·iano formé du Tibre ét 

du Sacco, ainsi le Vollume , lous deux finissant au golfe de Caete 
perpendiculait·emenl au littoral. 

Les fleuves du versant adriatique ont au contraire un cours 
rectiligne el, nalut·ellernen l, d'autant mois étendue que les Apen­
nins serrent de plus près le lilloral. Exceptionnellement la 
Pescara traverse du nord au sud le massif des Abruzzes avant 
que de couler de l'ouest à l'est. 

La Sardaigne est an oséc par plusieurs torrents : le Tirso est 
le seul qu i dépasse ·1 00 kil omètres. En Sicile la f.Jlaine de Ca­
tane est sillonnée de la Gim·ella el des rivières qui la forment 
(le Simelo cl la Gu1'11a lunga). 

L'llalie compte des lacs nombreux ; les uns occupent des val­
lées du vet·sanl méridional des Alpes; les autres, clans la pénin­
sule, sont pt·esque lous des lacs situés sut· l'emplacement d'an­
ciens cratères. On a vu déjà les lacs alpes tres el quel élail lem· 
rôle. Pamti les lacs volcaniques, on cite le Bolsena, elle Brac­
ciano dans le Latium. 

Littoral. - La péninsule italique est beaucoup moins 
massive qtte celle d'Espagne, moins articulée aussi que celle des 
llalkans. Le développement total des cotes italiennes est de 
6 785 kilomètt·es (avec ll!s iles) . Le littoral a une longuclll' de 
1 640 li ilomètres entre la {routière .française el le clélroil cie 
Messine; 781~ du détroit de Messine au cap Sainte-Jllal'ia di Leuca 
ct ·1 235 kilomètres le long de l'Adriatique. 

Le lilloral du gol{e de Gênes, enli'e la fi·ontièi'C fmnçaise el 
les bouches de l'Amo, esl de nature rocheuse cl tombe à pic 
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vers la mer; c'est que l'Apennin ligure borde de près cc littoral. 
Aussi les articulations y sont-elles remarquables ; telles sont les 
deux découpures où se tr·ouvent le gr·a~1d port ~ommercial de 
Gènes et l'arsenal militaire de la Spe::zza. Depms les bouches 
de l'A;·no jusqu'à la .pointe de Campanie qui ferme au sud le 
golfe de Naples, la côte est généralement basse el plate. Dans 
cette zone littorale l'amoncellement des dunes a entraîné la fot·­
mation de marécages, ainsi les bfamis Pantins. Cependant le pro. 
montoire de Piombino, en face duquel se dresse l'île d'Elbe, et 
Je cap A1·gentm·io, sont élevés el rocheux comme les iles de 
Giglio, de Pianosa et d'Elbe. Au sud du Tibre la côte est mieux 
découpée, la présence de quelques rameaux du Subapennin ayant 
favorisé la formation de caps assez puissants : successivement 
on rencontre les golfes de Gaete, de Naples, de Salerne. Une 
r.haîne dïlcs rocheuses et aux "bords élevés se développe au 
large de ces golfes: telle sont Ischia, Proc-ida , Capri. La pres­
qu'ile méridionale de Calabre, qui se ler·minc par· le cap Sparti­
uento, est génél'alemenl aussi ùol'clée d'un littoral élevé et ro­
cheux, puisque les montagnes en occupent presqur. toute la SUI'­

face. Au cap New commence it sc dessiner· le golfe de Tarente ct 
la péninsule d'Apulie à l'est, qui mar·quent un abaissement 
sauf à l'extrémité méridionale, en face du canal d'Otrante. 

La côte de l'Adr·iatique est en général moins découpée CJU C' 

relie de la mer· Tyrrhénienne. Rocheuse dans sa partie centt·ale 
où l'Apennin romain et le plateau des Abruzzes confinent à ln 
mer, elle est plus basse au sud, où se developpe la plaine 
d'Apulie, et au nord à l'issue de la vallée elu Pô. Là elle est 
marécageuse el les alluvions fluviales contl'ibuent ù niveler 
le lilloral. Quant aux cotes italiennes du golfe de Venise elles 
::;ont bordées de vasles lagunes comme les lagunes de Comacchio 
elles lagunes de Venise. La saillie du mont Gargano sépat·c en 
deux régions le littoral bas de l'Apulie, el forme avec les Ues 
Tremili l'articulation principale de la côle adriatique. 

Les îles italiennes ont un développement de côtes supél'icul' 
ù 2 000 kilomètres. 

La Sicile, qui n'est qu'un appendice de l'Italie, est découpée 
sm· sa côte septentrionale, el ù l'est jusque YCt'S l'Etna. Au sud 
eL au sud-est, la mer· y baigne des plaines. Le meilleur port. 
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celui de Palerme, est situé au nord. La Sardaigne a des côtes 
généralement rocheuses el élevées; aussi est-elle pourvue d'ex­
cellents ports. 

Le groupe des îles Lipari, au nord de la Sicile, est d'01·i­
gine volcanique comme on l'a déjà vu. 

Climat. - L'Italie appartient au climat méditerranéen. Mais 
on comprend que de la Lombardie à la Sicile il y ait de trés 
notables différences. La plaine de Lombardie participe encore 
quelque peu du climat de l'Europe centrale; la neige y tombe 
assez fréquemment, el ses lacs alpestres sont souvent glacés 
sunme pm'lie de leur étendue. En Vénétie, l'influence mal'itimc 
de l'Adriatique sc traduit pat· un moindre écart entre la tem­
pérature d'hiver el d'été. Au sud, la Sicile et le pays de Naples 
que l'on a. appelé Sicile occidentale ont un climat très chaud, 
mais tempéré par le voisinage de la met•; la moyenne hivernale 
de ces régions est égale à la moyenne annuelle de température 
de la France; on y subit assez souvent en été une tempé1·aturc 
de + 40°. L'llalic cent1·ale est intermédiaire entre ces deux 
régions. Les vents dominants sont ceux de l'est à J'ouest; en 
été souffle quelquefois le Si1·occo, vent du sud venu de l'Afrique 
cl dont l'influence rend la tcmpémture très chaude. 

I.'llalie entière n'est point saluJJre; les Maremmes, les l\larais 
Pontins, les côtes marécageuses ct les lagunes, de même que 
les rizières de la Lombm·die, sont autant de foyers pour la fièvre. 
Mais en somme, le nord de l'Italie est plus sain que les régions 
littorales de la péninsule. 

1. - Gêographic politique. 

Formation historique. - Les anciens distinguaient déjà 
l'Italie continentale de l'llalie péninsulai1·e. Pour les Romains, 
la vallée du Po appartenait à la Gaule; ils J'appelaient la 
Gaule Cisalpine (en deçà des Alpes). 

Les plus anciens habitants de la péninsule, les Pélasges, en 
occupèrent sans doute le sud et le centre; les Gaulois P.taienl 
maîtres de la vallée du Pô dès la plus haute antiquité. Les 
civilisations les plus brillantes furent ensuite celles des 
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J;'trusques .établis au noi·d, . da~1s la partie. ~a plus . lm·ge de 
l'Italie, .ct des G1·ecs qui colomsèrent la SJCde. et le sud de 
ta péninsule, appelé J~om· celle r~i~or: Grande-Grèce. 

La conquête romawe dura SIX siècles pendant lesquels hr 
prééminence faillit plus . d'une f?is .échapper à la cité de l-a 
vallée du Tibre. Il fallut en parllcuhcr de rudes guerres pour 
soumettr·e les Samnites, les ftfm·ses .et les Sabins qui occupaient 
tc .haut plateau cles Abruzzes; la conquête de la vallée du Pô 
sur les Gaulois coùta autant de peine. 

Cette union de la péninsule sous une seule domination dura 
jusqu'à l'époque des invasions barbares; trois peuples y furent 
chacun pour peu de temps les hél'itiers de l'empir"C : les 
Jfe'rules, les Ostrogoths dont la domination dura plus d'un siècle, 
et les Lombm·ds . . L'Italie, groupée encore une fois sous la 
main de Chademagne, se divisa de nouveau après le partage 
de l'empire. 

Le moyen âge fut pour ce pays une période de troubles 
et de dissensions. Tandis qu'au sud, les Sarrasins et les Nor­
mmuls occupaient tour à tour la Sicile et le ro)•aume de Naples, 
au nord, la partie continentale, la vallée du Pô, connut long­
Lemps Je joug allemand qui s'était étendu mème sm· presque 
toute la péninsule, à l'époq·ue du cour·onuement de l'empereur 
Othon à Rome (962). Au xm• siècle seulement , à la fin de 
la longue et terrible lutte engagée erllr·e la papauté et l'empire , 
les Italiens purent s'alfranchir de la domination germanique; 
mais leurs divisions les exposaient toujours à J'inten ention 
étrangère. Les r·ivalités entr·e les républiques et les pr·incipaulés 
du nord, Venise, Gènes, Milan, furent de nouvell es causes 
tic faiblesse eL de ruine. 

Les rois de France cl Charles-Quint sc disputèrent pendant 
les guerres d'Italie celle proie qui s'olfrait d'elle-même. Le 
xvu• siècle ct le xvm• siècle furent encore des pèrio~lt~S de 
dissensions et de tulles intestines. Napoléon J••, qui se 11t pr·o­
clamer roi d'.llalie. mainlil)t cependant un royaume de Na ples 
pOUl' MUI·at. Les traités de HH5 em·ent poUl', resulta! de donner 
à l'Autriche les régions continentales de la Lombardie cl de ta · 
Vénétie. 

C'est seulement .dans la seconde moitié du xtx.• siècle que 
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l'Italie devait reh·ouver l'unité nationale·. Elle la dut tout 
d'abord à l'inter·vention de la France qui chassa les Autrichiens 
de la vallée du Pô par .les victoires de Solférino et de Magenta 
( 1859). L'alliance conclue avec la Prusse contre rAutl'ichc 
assura définitivement aux Italiens la Vénétie, malgré les défaites 

till3lill..? j'~ .f(/ 
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Fig- . 57. - Densit é de 1 ~ popu i~ Lion c11 lia lie. 

de ses a1·mécs à Custozza, de ses flotles ù Lissa ('1866). Enfin , 
le jeune royaume profila des malheurs de la France, e11 -1870-71 , 
pour annexer les États pontificaux ct atteindre ainsi son 
complet déreloppemenl tenit6i'ial. L'unité italienne a donc 
élé avant toul « u'nc œuvre de patience ct de volonté >> (Vidal­
Lablache) . 

Population. La population• de l'Italie s'élève à plus de 
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30 millions d'individus. Une des causes de son accroissement 
rapide est l'excédent des naiss~rices su~· les ?écés (cet excédent 
s'élevait en 1890 au chiffre de 286 90a) . Mats cette population , 
dont la densité moyenne est de 1-17 habitants par kilomètre 
cm·1·e (France, 7J hab. par k . c.), est loin d'être également 
répat·tie à la sm·face du sol. En Campanie.' la. densité est de 
!90 habitants par kilomètre cart·~. en L1gurw de i 81, en 
Lombardie de -160, en Sicile de J 28, elle tombe à 55 en Dasi-

Jicatc, à 30 en Sardaigne. . 
Dans l'Italie péninsulail'fl il .est à remarque!' qu 'une portion 

notable de la population n'est pas sédentaire, mais passe selon 
les saisons de la montagne à la plaine, el réciproquement : c~ 
sont des bergers, des ouvriers ruraux qui se déplacent suivant 
les nécessités de l'agl'icullme. L'hiver , en général, ils tl'a­
vaillenl dans les plaines et regagnent J'Apennin ù l'approche 
de l'été. 

Mais ces mouvements de population ne sc produisen t que 
dans l'intéricm· du 1~oyaume (les iles Yu isines comprises). 
L'émigration, d'autre par t, enlt·ainc une pa t·Lie des Halicns 
loin de leur patrie : de ·J 886 à ·J 890, plus de l 100 000 indi­
vidus l'ont abandonnée pout' s'établit· dans les difiët•enls pa~·s 
de l'Europe, surtout en France, cl en Amérique, principalement 
aux Étals-Unis de Canada el dans la République Argentine cl 
les pays Hispano-Américains. En -1 890, le nombre des émigl'anls 
pm·tis d'Italie a été de 2·17 000. 

Les causes de cette émigration qu i sc pot'Le pl'inci·palemenl 
vers le Nouveau Monde sont le poids des impôts, l' usure, mai:; 
smtoul la situation misérable d'un prolétariat nombreux fo rmé 
surtout d'ouvriers agricoles. 

La religion dominante est le catholicisme : c'est à peine si 
l'on compte 62 000 protestants dont 22 000 dans les vall ées 
\'audoiscs el 58 000 israélites. 

Le gouv.ernement. -L'Italie est une monarchie constitu­
tionnelle. Le pouvoit• exécutif est aux mains du roi qui nomme 
ù vie les sénateurs, en nombre illimité. Une Chambre des 
députés compose avec cc sénat le cot·ps législatif. Les députés 
sont élus au scrutin de liste pat· tous les citoyens âgés de 

• 
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2'1 ans, sachant lit·e cL écrire cL payant 20 lires de contributions 
directes (les illettrés sont cncot·e fot·t nombt·eux en Italie, 
450 pour '1 000). 

Budget . Les ressources annuelles de l'Italie sont d'environ 
1 600 millions ; depuis ces dernières années, par suite des 
urmemcnts qu'a nécessités pout· l'Italie son entrée dans l'alliance 
auslro-allcmande, pat· suite de la rupture des relations com­
merciales avec la Fmncc, les dépenses dépassent les recettes. 

L'année italienne compte en Lemps de paix plus de 500 000 
hommes, en lemps de guetTe plus de J million . 

La flotte, ù l'accroissement de laquelle les Italiens tra­
vaillent avec passion, comprend déjà plus de 80 vapeurs, eL est 
montée pat· '1 5 000 matelots. Parmi les /~5 navires de combat 
dont dispose l'llalie, figurent d'énormes cuirassés, le Dandolo, 
le Duilio, le Lepanto, l'lta.lia, armés de canons pesant plus 
de 100 Lonnes. 

La Spe:::.::.ia ct Venise sont les principaux arsenaux. 
Le royaume est divisé en 69 ptovinces qui sont t·~partics 

entre ·J -1 grands gouvernements : 
·1 • Le Piémont , dont la principale ville est Tu.rin, est la plus 

ancienne partie du domaine des princes de Savoie qui règnent 
aujourd'hui sut· l'Italie. C'est, comm.e le nom l'indique (pied 
des monts), la région alpestt·e qui I.Jorue il l'ouest la vallée du 
Pô, plus le cours supêl'ieut' de ce fleuve. 

2• La Ligurie, ville principale Gênes, est le versan t méri­
dional de la région des Apennins qui confine aux. Alpes; elle 
doit son nom au peuple des Ligures, de la t'ace des li.Jères, qui 
l'habitait autt·efois ct ful subjugé par les P.omains. 

5• La Lombardie, ville principale Jllilan, comprend la plus 
gmnde partie de la plaine du Pô. C'est la région la plus riche 
et la pl us peuplée de l'llalie. Elle a été successivement occupée 
dans l'antiquité par les Gaulois, puis, à l'époque des invasions, 
elle est devenue le centre de la puissance des Lombards ou 
Longobards, d'où son nom. 

1~:• La Vénétie, ville principale Venise, est riche et peu­
plée, comme la Lombardie, dont la sépare le Mincio. Elle 
occupe donc, dans la plaine qui s'étend au sud des Alpes, les 
"allées de J'Adige, de la Bt·enla, de la Piave, ct du Tagliamento. 
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5• I.'Éihilie, ville principale Bologn·e, se· compose des cont1·e­
forls septentrionaux de l'Apennin qui s'abaissent vers la \'allée 
du Pô; cc fleuve la limite au nord. · 

La petite ?'épublique de Saint-Afm_'in, peuplée de 7 000 ha­
bitants, est située au sud-est de l'Emilie. Elle est indépen­
dante, a son grand conseilginéral el ses deux capitaines ré,qents. 

6• La Toscane, ville principale Florence, est la vallée de 
l'Al'llo. C'est l'ancienne Étrurie. 

7• Les .Il/arches, ville principale Ancône, SUl' le versant 
ad1·iatiquc de l'Apennin romain. Elles se composent donc des 
éLt·oites vallées lransversalc's qui s'appuient au flanc ot·ienlal de 
celte montagne. 

8• L'Ombrie, ville principale, Pérouse, s'étend dans la vallée 
supét·ieut·c du Tibre, au ccnlt·c d'une haule t•égion du Sub­
apennin. 

9• Les Abruz;;es councnl le grand plateau de ce nom, qui 
est comme la citadelle cenLt·ale de la péninsule. Là s'étaient 
établis les peuples guerriers des Èques, Jllm·ses, Samnites , dont 
la soumission coùla tant de peine aux nomains. 

10• La province de Rome ou du Latiu.m cotnpl'end ln vallée 
lllOyenne et inférieUI'e du Tibre, cl la plaine litl orale qui . 
à la chute du Subapennin, a pl'is le nom de Campagne 1'0-

maine. 
H• La Campanie, ville principale Naples, est ëgalement com­

posée de la pente occidentale de l'Apennin s'abaissant vet·s les 
golfes de Naples et de Salerne, el de la plaine ou Campagne 
napolitaine; c'est, a\•ec la basse vallée de l'Amo ella Cnmpagnc 
t·omaine. l'étendue de plaine la plus considérable qui s'étende 
sur le ri\'age tyrrhénien de l'Italie. 

12• L'Apulie est un pays de plail1es encore mieux carac­
térisées; elle couvre lon le la péninsule qui s'avance vers le 
~;anal d'Otrante, et, sm· le vet·sant ot·iental de l'Apennin, le 
pays plat dont la vallée de la 'l'rigne mat'{fUC au nord la limite. 

·13• La Basilicale, ville principale Polen:,a, compt·cnd la 
t·égion' déprimée de l'Apennin· mét·idional situé au nord de la 
péninsule de Càlabre, ct la plaine qui hùt·dc le golfe de Tarente, 
faisant suite à 'la plaine d'Apulie au sud-ouest.. 

14• La Calabre couvre la péninsule montagneuse qui abou~ü 
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au détroit de Messine; là s'élève le massif de la Sila, qui est 
de nature granitique, tandis que le resle de l'Apennin est géné­
ralement calcaire; ville principale neggio. 

15• La Sicile (villes pt•incipales Palerme, Alessine) a de tous 

• .!&Vil <1 JeP&I Jûp; 
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l'ig. 58. - J>l'incipnm: gl'oupcmcnts u1·bnins de l'llalic. 

Lemps été considérée comme une dépendance ct un appendice 
de l'llalie; elle est pt·csque complè!emen L montagneuse, sauf ü 
l'est, oü s'ouvre la Jllaine de Catane, conLin~tée au sud-ouest 
par celle de Syracuse. En outre, une lisière plate s'étend aussi 
sur· le liLLoral qui regarde vet·s Naples eL la Tunisie. · 

·JGo L'ile de Sardaigne, ville principale Cagl-iari, plus petite 
que la Sicile, est aux Lt·ois quat·ts couverte de montagnes. Une 

EUROI' E. 31 



482 DESCniPTIOiX DES ÉTATS Dl~ I.'E{j('IOf'E. 

plaine assez étendue s'mm·e au nord du golfe de Caglial'i jm­
qu'au centre de l'ile. 

Villes. - J.:llalie cstuu des pays où la vic urunine est le 
plus développée ; les agglomérations sont nom ureuses sur· 
toute la sm-face du pays, mais pr·incipalement dans le sud où 
les populations ont une r·éclle r·épugnance pour· la vic isolée 
de la cmnpngne. 

Le uombre des grandes villes est aussi fort nombreux; on en 
compte douze doulla population est supér·ieurc à ·1 00 000 habi­
lar:ts. 

!Yaples vient en t~ tc , avec 550 87:! habi tants ; le chilr!·e ser·ait 
bien supérieur· si on lui adjoignnit celu i de sa banlieue popu. 
Icusc. Celle gr·nnde vi lle est b;llie nu fond d'un golfe délimit(• 
pm· deux promontoir·es dont l'un finit au cnp Misène, l'autrr 
au cap Cnmpnnella; elle est dominée par· Je Vésuve qui con­
tr·ibue à donner· plus de beauté à ce coin de terre favori s(• 
de ln nature ; cnr ici, à côté du ciel cl de la mer dont l'llalic 
offre le spectacle, fnit plus rnr·c, le pa ys est salubr·e. lin carac­
tère distinctif de Nnples, c'est son peuple dont les allur·e , le 
genre d'espri t, les passions l'appellent le souveni r de ltt plèuc 
des villes antiq1res. 

llome, la cnpitnle du royaume depuis, 1870 n'a que 
425 000 hnbitnnl s. Les souvenirs de l'antiquité cl du moyen 
âge sont allnchés ù celle grande ville, dont le rôle a été si 
glorieux dnns le momle. Bien qu'actuellement elle oit redevenue 
un centre politiq1rc. elle est bien déciJUe de :::a splcndr.uJ' passée. 
Elle couvre un cspnce beaucoup moins considérable qu'i• 
l'époque nntique. Plusieurs de ses quar'liers ont perdu leur 
aspect archaïque, mais ont rcn'\tu , par· contJ'C, depuis vingt nns 
la bannie uniformité des grandes villes modcmes. 

Les nouveaux maîtres de la cité léonine l'ont rr1lour·éc d'une 
ceinture de forts, six sur la ri ve droite cl sept sur la ri ,·e 
gauche elu Tibre . 

. Al~lan (~ 1 4 _000 habitants) a ét~ la cnpilnle du royaume nnpo­
lcomen d Italie et elle en est auJourd'hui la capitale commer­
ciale. D'ailleurs elle fut toujours célébre pa1· les dispositions 
que manifestent ses habitants (les Lombards du moyen âo-e) 

• 0 
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pour· le négoce et pour la banque. Aujourd'hui elle est le centt·e 
où aboutissent les plus importantes voies ferrées de la vallée du 
Pô; le percement du SainL-Gothanl vient de contribuer encore 
à en fair·c une grande place de commerce. Ses monuments, sa 
célèhre cathédrale, en font aussi une des plus belles villes de 
l'Italie. 

Turin, 520 000 habitants; sa position au débouché des roules 
nlpcstr·es qui mènent de France en Italie a fniL de celle ville 
le cet1Lr·e d'un COIItmer·ce impot'lanL avec notre pays cl toute 
l'Elll'ope occidcnl.alc. 

Palerme (~Gï 000 habitants) est le pt•cmicr· port de commerce 
ùc la Sicile. 

Gênes (206 000 habitants) qui, il ia faYcur ùu percement du 
tunnel sous le SainL-CoLharcl, ambilioune de détrôner Marseille 
comme premier port médilerranücn. Dans cc but le port a élé 
transformé, agrandi cL mieux approprié aux besoins de la naYi­
gaLi on moderne. 

Florence (191 000 ltnbitants), qui pcndauL six ans a été la 
capi tale politique de l' llalic (1 86/J-] 870), demeure sa capitale 
in lcllcc:tucllc. 

Venise, construite sut· des hlgunes, est une ville de palais 
( 158 000 hab.), mais qu i ne prospère pns comme les cités pr·é­
céclentes. Son port n'a plus l'importance qu'il avait au moyen 
;ige, lt•op de villes lui font concut'l'cnc;e : Salonique, Trieste, 
l.lt·indisi, Cènes, Marseille, sont mieux placées qu 'elle aux lié­
bouchés des gr·andcs roics du co tnmct·cc modcruc. 

t l. - Géogt·aphic économique. 

Condition générale . - · Le royaume d'Italie a fait, depuis le 
jour· où l'unité nationale n été assur·ée, plus de progrès peut-être 
qu'aucun auLr·e pays d'Eut·opc, l'Allemagne exceptée. Son sol 
riche a été mis en cullur·c p::tt' un peuple sobre, habile eL labo­
rieux. Si le sous-sol n'est point pourvu de combustible minéral, 
du moins on y trouve en abondance la p,lupart des métaux 
industr·iels ; l'éducation scientifique s'étant dé,·eloppéc, l'indus­
tric a pu commcncet' ù prendre un certnin essor . Enfin les rcla-
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Lions commerciales de l'Italie sc sont ûlcndues en général, à la 
suite du percement des Alpes centrales, surtout avec les peuples 
du nord de l'Europe. 

Agriculture; aptitude naturelle; principales 1·egwns. 
L'l!alie renferme plusieurs zones d'une fertilité merveilleuse ; 
mais les procédés de cultme sont enco1·e L1·ès anié1·és en bien 
des provinces. En revanche, l'utilisation du sol est complète, 
ingénieuse, si l'on en juge par les plus récentes statistiques. 
Le sol i mp1·oducti r ne représente que ·15 pom· ·1 00 de la sn pcr­
ficie totale ; les champs cultivés occupent au contraire 40 pou1· 
·1 00 du territoi1·c. · 

La répartition des cultw·es est Lrès variable, puisque àu sud 
de la Sicile aux Alpes italiennes s'échelonne tou te une série de 
elimais, puisque les conLI'asles de la qualité géologique des 
tcnes, de lem altitude sont toul aussi saisissants d'une pro­
vince à l'autre. 

Les aspects cl les modes d'exploitation varient ù la fois dans 
chacune des g1·andes zones climatériques eL végétales de l'Ilalie . 
Le géog1·aphe Karl Riller a bien mont1·é ces Yai·iations dans 
Lou le l'étendue de la péninsule ; qu'il nous suffise de résume1· 
ici ses observations pleines de sagacil é. 

Il distingue les LI'Ois systèmes sui vanls : 
Dans le système Lombard, le sol est divisé en un très grand 

nombre de prop1·iélés ; là, c'est surloul à un mei·vcillcux amé­
nagement des. caux d'i1·rigation que Lient la prospé1·ité des cul­
tm·es. Celle zone s'étend de la base du llfonl-Ccnis à l'ouest 
jusqu'à la me1· Ad1·ialique, à l'est SUI' la Lombm·dic cl la Vénéti r . 
cl, du nord au sud, du pied des Alpes à la base septentriona l~ 
des Apennins. 

Le deuxième système est celui de la culture en terrasses 
appliqué SUI' les pentes des régions montagneuses de toul~ 
l'Italie. Là les richesses végétales consistent en vi o-n cs en 
fi . 0 ' 
1gwers, en m·brcs fruitiers de toutes sortes, puis plus au sud 
en OI'angers, citronnie1·s, oliviers. On peut faire commence1· les 
régions qui appliquent ce système il la base méridionale des 
.\Ipes maritimes ; elles comprennent les provinces littorales 
adossées immédiatement il l'Apennin. En Toscane, elles ont un 
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plus la1·gc dévcloppcmcnl. Mais l'application en est surtout 
rcnHu·quablc dans les monts Albains. Autour de Flo1·ence les 
deux systèmes sont partout p1·atiqués l'un à côté de l'autre. 

A une LI·oisième série appa1·ticnnent ù la fois les hau.les mon­
tagnes ct les districts nza1·écageux, les ma1'emmes. Les maré­
cages sont. développés ù la fois su1· les côtes cl le long des cours. 
de cci'Iains fleuves, de l'Amo en particulier. On sait que, dans 
l'anliquilé, ces étendues désolées des environs de Civita-Vecchia, 
d'Ostie, de Capoue, de Tenacinc, des Ma1·ais Ponlins, furent 
de I'iChCS lei'I'ainS de Culture ; Jes environs de Jlomc furent 
beaucoup plus riants qu'aujoui·cl'hui; cl déjà le succès des 
premiers tmva ux de culluJ'e scientifique démontre qu'on pouna 
y reslaw·er sans trop de peine l'œuvre des anciens. Toutes ce'> 
zones marécageuses sont inlwi.Jilablcs et improductives pen­
dant les mois d'été. 

Les forêts . - Les forèls, exploitées sans ménagement, ne 
présen tent aujourd'hui que 2 millions d'hecta1·es de hautes 
futaies. Mais les essences des forèts italien nes leur donnent une 
assez g1·ande va leur; les cltènes , les chênes l-ièges, les hêtres, les 
cluîlaiguiers abondent clans Je Non! cl en Sal'((aignc. Les plaines 
ont pour ai'IJI'CS caraclé1·istiques Je peuplier et le cyprè.~ . On 
essaye d'assainir les régions mm·écagcuscs pm· des plantations 
d'eucalyptus. 

Les cultures alimentaires. - L' ILnlie esl un des pays 
d' Europe les plus riches en cultures alimentaires cl particuliè­
rement en céréales. Les tCITes arables y occupent une super­
ficie de p1·ès de ·I I millions d'hectm·cs, soit 57 pom 100 de 
l'ensemble du pays. Blé, maïs, seigle, o1·gc el 1·iz rencontrent 
dans lill g1·and nomb1·c de provinces des conditions favo­
rables. 

Au f1·oment sont consacrés plus de 4 700 000 hectares pro­
rluisanl en moyenne 45 millions d'hectoliti·es. Le maïs est la 
ce1'éalc caracté1·isLiquc de la vallée du Pô où il contribue pom 
beaucoup il la nouiTiLurc elu peuple des campagnes, soit en 
pain, soi t en bouillie ou polenta. La récolle est de plus de 
50 mill ions d'hectoli tres. Le riz Lrouve dans les régions basses 
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l'l chaudes de la vallée du Pô, en Lombardie cl. en Vénétie, des 
champs propices; les rizières on~ produi.l .~erlai.ncs. années pr·ès 
de JO millions d'heclolill·es. Mars les rrzrcrcs rlalrenncs ont n 
redouter ln concurr·cnce des rizières asintiqucs. 

La récolte des cér·éalcs vaut, nnnëc moyenne, ·J milliard ct 

demi. 
Les culture.ç mamîchèl'es sont l'objet des soins les plus intel­

ligents cl ajoutent un appoint considérable ù l'alimentation du 
peuple ilalicn. 

Les cultures arborescentes et les fruits. - Les cultures 
nr·borcsccntcs de l'Italie son! en complète prospérilë cl en voie 
de développement rapide. Le zèle des agricu lteurs de la pl' nin­
sulc n surtou t été vivement stimulé, depuis quinze ans, par· 
l'espoir de prendre la place des vi ticull eUJ's fran~:ai s CJu 'è­
pt·ouve le phylloxera. lk ·188-J ù ·1887 la IJI'Oducli on s'était 
élevée de 25 millions cl'hcctolitrcs en moyenne ù 55 millions. 
Mais la rupture des relations commerciales cntt·e les deux pays 
a Lt·ompé J'éccmment ccl espoir, non moins que la résut•r·cction 
des vignobles fr·an çais cl le développement de ceux de I'AI'r·iquc 
fmnçaisc. L'ILalie n'en csl pns moins le second des pays viti­
coles du monde, el la F't·ancc ne la dépasse que de peu. Le sol cl 
Ir. climat tr·ès éga l favot·iscnl singulièr'ellrcnt la cultu t·c. En 
revanche, les vigner·ons italiens sont malhabiles cl leurs produits 
sonl mal prùpat•és. 

Longue est la liste des vins italiens, gr·andc la var·iété des 
CI'Us. Bien des t•égions sc parl;rgcnt les 1 000 000 hcclarL'S de 
vignobles el con tr·ibucnt i.t prod uir·c les :55 millions d'hcclolilrcs 
qui valent plus de 60~ millions de frau cs. 

Mais les plus vastes plnnlations sc trouvent dans la Sicile ct 
la pm·tie mét·idionalc de ln péninsule, IC's Calabres ct le lYafJO­
lilain. l'Italie adriatique du sud, LIJIII/ie. Le Piémont :1 des 
vins moins génércm, rnoins forts que ceux des pays pt·écédcnts 
ct qui ressemblent beaucoup tl nos vins de moyenne qunlilé du 
ccnlt·e. La Toscane csl connue pour ses vins assez légers et 
savoureux. Les autTcs pnt·tics de l"Jialic sonl moins import<lltlcs 
au point de vue vinicole. 

La cullurc de J'oliviel' est une des mieux appropriées au sol 
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ct au climat du ccntr·c cl du sud de la péninsule; elle fut, dans 
l'antiquité, une des richesses de cc pays. Plus de 950 000 hec­
Lar·es sont plantés en olivicr·s: à ccl égard aussi les pr·ogrcs ont 
été tout à fait rapide$ depuis vingt ans. Les centr·es de produc­
tion sont le!i pr·ovinces napolitaines, la Srcilc, le Piémont ct la 
Toscane; de 1'1 La lie mér·idionale provient la plus gr·andc par·Lic 
tics /~ millions d'hccLoliLr·cs d'huile que fourniL la péninsule; 
mais le Piémont cL la Toscane tr·availlenl mieux les olives que 
le$ pr·ovinccs du sud. 

A L'Italie méridionale, nux campagnes de Naples, de Sicile cL 
de Sar·daignc appartiennent aussi de vér·itaulcs for·èts cl'01·angers 
cL de citronniers ; ses por·Ls expédient chaque année d'excellents 
l'nriLs pout· une somme d'environ 45 millions. Mais , grâce it 
son développement en latitude ct à la merveilleuse succession 
de climats qui en est la conséquence, Lous les at·brcs fruitiers 
tic I'Elll'opc el une partie de ceux de la zone Lt·opicalc sont 
nalut·alisés sur le sol italien. Non seulement l'Italie méridionale 
a ses figuiers, eommc la plupat·L des contrées médil ctTanécnnrs 
de l'l~ut·ope; mais on t•écolle lt Hcggio des ananas estimés. 

Les cultures iudustrielles . - Les cullut·cs indusLt·icllcs 
sont beaucoup moins avancées, cc qui s'explique par le faible 
développement des industries italiennes. Mais la variété des 
terroirs ct des climats pct·mellt·a, quand l'activité industrielle 
sc sc t•a mieux dércloppéc clans la péninsule, de cultivet· nomut·c 
de plantes ·utiles de ceLLe catégot·ic. Les plantes textiles occu­
pent une gr·andc étendue. Le chanvre du Uolonais est sans rival 
au monde pour la longueut· de$ fibt·cs, pom· leur blancheut· 
ct leut' finesse . Les liges atteignent pat-fois plus de 4 à 5 mètres 
de hauteur. Le pr·oduit moyen de ceLLe cullut·e cantonnée dans 
l'Italie septenlt·ionalc oscille cntt·c 70 cl 80 millions de kilo­
gt·ammes de filasse. Le lin est une culLut·e non moins impot·­
ianlc pour I'ltali~ du Nord. Elle fait la 1·ichcsse des pt'OYinccs 
rie Crémone cl de Ct·cme, puis de la Lombal'dic. Les plan­
tations couvrent. 70 000 hcclat·es. 

Gnicc à l'extrême chaleut· de ses pt'OYinccs mér·idionalcs, 
l'Italie peut y cullivcr le colon. Les colons de la Pouille, du 
pays de Salerne, de la Sicile el de la Calabt·c sont nolabiClncnL 
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supél'icut·s à ceux de l'Inde cl valent ceux .des Étals-Unis 
d'Amérique. Aussi cette eullure s'était-elle rapidement déve­
loppée pendant la gue!'l'e de séccs~io~1; quoique }~lus restt·einte 
de nos jours, elle csl encore constderablc. Ou recolle chaque 
année pour plus de 50 millions de celle précie.use matière. 

Le tabac fournil une récolte de 5 800 000 Iologt·ammes, infé­
rieme de ·J 1 millions à la consommation considét·able de 
l'Italie. 

Le mûriel' est une cullm·e de pt·emièrc valcut· pour l'Italie où 
la séricicultm·e est si développée encore, sur lou t en Lombal'die, 
mal()'ré la maladie des vers il soie. JI faudl'ait ci tet· encore bien 

0 

des produits, bellerave, houblon , etc., pour donnel' une idée 
suffisante de la t·ichesse de l'Italie en plantes industt·icllcs. 

Les productions animales; l'élevage. - Les progt·ès 
de l'élevage ont été remarquables depuis vingt ans ct en 
mison directe du t•ecul de cet·Laines cultures nlimcnlait·cs. 
Ce n'est pns que l'Italie soit tout entière faYorablc au déve­
loppement des ll'oupeaux. Il y a contl'aste Yiolcnt entre la 
pai'Lie continentale, la Yalléc du Pô el la région péninsulaire. 
Au nord, gnice à l'humidité du climat, a l'abondance des eaux 
rl 'inigation , on peut en tretcnit· de belles prai l'ics ct noutTir 
beaucoup de gt·os bétail. La péninsu le, souvent flpre el t·o­
cheusc, mal munie de fleuves médiocres, ne peut, sauf clans 
les Mat·emmes et dans quelques zones de pùtlll'agcs de mon­
tagues, élevct· que du petit bétail. 

Le nombl'e des bêtes ù cornes s'est pt·omptcmenl accl'u ; on 
n'en comptait que 5 GOO 000 en 1857; le I'CCcnsC'mcnt de ·1885 
a donné le chilft·c de 4 800 000. La plaine du Pô en possède la 
majeUI'e partie. 

J..es ânes et les mulets (900 000) sont les bêtes de somme 
des pt·ovinces montagneuses du cen tt·e et du sud. Les chcYaux 
sont peu nombl'cux . 
_ Contrairement à cc qu'on obserrc dans la plupat·t des o'l'a nds 
Etals de l'Europe, le nombt·e des moulons s'est assez 

0
régu­

lièrement accru pcnd:mt le coul's de la dernièt·c pét·iode 
décennale ; il est Yoisin de !l millions. Comme sut· les plateaux 

. espagnols, les troupeaux de moutons de la Pou ille, des Abruzzes 
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ct de la Sicile sont p1·csquc à l't~Lat sauvage; ils changent d1! 
cantonnements suivant la saison, gagnent les plaines basses et 
maremmes en hiver, sc tiennent sur les plateaux en été. 

La pêche occupait en ·1880, su1· toute la périphé1·ic des côtes 
italiennes, plus de 20 htitiments montés par· ·t 200 hommes 
d'équipage. Plus de 400 bùtiments f1·équentent, à la recherche 
du corail, les côtes de la baie de Naples, des Calabres et de 
la Sicile. 

· L'industrie. - L'Italie n'est point doLée de toutes les 
ressources naturelles qui contribueut i.t fai1·e naître et p1·ospé1'eJ' 
l'industrie. Si ses mines recèlent en assez g1·ande abondance 
des métaux indusl.ricls. la houille fait p1·esque complèlement 
dé fau L En outre ses populations, encore médiocremen l instruites, 
ont l'esprit peu industriel; lcu1' ag,·iculLuJ'e même élanl UJ'I'iérée 
en bien des p1·ovinces, les indust1·ies élémentaires qui généra­
lement en dérivent sont à peine ébauchées. 

OC' ' mines de fe1· dans l'ile d'Elbe ct la Sardaigne, insuffisam­
ment cxploilécs des ri ches C:JJ'I'ières de marbre (Cnnare), des 
vasles mamis salants, d'énormes dépôts de soufre en Sicile, 
dans la province de Catane, telles sont les p1·incipales J'Cssom·ces 
du sous-sol italien. 

Les seules industries véritabl ement actives sont la fabrication 
des pâles alimentai1·es (mucaJ·oni), les dentelles de Venise, les 
indu t1·ics du colon , de la laine, de la soie, médiocremenl 
développées, les industries d'art (verreries, po1·celaines, mo­
saïques, vases, etc.). La J'égion incluslricllc lu plus active csl lu 
plaine du nol'tl, ca1· duns celle partie de l'ILnlie lu force motrice 
des cours d'cnux peul supplée1· en partie i.t l'absence de houille. 
Mais , en somme, l'llalie est encore, malgré de récents progrès. 
un puys agricole pnr excellence. L'industrie n'y est ct n'y se1·a 
de longtemps qu'une branche accessoire de l'activité écono­
mique. Bien des cnuses contribuent ù maintenir l'industrie 
dans celle condi tion inférieure. C'est d'abo1·cl le manque à peu 
près complet de houille el l'cxploilalion très défectueuse du 
métal indusiriel pa1· excellence. elu fer. 

Toutefois on saisit déjit les indices sûrs d'un développement 
prochain de quelcrues industries. li sentit injuste de ne point 
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:;ianaler les ctlorts cou•·onnés de succès qui ont été tentés pou1• 

fa~oriscr les const•·uclions navales, los industi·ics textiles ct 
quelques industries ngrico~ cs , co~m~1~ 1~ fnbri catiou des vins. 
~lais ces p•·ogrès sont toujours lJJIIItes a quelques pays pri vi­
légi(;S, comme la Toscane, puis aux banlieues des grandes rill e:; 
et des ports. dt:! me•·· 

Les voies de communication. - Le progrès du comme•·ce 
ost relal'Clé par l'insuflisancc des ' 'oies de coJlllllunication. La 
st•·ucture de l'ILaliP. n'est point faite pour en facili ter le déve­
lop.pcmcnt. Les communications sont malaisées entre I'llalic 
continentale cl l'Italie péninsulaire, plus encore entre les deux 
vei·sanLs de la péninsule. 

L'Apennin hm·•·c les routes de l'Italie du nord au golfe de 
Gènes et ù la mc•· Tyrrhénienne. Toscane, La tium ct Napolitain 
ne sont roliôs que fort imparfa itement enl•·c eux el d\111c 
manière ·plus précaire encore a Y cc les pays du vc•·sanl aclJ·ia­
tique. Il n'y a, dans le royaume d'llalie, qu'une seule région 
nallll'ellc étendue cl cohérente, le bassin du Pô ; Ol' elle n'a il 
Cènes un débouché su•· la Méditerranée occidentale qu'li L•·a ,· e ~:s 

les •·ampcs ct les tunnels de l'Apennin ligure ; cl su•· l'Adriatique 
son pol'l d'issue, Venise, n'est poin t au débouchè de la partie 
la plus •·ichc. Les pays de I'AI'no ont LiYOU1'11C, les Marchrs 
.\ncônc. l'Italie du sud-ouest Naples, celle du sud-es t l3•·in­
disi; la Sicile, découpée :mssi de montagucs, a plusicur·s is ucs. 
Il y a donc condition défectueuse des débouché!~ dans la zone 
plus lar·gcmcnl déYeloppée du nord, cL incohé•·cncc, commu­
nicn tions difficiles cntr·c les proYinces péninsulai res. 

Ces défauts de nature ne sc con igenL lJUe pat· un déYc­
loppemcnt considé•·able des voies artificielles de comml!ni­
calion ; l'Italie, libr·c ct unifiée depuis peu, n'a pu, malgré de 
lar·ges S<tcri ficcs, t•cgagncr le lemps perdu. 

Le r·ôle de l'Italie dans les relations inlci'Uationalcs est 
faci le ù défini!'. Dcpllis qllc des tunnels ont tr·oué les Al pes, 
l'Italie esl dcYenue, soit par Gêne~ . soit pal' llrindisi, le 
débouché su•· la !\léditcrranéc, vers le Lcvnnl , l'Inde el I'Ex trèmc 
O•·ienl, des Étals de I'Eu•·ope occidentale ct centrale, de l'Al le­
magne en particulic•· el des Iles llritanniques, de la Sui5sr , 
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de la Belgique ct de la llollandc. On tüclw d'nflir·cr· par· le Saint­
Gothard, nœud rlcs rclatious r.ntr·c Anvers, Drèrnc ct llamùourg 
1l'une par'l, Gènes ct firindi si ùc !"autre, le traOc qui empr·unta 
longtemps le passage facile ct sans grandes pentes de lïsthmc 
français. !~nOn par· le tunnel du Mont-Cenis une partie du 
tr·ansit fnru(;ai s gagne Brindisi. 

Voyons maintenant quelle est l'organisa tion ct l"impol'lancc 
de chacun des modes de communi cation. 

Le réseau actuel des roules nationales et provinciales n'est 
que de 30 000 kil omètr·es cnriron; et la longueur des chemins 
communau x. ne dépasse point ·1 00 000 l\ilomètr·es. 

Les voies fcr'l'écs n'ont été intr·oduilcs qu'assez tar·d en ftali c 
ct leur déreloppcmcnt est encore i nsu l'flsant. 

Au 51 décembre ·J 890 il y avait en exploitation 1;) 000 kilo­
métres (8 175 en J 880) de chcmïns de fer· envir·on ct 2 500 kilo­
mètres de tramways ù Yapcur·. La France es t deux. fois mieux 
do tée. 

En -1 884, le résea u italien a lranspor·té ù toutes distances 5G 
millions de voyageurs (200 mi llions en France) ct ·12 700 000 
lonnes de marclwndises. 

Au nord, une vaste plaine munie d'un Ü! r·itaùlc l'éscau qui 
cmpl'llnlc sa ''alcur ù la fois au x. r·cssour·cc::; du pays quïl 
desscr·L ct au Lr·;msit inlcmalional; sur· Je versant adr·iaLique 
de la péninsule un simple couloir· ouvert au transit de !"Europe 
ccnlralc cl occi d.~nl a lc jusqu 'ù Ur·indi i cl lr·avcrsaut en général 
de conl.r·écs pau\TCS; su r le rersant occidenta l de !"Apennin 
une série de régions isolée , de compar'Limcnls d'inégale va leur 
dont un Lr·ès riche, le Napolitain, Lei cs l l'ensemble des faits 
qui domincnl l'élude du système des vo ies ferrées de I'Jlalic. 

JI/ ilan, par· sa po si 1 ion aux débouchés düs Alpes, élai Li e centre 
indiqué du resea u du Nord; ill'csl mèmc de tout le réseau ita­
lien, si l'on considèr·c que loulle commerce du lmnsil cnlr·e 
n:mopc centr ale cl nrindisi s'opère pat• Milan. Qualr·c YOic:.; 
fcn·ëes mcllcnt l'Italie en communicalion avec l'Europe et 
Ioules qunlre viennent s'embrancher· sur la sorte de chemin 
de r·ondc que décrit, ù égale distance du pied des Alpes cl du 
thalweg. du Pù, la ligne Genes. Turin .. Milan, Vù one, Venise. 
Les lignes cur·opècnncs sonllcs lignes Tw·in-Mont-Ccuis, 11/ilan-
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Saint-Gotharrl, Vérone-B1·enner, Venise it Vienne pat· les Alpes 
de Carinthie. 

Le long de l'Adriatique la ligne qui part ,de Bologne scrt·e 
de près la cole, en l.ouchanl à Ancône ct ' ' icnl finir ù Brindisi. 
lkindisi, par sa position il l'extrémité méridionale de l'Europe, 
semblerait devoir dcvenii· le port le plus importan t de la 
MéditetTanéc. Mais il ne faul pas oublier que les transports 
pat· cau s'opèrent it moins de frais que les tt·tmsporls tetTcstres. 
Bl'indisi ne peul pas plus supplanter Venise, Trieste el Gênes, 
que Brest r.n l•' t•ance, dans une situation analogue n'a pu sup­
planter le Havre cl Nnnles. 

Sur la mer 'fynhénienne, une pt·cmièt•c ligne ferTéc suit la 
cole de Gènes à Livoume el Rome. Pnr l'intérieur elle sc 
pr·olonge jusqu'à Naples. Une seconde ligne, qui au delà de 
l'Apennin se raccorde ù Bologne avec Ir. réseau de l'Italie con­
tinentale, s' insinue dans une valli!c longitudinale dessinée pat· 
l'Apennin et le Subapcnn in et gagne Home pnr Flo1·ence. 

Le vice cnpital de cc réseau fené, c'est la diffi cul té des 
jonctions, entr·e les deux syst~mes caliers d'une part ct, d'autre 
par·t, entr·c le r·éscau péninsulair·e ct le réseau conlincnlal. Au 
point de v11e commet·cial, les réseaux côtiers subissent lu 
concut't'cnce du cabotage. Au point de vue militai re, la con­
cenlt·ation des troupes s'opérct·ait lentement sur· ces longs 
t•ubans de route, snns compter qu'en nomiJrc de points, une 
compagnie de débarquement ou même simplemen t le canon 
d'une escadre suffimicnt à coupct· cl ù mcllrc hot·s d'usage 
d'importants tr·onçons de la ligne ferrée. 

Les voies navigables de l' inli!ricur font aux voies fcrTées du 
nord la concunencc que les lignes de la péninsule onl à redouter 
du cabotage. 

Pat·mi les cours d'eau, c'est le Po qui rend les meilleurs 
services à la navigation. Il devient navigable ù Turin , où s:-t 
hu·geut· excède 150 mètres; à Cr·émonc il en mesut·e 900, ü 
Guas talla 1500. Les navires à vapcut· de faible lit·anl c\'cau y 
circulent il partit' de l'embouchure du Tessin ; gr·ossi de l'Adda, 
le Pô est accessible il des bateaux d'assez fot·t tonnage. Le Po es t 
ouvert :-t u flollage sut· une longuem de 1:100 kilomètr·cs, il la 
navigation sut· un développement de MO. L'Adige (~10 ki lo-
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mètr·cs navigables), le 1'ib1·e ('145) ct l'Anzo ('105) sont na\·i­
gablcs dans de beaucoup moins bonnes conditions. Les plus 
nombreux canaux sont situés dans la vallée du Pô, entre le 
Tessin, l'Adda ct le Pô, autour· ùc Milan , g1·and centre commeJ'­
cial de l'llalie. La circulation des bateaux est très active sm· le 
Naviglio gmnde emprunté au Tessin, 50 l<ilomèlrcs de dis­
Lance. cL qui sert à la navigation milanaise, Je Muzw, le plus 
abondant des canaux d'Elll'opc, le canal Cavour qui emprunte 
ses caux au Pô en aval de Tur·in. 

Commerce proprement dit . - Lr. commerce de l'llalic 
s'est accru d'une manière lente el assez nor·malc depuis vingt 
ans, à mesure que l'cxploilalion agricole faisait des pl'ogr·ès, a 
mcslll'c que les voies de communication ella marine sc dévelop­
paient. Deux causes en ont contrarié l'essor , la médiocrité de 
l'industr·ic cl le poids d'une dette considér·ablc; l'Italie n'a pas 
encore très bon cr·édil sur· les marchés étr·angers. 

Le commerce intérieu1', donll'évalunlionne peul être qu 'hypo­
thétique, csL caractérisé par· cc fait CJlie les provinces du Nord, 
beaucoup plus riches cl plus avancées en indusLJ 'Îe, envoient 
dans la péninsule ct clans les iles une quantité notable de pro­
duits agricoles cl d'objets manufacturés. La vie provinciâle a 
conservé encore quclql iCS Yicux usages d'échanges à dates fixes , 
de foi res, comme celle cL\Icxanclrie cl de Si nigaglia. 

La moyenne elu commerce ex térie11r, de 1875 à -J 885, a été 
d'environ 2 milliards ·l j2 de francs, les impo1·tations dépassant 
de 200 ù 300 millions les exportations. La ruptm·c du traité de 
commer·cc jadis conclu avec la France a bntSCJlrement diminué 
la va leut' génér·ale des éd wnges de l'Italie. 

Les principaux objets d' impo1·tation sont les céréales et les 
bestiaux (550 millions), que l'lt.alie ne produit pa<> en (jlJantité 
suffisante pour· une population de grande densité. En second 
lieu, il lui faut acheter du combustible minéral, des métaux, 
des fils el des tissus. Ces trois catégories d'objets comptent, ü 
peu près, chacune pour· une somme de 500 millions de fmncs. 
Il y a donc prépondérance des matières brutes nécessaires à 
l'indusLt·ie cL des objets manufacturés. 

A l'exportation la première place appartient aux matières 
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bt·utes el aux pt·oduits agt·icolcs. L'Italie vend f"8Ut' 400 millions 
de matières bt·utcs, étolfes it filer, minét·aux, piet'l'es. bois, et 
pout· 500 millions d'objets ali~enlait·cs, smlont ~le l~oissons ct 
de fntils. Les envois de prodlllts manufacturés n alletgncnt pas 
170 millions en 111oyenne. Le cercle des relations cornmercial.es 
rxlét•ieurcs de l'Italie s'est restreint dans ces demières années. 
Depuis ·JSSï les relations commet·ciales sont rompues aYcc la 
France qui achetait poUl' 4()ü millions cl vendait pour4·00 millions. 

),'rlull'iche-Jlonyl'ie impot·le dans cc pa ys beaucoup plus 
qu'elle n'expot·te (250 millions contt·e 95 en ·1887). Il faut en 
outre remat·quer que l'Autriche dispute i1 l'Italie les marchés 
du LeYant, qne par 1'1'ieste elle fait échec aux ports italiens et 
que le pét·il csl devenu plu!> gt·nnd encore depuis que Salonique 
est reliée au réseau fcl'l'é européen. La Gmnde-BI'elagne ne 
demande aux Italiens que pout· 80 millions de francs de mnr­
chandies el leut· vend pour 505 millions d'objets manul'actut·es. 
machines, navit·es, etc. Arec l'Allemag11e, les relations de l'Italie 
sont les suivantes : elle reçoit pout· ·J 6:> millions de produits 
allemands ct ne Yend que pout· 11 5 millions de ses marchan­
dises. Viennent ensuite la Suisse cl la Russie. 

Marine marchande. - L'clfcctif de la notlc Jllll l'Chanclc 
était en 1887 de 7200 navires jaugeant 24·5 000 lonnes, do nt 
257 vapeurs de H 4 000 lonnes. A la même époque, sut· un 
mouvement de 7 millions de Lonnes ù l'entree (long cours), l1• 
paYillon élranget· représentait 5 570 000 lonnes; il la sot·Li l•, 
sw· 6 750 000 lonnes, la proportion était la même. Au ca botngc 
la proportion est t•cnvct·séc, Lien enlrndu ; les opél'ations de 
cabolngc des navit·cs fran çais ont été empèchès pat· les t'estrie­
Lions prohibitives du gouvel'l1emcnl italien. 

Le mouvement du cabotage représente 95 millions de Lonnes, 
soit le double des transports pa1· voies fcn·ècs. 

Énumération sommaire des colonies. - L'Italie a cssaYl' 
de conslituet· un empit·e colonial sut· la mer f\ ouO'e · on ne sa ~! -

. d' 0 ' rml u·e encot·e qu'elle ait. réussi. Elle a occupé llfassrtouah , 
Assab el élevé des prétentions qui ne sont pas toutes justifiées, 
sut· une étendue de cô tes de plus de 500 kilomèlt·cs. 
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Le dessein manifesté par ces pt·ises de possession était à l'ot·i­
ginc d'cntt'Ct' en relations de commerce avec l'Abyssinie; ces 
relations, qui longtemps n'ont été CJUe belliqueuses, sont encore 
à étab.lir, malgt·é des traitt:~s signés. 

Le cOHHIIet·cc de Massaouah poun·a devenit· considérable, soit 
que les llalicns réussissent un jour dans la conquête de 
l'Elhiopic, soit qu'ils se résignent à laisser les peuples dt• 
lï ntét·ieu r indépendants cl ù nouet• avec eux des t·npporls pure­
ment commct·ciaux. 

Conclusion . - En somme, l'Italie, malgré ses richesses 
ngricolcs, csl dans une siluulion t!Conomiquc ditncilc. Son indus­
tric est dans J'enfaocc; son commet·ce, gêné jadis pat· l'exeédcnt. 
des importa tions sur· les cxpor'lalions, le sera de plus en plus, 
ù moins que les •·apports commcr·ciaux ne soient repr·is bientôt 
arec la Fnmce. Il esL tl r emarquct· du resle que le rélab lisscmcnl 
des échanges ne ]JOIIITail que nous être dé{avo?'ab/e. Les indus­
tr·iels allemands cl au tr·ichicns onL pr·is nol re place sur le mat·c.hé 
italien, cl onl des ch:mces de la gnrdcr· ; les pt·oduits italiens, au 
contr·a it•c, ne son L pas encore com plètcmen L remplacé:; chez nous 
par les envois de J'Aigét·ic eL de la Tunisie. Jusqu'au complet 
dércloppcrncnL de nos colonies, lïtulic pour r·aiL donc écouler 
cirez nous ses marchandises, sans a voit· ù suhir· de concutTcncc. 

Sujets de d evoirs. - '1. Les Alpes italiennes. - 2. La Sicile. - 3. Élu­
dier les prirrcipaiC's rallécs des ;rffluenls alpcstr'('S du l'ù : montret· leur 
impor·tancc nu point de n rc des r·e!a tions int el'lrationrrnles; insister· sut• IC' 
Tessin cl l'Adige. - 4. 1\tudicr les principaux ports it :r l icn~. leur· r·ôlc dan~ 
le commerce européen, les conctn•r·cllccs contr·c lcsqucllcti ils luttent. 

Lecture~. - E. nrcLUS : [,' IO:w·opc 111é1'idioualc, p. 325-Gi!J. - \'w.\L-
1. \IIL\CIIf: : E ta ls ct mttious de l'Europe. Le 1'0!fattme d' Italie. - Voeu : LI' 
,1/omlc lerrcsll'c , 1. 1. p. 438-li48. - S/(llul{ot·d's Compcud ium of Gcogmplty 
n11d T-!·avc/ : Europe, p. 2li0-504 (Eu nnt;lais). 
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CHAPITRE X 

PIL'-ili'\SULE IBI~RIQUE OU DU SUD-OUEST 

1 .. - Géographie physique. 

Limites. - La péninsule ibél'ique est la plus occidentale 
des péninsules méditerranéennes; elle se distingue nettement 
de l'llalic ct de la péninsule des Balkans. En effel, tandis que ces 
deux masses se rallachent étr·oitcment ù I'EUI·opc ccntmlc dans 
lems régions septentJ·ionales, les Pyr·énées, sc dr·cssant comme 
un mtll', isolent l'Espagne elle Portugal du reste du continent. 

Le détr·oil de Gibr·altar· sépare seul la péninsule ibér·ique de 
I'AI'riquc mineure. De fait, il y a entre ces deux contrées d'êtr·oiles 
relations, des ressemblances fr·appantes, el l'on a pu dir·e même 
que l'Afrique commençait aux Pyrénées. Mais il semble plus 
juste d'appeler les terres iberiques « un con tinent en petit 11 

(Vidal La Blache) dont le relief el le climat se rapprochcn t de 
ceux de l'Afl'ique. 

La péninsule ibél'ique, baignée au sud cl ir l'est par· la Médi­
Lenanée, au nord et ir l'oue~t par· J'Atlantique, occupe une 
superficie de 586 000 l<ilonrètl'cs carTés (it peu près l'étendue 
de ln Fr·~mcc, de la Belgique et de la Suisse r·éunics). Elle est de 
forme massive ct pl'esque quadrangulaire; ses contours sont fort 
l'égulier·s. Sa struclul'e est moins complexe que celle de l'llalic 
ct surtout que r.elle de la péninsule des Balkans. 

Géologie . - D'une façon toute générale, on peut dil'e que la 
péninsule ibérique est., au point de vue géologique, conslrui Le de 
quatre bancs obliques dir·igés du nol'd-ouest au sud-est, un 
banc de r·ochcs primitives ct pr·imair·cs, dont l'axe le plus grand 
passerait par· le cap Ortega!, et le cap de Gala, un banc de roches 
secondaires du golfe de Gascogne à Valence suivant la ligne des 
monts ibériques. A dl'oite et à gauche de ce système deux golfes 
terliaü·es. 

Le trait cai'acléristique de la structm·c géologique de l'Espagne 
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c'est la lll'édominancc des roches du g1·oupe primitif et . du 
groupe primaire et des J'oches de l'époque tertiaire. Les roches 
primitives et primail'es constituent la masse de la péninsule de 
Galice, analogue par sa nature géologique elles fines indentations 
de ses côtes à notre péninsule B1·etonne. Le cours moyen ct 
inféricu1· du Douro, le cou1·s moyen du Tage, la presque totalité 
du Guadiana sc développent à travers c:e premier banc. Des 
massifs isolés s'échelonnent du sud-ouest au no1·d-estle long d(~ 
la Méditerranée, dans la Cordillère Bétique, autouJ' de Barcelone, 
au cent1·e des Py1·énécs. 

Le groupe tç1·tiaire J'CCO UVJ'e la plus g1·ande partie du bassin de 
ri~bJ'C , le plateau de Castille el la Manche; il forme la plaine infé­
rieuJ'C du Tage, cl dessine une sorte de golfe entre les masses primi­
bi,·cs cl p1·imaircs de la Sierm Mo1·ena ct de la Cordillère 13étiquc. 

Quant aux J'Oches du groupe secondaire (triasiques, juras­
siq ucs, crétacëcs) elles formcn l au no1·d su1· le golfe de Gascogne 
une moitié du système canlabrique, puis l'enveloppe extérieure 
des Pyrënées. On a déjà signalé leur prédominance dans les 
monts ibé,·iqucs. Enfin trois bancs isolés existent, au sud de la 
plaine d'Andalousie, - plnine qualcl'llaire -. le long de la côte 
océnnicnnc du cnp Saint-Vincent ù l'cmbouchlll'e du Gundinnn, 
enfin nu nord de la plaine du Tage, en arriè1·e de Lisbonne. 

L'on sn iL déjà que la péninsule ibé1·ique est une des teJ'J'CS 
d'Europe qui ont été le plus fr·équemment ép1·ouvées pnr les 
tr·emblcmenls de letTe : les lraccs dc Yolcnnisme s'y rencontrent 
en assez gt·and nombre, surtout ·Ù l'est. 

Les steppes de ln Manche, nux environs de Ciudad-Réal, ren­
fet·mcnl un cct•cle de volcans eteints; el dnns la l'égion de la 
Catalogne comprise enlt·e le Llobrcgnt el le Ter, on n'a pns 
compté moins de qunranle-qualt·e cratères inactifs. Les restes 
d'une période volcanique passée se t·encontrent même sur toute 
la cole orientale d'Espagne, depuis le cap de Gala jusqu'nux 
Pyrtmér.s ; les ct·a tères éteints cl les déjections volcaniques sont 
alignés su ivant celle ligne du lillo1'31. 

Relief. -La péninsule ibérique est un pays de relief élevé, 
où les plateaux cl les syst.émes montagneux dominent, où les 
plaines sont en général d'étendue médiocre. 

•. uuor~. 32 
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La masse des soulèvements montagneux n'est en aucun point 
fragmentée pa1· l'existence d'une dépression. ma1·quée qui sé­
parerait les différents groupes de hauleui'S : rien de semblable 
ù la t1·ouée de Nam·ousc en France qui sépare Hellement le 
système pyrénéen du Massif cent1·al; les plaines ne forment que 
ùes golfes dans la masse montagneuse ibéi·ique qui se trouve 
ainsi m'liculée, faiblement il est vrai , mais non pas morcelée. 

Le trait saillant du relief c'est l'existence d'un vaste plateau 
cenl1'al dont le plus grand axe serait OI'Îenté du noi·d-ouest au 
sud-est et dont les pentes s' inclinent sensiblement dnns une 
direction opposée no1·d-esl sud-ouest. La lm·ge plaine du Gua­
rlalquivü· su1· l'Atlantique, ln plaine plus l'eslreinlc de I 'J~b 1·e 

sur )a Méditerranée, s'interposent entt·e Ir. plateau ccnt1·al cl les 
deux systèmes exlériew·s de la Sierm Nevada et des P!J7'ene'es. 

Le plateau central. - Le plateau central espagnol est 
adosse su1· tro is faces à un cercle de hau lcut·s auxquelles on a 
donné les noms de monts Cantabriques, de monts lber·iques, el de 
Sien·a Moi'Cna. Ces hauteurs for·menl la bordure rln plateau. 

1 • Bonlu1'es fht plateau central. - La chaine des 1/Wnts 

cantabriques s'étend sur une longueur de 550 kilomètres sen­
siblement dirigée d'est il ouest depuis le col de Honccveaux oll 
elle se soude aux Pyt;énées jusqu'à la pr·ovincc de Galice où elle 
s'épanouit en t·ameaux nombt·eux formant un veritable dédale 
de vallées. Ces multiples chaînons contribuent à de sinct· les 
nombreux promontoires de la. péninsule de Galice. c·c t en sn 

. pat·tiecenlJ'ale que la chaine cantabt•ique atteint ses plus grandes 
nltitudes. Le Peiia de Eu1·opa qui passe pour porter un glacier· 
sur ses flancs dresse sn cime jusqu 'à ~ 678 mètres. 

Les monts ibériques ne foi·ment pas, comme leur· nom pour­
raille faire CI'Oit·c, un système·unique. Ils sont en r·éalité com­
posés d'une sér·ie de massi fs indépendants. Un tr·ai t qui leui' est 
commun , c'est la verticalité de leurs pentes sur la face extérieure 
au plateau central, qu'elles regnrdl•Jlt la pl~tine de r8br·e, ou la 
dépression médiler·r·anéenne; leurs Ct'èles s'abaissent au con­
Irai re, par transi lions pl us doucemen l ménagées, vers le plateau. 
Les plus impor·tanls de ces massifs sont la Sie1'1'a de la Demanda, 
la Sierm del Moncayo (2 546 mèlt·es), point culminant de cet 
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ensemble montagneux, les montes Universales, le centre hydro­
gi·aphiquc le plus important de la péninsule, o1·igine du Tage, 
du Guadalavim·, du .Jucar el du Guadalope. 

La bordure méridionale foi'méc par la Siel'l'a-il!ol'ena pré­
se.nlc un rcmpm'l beaucoup moins continu que la chaine seplen­
li'I.on.alc dr.s monts Cantabriques. Son nom,« la montagne Noire n, 

lm VIent des lons sombres des buissons qui recouvrent ses flancs. 
Vers le sud, c'est une mumillc abrupte, · mais coupée de ces 
h1·èchcs nom.breuscs pm· où s'échappent les toi'l'cnl.s qui descen­
dent au Guadalqui vii'. Ln plus célèb1·e de ces bi'éches es t le défilé 
de Despe1ïa ]Je'I'I'OS. Au contraire, elie s'étale largement vers le 
nonl Sll l' l'inté1·iett1' du plateau, où elle forme de nombreuses 

Fig. 50. 
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ondulati ons. L'altitude moyenne est ;faible, la crête la plus 
élevée n'a tteignan t pas 1 ~00 mètres. Gllc sc p1·olongc Yei's 
l'ouest pa1· une série de chainons très lws : le dernier, au delù 
du Guadiana, su1· l'Océan, po1·tc le nom de Sierl'a de l'Al­
garve. 

2o L~ Plateau Central. - Le plateau ccn t1·al est formé de la 
J'éunion de deux plateaux, Plateau de Vieille Castille cl Plateau 
de Nouvelle Castille, le pl'emicl' sensiblemen t plus élevé que le 
~ccond. Il y a li1 vé1·i tablemcnt un système à part dans l'ensem­
ble du relief péninsulai1·e. Si la me1· venait ù s'dcvc1· brusque­
ment de 600 mètJ'CS, les plateaux sc trourcmient complètement 
isolés des au tres soulèvements ibériques. La formation géologi­
que des plntcaux, tous deux an~iens bassins lacustres, la direc­
tion des pentes, l'unifo1'111ité d'aspect, contribuent également ù 
en fai 1·c un groupe rècllement distinct. 

Le Plateau cle Vieille Castille est le plus vaste des deux. Il 
mcslll·e plus de 500 );i lomètl·cs du nord au sud et 480 de l'est 
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ù l'ouest. La pente génémlc a une direction est-ouest. Toute­
fois deux aulrcs séries de pentes tendent vers le thalweg du 
Douro, rune sur la rive droite orientée du uord-esL au sud-ouest, 
l'autre sur la rive gauche ü inclinaison syméll·iquc sud-esl 

nord -ouest. 
11 ne faut point sc rep1·ésenler le plateau de Vieille Castille 

comme une surface p_arfailentenl plane. 11 est au contraire cou­
vert d'ondulations importantes et son altitude va1·ie enLI'C 570 et 
·J '150 mèLI·es. Le paysage est caractérisé pa1· la monotonie que 
donne l'absence de végétation a1·borcscenlc ct le manque de 
diversité dans les cultu 1·es. 

Le second etage du plaleau central comprend prop1·cmcnt 
le plateau de Nouvelle Castille et la Jllanche. L'altitude y est 
sensiblement inférieure à celle de la région 1)1'écédcntc. Mach·icl 
n'est qu'ù 650 mèt1·cs quand Léon est à 80~ ct Burgos ù 900. 
Les pentes ont sensiblement la même direction. Mais la double 
orientation relevée à propos du Domo se répétc deux l'ois dans 
le plateau de Nouvelle Casti lle, cl sc marque par l'existence de 
deux vallées fluviales, vallée du Tage, va llée du Guadiana. Ln 
sépa1·ation entre ces deux vallées est formée pa1· une chaine 
d'une hautem· moyenne de 'l 500 mètres : mai les mo11ls de 
Tolède el la Sien·a de la Guadalupe ne présentent pas une mu­
raille ininter1·ompue. Au sud-est, il faut signnle1· une di1·ection 
parliculière des penlcs. Les hautes Plaines de la Manche ne 
s' inclinent pas vers l'Atlantique, mais VC I'S le Juan· cl la 1\Jédi­
t.erranéc 

Les graviers, les sables, et aut1·es vestiges de l'ancien étal 
acust1·c donnent sa physionomie propre à la région . Ici cncOI'c 

l'aspect est t1·iste, suJ'Lout dans les déserts de la Manche, pays 
poud1·eux, dépomvu de végétation arborescente, où pousse SUI'­
tout le chardon . 

Les deux plateaux castillans sont sépa1·és l'un de l'auti'C par 
une chaîne médiane. Celle chaine dil'igéc du nord-est au sud­
ouest a reçu le nom général de monts de Ca~lille, ct présente le· 
vei'iLable type des montagnes espagnoles, des sien ·as, aux crêtes. 
dentelées en scie - d'où leur nom.- On y distingue trois prin­
cipaux massifs, Lous lrois constitués surtout de gl'anits. C'est 
d'abord, la Sierra de Guadarrama, avec la célèbl'c passe de: 

-
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Sono-Sierra. Le géant de ce massif est le pic de Peii.âlara haul 
de 2 405 mètres. Il est dépassé dans la Sien·a de G1·erlos par la 
Plaza de Almanzor (2 660 mètres). Le Sierra de Gala ne pré­
sente point de pn1·cils sommets. Cc ne sont là du resle que des 
altitudes exceptionnelles el la hautcu1· movcnnc var·ic entre 
1 000 ct 'l 500 rnèll·cs. • 

Ouii'C que de nombreuses trouées permettent de passer assez 
aisément ù t1·avers les monts de Castille, les plateaux de Vieille 
cl de Nouvelle Castille sont joints au nol'd-esl par le plateau de 
transition de Soria haut de 1 000 mètres. Ce plateau, sillonné de 
croupes allongées, présente une forme de 1·elicf particulière, 
connue dnns le pays sous le nom de Paramems. En général 
ces Parameras, mnrqucnl la L1·ansition eotre deux syslèmes 
montagneux. !!;Iles présentent des solitudes désolées au milieu 
desquelles << on sc cr·oir·ail tmnspor·Lé, a-L-on dit, dans les dé­
sel'ls de la Tar·taric Ccnlrale 11 1. 

Les plnlcaux de Vieille cl de Nouvelle Castille se terminent 
de fa çon assez diiTércnle su1· l'Atlantique. A l'ouest du plateau 
de Vieille Caslillc existe une série de LeJTasses connues sous le 
nom de Ten ·asses du Portugal qui sont constituées à la fois par 
les dernières ramifica tions mé1·idionales de la chaine Cantabri­
quc cl les prolongements scplentr·ionaux de la Sicrr·a de Gala. 
Celle-ci projclle vcr·s le sud·ouesl une auL1·c ramification ln 
Sien ·a rfa Eslrellù, qui sc prolonge ptu·allèlement au cours in­
férieur du Tage jusqu'nu cap de noca. Quant au plateau de 
Nouvelle Caslille, sa zone de tr·ansition est marquée p<H' le pla­
leau d'Estmmarlure, lequel est tr·ave1·sé de nomb1·eux chaînons 
à faible relief. Tous viennent finir· su1· la plaine L1·ès en arrière 
de la côlc, contrairement à cc qui sc produit pour· les autres 
systèmes de hauteurs en Espagne. 

Les Plaines extérieures. - Les deux plaines les plus impor­
lanles de l'Espagne, placées aux deux cxii'émiLés du plateau 
ccntr·al, sont interposées cnii'C les Pyrénées au nord, et le 
système d'Andalousie au sud. 

1. llory de SainL-Vinccnt, AzJcrçu sur la géogmp!tie physique de l'Es-
7Jayne. 
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Ln plaine d'Andalousie s'ouvre lm·gemont sur le golfe de 
Cadix. Dominée an nord pnt' le ' 'ersant abrupt de la Sierra­
Mol'ena, elle se confond presque, au sud, avec le vet·sant not·u 
du système d'Andalousie, assez doucement incliné. Sa forme 
<Ténérale est sensiblement lt·iangulait·e. Elle est de trùs faible 
~ltitnde. Andujar, qui mm·que ù peu près sa limite exlrème vers 
lïnLéricm, est seulement à 200 mèlres au-dcs5us du niveau dr. 
ln mer. Cordoue est it ·IOO mètres. L'a ltitude n'est plus que de 
Mî mètres au connuent du Guadalquivit· cl du Génil, très en 
amont de Séville. A pat·tit· de cc demict· point la plnine, formée 
cl'nlluvions récentes, est parfaitement unie : l'écoulement des 
eaux se fait lentement ct se fait mnl ; de là fot·mation de vastes 
marécages ù l'embouchure du Gundalquivir. 

La plaine de l'Èbre n'est ù pt·opremcnl padct· qu'un ôtroil 
sillon, pt·essé de tous côtés pat' les montagnes, haut eurs Ibé­
riques, Pyrénées, hauteurs côlièt·cs de la Ca talogne. En fait , 
elle est constituée par la t•éunion des deux basses vallées de 
l'Èbre cl de la Sègre. La jonction de ces deux ri \·ièrcs à 75 mè­
tres au-dessus du niveau de la rner marque le point le plus 
bas de la plaine. 

En dehors de ces deux plaines, il existe loulle long des côtes 
espagnoles de nombreux espaces dépri môs, d'assez l'ai blc éten­
due sm· la Méditct'l'anée, plus lm·gement développés ur l'A !.lan­
tique et qui, sépat·és les uns des autres, pat· des caps monta­
gneux, forment comme une ceinture di sjointe de plaines, it la 
péninsule Ibérique. Entre !.oules ces plnincs, Il uer/a tle Valence, 
Huerta d'Al-icante, etc. , il faut t•emarqucr la plaine du Tage, ct 
de même, à l'ouest du prolongement montagneux de la Sict't'a da 
Estrclla, la sét•ie de lcn·cs bas!;es qui s'étcndentjusqu'au Douro. 

_Les systèmes extérieurs.- Au delà des deux plaines de 
I'Ebt·c cl du Guadalquivit• s'étendent d'une pat·t les Py1·énées, de 
l'autt·c le système d'Andalousie. 

Les Py·rénées sont-elles aussi une sicl'l'a? Leut· aspect est 
assez cal'nctéristique, nt de F'l'ance sut·tout, ca l' les plus hauts 
sommets de la chaîne se pl'ofilent sut· lïwt·izon en dents de scie; 
mais elles sont plus étendues ct plus lat·gcs que les autt·cs sicl'­
ras de la Péninsule. Les Pyrénées, espagnoles déjà pat· leut· aspect, 
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le sont plus encore du fait que les deux tiers de la superficie 
occupée pat• lem masse appa1'liennent au sol de l'Espagne. Il y a 
contraste en11·e leurs deux ve1·sa1lls ; celui du nor(l rst le plus 
raide; lù , les Pyrénées sont décou pécs en chain cs ct en promon­
toires. Su1' le versant méridional sont. des massifs, des arêlrs 
parallèles, des tel'l'asses qui descendant jusqu'au bord de ltbrc, 
el dont la direction générale est sensiblement nord-o11est sud-est. 

Les siCITas de la Pcii.a, de Guam , del Jllonsech, pr~squc il 

Fig. ûO. - Les Pyo·cuécs. 

1. Port de \"élale. -2. Pic d'Ory.- 3. Pic d'An ie. - ~- Poi'L de Ca ufo·anc. - ::. Pic 
uu ~l id i d'Ossau. - G. Mont \'i;m emale. - S. Cirque de Gavarnie. - O. ~lont 
Pco·uu. - ·JO. Pic dn Mid i de IJig'O ITe. - ·Il . Pla teau ue Lannemezan. - 12. l'ie 
Posets . - 13. Port ri e Venaque. - 1.l ll ;o lade lla cl pic d'Anélou . -15. Poo·l de 
l' •e lla.- ·16. Va l d'Aran.- 1ï. Pic du Montcalm. - 18. Port de Puvmorens. 
Hl. l'ic de Car li tte - 20. Sico·o·a J e Madrès. - ~1. Col de la Percl;e. - 22. 
Puigmal . -23. Sierra de l Cadi, - 2-1. Mont Cauigou. - 25. Col ou pertuis. de 
t:a luoci llc- 2G. Pic de Ougao ach . 

• égale distance de la ligne faîtière el du g1·antl fi p,m-e aragonais, 
onl encore des hauteurs considérables (plus de 2 000 m. 
dans la Si ena de Gua1·a); l'on ne peul les distinguer du système 
py1·énéen donl elles sont les avant-monts sur le teniloire ibéri­
que. - Su1· une longueur de '•00 kilomètres environ avec une 
largem variant de 50 à ·120 kilomètres enL1·e le cap Creus el 
les bouches de la llidassoa, les Pyrénées p1·oprement dites ont 
une direct-ion génàale de l'est-sud-est ü l'ouest-nord-ouest. Ce 
système est séparé des Cévennes par une dépression de plaines 
au no1·d. De même au sud la vallée de l'Èb1·e mm·que une scis­
sion entre les hautclll's p)•rénéennes ct la péninsule propre-
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:ncnL dite ; mais la jonction sc fait par les monts Canlabt·es qui 
dépendent des Pyrénées occidentales cL form ent hot·durc au 
nord du plateau ibét·ique. 

On saiL que les Pyr·énées ont une alli tude moyenne supét'iCLrt·e 
ù celle des Alpes (2500 mètres), quoiqu'on n'y rencon tre point 
de sommets compm·al>les ü ceux elu ccr1lr·e de l'Europe. Les val­
lees longitudinales y sont rares; l'on n'en peuL complet· que neuf; 
les vallées transversales au contraire y sont mu ltipliées. Ces 
Yallées oiTrenl du resle une disposition assez cmicuse: elles son t 
Je plus souvent constituées par la réunion de plusicms· cirques 

Pour· la commodi té de la nomenclature, on a divisé les 

~9r~:r.Jirarya.. 

1 

C.zn/gb~ f30oo. 
IICOI.-E,,çt,RA.VEt: 

,~{rult-r~~.,oo ,, 
: t"•ooo 
i l 
: 0~ 

Fig. 61. - Éléra lion des Pyrënccs vues ci'Esp<lgnc. 

Pyrénées en trois sections : Pyrénées orien ta les, ccntt·a lcs 
cL occidentales. 

Les Py1·énées 01'ientales, avec leu t·s sqmmcls grani tiques de 
formes arTondics, s'étendent depuis le cap Creus jusqu'ù la 
sortie de la Garonne hors du val rl'Aran. La chaine rnaitr·esse 
se dirige de la mer Yers l'ouest. Dans t:elle par·tic du système • 
pyrénéen, où la for·me dominante est le massif, les pnssngcs 
sont encore assez nombt·eux. Jusqu 'aux sout·ces de L \r•iège, 
-la ligne esl ébréchée par deux passages inrporlanls, par le 
col de la Pe1·che eL par· la Toute carrossable de Perchus 
(290 mètr·cs d'altitude). Les points culminants, le Puigmal 
cL le pic de Cadille, sont ' 'oisins de 3 000 mètres (2 90!) 
cl 2 921). Vers les sources de l'Ariège s'é tend une ligne de 
J'aile élevée eL continue; parmi les sommets neigeux qui 
abondent dans celLe dernière section des Pyrénées orientales 
domine le Montcalm (5 080 m.). 
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Les Py1·énées cent1·ales 
ne'es, s'élcndcnl de 

que l'on appelle missi 1/autes-Pyre·-

la trouée de la Ga­
ronne au nd du 
Gave d'A:;pc. On 
peul y distinguer 
deux chaine~ donl 
lu sépai'alion sc des­
sine ù parli1· des 
sou1·ccs de lu Gu­
I'Onne : l'une, au 
nord, ne parait èLI'C 
que lu conlinualion 
des Pyrénées o1·icn­
lalcs; celle du sud, 
qui comprend le 
mussif sa uvage de 
la Jll aladelfa, mnr­
que mieux pur sn 
hauLCUI' cl pa1· son 
orienlnlion lu ligne 
dominante des C I'I~­

Lcs. Le point cul­
minant de la ehainc 
scptcnti·ionulc, le 
7Jic de Néouvielle, 
n'allcinl en effel 
CJ11 C 5 ÛÛ~ mèlrcs, 
Lnndis que la chaine 
méridionale, située 
sur le lcl'l'iloirc es­
pagnol en grande 
partie, possède le 
poinl culminant de 
toute la chain<', le 

/,f!Pcrdu 

" 

p ic d ' Ane'th ou Fig. ü:l. - Profils pyrénéens. 

(540/~ m.), ct les 

1.1000 

1 
booo. 
1 
1 

y 4000 

1 
1 

sommets presque aussi impoi'Lanls du Posets (5 567) cl du Mont-
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Perdu (5 552). Les passages sont rares dans celle pat·tic du sys­
tème, et il une lt·ès forte allitude. Le col d'Oo par exemple, 
entre Bagnères-de-Luchon el Venasque, est il 3 000 mètres. 

Les p,,,.e.wies occidentales ne sont qu'une dépendance de 
la chain~ du sud des Pyrénées cenlrnlcs. C'est une pat'Lie 
moins élevée que la précédente; aucun som mel n'y alleinl 
In limite des neiges élemelles. Les cols y sont cependant encot:c 
assez élevés : le col de noncenlllx csl ù '1 4.55 mètres. Le col 
de Velate monte ù 866 mètt·cs. 

Les montagnes des Pays Basques, gt·oupcs de hau l.em·s plutôt 
qu'alignements de chaînes, forment le raccord avec les monts 
Cantabres : cc S)·stèmc montagneux est aussi important comme 
lieu de passage; ici les cols s'abaissent ct facilitent les commu­
nications a\·ec le vm·satll septentrional des P)'l'énées. 

De même que les Pp-énécs flanquent au nord la vnl lée de 
J'f.:bt·c, les monts du système (l'Andalousie. ou Corrlillère Betique 
limitent au sud le domaine du Guadalquivir. Ce système est 
essentiellement composé de ltauls plateau:~; dans ~:w. pat'li P. 
not·d-est, cL d'une chaine de Tebotd qui suit au sud le littoral 
de la Méditet·t·anée, de Gibrallat· au cap de Gala. Ces hauts 
plateaux sont sillonnés de sienas, comme la sierm SngN1. 
(2400 m.) qui servent il lier le système andnlous ù la Sierra 
Morena. La chaine de rebord comprend les siet·ras de Tolox. cl 
de Malaga. Mais la pm'lic la plus impot·Lante est formée pat· 
la sierra Nevlula. Longue de 95 kilométt·cs ct large de 55 en 
moyenne, elle rcnfct·mc de vasles champs de neige, dans la 
région la plus mét·idionale de l'Europe. Son sommet le plus 
élevé, le Jlht!alwcen, est en même temps le point culminant 
de toute la péninsule. Il sc (lt·essc tt·ès escat·pé , vét·i tnl.Jlc 
monolithe de schiste, jusqu'à 5 48·1 mètt·es. L'altitudc moyenne 
du resle du soulèrcmcnt n'est guère inféricut·c à 2 200 mètres. 
Le système sc développe ct s'abaisse vers le sud en terrasses 
successi re~ . 

Les monl.ngncs sont peu élevées dans I'nrchipel des Bafém·es; 
leut· point culminant (1 ~70 m.) est dans la chaine du Iitl.oral 
scptcntt·ional de Majot·que : l'ot·ientalion cot·t·cspond à celle 
des chaînes des pt·ovinces de Valence el de l\lUJ·cie dont ces 
iles fot·met1l le pt·olongemcnt au Im·gc. 

---
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Vents et pluies. - Le réseau des fleuves de l'Espagne est 
sur·toul fom1é pal' les eaux pluviales. Il ne se !roure point 
sur le versant espagnol des Pyt·énécs, de glaciers consiclét·ahlcs 
capables d'alimenter de grands fleuves; la forme même du 
s~·slèmc, sc d!'essanl presque toujours en chaînes abruptes cl 
continues, rend celle accumulation irnpossihlc : il y nHIIHJLW 

les vallées sinueuses des massifs alpestres. En outre les pluies 
s'abatlcnl en beaucoup moins gt·andc quantité sut· le vcrsanl 
sud que sur le versant non!. Quant aux champs de neige de 
la sict•t·a Nevada, ils n'alimentent que quelques torrents. 

Les pluies sont lrès inégalement n;partics à la surface de 
la péninsule ibérique. Les pays qui forment la bordure seplcn­
Lrionnlc cl occidculn lc en sont bien polll'rus, l'irnpot·lancc du 
relief canlabriquc au nord, l'orientation des chaînons Oltnanl 
leurs va llées vers l'Océan ù t'ouest, favorisent la condcnsalion 
de l'humidité de l'nlmosphère. Les rcnls du sud·oucst, de t'ouest 
cl surtout du not·d-oucsr, apportent à ces régions (Pays Dasqucs, 
Asluric, Galice, Pot·tuga l) une moyenne de pluies qui vnric 
de plus de ·l mètre sur la cOLe ù Ü'", 75 ù J'intét·ieut·. Mais 
au nord, sut· le golfe de Gascogne, la bnnde littorale esl trop 
étroite pout· qu' il puisse s'y développct· des fleuves impot·Lanls : 
les plui es t·cloul'llcnt vilt! à l'Océnn sut· celle lisière cscnrpéc. 
Eu revanche dnns la t·égion pot'lugaisc, passent de longs fleuves 
descendus du plateau central. cl qui t·ccucillcnl a in~ i dans la 
dernière pnl'l ic de leut· cours, un contingent d'cau considét·able. 

Les Plateaux, pnt· conlt·c, ne t·cçoivcnl que 40 centimètres 
de moyenne annuelle. Les contrées du vct·sanl méditerranéen, 
si étroit clt•essct'l'é, sont moins bien pat·Lagécs cncot·e; ~ltu·c ie 

reçoit Ü"', /~4 de pluies. C'est d éjù le régime de l'Afriqur 
scplenlt•ionalc. 

Les contrées du uord-oucsl cl de l'ouest sont ntTosécs en 
toutes saisons pat· l'un des trois vents humides cités plus 
haut; dlll'ant le resle de l'nnnée, il est r·omplèlcmenl dépoun'lt 
d'cau , de précipitations; ln t·égion médilet·t·anéenne ne connnil 
que les pluies d'hiYct·, d'oclobt·c à janvier. 

Climat. - On peul distingue!' dans ln péninsule ibérique 
jusqu'il quatre zones de climat diffét·cnles. A l'ouest, nu nord-
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ouest cl au nord, les Pays Dasqucs, les Asturies, la Galicr., le 
Portugal cl la par'Lic voisine de la cote, du plateau cen tml, 
brd le vcr·sanL scplcntrional cl occidental des monts asturo­
canlabres, sont soumis au climat océanique. Le climat y est 
tempéré, les pluies tr·ès abondantes, puisque le rempa rt 
montagneux anète cL resout en pluies les nuées ,·crnrcs de 
J'Océan. 

Le plateau central de Vieille ct de Nouvclle-Casl.ille, de Léon 
ct d'l~s lr·aimrdurc est soumis au régime des climats conti­
nentau.?:. L'influence de l'Océan ne s'y fait point sentir·, arTèLée 
par la chaîne bordière du nor·d d'un coté; ver·s l'ouest cL 
le sud-ouest, elle ne dépasse point non pl us la 1 isièr·r. du 
plateau. On connaît la réputation du climat de Madr·id située 
au centre du plateau : cc Neu f mois d'hin•r cl tr·oi· mois 
d'enfer . ,, Le fr·oid y est rigoureux de scptcmbr·e à mai, la 
chaleur· Leniblc de juin à scplembrc, époque il laquelle sou rne 
le vent chaud d'Afrique ou Solano. La pluie peu abondunlû 
(0111 , 40 en moyenne) sur· ces plateaux est aussi lrès inégalement 
répartie; elle est torr·cnticllc au moi de scplcmbr·c, moment 
de la transition cntr·c la saison chaude el la saison froide, cl 
presque nulle pendant le resle de l'année. Lisbonne, malgré 
la proximité de la mer·, est sou mise aux inlluenccs continen­
tales : le vent cl' est, tour· ù tour glacé ct surchauffé clans sa 
cow·se sur· les plateaux, fait en élé mon ter le Llr cr·momètrc il 
40° centigr·adcs à l'ombre. D'une façon génémle, il est ir 
remar·qucr· cependant que le climat portugais ne pr·éscnle pas 
les mèmcs exagérations de Lempér·a Lurc que celui de lï~spagnc . 

La plaine cl'Andalowie cl la côte sucl-esl de n: pagne ont 
un elimai véritablement afi·icain. L'année y est di ,·iséc pr·csquc 
exactement en deux saisons, l'hivernage ou sa ison humide d'oc­
tobre il janvier·, cl la saison sèche de janvier· ù oclobr·c ; il tll'l'irc 
mèmc qu'une année entière s'écoule sur· les s teppes du lil tOI'al, 
au sud des provinces de Gl'enade el de Mlll·cic, sans qu'il tombe 
une goulle d'eau. La moyenne annuelle des précipitations n'y 
dépasse guère 0"', :.>5. Les provinces portugaises qui prolongent 
celle région ù l'ouest, l'Algarve el l'Alemtejo sonl, r.lles aussi, 
soumises il cc climat afr·icain . Toutefois le vo isinaO'c immédiat 

0 

de l'Océan y r·cnd les précipitations un peu plus abondantes. 
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La Catalogne jouit du climat vraiment méditerranéen cl lem­
péré; les montagnes lui for·menL en effet lrn écran contre les 
influences oceaniques et africaines à la fois. 

Cours d'eau. - Si l'on ne tient point compte des torrents 
côtiers qui s'échappent des monts des Astur·ics au nord, du 
système andalous au sud, el qui ont en réalité un cour·; de 
peu d'impol'tance, les caux s'ecoulent dans dcu.1; directions 
principales à la surface du territoire espagnol. Des grands 
fleuves, les uns courent du nord-est au sud-ouest et sont LI·ibu­
taircs de l'Atlantique; les autr·cs, avec une or·ientation gënér·alc 
du nord-ouest au sud-est, vont 1t la Mèditcn anée. Telles sont 
les deux pentes les mieux dessinées. 

La ligne rle JH11'tage de.~ eau.1;, formée des monts CantaiJI'es, 
des monts Ibériques, des rnonts Universalcs et de la Sierra de 
Sagr·a, déçr·il. une soi'Lc d'arc de ccr·clc dont la convexité est 
dirigee vel's l"est ; elle n'est point marquée par la série des plus 
grandes hauteurs, mais consiste sou vent en plateaux de mé­
diocre éléva tion ct de peu d'épaisseur. Ainsi l ' l~br·e supérieur· 
n'est sépar·é des sour·ccs de la Pisuer·ga, affluent du Dour·o, que 
par un plissement lar·ge ù peine de 5 kilomètres. Le point. de 
r·approchement le plus rcmar·quablc des cours d'cau espagnols 
est le gr·oupe des montes Universales au nor·d-oucst de Valence : 
de là sor'Lcnt les sour·ces du Tage, du Guadalaviar et du Jucar·, 
une partie de celles du Guadiana ct un affluent de droite de 
l'Èbr·c. 

Les cours d'cau des Pays IJasques et des Astur·ies sont courts 
ct encaissés dans d'étroites vallées tt·ansvet·sales. 

Dans la Galice, plus articulée et munie de vallées ramifiées. 
a pu se développer déjà un fleuve plus considémble, le Minho 
(305 kilomètres) auquel son affluent de gauche, le Sil, apporte 
un tribut d'caux abondantes. Cc fleuve est navigable sur· une 
faible étendue, à par'lir de Tuy ; son embouchure encombrée 
d'une batTe t'end d'ailleur·s ce chenal difficilement accessible. 

Pat·mi les fleuves de la peninsule ibérique les uns sont des 
fleuycs de plateaux, le Guadalquivir est un fleuve de plaine 
bien cnractérisé. L'Ébre ne coule que par·Liellement dans un pla!. 
pays. 
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Le Douro, le Tage ct le Guadiana compos.cnt le gr·oupe des 
neuves de plateau par· excellence. Il y faut ajouter· sm· la Médi­
tcnanee la Ségura. , le Jucal' el le Guadalaviar. 

Le Doui'O prend naissance dans la partie la plus <!levée du 
plateau de Vieille Castille. dans le plateau de Soria. Il COlrle 
entre des berges rocheuses très élevées; ses affluents les plus 
importants lui viennent, it droite des monts Astm·o-Can labr·cs; 
cc sont la Pisuerga ct le Gan· ion; ù gauche les Sicnas de Gua­
d::~r·r·ama el. de Gr·edos lui fournissent moins d'cau par· le Tor­
mès. Au moment où il passe ü Zamora il est encore it plus de 
500 nrètr·es au-dessus du niveau de la mer. Il devient navigable 
près de la Toul' de Jlloncorvo, ayant quille les pentes rapides chr 
plateau; pendant h2 kilomètr·es il porte de grosses bm·ques. 
)lais son débit e:sl Lr·op var·iable potu· pcrmellr'0 la navigation 
d'une manière suivie. A son embouchure, où il c L lm·gc de 
250 mètr·es, est située la ville de Pm·~o uu 0 Poi'Lo, que les 
na,•ir·es de rnèdiocr·e tonnage peuvent seuls aborder. Les CJ'ucs 
du Douro ::;ont dangcr·euscs. Ce neuve, long de 780 kil omètres, 
rlr·aine une supcl'ficie de J 00 000 kilomèlr·cs ca1·r·es. Son bassi n 
est le plus étendu de la Péninsule. 

Le Tage sort de l'important système hydrog1·a phique des 
monts Univcrsalcs, exnclcmcnt il naît dnns la Mue la 1 de San 
.lunn ; sensiblement parallèle au Douro, il coule au centre des 
plateaux espagnols. cntr·e la serie de chaînes qui sèpn rent les 
deux grands plateaux l'un de l'autre cl les chaînes médianes 
du plateau de Nom cllc Castil le. Jusqu 'à Alcanl[ll a sur· toute 
l'étendue de son cours espagnol , son lit, cmuar·r·assé de rocs. 
n'est qu'une fent e pr·ofonde du plateau; il coule entre des 
riYCS très élevées. Sur· le plateau où les pluies sont si r·are cl 
l"éYaporation si intense, ses arfiucnls sont pa~Yres cl le flcuYe 
n'est point encor·e navignble. 

C'est toul près de la fronlièr·c portugaise que le Tage sor·t dti 
lit profond qu'il s'était creusé dans le plateau ; mais il ne devient 
navigable qu'à Abrantès, it ·l!)Q kilomètr·es de son cmbouchw·e : 
il le doit au contingent des caux de la Scrr·a Estrella appor·lées 

1 On dé-igne sou · cc nom le- monlngncs ibê1·iqucs isolées dont les 
flanc~ sont esc:wpés ct le sommet aplati, dont rnspcct est celui d'une 
mol:ul'c. 
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par la Zézère qu"alimentent.des p•·écipilalions assez abondantes 
dans celle J'égion. C'est dès lOJ'S un fleuve large el profond, mais 
encombré d' iles cl de bancs de sable. Après un cours de 885 kilo­
mèlrcs1 il débouche dans ln me~·, au delà de Lisbonne, par un 
chenal ressc•·•·é, après avoi1· fo•·mé, devant celle capitale, une 
•·ade magnifique qui peut recevoir les plus puissants navires. 

Le Guadiana prend sa source dans la partie méridionale rie 
la Manche. Il coule d'abo•·d vers le nord-ouest, reçoit p:u· le 
Zancara el le Giquelo., les eaux du versant sud-ouest des monts 
Universalcs, puis t•·a vcrse une plaine mm·écageu st~ el disparail 
près de Tome/losa. Il est si peu abondant dans celle pa•·Lie de 
son cou•·s, quïl est guéable en toute saison; il repa•·ail it 
L•·cn le l\ilomèlrcs plus bas cnvi1·on el ses nouvelles som·ces ont 
le nom de OJos del Gnarliana, lcsYeux du Guadiana. Dès lors il 
eoule parallèlemen t au Tage jusqu'il 13adajoz, puis sa di•·ection 
change brusquement ve•·s le sud, el pou•· altcind•·e la mer il 
doit LnlVCJ'SCJ' les demie•·:; conlrel"orts tic la Sierra Mo•·cna ; il 
l"o•·mc des •·apidcs infranchissables comme le Saut du Loup 
!Sallo del Lobol. Même dans son cou1·s inférieu•· le Guadiana est 
d'une navigation difficile ù cause de la bm·•·e qui cncomb1·e ses 
!Jouchcs. L'Arrlila, venu de la Sie•·•·a Morena esl le seul affluent 
de quelque i111porlancc que reçoit le Guadiana sur la •·ive 
gauche, pendant un cours de S4.j kilomèt•·es. 

Sur la Méditcn anéc la Ségum , so•·tic de la Sie1Ta de Sagra, 
le Jucw· cl le Guadalavùo· sortis des monts Universales sont 
lous semblables. Longs de moins de 500 kilomèt•·c~. ils coulent 
dans des vallées :i prcs cl sauvages el franchissent par des cas­
cades el des rapides l'espace hérisse de montagnes qu'ils ont à 
parcomir. D'autre part, le peu d'abondance des précipitations 
fai t ces fleuves pauvres en cau ; le Jucar ne roule que 22 mètres 
cubes pa•· seconde, en rnoycnnc; le Guadalaviat· cl la Ségul'a en 
roulent ù peine la moitié. Ils sont donc toul ù fait inaccessibles 
ù la navigation cl ne rendent de ser vices qu 'à l'agl'icullure de 
celle région d'un caraclè•·c africain. Parfois à la suite de Yiolenls 
orages, ou d'une longue pé1·iode de )Jlu ics, dans celle l'égion où 
les pentes rapides fac il itent le brusque écoulement des caux, les 
lt·ois fleuves se L•·ansfo•·me•ll en J'edoulables Lonenls analogues 
ù nos ton enls de l'Ardèche cl du Ga•·d. Maintes fois la lluCJ'la 
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de Mlll·cie a été de la sorte dévaslce par les crues soudaines de 
la Ségut·a. 

II y aurait encore à mr.nlionnet· de nombt·eux cours d'cau sut· 
Ja côte méditenanécnne. Mais sortis d'une région pULIVI'e en 
pt·écipilalions, rcssetTés enlt'e la côte elles deux groupes ot·icn­
taux du relief ibérique, ils sonl de trop peu d'importance, en 
del10rs du sccom·s qu'ils appot·lenl à l'agriculture, po~n· qu'il 
soit utile de s'y at'l'èter. 

Le Guadalquivir et l'Èbre . - Le Guculalq1âvil· (Oucd­
cl-Kébit·, gt·and !leme en at·abe), le fleuve de plaine le plus 
cat·aclérisé de la Péninsule ibél'ique, appm'Lient en enlict· ü 
l'Espagne. Il est fOJ·mé pat· deux bt·as : au nord, le Guaclalimar, 
né dans la ~ien·a de Alcm·az, au sud Je Gurulalquini1· pt·opre­
ment dit, grossi du Guadiana 1l1eno1·. Par son COUI'S supéricu1· 
dont le domaine est peu distinct de celui du Guadiana, le Gua­
dalquivit· est encore tm fleuYe de plateau ce cout·s supérieur 
ch·ainc un ancien bassin lacuslt·e. Mais la .plaine d'Andalousie, 
où il coule ensuite, couHe une surface trois foi s plus consi­
dérable. · 

Le Guadalquivir J'eçoil de gauche son aflluen t le plus impor­
tant: c'est le Genil, qui lui apporte les eaux de la SicJ'J'U Ne­
vada, ct le rend navigable. En effr. t, les Mtirnenls de me1· 
peu,•etll le rcmontet· jusqu'à Sévi! le; mais la batellerie est déjà 
active à parl.ir de Cordoue. L'embouchure du fleuve e t large, 
mais difficile à f1·anchit· il cause de la fonnalion d'une batTe. 
Son cout·s en plaine est sinueux ct lent ; el Land is que la plu­
part des fleuves précédents traversent ü peu l)l'éS dit·eclemenl 
l'espace qui sépat·e leUI's sources de la mer, le Guadalquivi1· a 
un cours beaucoup plus long que la ligne droi te L1·acée ent1·e 
ses bouches et le massif où il prend naissance; cel Le ligne 
mesurerait seulement 580 kilomètres, cL le cours réel en me­
sure 570. 

Enfin sut· les trois quat·ts de sa longueur les navil·es de diffé­
rentes dimensions le sillonnent, tandis que le Guadiana, le Tage 
et le Douro sont à peine accessibles sur un quart de leur dé­
veloppement. 

L'Èbre long de 750 kilomètres coule dans une dépression 
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moins basse que celle du Guadalquivir. L'ensemble de son cour·:; 
est p:u·allèle nu cours de la Garonne sur J'autre versant de!' 
Pyrénées. Mais les pentes sont diamétralement opposées, In Ga­
ronne allant à l'Océan et I'Èbrc à la Méditennnée.ll naît dans les 
monts Cantnbr·iques~ à peu de distance du golfe de Gascogne, 
plus près encore des sources de la Pisucrgua affluent du Douro. 
Il sort à 819 mètres d'alli tude, descend assez rapide du noi'CI­
ouesl dans la direction du sud-est, au fond d'une vallée en­
caissée. A son point de jonction avec l'Aragon qui sur sa gau­
che lui apporte le contingent des eaux. des Pyrénées centrales cl 
occidentales il n'est déjit plus qu'à 255 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Sur sa rive gauche s'étendent des solitudes 
désolées; ù droite le canal Impérial l'accompagne jusqu'à Snr·a­
g·ossc. En nvnl l'Èhrc décrit de nombr·eux méandres, jusqu'ù 
son confluent avec ln Sègre descendue du seuil pyrénéen de la 
Perche le plus impor·tnnl de ses tributaires : il n'est plus alors 
qu'à 45 mètres au-dessus du ni reau de la mer. Mais i 1 a encore 
à franchir· la chaine bordière assez puissante, dite ehaine de 
Catalogne. A ln sortie des défilés il ar·r·ose la huerta de Tor·tosc 
ct se jette clans la mer· par un delta dont la saillie se prolonge 
à plus de 20 kilomètres en avant des côtes. Sa pauueté en enux, 
les sables de son cou r·s inférieur, l'c rendent impropre à la navi­
gation ; il a fallu ouvrir un canal latéral jusqu'à Tortose. 

Littoral. - La péninsule iberique fait contraste avec les 
deux autres péninsules de l'Europe, pm· son caractère massif, 
.par son manque d'articulations; l'Italie et la péninsule des Bal­
lmus sont beaucoup plus découpées pat· la mer. A cel égar·cl, 
l'Espagne ressemble beaucoup à l'Afrique qui lui fait face; les 
échaiH;rures el le développement de son ,liLLor·al ne sont point 
en proportion avec sa grande supel'ficie. 

Le dessin général des côtes reproduit les formes du relief de 
la péninsule dont le contour ne serait pas sensiblement modifié 
si les eaux de la mer· s'elevaient de 200 mètres; les plaines lit­
tor·ales seules dispamîlraient. Deux golfes, l'un formé pm· l'An­
dalousie, l'au tre par la plaine du Tage, modifiernienl dans ses 
grands traits les contours de ln péninsule. Il faut . en effet re­
marquer que ,chaque cap de la côte correspond _à l'extrémité 

~uuor&. 
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d'une ligne de soulèvement. Ce littol'lll n'est cependant point 
uniforme; son aspect varie suivant les régions avec la nature 
rréologique et le rchef du sol voisin de la mer. Rien ne diffère 
~lus de la côte rocheuse et gz·anitiquc de Galice que le littoral 
bas et plat qui borde la mer dans la région quatel'llaire de 
l'Andalousie. 

La côte asturienne est découpée d'un gz·and nombm de petites 
baies, les 1·ias rocheuses qui pom· la plupat't ne sont que des 
bouches flmiales élargies pm· l'action du Ilot de mer . Le cnp de 
Peiias marque l'avance extrême de la tezTe mais dépasse à peine 
la ligne a peu près droite que pz·ésente le lilloral depuis la 
Bidassoa jusqu'au cap de V arès. 

Au cap de V arès commence la côte de Galice, cz·cuséc d'abord 
du nord-est au sud-ouest, puis du nord au sud. On peut la di­
visez· en deux sections : du cap Vm·ès au cap Finisle1'J'e ; elu cap 
FinisteJTe jusqu'à l'embouchure du Minho. D'une façon générale 
la côte est beaucoup plus profondément découpée que clans la 
région du golfe de Gascogne. Les indentations sont surtout re­
marquables par leur nombre el p~u· la variété de leurs f01·mes 
dans la seconde partie de la côte. La mez· pénètre bien ù l'in­
térieur des terres el y dessine des sortes de fioz·ds qui donnent 
it ce coin de l'Espagne une cez·Laine z·essemblance avec le li tlo ral 
écossais ou noz·régien. Les ports natuz·els abondent suz· ceLLe 
côte rocheuse : lit sc trouYenL les mdes admirables du Ferrol , 
de la Corogne, de Pontevedra, surtou t la haie de Vigo. Ces pz·o­
fondes échancrm·es, généralement terminées par des estuaires de 
torrents, rappellent les 1·ias des Asturies. Elle sont dominées de 
tous côtés par les nombz·eux chaînons que forme l'épanouisse­
ment du système cantabricrue. 

De l'embouchur·e du Jfinho jusqu'au eap Saint-Vincent la côte, 
à pal'l la saillie constituée pal' les dernièr·es terrasses de la 
Sier·ra d'Estrella, est de forme simple, presque rectiligne, en 
bordul'e de deux grandes plaines. Dans une pr·emière scctiou 
du Alùzho au cap Mondego, Je littor·al, sablonneux et plat, con­
traste vivement avec les falaises rocheuses de la Galicie. Les 
conditions géologiques el orographiques rappellent celles de 
notre 1it~oral la~dais . On reti'Ou ve les dunes el les étangs parmi 
lesquels Il faut cztel' le bassin d'Aveù·o où vient finü· la Vouga. 
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Le Yoisinage des montagnes qui terminent à l'ouest la chaine 
de !îépru·ation des deux plateaux espagnols pr·oduiL un relèvement 
lr·ès marqué au cap 1·ocheux da Roca, le promontoire le plus 
occidental d'Europe. Au sud des bouches elu Tage s'ouvre la baie 
de Setubal, où les marais salants alternent avec des falaises 
d'élévation médiocre; puis la côte redevient basse el bordée 
d'alignements de dunes. 

Au cap Saint-Vincent la cote change brusquement de direc­
tion cl s'or·iente il l'est. Ce pr·omontoire marquait pour les anciens 
l'extrême limite occidentale du monde habité. Ils avaient donné 
ir ce roc qui d.omine les flots de 80 metres le nom de Pro­
montoi re sac1·é. Jusqu'aux bouches du Guadiana les falaises ro· 
cireuses succèdent aux dunes de la région précédente; ce ch:m­
gcmcnl est dù aux monts de l'Algarve qui serrent de près le til­
lora!. 

Mais dès la baie de lluelva la plage rederient basse; la vague 
vient bal!re les terr·es plates de l'Andalousie inférieure. La 
ligne du liltornl estjusqtùu Guadalquivir régulièrement courbe; 
il présente une nccumulalion de dunes, les Arenas Gorda:s 
clenièr·c lesquelles s'étendent Las 11larismas, grandes étendues 
marécageuses. La côte se r·c\éve entre In baie de Cadi.1: ella pointe 
de Gibmltar; les cnps 1'm{a/g(L1· cl Tarifa en sont les points 
les plus saillants. La cause de ce relèvement est le voisinage des 
montagnes d'Andalousie dont plusieurs contr·eforls alleigncnlla 
mer. 

Le rocher· de Gibraltar·, élcrè de ·125 mètres, eslrelié au riYage 
par une langue de sable; il est indépendant de la nwssc 
ibérique. 

Du cap de Gibraltar· ou Punta de Europa jusqu'au cap de 
Gnta, la montagne serre encore de près la côte où se remarquent 
les baies de Jllalaga cl d'AlmeJ·ùt. Le rivage espagnol, symé­
trique ici au riY.agc africain, présente les mêmes caractère:; 
géqgr:aphiques. · . 

On désigne ce littoral du sud-esl, mince lisière resserrt\e 
cntr·e reau el les montagnes, el où des torrents peuvent seuls 
~e développer·, sous. le nom de steppes du littoral. Avec une 
nouvelle direction du sud-ouest au nord-est la région côtière 
compri~e. cntr·e las caps de Gata et de la Nao offre les mêmes 
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caractères J'échancrure la ·plus remarquable est celle cll.t 

grand port de Cat·lhagènc, . puis la petite baie d'Alicante . La 
montagne sel'l'C. déjà de moins près la :ôte. . ·· · 
. Du cap de la Nao aux bouches de l'Ebre.s'ètendent successi­
rcmcnt deux rég.ions difTét·entes: jusqu'aux bouches du r.uada­
l:wiar. on remarque une longue . série de marécages; puis au 
nord de Valence, sur une ligne presque {!I·oitc, ot·ientée du 
sud-ouest au nord-est, sont échelonnées les célèbres huel'las, 
riches pays de culture de l'Espagne ol'icntale. Au nord de l"Èbrc, 
jusqu'aux Pyrénées, la montagne redevient immédiatement 
Yoisine de la mer, exception faite, il est vrai, de la plaine côtière 

-<le I'Ampurdan ent.t·e le cap llagur ct le golfe de Uosas; c'est un 
contrefort des hauteurs de la Catalogne qui enfcr·me sm· cclll' 
pat·tie du littoral le grand pot'l de commerce. de Barcelone. 

Les côtes océaniques de la Péninsule s'étendent sm· ·l 675 kilo­
mètres, les côtes méditenanéenncs. sm ·1150 kilomètres. En 
lolalité 2825 Jdlomètl'es· de lillor·al, pour une superflc ie dt· 
386 000 ldlomètrcs CUITés. Ces chiffres montrent combien peu 
les côtes sont découpées. Il ne peul être fait d'exception quP 
poUl' la Galice. · 

Les iles Baléares, à J'est, sont une dépendance du litloral : 
r.n effet, entt·e le cap de la Nao el ce groupe insulait·c, s'é tendent 
des hauts fonds constituant un plateau sous-mm· in; cet archipel 
r.sl donc un appendice détaché de la côte ot·ienlale. 

li. - Gcogt·aphie politique ùe l'Espagne. 

Limites politiques. - La péninsule ibérique est divisée 
r.n tre deux ro)·aumes, le royaume d'Espagne qui occupe le~ 
!l/6 de la supet'ficie totale, el le Pot'lugal. Les fro ntières de ces 
deux Étals ne sont pas nellcmen t fixées pm· des obstacle::; 
naturels. L'Espagne comprend toutes les régions ibériques 
situées au nord el à l'est d'un rectangle dont deux côtés sont 
'nettement dessinés par la mer, du Minho au cap Saint-Vincent, 
·.c t de ce pt·omontoire à l'cmbouchUI'e du Guadiana. La fron­
·tiére terreslt'C emprunte, dans sa direction générale, parallèle 
.au littoral, diYerses sections du Guadiana, dtt Tage, du Douro, 
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il l'est, au nord le cours supérieu1· du Minho. Les iles Dalém·es 
font pal'lie de la monarchie espagnole. 

Population, races, religions . '- La populalioh espagnole 
compte en chifft·e ronds ·J 7 600 000 habitants, soit 55 individus 
pat· kilomèLJ·e cat·ré, conLt·e 7-l en France. La population e>L 
assez dense auloUI' des plateaux, où Madrid, Valladolid et leurs 
envil'ons sont exceptionnellement peuplés (60 à 90 habitants par· 
kilomètre carré). Les agglomér·ations sont moindres dans l:r 
haule vallée de l'Èbt·c, sut· les pentes des Pyrénées, comme dans 
la Manche et l'Esll'amadurc. Pm· contre en Catalogne, pays 
d'indùslrie, cl" dans les pt•o"vinces Basques, on compte de 90 ù 
·1 20 habitants pat• kilomètr·c catTù . 

.Les pt·incipales l'aces qui composent le peuple espagnol sont 
ainsi répal'Lics it la sut·facc de la péninsule : 

Les Basques occupent les vallées pyl'énéennes el une partie 
du vet'sanl scplentl'ional des monts Cantabres; on saiL qu'ils ont 
leut· langue parliculiel'e qui n'est pat·enle à aucun degl'é des 

· autr·cs dialectes espagnols. 
Les Galiciens occupent l'angle nord-occidental de la péninsule; 

il · ont de grands traits de ressemblance avec les Pot·tugais leut·s 
vo isins. 

Sut· le plateau cen tt·al s'est développé le peuple des Ca.çtillans; 
ils forment aussi la majot·ité des habitants de la vallée du Gua-
dalquivir cl de la côte méi'Îdionale de la Méditel'ranée. · 

Les Catalans ct les Amgonais ont peuplé la vallée de l'Èbrc 
el la région seplenti'Îonale de la province de Valence. 

Les Espagnols sont pt·esquc Lous a!Lachés il la 1·eligion catho~ 
lique; c'est à peine si -160 000 habitants sont en dehors de celle 
confession religieuse. Les dissidents sont surtout des juifs. 
L'unité religieuse de l'Espagne a été l'œuvre de ses souverains 
appuyés sur l'Inquisition. · 

Les étmngers les plus nombreux en Espagne, où ils occupent 
des emplois industriels el commerciaux, sont les Françai:; 
( 18 000) el les Portugais (8 000) , puis les Anglais el les Italiens 
(~ 800 el 5 500). 

Formation territoriale. - L'Espagne, aussi loin que nou:; 
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pouvons remonter dans son histoire, reçut des populations ibe­
riques et celtiques. Les Phéniciens, les Grecs, les Cal'lhaginois. 
,·isitèrcnt cl exploitèrent. successivement son versant méditcr-
1.,1néen. Vint ensuite pom J'Espngne la période de la conquêlt• 
romninc, consommee en Hi5. Les Bm·bares qui l'occupèi·enr 
après ln chute de l'empii'P., les Suèves au nord-ouest, les Van­
dales au sud et les Visigoths sur toute son étendue n'eurent 
point., sm· l'histoire de sa civilisation, une influence comparable 
ù celle des Ambes npparus nu Yu• siècle. On connnlt l'éclat de 
la civilisation musulmane représentée pm· les califes de Cordoue 
du vm• au XI0 siècle. 

Les chrétiens ne rcprii'et1t possession de ln péninsule qu'npt·ès 
un longue période de lulle, une croisade ininterrompue de six 
siècles. La constitution physique du pays explique bien les 
difficullés qu'ils éprouvèrent : en efi 'ct, ceLle massive péninsule 
comprend un g1·and nombre de n\gions naturelles nettement 
:;êparées par le 1·elief et par le climat. Les divisions de la na tu re 
facilitaient la défense individuelle pom· ainsi dire des petits États. 
mais encourageaient aussi à J'isolement , aidaient à maintenir 
les divisions de la politique eL empêchaient la réunion eL 1:1 
fusion des Étals clm!tiens. Chacun garda longtemps sa vic i ndé­
pendanle; le sentiment commun fui la lull e sans mci'Ci contre 
le Mame. 

Un royaume de Navarre s'établit dans la région de l'Èbre 
supé1·ieur cl des Pyrénées; le royaume d'Aragon se dessinuil 
également à part su1· l'Èbre moyen entre les groupes ibériques 
eL les Py1·énécs centrales. D'autres princes fondèi·cntla mona1·chie 
des Asturies cl le royaume de Le'on, sur le ve1·sun L nord drs 
monts Cantabres. Le royaume de Caslille élubli sur les hauts 
plateaux comme duns la citadelle ccntrulc de la péninsule 
commença au xm• siècle ( 1250) l'unification des royuumes 
chrétiens par la réunion des pays de Léon eL des AsLlll'ics. Par 
l'adjonction du royaume d'Aragon ù celui des Caslillcs au 
xv• siècle (1479). la monar·chie espagnole dcvcnuit un Élut de 
forme compacte. La confiscation de la Navarre el l'expulsion de!' 
musulmans dépouillés du pays de Grenade consommèrent 
l'union . Cela fut l'œuvre double des rois catholiques, FCI·dinand 
et Isabelle. 
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L'Espagne devint conqué1·nnte nu xvc ct nu xvtc siècle pout· 
décliner au xnuc. Ses princes, un moment dépossédés, au com­
mencement du siècle suivant, furent rétablis après la guerre de 
l'Indépendance qui du1·a six ans (1808-·18'14). 

L'immense em.pi1'e colonial fondé par les Espagnols dans 
l'Amàique centmle et dans l'AméTique dn Sud au xnc siècle. 
nu Netcique, au Pérou, au Chil-i, etc ... , s'affranchit au com­
mencement du x1xc siècle du joug de la métropole; il ne lui 
en reste qu'une bien faible partie dam; l'Océanie ct dans les 
Antilles. 

Constitution actuelle. - Actuellement, le gouvernement 
de l'Espagne est une monarchie constitutionnelle; les ministres, 
responsables, gouvernent a\·ec le concours du parlement (les 
C01·tès) composé d'une Chambre des députés ct d'un Sénat. Le 
pouvoit· central est représenté dans chacune des anciennes p1'0-
vinces par un capitaine général ; au-dessous de lui, les provinces 
IJouvelles ont chacune leur gouvet·neut· (sorte de préfet). Les 
municipalités (ayuntamienlos) ont pour les administre!' lm 

conseil élu, pat· les habitants, au sein duquel le roi choisit le 
utaire. 

Depuis -1841 les PI'O''inces nouvelles, subdivisions des 
anciennes, sont au nombre de 49. Sauf dans le pays des Basques, 
elles portent toutes le nom de leur chef-lieu. 

L'archipel des Canaries ct celui des Daléat·es ont été érigés 
lous Jcs deux en capitaineries générales. 

L'anne"e espagnole en temps de paix est forte de ·15-J 000 hom­
mes; en temps de guerre, de 869 000. Il faut complet· en out1·c 
52 000 hommes environ dans l'armée coloniale. La ma1'ine mili­
taù·e comprend '1 '14 navires montés par environ 22 000 hommes. 

Les anciennes provinces et les grandes villes. - T::mdis 
que la division administrative en un grand nombre de nouvelles 
provinces est factice, les anciennes provinces concordaient soit 
avec des régions délimitces souvent pat· la nature, soit avec des 
parties de tcnitoirc auxquelles le passé historique et les popu­
lations donnaien Lune unité. 

Les Astu1'ies cl la Galice, dont le nom remoule aux indigènes 
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que vinrent y trouver les. Humains (Astmes, Gallœci), échûppè­
r·ent tou.ïours à la domination monarchique. C'est de ces pays 
que partH le mouvement de réaction contre la conquête arabe, 
la reconquista pour ne s'anéter que sur· les bords de la Méditer­
ranée en face du Maroc . 

. Les provinces Basques, qui sont essentiellement un pays de 
passage, ont vu toutes les imasions depuis celles des Celtes et 
des Goths jusqu'aux expéditions de Charlemagne, ont néan­
moins conscr·vé lelll' individualité nettement marquée. C'est le 
domaine de la langue et du peuple mystérieux des Escualdu­
nacs. Cette race énergique sul maintenir· son indépendance en 
liH;e des rois de Léon ct de Castille. qu ïls appelaient simple­
rnent leur seigneur. Ils conservèrent leurs pr·ivilèges, leurs 
fueros arec ténacité; la vie politique chez eux était dominée 
par l'esprit municipal. 

La Navarre est un démembr·emcnt de l'ancienne Marche 
carolingienne; elle a pour capitale Pampelune. 

Léon, le premier des gmnds !~ Lats chrétiens de la péninsule, 
tenait son nom de la septième Légion romaine qui était canton­
née sm· cc territoire. La cité principale de la province (H OOOh.) 
por·te le 111ème nom. 

La Vieille-Castille , avec ses souvenirs féodaux il Bw·gos, rap­
pelle dans Valladolid, lieu de naissance de Philippe Il, l'Espagne 
moderne. L'université de Valladolid est actuellement la se­
conde du royaume, tandis que celle de Salamanque n'est célè­
bre que par· sou passé .. Lc pays de Castille Lire son nom des 
nombrr.ux ehùteaux dont les chrétiens le hèr·issaienl pour 
servil· de barrières à l'envahissement arabe. · 

La Nouvelle-Castille a également été le champ de bataille des 
Infidèles et des Cl'oisés d'Espagne. II est resté des traces de la 
lutte; dans cette région, point d'habitations isolées dans les 
campagnes, mais des agglomér'ations urbaines, et des ci tés con­
struites suivant les nécessités de la guerre. Aujourd'hui, si 
l'on excepte Madrid, nulle ville n'a sur le Plateau 100 000 ha­
bitants. Après la capitale, Valladolid anive en second avec une 
population de 50 000 âmes. 

L'Estmmadoure est le pays le moins peuplé de la péninsule; 
c'est un ancien démembrement de la Nouvelle-Castille; d'ailleur·s 
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elle est peu filvol'isee pat· la nulu•·c el produil à peine la noi.IJ'­
riturc de ses rares habitants. 

La province de Jlfm·cie fut jadis un royaume arabe que le roi 
de Castille rattacha ü la chrétienté en 12-1L Sa capitale, atTosée 
par le Segura, s'étend au milieu d'une . riche hue1'la. Elle est 
reliée à !"admirable pori. de Carthagène, que le fameux 
Amh·é D01·ia comptait, avec <c Juin et Juillet ll , parmi les meil­
leurs ports de la Méditcrt·anée. 

L'Andalousie doit son nom aux Vandales, (rui s'y fixèrent 
avant d'aller peupler l'Afrique mineure orientale. Cc pays qui 
resta l'un des derniet·s sous la domination musulmane est 
peuplé par des hommes qui asslll'ément ont du sang arabe dans 
le:; veines. Grenade fut, au pied de la Nevada, le demier centre 
de résistance. Avec sa lat·ge plaine encadrée de montagnes sm· 
trois côtés, l'Andalousie forme bien une unité régionale. Tour­
née vers l'Océan, deux de ses villes profitèrent, dans les siècles 
passés, du pririlége exclusif de trafique•· avec les colonies 
d'Amérique. . 

Le t•·iangle que pm·com'L l'Èbre dans son cours supérieur et 
moyen a vu le développement de l'A1·agon qui dès H62 s'était 
uni à la Ca talogne. L'Aragon représente un douzième du terri­
toit•e. C'est un pays désert; les centres urbains se sont établis 
sur le bord du l'Èbre. 

La Catalogne contraste étt·angement par sa population si 
dense c l si active. Le seul point par lequel Aragonais et Cata­
lans ont quelque ressemblance, c'est une certaine méfiance 
pout· tout ce qm est Castillan. 

Les Balém·es, ancien sultanat, sont une ancienne dépendance 
du royaume d'Aragon, auquel elles furent incorporées en 1545. 

Trenl.e villes espagnoles ont une population de plus de 
20 000 habitants, cinq dépassent ·100 000 (Madrid, Barcelone, 
\'alence, Séville, ~lalaga), huit dépassent 50000 (Murcie, Sara­
gosse, Grenade, Cadix, Valladolid, Palma, Cordoue, Bilbao). 

111 ad1'id est à la fois la capitale et la ville la plus peuplée de 
l'Espagne (472 000 hab.). Depuis Philippe li le siège du gouver­
nement, établi auparavant à Valladolid, y est fi~é . La ville est 
Initie sm· les bords du illanzanm·ès (sous-affluent du Tage), 
petite ri vi ère à sec en été, mais l'hiver gonflée par les eaux de 
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neige. La ville est en gr·ande partie billie en briques rouges. 
Ses maisons, d'un style uniforme, reflètent la monotonie des 
plateaux. Dans les environs s'élève le fameux palais de l'Esen­
rial. A vcc ses musées fort riches et ses nombr·cux établisse­
ments d'enseignement, Madrid . est le centre intellectuel en 
même temps que politique du pays . 
. Bm·celone arrive au second rang par le nombre des habitants 
(272 000) mais c'est le premier port espagnol, et la ville lu 
plus industrieuse; ses emirons sont remplis de manufactlll'es. 
Le port est spacieux, fort animé. Barcelone est une ville trt'>s 
vivante: on l'appelle la Jlfarseille de la Catalogne. 

III. - Géographie êconomiquc. 

Condition générale. - Le royaume d'Espagne ne jouit pas 
cncor·c en notre siècle de la prospél'ÏLé ù laquelle le prédesti­
naient ses ressources naturelles. Un long passé de grandes 
guerres engagées tant en Em·ope que dans les pays d'outre-mer· 
pèse encore sur sa fortune. :\ vec un sol riche eL favorable à bien 
des cullures, avec un sous-sol abondamment pout·vu de miné­
t'aux industriels, avec une situation maritime avantageuse, il 
ne tient encore qu'un rang secondaire et peu digne de son 
passé. Le prodigieux appauvrissement en argent, en population, 
que fui ont valu tant de guerres n'est pas encore gueri; toute­
fois les signes de la renaissance sont Yisiblcs dan s Lous les 
domaines de la vic économique. 

Agriculture, aptitude 1zatu·relle, principales 1'ffgions. - On 
peut dir·e que l'Espagne est, en général, un pays d'une gt·andc 
fertilité; ct Lous les savants, économistes ou agriculteurs, qui 
l'ont visitée sont d'accot·d pour reconnaître qu 'elle pr·oduirait 
beaucoup plus si elle disposait de plus de bras, de meilleurs 
moyens de communication, si les caux y étaient mieux aména­
gées. Mais en bien des endroits les trois éléments font défaut· 

' cL les richesses de cette terre dorment ou sont gaspillées. 
1 • La zone centrale des plateaux de la Castille est la plus 

ùtendue. Les plateaux proprement dits sont composés surtout 
de grès et de calcaires; la pente occidentale, e'cst-à-dire 



LA PÉNINSULE IDÉIHQUE. 52::; 

I"Eslt•émadurc, renferme, dans la ·ZOne où les vallées fluviales 
ont un plus large développement, ·des étendues tertiaires: Mais 
le plateau lui-même n'a pas partout un aspect uniforme. C'est 
en Nouvelle-Castille que la végétation est exposée à souffrir 
des fléaux du climat des plateaux, du climat continental, brus­
ques val'iations de Lempérallll'e, humidité insuffisante. La 
Vieille-Castille, située entre le golfe de Gascogne et I"Atlanliquc 
pt·opremenl dit, reçoit des pluies sensiblement plus régulières, 
souffre moins des soubresauts de la température. C'est dans la 
Jllanche, au sud-ouest de la Nouvelle-Castille, que la culture 
rencontt·c les conditions les moins favorables ; on est là en 
présence de vé1·itables steppes comparnl.Jlcs à ceux des plateaux 
de l'Afrique Minemc. 

2° La zone du nord-ouest est pa1· excellence soumise à l'action 
adoucissante cl humide de l'Atlantique. Elle comprend la Galice, 
les Asturies cl le~ Pays Basques. C'est un pays montagneux, 
boisé, dont les Yallées sont t1·ès p1·opres aux cultuJ·cs cé1·éales 
cl aux cullurcs arbo1·escentes. L'humidité y entretient des prai­
ries propices ù l'élevage. 

I.e pays de Léon ma1·que la transition entre la zone des pla­
lt'aux du centre el la zone du nord-ouest au climat doux el 
tllOI'itime : il participe des deux caractères. 

5• La zone méditermnéenne est le pays qu'al'l'oscn tles fleuves 
descendus des montagnes du groupe ibérique. Mais d'une part 
on ne saurait rattacher ù celte zone le domaine moyen el 
supèt·ieur de l'~bt·c où l'excès du relief combat les influences 
ndoucissanles de la ~lédileJ'l'anée, el de l'aul.rc le domaine du 
î,uadalquivit·, dont )'ouverture regarde vct·s l'Océan. La zone 
méditerranéenne comprend Pn somme la basse Catalogne, ·les 
pt'OYinccs de Valence, dr. Murcie, el une partie du pays de Gre­
nade. Encore certains disll'icls des provinces de MU!·cie ct de 
Ynlcnce ont-ils tous les caraclèt·es de la zone des plateaux du 
centre. 

La zone méditerranéenne cs l caractérisée pat· la végétation 
des vignes, des oliviers, des orangers, des citroniers. · 

4" La zone ibào-pyrénéenne compt·end la Naval'l'e, l'Aragon 
ct la Catalogne. Les conditions de culture n'y sont pas uni­
formes, il cause des variations de l'altitude. Ici ce sont des 
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conll'ées fel'liles comme la pelile plaine de Navmn el les val­
lées de l'A.l'agon central ; ailleurs, dans l' Ar·agon méridional. 
c'est déjà l'aspect des plateaux de la Nouvelle-Castille. , 

5o La zone du sud-ouest, que composent ·l'Andalousie eL une 
portion du pays de Grenade, est unique dans son genl'e en 
Europe. C'est une contr·ée afr·icaine rl'aspecl, de climat, de pro­
ductions. Autour de Séville, Cm·mana ct Ecija, ces « trois 
poêles à fr'.ire de l'Espagne: », cer·raines plantes tropicales pro­
spèr·ent. C'esl . la zone du daltier·, du cotonnier·, des cannes ù 
sucre, des rizières. 

Les principales cullm·cs m·b01·escenles el les fruits .' - La cul­
tur·e de la vigne ·est celle qui enl'ichil le plus l'Espagne; elle 
s'est beaucoup développée depuis vingt ans. Toutes les ·pro 
\'inces sont nples à la croissance de celle précieuse plante. Au 
nord-ouest les conditions de climat sont analogues ù celles de 
notr·e Bordelais. Les plateaux ont une apti tude d'un au:re 
gr.nre; la maturation des raisins s'y fait , pendant les <1 trois mois 
cl'enft'r ,, , avec une rapidité que la nussie méridionale et la 
Hongrie connaissent seules. Duns les pi'Ovinces mécli terTa­
néennes du sud-est la vigne rencontre les conditions essentielles 
cl primitives de sa pl'ospérité. L'Andalousie ne lui est pas moi ns 
fa\'orable. 

Aujourd'hui ln su l'face cu !Li vée en vignes attein t ·1 700 000 hec­
Lar·es (Espagne el Baléares) : les provinces les plus riches en 
vignobles sont la Catalogne, Valence, la Castille, la Navarre eL 
l'Andalousie. L'hectar·e rapporte en moyenne ·17 ,5 hectolitres, 
moins que la Fl'ance avant 1 'apparition elu phylloxer·a (21), mais 
plus que nolt'e pays dans la période de crise que nous tr·aver·­
sons ( 17). La récolle totale est donc supérieu re, en moyenne, à 
20 millions cl'heclolitr·cs. 

C'est à la Catalogne eL à la province de Valence qu'appartient 
la pnlme de la quantité. Elles pr·oduisent 8 millions d'hectolitres 
de vins alcooliques et foncés, propres aux coupages, et r·echer­
chés ~om· cela par les négociants fran çais. L'Amgon donne des 
pr·odurts elu même genre. 

L'Andalousie fourn it une quantité beaucoup moindr·e, mais 
v~ucl sa récolle annuelle presque au même prix que les pl'o­
vrnces du nord-est. C'est que la qualité des crus de Xérès eL de 
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Malaga compense lem· faible quantité. L'Andalousie ne réduit 
pas en vins Ioule sa récolte de raisins, mais en sèche une par­
tie; elle exporte beaucoup de raisins secs. 

L'olivier est une des cultures caracléristi.ques ùes provinces 
du sud ct du sud-est; les olives sont consommées en. bonne 
partie dans le pays; la fabrication des huiles, fort arriérée jus­
qu'à ces dernières années, est aujourd'hui en progrès notable. 
Les régions les plus favot·isées sont la vallée du Guadalquivir cl 
les pentes moyennes de la Sierra-Morena . La récolte oscille 
entre 2 millions el 2 millions el demi d'hectolitres de di/Té­
rentes qualités. 

Murcie, Valence ct les autres provinces méridionale~ on L 

une réputation univet·selle pour la beauté de leurs orangerie.~. 
Valence est entourée de plantations d'orangers d'une superficie 
de 25 000 hectares, d' un pt·oduit de 85 000 Lonnes d'orangt•s 
do ut la majeure partie sc vend en Angleten e (60 000). 

L'Espagne o!fre à l'élevage du hélait des conditions nalu­
t•cllcs très variables, puisque des zones de na lure absol urneu.t 
différente sont disposées autour du grand plateau des Castille:;. 

Les bêles à cames (2 550 000 en 1878), qui ont besoin de gra~ 
pàluragcs ct de beaucoup d'cau , sont presque toules nourries 
dans les pt·ovinces océaniques du nord-ouest (Galicie el Asluri_es). 
On en élève aussi d'assez nombreux troupeaux dans les pro­
vinces dont le sol est incomplètement aménagé. pour la cul lurl', 
comme la Manche ctl'Estrémadm·c. Le dé~eloppcment de celll~ 

richesse a été fot·t rapide en Espagne ; cat• cc pays ne possédait 
en ·1860 que -1 400 000 animaux d'espèce bovine. 

Les chevatLX (800 000) sont s.urloul élevés. dans les pt•ovinccs 
du nord, puis en Andalousie ; la foit•e de Séyjlle est une des 
plus importantes de l'Europe pout· le com~ncrcc des chevaux . 

Ces animaux sont beaucoup ~noins <'tTJp.loy~s clans. les zqnes 
montagneuses, ·Si dével\)ppées en Espagnç, que les ânes cL 
mulets auxquels ·suffit une plus maig~·e nourriture. On évalue Il~ 
nombre des mulets el ànes à plus de 2 milliqns eL demi; leur 
.usage est surtou~. répandu dans les. Çast.illes ct. da.ns r~slréma-
_dm·c, pui.s dans les pt·ovinces du no~·d._ .. · . . . 

· Les moulons, bétail caractei·istiquc. des pays montagneux el 
secs<!~ lazonc mëditçt·t·anéenne, ~ont nomb~c~tx ,en ·.Espagne : 
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cef État est même le plus riche de l'Europe en animaux 
d'espèce ovine, eu égard à sa faible population ('1:')8 moutons 
par 100 habitants). Ses '17 millions de moutons sont partagés 
sm·tout enll·e J'Estrémadure, les Castilles et le pays de Léon. La 
localisation géographique est donc très nette ; les ti'Ollpeaux. de 
moutons vivent sur les plateaux et les steppes. Mais les trou­
peaux sont encore nomades dans une forte mesure, quoique les 
p1·ivilëges de la Jlfesta, corporation des riches éleveurs de mou­
tons, aient été recemment restreints dans l'intérêt de l'agri­
culture. 

L'industrie. - Les ressources naturelles ne font pas plu~ 
défaut à l'industrie qu'il l'agi·iculture. llouillc ct métaux sc 
rencontrent en plusieurs points du sous-sol de l'Espagne. Dès 
t'antiquité cc pa~·s eut la réputation d'être I'ichc en métaux. 
Phéniciens, Carthaginois, G1·ecs ct Romains se linèrent il l'exploi­
tation ou au commerce cie ces produits. Mais l'Espagne sort aiL 
fatiguée et appauvrie d'une long-ue suite de g-uerres quand les 
progrès de la science firent, au x1x• siècle, une révolution dans 
les procédés industriels. Les révolles de ses colonies réduisirent 
il peu de chose son commerce jadis si florissant. Il fallut donc 
de longs et patients eJTorts pour obteni1· les sérieux prog-1·ès que 
l'on constate depuis une vingtaine d'années clans l'industrie 
espagnole. 

Les indusl1'ies dérivées du 1·ègne minéml sont loin encore 
d'avoir alleint leur développement normal. 

La. houille pourrait être extraite des mines en quantité suffi­
sante pour les besoins de cette indust1·ie naissante ; mais on ne 
tire du sol qu'un million de tonnes de combustible pm· an. 
Cependant les bassins des Astut·ies (Oviedo, Langt·éo), de Léo~1 
(Palencia), d'Andalousie (13elmez), de la Catalogne, des Pyrénées. 
sont d'une bonne richesse moyenne; la mine de Langréo est 
pratiquée dans des couches dont la supet·ficie est éYaluée à 
180 000 hectareso 

Le fer (520 000 tonnes de minerai) est commun ct d'excel­
lente qualité. Aussi une grande pa1'lie des minemis de Biscaye 
est-elle exportée pat· les usines allemandes d'Essen. 

Linarès, en Andalousie, est le principal centre d'exploitation 
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du plomb. L'Espagne en l'ecueille, enlout, jusqu'à 510 000 ton­
ues, d'olll'on tire 8 000 tonnes de métal pur. Les exploitations 
du cuivl'e de mine1·ai sont pa1·mi les plus prospères du monde, 
le Rio Tinto près de Séville : 500 000 tonnes. A/maden dans la 
~lanche d'où l'on extrait 2 millions de kilogrammes de mercure 
est d'une richesse incomparable. 

La p1·ocluction miné1·ale pounait ètre beaucoup plus considé­
r·able, si les voies de communication ne fai saient si souvent 
défaut. Ou a calculé qu'il faut ·I 00 ânes pour tr·anspor·te1· aulan 1 
J e minerai qu'un wagon ; .. . une mine située à 2 ou 5 kilo­
mètres d'une voie ferrée est pal' suite inexploitable 1• 

La mise en œuvre des matiè1·es minérales est également 
défectueuse; l'Espagne vend beaucoup plus de minerais el de 
métaux bruts qu 'elle n'en travaille dans ses rares usines. 

Les seules indusll·ies vraiment importantes de l'Espagne 
sont celles du {el', :dont le tmvail est exécuté au Nor·d à Bilbao 
Oviedo dans les pays basques el les Asturies; dans la mèmc 
I'égion est Tt·ubia où se fabrique le matéri el de l'artillerie espa­
gnole. 

La fabl'ication des vins ct des alcools tient une place notable 
parmi les ùulusl1·ies dérivées du 1·ègne végétal. Entre Barcelone et 
le cours inférieur· de l'Èbre, s 'est développée l'industrie textile 
(colonnades, draps et toiles) . L'industrie manufacturière n'est 
guère développée en outre que dans quelques gmndcs villes 
comme .Madrid, Séville, Tolède el Malaga. 

Résumé de la production industrielle. - L'Espagne est 
loin d'exploiter d'une façon complète ses nombreuses richesses 
naturelles. Son développement industriel est re tardé par le 
manque de voies de communication, l'absence d'un r éseau com­
plet de r outes cl de voies ferrées. 

L'industr·ic é tant à ses débuts, on ne peul pas encore constater 
les phénomènes de groupement qui sc sont opérés dans 
l'Europe occidentale et centrale, autour des centres houillers 
el métallifères. PoUI'lanl l'on peut apercevoir des cenl!·es de 
groupement dans les Asturies, la Catalogne et l'Aragon. 

·1. E. Reclus, Ew·ope mériclionalc, page 741. 
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. Les voies de communications. -li est à remarque!' d'nhot·d 
que l'Espagne est beaucoup moins fuyorist~e pat· su situation 
qu'il n'uppuruit d'abord. Si c'est une péninsule, c'est une 
péninsule pauvt·e. en articulations. · Si elle csl toumée vers deux 
mers, elle ne détient pus les débouches de son versant le plus 
considéruble, puisque le Porlugul occupe les vallées infél'icures 
des grunds fleuves. D'autt·e pat·t elle esl. placée ù l'extrémité de 
l'Europe, dont la sépare la chaîne des Pyt"énécs : aucune voie 
internationale ne peut la travct·scr, ct ccci compense amplement 
son plus gt·and rappt·ochement du continent amél'icain; elle est 
au sud-ouest de l'Europe dans la mèmc condition que la Suède­
Norvège au nord. Enfin, à l'inlét·ieut· même, sa ~ l.ructme orogt·a­
phique, ses plateaux avec leurs chaînes bot·dièrcs ccnlt·ales, 
dressent de nombreux obstacles entt·e les divet·s centres d'in­
dustrie, les principales agglomét·ations dïndiYidus et les meil­
leurs pol'ls de l'l<;spagne. Des eiTorts ont été faits toutefoi s pour 
modifier ces causes d'infét·iorilé. 

Les 1·ou.tes sont encore peu nornbrCUSl'S en Espagne, cu 
égard it la vaste superficie de ce pnys. Leut· longueur totale est 
d'environ 50 000 kilomètres; la plupnt'l ne sont que des ~.:he­

mins muletiers. 
Les voies ferrées sont de dale t1·ès t•ècenle en Espagne. C'es t 

seulement il la fin de l'année J848 que fut inaugm·ée la pre­
mière Yoie ferrée, celle de Bat·celone ù ~lataro, longue de 28 kilo­
mètt·es. 

En -1888, 9 600 ldlomètt·es de Yoies f'cl'l'écs étaient exploités 
(6900 en ·1880). Les dépenses de prcmiet· élnblissement ont 
été assez faibles, le peu de Yalcut· des tet·t·ains, la modici té 
de la main-d'œuvre compensant les difficultés offertes par le 
passage des montagnes. Mais la cil'culation est peu a clive et 

le rendement, par suite, est faible. En 1884, les di verses lignes 
n'on! Ll·ansporté ù toutes distances t{UC ·15 millions de ,·ova"'Cllrs 

• 0 
el 8 millions de tonnes de marchandises. 

Madl'Ïd, lieu géométrique de rencontre des voies qui , ü tnt­
,,crs le plateau, unissent toutes les J'égions riches du pét·itnètre 
ct lcm·s gl'andcs villes, devait ètt·e le centre de rayonnement 
de toutes les ,·oies fcl'rées. Elles aboutissent sut· la illéditerranée 
ù Ba1'celone, Alicante, Carthagène, Malaga. Sut· l'Atlantique à 
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Cadix, Huelva en Po1'lugal, à Lisbonne et P01·Lo, à la C01·ogne 
au no,·d. Sur le golfe de Gascogne à Santander et Bilbao. Les 
communications avec I'Em·ope sont assu1·ées par deux lignes : 
l'une il l'ouest par Saint-Sébastien, lmn, Bayonne; l'autre i1 
rest, le pt·olongement de la ligne entière de Valence à Barcelone 
entt·e en f<t·ance pat• POJ'l-Vend1·es. On étudie un projet de tunnel 
qui joindmit en ligne dr·oitc Toulouse à Saragosse. 

Les conditions orog1·aphiques et hydrographiques de l'Espagne 
perm ellen t d'établir· a p1'iori que les transports pal' cau ne 
doivent avoit• qu'une faible importance. Les pentes des fleuves 
sont t1·op brusques, leur· régime est trop variable cl., pour beau­
coup, l'espace est LJ'op r·cstreint entre leuJ'S som·ces el la mel'. 
Le Guarlalquivil· est le seul fleuve que puissent utiliser· 
sérieusement la b(ltcller·ic jusqu'à Cm·doue, les bàtimenls dr. 
mer· jusqu'à Séville. L'Èb1·e n'est navigable que gr·àce à un 
canal, le canal Impùial de 100 kilomèlr·es. Au total, l'Espagne 
possède ~~ peu près ·1 500 kilomètres de voies navigables de 
11ualité médiocre. 

Commerce proprement dit. - Le commerce de' l'Espagne 
u·a cessé de s'accroître depuis vingt ans surtout, mais il n'est:. 
p<~s encore considérabl!!. 

A l'interieur la vie provinciale a persisté au point de J'écluira 
;·, peu de chose le commCI'Ce entre les dilférenlps régions. La 
n ·éntion d'un résenu de voies feiTées substitue cependant peu à 
peu un cournnl d'échanges réguliei'S ù J'ancien isolemenl. De 
Ioules les pr·ovinces qui entou1·ent les Cnstilles et sont plus 
riches que les pays du plateau. arfluent les produits ngricoles 
ct les objets industr·iels. l!:nfin il y a échnnge à tr·ave1·s le plateau 
central. On ne saur·nit estimer la valcm· même approximative 
du commerce intérieur·. 

La movenne du commen:e extùienr pendant les cinq dcr·­
nièi'es an~ées est d'environ ·1 milliard ·1j2 dont 800 millions ir 
l'importation el 700 ù l'expo1·Lation. 

L'Espagne impor·tc Slll'toul des deni·ées alimenlair·es,. cér·éa­
les, denrées coloniales, bestiaux, des matières brutes, houille,· 
bois, éto!Tes à filer, enfin beaucoup d'objets manufactUI'és. Elle 
exporte des vins en grande quantité, des fruits, des mélam 
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bruts ou demi-bruts : ces articles représentent seuls une valcUJ· 
de plus de 500 millions, dont 540 pom· les vins ~t boissons. 

La France tient le pt·emier rang sur les marchés espagnols; 
elle fait avec sa voisine d'outre-Pyrénées un commerce de 
580 millions, soit plus d'un tiers de l'ensembl~ des échanges . 
Cc fait tient à des causes permanentes pout' une part , passa­
gères pour l'autr·c. Le voisinngc de la France, pays de gmndl' 
industrie, lui permet d'importer nombt·e d'objets que les manu­
factures espagnoles ne sont pas en ët.al de fournir . En revanche. 
rEs~ngnc nous envoie ses excellents minerais, ses fruits d11 
midi ct surtout ses vins. 

Les relations commerciales par·aisscnt devoit· se r·estrcindrr 
ù J'avenir entre la France et l'Espagne du fait de la reconstitu­
tion des vignobles fr·ançais, de l'analogie des productions de nos 
colonies A lgéric el Tunisie. 

La Gramle- B1·etagne achète des fl'uits, des Yins (156 mil­
lions), vend des tissus, des machines. des navires (l 15 mil­
lions). Les achats de celte puissance ne peurent guère dimi ­
nuer ; ses ventes à l'Espagne devicndr·ont moins considérables. 
comll)e celles de la Fmnce, ù mesure que lïndustr·ic espagnole 
s'émancipera. 

L'Allemagne vend en Espagne des tissus, des mach ines ct un ~~ 

énorme quantité d'alcool auquel les vins du pays servent sim­
plement de véhicule sm· les marchés de France ct cL.Jutres Étal ~ 
('J 00 millions). En revanche l'Allemagne achète peu, 10 à 1 ~' 
millions de fruits, vins, fers bruts. 

Le commerce avec les États-Unis d'Amérique, le Brésil et la 
République A1·gentine est assez important, sans dèpasser dt• 
beaucoup la valeur du commerce anglo-espagnol : l'ensemble 
tles transactions avec les deux Amér iques atteint à peu près 
500 millions par an. 

Les relations avec Cuba, Porto-Rico ct les Philippines ont 
cncot·e plus de vnleur pour l'Espagne, qui y achète des sucres, 
des tabacs, des cafés et différentes denrées coloniales. 

Le lt·ansit pat· territoit·e espagnol est peu actif, comme le 
fait supposer la situation exccntt·ique de la péninsule . 

. Marine marchande. - La marine marchande espagnole 
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compte ('1889) environ ·1, 900 navires dont 450 vapeurs. Cabo­
tnge et long cours comp1·is, la jauge totale est de plus de 
500,000 tonneaux; la jauge-vapeur n'est que de 250,000 tonnes. 

Les ports les plus importants sont : en première ligne un 
débouché de la région la plus industi'Ïeuse, Barcelone (15 000 
navires); viennent ensuite Malaga el Cadix à peu près sur le 
mème rang ( 4 500 navires), gênés par la concurrence de Gibral­
Lal'; enfin Santander. . 

Le mouvement total des ports espagnols est de 9 millions de 
tonneaux. Les pavillons étrangers (Angleterre et France en pre­
mière ligne) couvl'elll plus de 7 millions ·lj2 du tonnagè total. 

Empire colonial. - Malgré les revers des deux derniers 
siècles et les insurrections qui lui ont enleve la majeure partie 
de son domaine amé1·icain, l'Espagne possède encore de belles 
cl riches colonies. 

1° Possessions d'Afrique.- Slll' cc continent, lès Présides, 
postes fol'tifiés sm· la côte de Maroc, compensent mal pom l'Es­
pagne la pe1·tc de Gibrallm· toujours entre les mains des Anglais. 
Dans le golfe de Guinée, Annobon, Femando-Po, Elobe!J ct C01·isco 
contiennent environ 35 000 sujets qui reconnaissent l'autol'ilé 
du roi d'Espagne. 

2o Dans les Antilles, la grande île de Cuba cl ccllè de Pal'lO­

Hico, peuplées de plus de 2 millions d'habitants, dont 1 mil 
lion d'Espagnols ou de descendants d'Espagnols. Cuba, plus 
grande que la plupart des provinces d'Espagne ('1 ·19 000 kilo­
mètres calTés), est peuplée de ·1500000 habitants. Cinq villes y 
ont plus de 50 000 ùmcs. La capitale, la Havane (198 000 h.), est 
la tl'oisième ville de l'ensemble des pays espagnols. Son port peut 
rivaliser avec les plus florissants de la péninsule ('1550 000 ton­
nes); Barcelone seul est plus actif. La part du pavillon espagnol y 
est plus forte que dans la plupart des ports de la métropole. C'est 
le grand mm·ché des sucres des Antilles ; mais ce sont surtout 
les l~tats-Unis d'Amërique qui achètent celte denrée. 

Cuba a son réseau ferré plus développé proportionnellement 
que celui de la mère pat1·ie ('1 700 kilomètres). 

Porto-Rico a une population plus dense (750 000 habitants 
pour 9 600 kilomètres canés, soit une densilé de 78 pa1· ldlo-
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mètre cm·ré) . Elle fait un commerce de sucr·e, café, miel el 
tabac, dont la valeur dépasse 20 millions. 

Ces deux colonies des Antilles renfel'ment ·1 million d'Espa­
gnols ou de descendants d'Espagnols sm une population totale 
de 2 millions d'hommes. 

5• Mais le domaine colonial le plus étendu est celui de l'Océa­
nie; les al'chipels des Phil'ippines, des Souloù, des Mariannes 
eL des Carolines ont une super·ficie égale aux 5/5 de celle de l'Es­
pagne (295 000 kilomètres carrés) et sont peuplés de 5 700 000 
habitants. Alanille, la capitale, est la ville la plus commercanle. 

En somme, l'empire colonial espagnol complète heureuse­
ment la richesse de la mère patr·ie. Cuba o!Tl'P. le double avan­
tage de donner des produits tropicaux el de pol'l.er une popula­
tion espagnole en majorité. - Le pel'cemenl de l'isthme de 
Panama donnel'ait une nouvelle valeur· au groupe des Antilles. 
Les Philippines gagner·ont beaucoup aussi aux pl'ogr·ès rapides 
de l'empil'e Chinois et du Japon, à l'accroissement des relations 
enll'e l'Asie or·ienlale eL les États américans. 

Mais il l'este encore à l'Espagne bien des etforts el des sacri­
fices à faire pom obtr.nir· l'assimilation complète à la métropole 
de Cuba, convoitée pal' les États-Unis, ella soumission des Phi­
lippines où les indigènes résistent avec énergie. 

L'émigration espagnole (25 000 pel'sonnes en moyenne) ne 
contribue que pour une faible part à accr·oitre l'élément métro­
politain dans les colonies. Les émigr·ants espagnols gagnent sm·­
tout l'Amérique continentale, la France et la province d'Oran 
dans noll'e colonie algél'ienne. 

La monarchie espagnole, avec ses dépendances, occupe donc 
ù la surface du globe plus de 900 000 kilomètres car·rés a\'ec 
:l5 millions -1/2 d'habitants. 

Conclusion sur l'Espagne. -Malgré de réels progl'ès ac­
complis depuis vingt ans, l'Espagne, malgré ses ressoul'ces na­
Lm·elles, est encore aujoul'd'hui l'un des États les plus ar·r·rerc 
de l'Europe. Si ces richesses sont mal exploitées, c·est que le 
pays est ar·rivé, épuisé par les guerres el par une mauvaise 
administration, à la période contemporaine : la lutte pom l'in­
dépendance au début du siècle (·1808-181-1·), les guerres civiles 
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qui depuis '1823 ont presque tous les dix ans bouleversé l'Es­
pagne l'ont empêchée de marcher· à côté des autres États. 

D'autre part,_ au nord, dans la vallée pyrénéenne de la Balir·a, 
a:fluent de ~Ir·o rte de la Sègre, s'est établie la petite république 
cl Andorre, mdépendante depuis le temps de Chademagne. Cou­
vrant une superficie de 580 kilomètres carrés, elle est peuplée 
de ·12 000 ùmes. Ses deux protecteurs, la Fmnce ct l'évêque 
d' U1·gel, reçoivent chaque année une redevance de 960 el de 
89·1 fmncs. La capitale, And01n, ,sur la Dalira, compte 2 000 
habitants. 

1 T 

Le Portugal est le deuxième État dr. la péninsule ibérique, 
dont il n'occupe que là sixième par·tie. On a vu comment il était 
délimité : ce n'est point une région naturelle comme les pla­
teaux de Castille, l'Andalousie ou J'Aragon : l'Algarve, dans le 
sud, rappelle par sa naLUI'e et son aspect l'Afl'ique. tandis que 
l'Enlrc-Douro-el-iliinho au nord ressemble aux pays verdoyants 
de Galice cl des Asturies. Le Portugal est formP. des dernièr·es 
len·asses el des dernières sierras du plateau central, du cours 
inferieur des fleuves castillans. L'unité du pays n'est point ici 
géographicrue : elle est la conséquence de faits historiques. 

Histoire . - C'est à un prince français, Hem·i de BmLJ·go­
gne, arrière-pctit-flls de llugues Capet, que le royaume de Por­
tugal doit son origine. Ce cadet de grande maison, ayant lullé 
contre les infidèles. reçut du roi Alphonse VI de Castille l'imes­
titure des terres qu'il avait conquises sur les deux rives du 
Douro ; là fut fondé, avec Porto pour capitale, le comté de (Por­
tus Galle) P01·tu.gal, noyau du royaume ('! 095). Cinquante ans 
après, de nouvelles .victoires remportées sur les Maures livraient 
ù Alphonse, fils du comte Henri, proclamé 1·o-i par ses soldats, 
la vallée infér·icure du Tage: Lisbonne fut prise en H47. fi fallut 
encore plus d'un siècle· de luttes pom joindre ü ce domaine la 
région montagneuse du sud ou Algarve ('1250-·1255). Il est à re-
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marquet· qu'en Portugal comme en Espagne la ?'econquêle part 
du nord pour s'avancer vers le sud: la région entre Douro ct 
Minho a joué ici le même rôle que la Galice et les Asturies dans 
le royaume voisin. Les dernièt•cs résistances des Maures ont été 
vaincues au pied de l'Algarve comme en Espagne au pied de la 
Névada. - Le Portugal fut sujet de l'Espagne ü la fin du xn" 
el au commencement du xm" siècle, de ·1580 ù ·1640. 

On saille rôle brillant que jouèrent les navigateu1·s portugai.~ 
(lans l'histoire de la dècomerte ct de la conquèlc du Nouveau 
Monde, dans les explorations d'Afl'iquc, d'Inde el d'Extrême­
Orient. Le Portugal a conservé une pnt·tic de son empil·e aft·i­
cain, peu prospère d'ailleurs; le Drésil , colonisé ù l'origine cl 
aujourd'hui encore par des émigrants portugais, s'est constitué 
en État indépendant sous un prince de la maison de J3ragancc 
( 1826) . 

Population. - La population portugaise compte 4 700 000 
personnes. Mais elle est inégalmnent répat·t ie à la Slll'face du 
pays : le distt·icl de Porto est le plus peuplé ('120 habitants en­
viron par kilomètre carré) . Les proYinccs voisines des plateaux 
castillans sont, comme ceux-ci , habitées pat· une populatiou 
clairsemée (moins de 50 habitanl s pat· kilomètre can é). - La 
population est surtout massée sut· le lillot·al el sm les plaines 
côtières, comme il est naturel. 

La population portugaise a beaucoup d'éléments communs 
avec la population espagnole; ses provinces septentrionales sont 
peuplées de Galiciens, celles du centre el du sud d'hommes qui 
ressemblent beaucoup aux Castillans. On rencontt·c dans les 
provinces méridionales des familles dont les caractères phys i­
ques rappellent. ceux de la mee uwure qui domina si longtemps 
dans le pays. Enfin il faut mentionner aussi un certain nombre 
de descendants des Français qui vinrent au xt" siècle aider 
les ~·ois de Castille à expulser les conquérants arabes. La langue 
natwnale est un dialecte voisin du castillan. 

Le Portugal est attaché, comme l'Espagne, ù la 1·eügion ca­
tholique; des h·ois m·chevêchés de Lisbonne, Braga et Evora I'e­
lèvent quatorze évêchés. 

Les étmngers les plus nombreux en Portugal sont les Espa-
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gnols, les f•·ançais et les Anglais; ces de•·nie1·s sont maîtres d'une 
g•·ande partie du commerce. 

Organisation politique et administrative. - Le gouver­
nement du Po•·tugal esl une 1JW1WI'cll'Ïe constitutionnelle et hé­
réditaire; une Chambre des z)(ti1·s nommés â vie pm· le roi, ct 
une de députés élus, constituent les Col"lès ou assemblée repré­
!lenlati ve. 

L'année du Portugal comp•·e•ul 52 000 habitants en temps de 
paix; sur le pied de guerre elle en cornprend•·ail ·125 000 : l'ef­
fectif des troupes coloniales esl de 9000 habitants. La llo!lc 
compte 55 navires montés par plus de 5 500 marins. 

Le royaume esl divise en 8 p1'Dvinces, qui comprennent 2·1 
dist·ricts : 

La province de Jll-iuho ou d'Enlre-Dom·o et-1lfinho esl compo­
sée, au nord, d'une région de chaînes assez articulées comme 
celles de la Galice, ù l'est. des de1·nières Le1Tasses qui marquent 
la chute du plateau de Vieille-Caslille, à l'ouest d'un littoral Las 
ul plat. Cap. Braga ; mais la ' ;ille principale est Po1·to. 

Le Tms-os-Jllontes, cap. Bragance, comprend la plus gmndc 
partie d<'s Lel'l'asses pm· lesquelles s'abaisse le plateau de Vieille­
Castille. 

Le Beira, cap. Coïmbre, comprend ù l'est la contrée monta­
gneuse de la SeiTa da Esll·ella ou lleïra Alta (llaut-Ueim) , et ù 
l'ouest la basse vallée du Mondugo, la plus a l'l'osée de toul lu 
Portugal par les pluies venues de l'Océan. 

L'Estrémadw•c, cap. Lisbonne, est la vallee infériem e du 
Tage, depuis la pente mé1·idionale de la Sei'J'a da Est1·ella jus­
qu'à la série de hautew·s moins considérables qui lm·minenl ù 
l'ouest la chaine médiane du plateau de Nouvelle-Castille. 

L'Alcmtejo, cap. Evom, la plus vaste province du Portug::ll 
:wec l'Estrémadu•·e, comp1·end le pays montagneux formé par 
les pen les occident ales du plateau de Nouvelle-Casti lle el des 
chaines bordières du sud et de la chaine médiane; une partie 
de son LctTitoirc est composee de steppes et de landes où 
poussent des bruyère:;. 

L' Algo1·ve, cap. Faro, eslla région montagneuse que cou \'l'eni 
les se1Tas de Monchiquc, de Malhùo, el lems conlt·eforls; sur 
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ses côtes élevées habile une population qui foumil au Pot·tugal 
ses meilleurs mal'ins. Là r·ègnc le climat africain par excellence 
comme dans la province espagnole rie Grenade. 

Aux provinces il faut ajouter deux groupes de colon-ies consi­
dérées comme pal'lies intégrantes du tcrritoil'c portugais et pos­
sessions immédiates : 

·1• Les Açores, cap. Angra, îles volcaniques fl'équcmmcnl rn­
vngées pat· les él'uptions cl les tremblements de Lerr·c: Tl'ès fer­
tiles, elles sont aussi fort peuplées; sut· une superflt:ic d l~ 

2 400 kilomètres catTés vivent 270 000 habitants, c·e~ t-à-dire 

1-15 par kilomètre carré. 
2• Jl!adère, cap. Funchal, cncot·e plus petite el plus peuplée 

('152000 habitants pom· 8·15 kilomètres cn t'l'és, soit ·162 pat· 
kilomètre). 

Les plus gr·andes villes du Por·tugal sont Lisbonne, 245 000 
habitants;- Porto, 106000 habitants;- Braga, 20 000 habi­
tants. 

Lisbonue, la capitale du Portugal, es t bâlie sm une baie ad­
mir·able où vient déboucher le Tage cl qu' un étroit goulet fail 
communiquer avec l'Océan. Sur· celle cole rectiligne une pa­
reille situation fut toujour·s remarquable. Lisbonne es t aujour·­
d'lrui le point de relùche obligatoire pour Lous les naYit·cs ù des­
tination de l'Afrique occidentale cl de l'Amérique du Sud. D'im­
menses travaux d'aménagemen t, terminés en par·Lie maintenant, 
font du port de Lisbonne l'un des plus sùt·s cl des mieux amé­
nagés du monde. La ville est très commct·çanlc; la population 
bariolée de son port, composée de nègres, de mulàlrcs, de métis, 
donne une idée de celle des gt·andes Yilles américaines du Sud . 

Porto, comme Lisbonne, est à l'emhouchm·c d'un fleuYc, le 
Dom·o, qui malheureusement vient déposet· là une batTe gènanle. 
l'apport de ses alluvions. La ville n'en est pas moins prospère. 
Elle est célèbre, comme on sait, par les grands vins qui mùris­
sen.l sur. les coteaux environnants. Jadis elle fut la capitale du 
Portugal. 

Coïmbre est une ville universitaire;<< ~es mille ou quinze cents 
collégiens et étudiants jadis plus nombreux, ses professeurs en 
soutane, donnent ù la ville une physionomie particulièt•e JJ 

(E. Beclus.) 
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Géographie êconomilruc. 

Condition générale. - Le Portugol, qui joua ou moyen <ige 
eL au début des lemps modernes un si grand rôle dans !"histoire 
générale du commerce el de la navigation, est bien plus hem·cu­
semenl situé que l'Espagne. Il est complètement el franchement 
tourné vers l'A.Llanlique et le Nouveau Monde; ses vallées dé­
bouchent clans celle direction, invitant les populations aux en­
tr·epr·ises maritimes cl au commerce lointain . C'est un poys 
agricole par· excellence, mais voué aussi au· négoce; lïndustri f:' 
aurai t pu résulter de cette double aptitude cl noilrc, comme en 
Suisse, dans des conditions qui paraissent défavor·âbles au pr·e­
mier· abonl. Mois la politique a privé. le Portugal comme l'Es­
pagne du bénéfice normal de ses avontages naturels. Depuis le 
trai té de Mélhuen ('1705), ce petit pays est derenu une sotte de 
succursale elu commct·cc britannique. 

L'agriculture. - L'agriculture est la principale source de 
prospérité du Portugal. La qualité des terres est remarquable 
dans la majeure pat·tie de l'Estt·émodure où ·se développent des 
plaines tertiaires; les groupes siluriens et cambriens .du . nord 
d du sud contiennent aussi quelques zones de cultures très fa­
vorisées. La chaleur·, en général plus tempérée qu'en Espagne, 
l'IHm1iclilé de l'otmosphère el celle que répat·tissent les 
lleuves, toul contribue à stimuler les facullés de production 
ùu sol. 

Les (orèls sont en Portugal comme en Espagne peu nombreuses. 
La récolte des céréales est évaluée à environ -12 millions d'hec­
tolitres (dont 7 de maïs). -Les Portugais ainsi que leurs voi­
sins consomment une gl'ande quantité de légumes secs; aussi 
développent-ils beaucoup les cultures maraich~res qui outour 
des villes el dans le voisinage des agglomél'alions rurales occu­
pent de vasles espaces. 

Pat·mi les cultures arborescentes, le premier rang appartient 
sans contredit à la vigne. C'est la principale richesse du Por­
tugal. 

Depuis 1872 les vignobles se sont beaucoup développés; ils 
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s'étendent aujourd'hui sm· 204 000 hectares. (Récolte de 4 mil­
lions d'hectolit•·es.) 

La vallée supériem·e du Dolll'o est la région la plus riche en 
' 'ignes. C'est là que se font les vins si célèbres sous Je nom de 
Porto (5 millions d'hectolitres), qu'achètent presque exclusive­
ment l'Angleterre el le B•·ésil. - Sétubal produit des muscats 
estimés. Certains vignobles d'Esl1'énuulu1'e el de Beim donnent 
des produits analogues aux crus du Bordelais. llladère actuelle­
ment a la plup(ll't de ses Yignes allnc[llées pur l'oïdum et le 
phylloxera. 

Il faut noter que les Anglais sont deYenus propriétaires d'une 
partie notable des vignes à Porto ct qu'ils ont pour ainsi di1·c 
fait leur cellier du Portugal, et que par ~mil e les Portugais, sou­
''ent rédui ts au simple rôle de fermiers, ne louchent qu'une 
pm'Lie des bénéfices de leurs cultures. 

L'orange1· est cultiYé avec succès dans le sud-ouest de I'Es­
h·émadure, comme le citronnier; l'olivier se rencontre SUl' de 
vasles étendues au centre de la même p•·ovince. 

L'élevage est peu développé, mulg•·é les conditions L1·ès favo­
•·ablcs que présentent les provinces du no•·d. 

Le bœuf (500 000) cl l'dne ('140000) sont les animau.1: 
les plus employés aux travaux ngricoles avec le mulet (40 000) ; 
les chevaux sont rares, sauf dans lrs steppes de l'Alemtejo, 
(70 000). 

Cet élevage suffit à p1~ 11 près ù la consommation du pays. La 
pêche est aussi une •·cssow·cc importante des populations côtières 
du Portugal : il est peu de parages aussi riches en faune marine 
que ceux du Sétubal. 

Industrie et commerce. - L'industrie manufacturière est 
peu développée. Il ne faut point s'en étonne•·, cu•· d'une part 
le sous-sol du Portugal est pauvre en combustible minéral et, 
d'autre part, les Anglais trouven t moyen de pamlyser lïni­
tialive indust•·ielle des habitants d'un pays où ils écoulent 
depuis longtemps leurs produits manufacturés. Les métau.r 
sont travaillés dans les usines de Lisbonne et de P01·Lo. Dans 
les deux mêmes villes et ù Coïml)l'e sont les principales manu­
factures de tissus de coton, laine cl soie. 11 faut ajouter ù ces 
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industl'ies celles du verre et de la porcelaine. Le Portugal 
se livt·e avec succès ~ l'exploitation des mm·ais salants qui 
sont disposés ct entretenus SUI' ses côtes avec un art mer­
veilleux (plus de 250 000 tonnes de sel excellent par an). 

Les principales exportations consistent en produits agricoles, 
vins, o•·anges, citrons, huiles; Porto est le lieu d'expédition 
des vins, dont le commel'ce est aujoul'd'hui presque exclu­
sivement aux mains de négociants anglais. 

Le Portugal importe des céréales qu'il ne p•·oduit point en 
quantité suffisante pom sa consommation, des tissus, colon­
nades, lainages ct soie•·ics, des machines; enfin il li1·e de son 
ancienne colonie du Brési l et de ses possessions actuelles de:; 
demées coloniales. 

Son commerce a une valeur annuelle de plus de 500 millions, 
consistant surtout en échanges avec les Iles Britanniques, qui 
comptent pour plus de 160 millions de fl'3ncs : le Portugal 
est sous la domination commer·ciale des Anglais. Au second 
J'ang le Brésil qui , malgré la communauté de race qui l'unit au 
Portugal, Lieu! trois fois moins de place dans l'ensemulc des 
échanges, puis les Étals- Un is d'Amérique et la France. Les 
J'clations sont actives entre Bol'(leaux, Lisbonne et Po1·Lo; nos 
paquebots des lignes de I'Amé•·ique du Sud louchent Lisbonne 
à l'allct· el au retour. 

Voies de communication. - Les voies de communicatwn 
sont encore défectueuses en Portugal; on n'y compte que 
'l 900 kilomètres de chemins de {er, 500 kilomètres sont Cl! 

construction. Ces lignes prolongent en général les divers 
embranchements du réseau espagnol. La navigation fluviale est 
gênée par des t·npidcs ou par des bancs de sable, les canaux 
sont encore ù l'étal de projets. 

La marine marchande comp1·end 1~70 navires au long com·s 
ou de gt·and cabotage, dont 48 vapem s; lem jauge n'atteint. 
pas toul il fait ·1 00 000 .tonnes. Mais le mouvement des ports est 
évalué it pt·ès de 7 millions de tonneaux y compris le cabotage. 

Colonies. -Le domaine colonial du Portugal, dont le Brésil 
s'est détaché au début du siècle, comprend encore 5 groupes 
consicléJ•ables. 
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·Jo En Afrique: les iles du Cap-Vert, les établissements de 
Se'négambie et de Guinée, les iles de Saint-Thomé et du Prince, 
enfin les vastes établissements d'Angola et rlc Jllozambique 
dont les frontièz·es ont été récemment délimitées. La superficie 
totale de cc domaine africain égale vingt fois celle du tezTitoir·c 
portugais (f 800 000 kilomètres calTés) ; mais la population est 
peu en rappor·t avec celle étendue (2 500 000 habitants environ) 
el J'autol'ité de la mère patrie est loin de s'exer·ccr partout 
réellement. En outre, les parties les plus prospères et les plus 
riches de cc domaine sont l'objet des bnztalcs convoitises de 
l'Angleterre. 

2° En Asie, Goa et Diu dans les Indes, Jllacao sur· la cOLe 
de Chine. 

5° 1'i111or appartient au groupe des iles de la Sonde, en 
Océanie. 

La population des colonies est un peu supôrieu re à celle du 
Portugal, elle s'élève à 5 millions d'habitants 

Résumé . - Au point de YUe économique le Portugal n'oc­
cupe pas le rang qu'il pourrait tenir. JI subit les conséquen c. · ~ 

du traité de Méthuen qui a consacré sa vassalité économique. 
Avec des ressources naiUI'elles excellentes, son agr·icullm·c n'es t 
pas ce qu'elle devrait être. L'industr·ic Y. existe il peine ct le 
commcr·ce est tombé partiellement pow· une bonne part entre 
les mains des étranger·s, comme aussi la propz·iété mèmc du 
sol, champs ou mines. 

Mais il semble qu 'un réveil du peuple portugais s'est sen~i­
blement marqué dans la seconde moitié de notz·c siècle. La 
mar!ne et l'agricultlll'e lui offrent d'ailleurs deux chances 
sél'ieuses de relèYcment. 

Sujets d e d evoirs . - '1. Comparer la vallée de l'f:bre et la vallée uu 
Guada!quil·ir. - 2. Le~ plateaux de Caslille. - 5. Les pluies ct le climat de 
Ia.pénmsule. - 4 .. lnd tquct• les ressemblances qui existent entre J'Afrique 
tn llleure ct la parl.tc sud-orientale de la péninsule ibérique. - 5. Les carnc­
l.èrcs distinctifs de la géographie physique, politique et économique du l'ol·­
tugal. 

' L ectures . - E. fiECI. US : c.tJogmpltic universelle, l. 1, p. OS!l-104 1. -
\ '.D.IL. LADLACII.E : Etat~. cl uatwn~ de l'E11rope; la Péninsule ibériq11r. -
\\JLLliOlJ:\1 : Dœ PYI:clta/:sc!t~ llalbwsel. - A:~oxYJJE: /,'orogmpliic de l'f:.'$pa­
gne: flevllc (muça1sc, J3tn'ler ·18!)2. 
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CHAPITRE Xl 

llO\"AliMI:: DES PAYS-D,\ S 

Situation et dimensions. - Le rovaume de Hollande ou 
des Pays-Bas (Nêerlande) est situé au no.rd-ouest de l'Europe et 
fo•·me avec la Belgique l'extrémité occidentale de la grande 
plaine extérieure du continent. 

Ool'llé au nord et au nord-ouest par la mer du Nord, il est 
séparé de la Belgique par une ligne purement conventionnelle 
qui laisse à la Hollande la rive mé•·idionale de l'Escaut, coupe le 
fleuve au point où son estuail'e se divise en deux bras, partage 
lcti landes de la Campine, puis remonte le cours de la Meuse 
jusqu'à la place hollandaise de Jl!aastJ·icht. 

A l'est, la Hollande est séparée de l'empire allemand pa•· une 
frontière en pa.·Lie conventionnelle, qui coupe le Rhin en aval 
d'Emmerich, puis par de vasles marais qui s'étendent du sud 
au nord, parallèlement au cours de l'Ems, jusqu'à la baie de 
Uollart, les marais de BoUJ·tange. Cette longue bande de maré­
cages et de tourbières protège mieux la Hollande qu'une bar­
t•ièt·e montagneuse. Aucune voie ferrée ne les traverse el un 
étt·anger ne pourrait y pénétrer sans guide. 

Ainsi délimité, le tenitoire hollandais ne p1·ésenle qu'une 
longueur de 500 kilomètres du nord au sud cl une largeur 
d'environ 200 kilomètres de l'est à l'ouest. Sa superficie est de 
55 000 kilomètres ca1-rés, c'esl-it-dire supérieu1·e d'un huitième 
à celle de la Belgique, el ù peine égale à celle d'une province 
française comme la Bretagne. 

Géologie et relief. - La Hollande est le type des pays de 
plaine. Son sol , d'une platitude presque absolue, ne laisse appa­
•·ailre aucune des roches pt·imitives ou des roches sédimentaires 
anciennes. La piet·•·e manque ct la plupart des édifices sont con-
stmits en b1·iques. . 

La plus g•·ande partie des Ptlys-Bas est formée d'al/nuions et 
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l'on a pu di1·e justement : la Hollande est une alluvion du Rhin, 
comme l'Égypte du Nil. 

Trois provinces sont entièrement comprises dans la zone 
d'allmion : No1·d-Hollande, Sud-Hollande et Zélande, ainsi 
qu'une partie des provinces d'Utrecht, de Frise, de Groningue, 
cL dans la Gueldt·e le Betau. C'est la partie la plus fertile des 
Pays-Ras. Ces terres sont si uniformément basses que l'horizon 
y paraît illimité ct que l'on peut s'y rendre compte de la couJ·­
Lurc du globe comme en pleine mer. 

Mais dans ces pays plats la moind1·e différence de niveau a 
une importance capitale ; certaines 1·égions, plus basses que 
les autres de quelques mètres, se trouvent au·dessous elu niveau 
de la mer; tel est le cas des riches polders (terres endiguées) 
qui avoisinent Amsterdam et qui ont remplacé l'ancien lac de 
Haarlem; ils sont à 4ru,50 au-dessous du niveau des hautes 
mers. Il suffirait de la rupture d'une de ces digues que les Hol­
landais entretiennent avec tant de vigilance pom· que la 
mer recouvrit de nouveau ces champs péniblement conquis 
par les L1·avaux de desséchement. 

A côté de ces terres grasses, le territoire hollandais comprend 
encore de grandes surfaces inculles couvert es de tourbières, où 
le sol tremble sous les pas, où la végétation qui se décompose 
colore d'une teinte violette les eaux marécageuses. Tels sont 
les mm·ais de Peel et les marais de Bow·tange . 

Les seules hautems naturelles que présente la zone marilinw 
de la Hollande sont les dunes littorales dont la hauteur varie 
de f 5 à 60 mèt1·es, et la largeur de 50 à IJ,OO mètres. Ces dunes 
de sable, que le vent suffisait autrefois it déplacer , sont mainte­
nant fixées par des plantations de pins. 

En dehors de la zone d'alluvion proprement dite, la Hollande 
porte quelques collines formées de g1·aviers du diluYium ou de 
simples dunes sablonneuses comparables à celles du littoral. 
Telles sont les médiocres ondulations couvertes de bruyères de 
la Véluwe au nord d'Arnhem et. les landes de la Campine, dans 
le Brabant septentrional. Lelll' hauteuJ' dépasse rarement 
·J 00 mètres; mais, dans ces pays de plaines, on pr·odigue le nom 
de montagne pour désigner de simples buttes. . 

Enfin le Limbourg hollandais possède quelques coll ines cal-
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eaires, entt·e ault·es le Pielersberg, silué prés de Maastricht, et 
connu pat· ses catTières aux innombt·ables galeries. 1! atteint 
'125 mètres. 

Le point culminant de la Hollande se trouve situé en terri­
toire à peine hollandais, près de la ft·ontière belO'e; c'est le 
Bescheilberg, dont l'altitude est de 210 mètres, 

0 

Climat. -Le climat de la Hollande est tempéré et doit être 
rangé dans la calégol'ie des climats océaniques; mais la tempé­
ratut·e est déjà moins clémente ct plus cxagét·ée dans la Néer­
lande qu'en Belgique ou dans l'Angletet·re méridionale, pays 
dont la latitude est pourtant peu différente. L'écart est bien 
plus marqué encore entre les Pays-Das ct l'Irlande. L'hiver est 
assez rigoureux pour geler chaque année pendant deux ou 
trois mois le grand canal qui unit le Heldet· à Amsterdam; el 
même le Zuyderzee est quelquefois gelé, ce qui ne doit pas éton­
ner, si l'on considère sa médjocre profondeur. n y a d'ailleurs 
une gt·adation de climat nettement marquée de l'ouest à l'est : 
les moyennes esti vales sont de 18°,6 à la Haye; de 18° à 
Amsterdam, et de 16°,8 à Arnhem; les mo)•ennes hivernales 
dans les mêmes villes, de 5°,5, 2°,5 et 1° ,6. 

Pluie;. - Les Pays-Bas de Hollande sont soumis, comme 
ceux de Belgique, au régime des vents océaniques. Ils reçoivent 
donc des pluies abondantes d'une moyenne de Om, 70; la plus 
forte pat'l de ces pluies tombe pendant l'été. 

Il faut tenir compte aussi de la quantité considérable de 
Yapcut· d'eau qui , sans se précipiter en pluies, se répand si 
soment sous forme de brouillard el imbibe pt·esque constam­
ment un sol déjà surabondamment arrosé, sous un ciel où l'éva..., 
poration est peu active. 

Hydrographie. -La Hollande est Le pays le plus riche en 
caux courantes qui soit en Europe. Le Rhin lui apporte les ,eaux 
des glaciers alpesLt·es et le ruissellement d'une grande par\.ie de 
l'Europe centrale; la Meuse et l'Escaut y ajoutent le résultat du 
dt·ainage de plusieut·s provinces de France et de Belgique. 

Nulle part plus que dans les Pays-Bas on n'est embarrassé 
pour reconnaître des régions hydrographiques différentes, pour 
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disce1•ne1• fleuves ct rivières des canaux. Le Rhin, la Meuse 
l'Escaut traversent en Hollande un pays sans relief, aucun~ 
saillie montagneuse ne sépare leurs larges sillons voisins les 
uns des autres. Tout au plus devrait-on signaler la séparation 
in~iO"nifiante ·quc forment entre l'Yssel et les autres branches les 
ond~lalions de la_ Véluwe. C'est le caractère de la plaine exté­
rieure du no•·d de l'Europe, à laquelle la Meuse el le Rhin n'ap­
pnrticnnCirt que par leurs régions infé1·ieures, tandis que 1 'Escaut 
y esl compris eu entier : les domaines fluviaux y sont mal 
séparés el ont une tendance à se confondre. 

La Hollande toul enlièi'e est comme un vaste delta, le delta 
commun du Rhin , de la Meuse el de l'Escaut. 

Le Ultin enl1'e en Hollande à quelques kilomèlJ'es en aval 
d'~mme1·i ch cl ses eaux remplissent un lit large de 670 mèLJ'es 
el profond de 4 mètres. Mais à peine a-t-il touché le lei'J'itoire 
hollandais qu'il se transforme el prend son caractère deltaïque, 
en se divisant d'abord en deux b1·as inégaux ù Pannerden. Le 
bras méridional, le Waal, emporte vers J'ouest les deux tiers 
dt~s eaux du fleuve. 

Le resle coule dans le lit du Uhùt infàieur qui bientôt se 
divise lui-même et envoie vers le no1·d une b•·anche, l' Yssel, qui 
débouche dans le Zuyderzee. C'est une de•·ivation artificielle 
creusée par les orch·es de Drusus entre le Rhin el la rivière 
jusqu'alors indépendante de l'Yssel. 

Plus loin, le Rhin inférieur sc divise enco1·e; la plus g1·andc 
partie de ses eaux coule sous le nom du Leck qui va se mèler 
au Waal el à la Meuse déjà réunis, tandis que le Rhin courbé 
(Kromme. l\yn) envoie un nouvel émissaire vers le Zuyderzée, 
la Vechl. Il se termine enfin sous le nom de Vieux Rhin (Oudc 
llyn) ; mais ce bras ne déve1·se dans la mer du Nord que 
4 mètres cubes par seconde, à peine la 50Qc partie du volume 
d'eau débité ·pal' le fleuve avant sa dispersion à trarers le della 
hollandais. C'est là du reste un simple hasard de nomenclature, 
ct quoique la Meuse occupe plus de place sm· les cartes hollan­
daises, c'est bien le Hhin qui remplit ces mille chenaux auX! 
pentes incertaines où les eaux ne coulent que d'écluse en écluse. 

La bleuse est entrée définitivement e·n plaine au moment où 
elle arrose Maastricht. A pal'lir de Vcnloo elle suit la mèmc . ' . 



1\0YAUME DES PAYS-BAS. 545 

direction que le Rhin et décrit un demi-cercle pour gagner la 
côte de Zélande. Elle se rapproche du Rhin prés de Fort­
Saint-André, où ses eaux communiquent avec celles du Waal; 
puis, après avoir dessiné un coude vers le sud, elle se con­
fond avec le libin près de Gorkum. Elle s'étend alors en une 
large nappe d'eau coupée de nombreuses îles, dans le Biesboch, 
pour se resserrer ensuite dans un estuaire plus profond, le 
Hollandschdiep. Mais deux bras dérivés, la Vieille et la Nou­
velle Meuse, empot·tent plus au not·d une pal'Lie de ses eaux. C'est 
sur la Nouvelle Meuse que se tl'ouve le gt·and port de Rotter­
dam. 

Les Hollandais, craignant les effets de la réunion d'une masse 
d'eau comme le Rhin et la Meuse dans la région la plus dépl'imée 
de leur territoil'e, ont résolu de supprimer la jonction entl'e 
ces deux fl euves, el de ct·éer à la Meuse une embouchure indé­
pendante dans le Hollandschdiep. 

La Hollande possède aussi les bouches de l'Escaut, qui 
s'écoule vers la met· par deux bt·as inégalement profonds, 
l'Escaut occiden tal ou Hont, el l'Escaut oriental; entre ces deux 
bras de mer larges de plusieurs kilomètres sont comprises les 
iles de la Zélande, ·walcheren, Zuid-Bevelancl et Not·d-Beveland. 
Le bras mét·idional seul est fréquenté pat' la grande navi­
gation . 

Les neuves, malgré tous les services qu'il rendent au com­
merce, sont presque aussi redoutables pour la Hollande que la 
mer. Leurs eaux, comme les /lots de la met· du Nol'd, dominent 
et menacent constamment ces terres déprimées. Dans la néces­
sité de limiter le champ d'inondation du Rhin el de la Meuse, 
il a fallu les bordet· presque partout de digues qui servent en 
même temps de chaussées pour les routes; les plus solides 
portent les voies ferrées; mais pat· Ht mème le lit des rivières 
s'est lentement exhaussé, formant non plus une vallée, mais 
une ligne de faite, el leurs eaux coulent maintenant à un ni­
veau plus élevé que les champs envit·otmants. Pom· cll'ainet' 
l'humidité qui s'infiltt•e sans cesse dans ces prairies el empê­
cher qu'elles ne retournent à l'état de marais, les cultivateurs 
hollandais les divisent en y creusant une multitude de fossés 
qui servent à les égoutter, puis les entourent de canaux qui 

55 
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recueillent les eaux, des fossés intérieurs ; en fln des pompes 
mues par des moulins à vent élèvent l'eau de ces canaux ngri­
coles vers les cnnaux d'écoulement. Le réseau géométr·ique 
de ces canaux et de ces fossés ag1·icoles est tellement com­
pliqué que toul étranger s'y perdrait en plein jom. 

Ce n'est que par un tr·avail continu que les Hollandais con­
servent cl améliorent leurs ter·res el diminuent de jour en jou1· 
l'étendue des mar·ais qui restent encore à dessécher. Les lacs 
de Haarlem el de l'Y ont été ainsi tr·ansformés en polders. 

Côtes. - Malg1·é l'absence de relief, les Pays-Bas possèdent 
un litlor·nl très tll'liculé, où la mer· pénètre entre de nombreuses 
iles et mèle ses flots aux eaux profondes des flem es jusq-ue l1·ès 
loin dans l'intérieur·. Aussi presque toutes les villes de Hollande 
sont des ports ou trouvent des débouchés faciles vers l'Océan. 

Ce littoral découpé est la résultante de forces nombt·euses, 
qui ont agi tour à tour en sens opposé : !"action de la met·, 
celle des fleuves et celle de l'homme, qui tantôt a dû combattr·e 
les pt·écédenles, tantôt les a utilisées en les réglant. 

On sait qu'ù plusieurs reprises les flots ayant t•ompu la faib le 
barrière des dunes sablonneuses qui s'étendaient autrefois des 
houches de la l\Ieusc au Weser , des régions étendues ont été 
noyées avec des milliers d'habitants ; c'est ainsi qu 'une tempête 
cr·eusa le golfe de Dollw·t en ·1277 ; mais la plus célébt·e ir·rup­
tion de la mer du Nord est celle qui eu ·1282 forma le golfe du 
Zuiderze'e (mer du sud) en s'étendant jusqu'à l'ancien lac 
Flevo, et flt ainsi de la province de Hollande une longue pres­
qu'ile ter·minée par le Helder . 

Ces irruptions de la mer ont découpé dans le continent les 
iles nombreuses q1ti bot·dent le liLLoral des Pays-Bas. On peut 
les diYiser en deux groupes: ·!• les unes, situées au nord du 
Zuiderzée sur la côte de F1·ise, sont dues à l'invasion des flots 
marins crui ont entamé la terre fet·me; elles restent comme les 
témoin de l'ancien littoral : ce sont Texel, Vl'ieland, Terschel­
ling, Ameland, Sch1·iennonnikoog, Boschplaat , Rvllu.m, etc. 
A la mème origine appattiennent les îles situées à l'intérieur 
du Zuiderzée, I-Vie1·ingen, U1·k, Schockland; 2• les autres, en 
Zélande (= les· iles) , ont été produites à la fois par le travail 
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de la mer ct par l'érosion des tt·ois grands fleuves qui débou­
chent à cet endt·oit, Rhin, Meuse, Escaut : ce sont Walcheren, 
No1·d et Sud-13eveland, Tlwlen, Schouwen Ove1·-Flaldœe. 

En outre, toute celle région subit un lent affaissement qui 
se fait sentir depuis plusieut·s siècles, de même crue dans la 
partie septenll·ionale de la Flandre. 

Les travaux hydrauliques. -Aussi, pour défendre ce lit­
toral contre les tempêtes de la mer· du Nord, les Hollandais 
sont-ils obligés à des travaux incessants. Pat·Loul où manquent 
les dunes, et surtout eu Zélande, on voit s'élever de puissantes 
digues (dams), de 8 à '10 mètres de hautew· au-dessus des flots 
et i<u·ges de 50 à '1 00 mètt·es. De là l'emploi si fréquent de la 
terminaison dam dans la nomenclatut·e n&erlandaise (Amslet·­
dam, nouerdam, Schiedam, etc. 

Manquant de pierres pom· construire ces digues, les Hollan­
dais y suppléent par des matériaux de toutes sot·tes, bois, 
paille, sable, argile, bt·iques. Ces digues sont par endroits pet·­
cées d'écluses, pour permettre l'écoulement des rivières ou 
des innombt•ables canaux qui couvrent le pays. 

Tous ces lraraux de défense, ainsi que les travaux d'assèche­
ment, sont soumis à la surveillunce d'un corps spécial d'ingé­
nieurs hydrauliciens, le Walerslaal, et sont entrepris pat· des 
syndicats de paysans, qui partagent leur temps entre la culture 
cl l'entretien des digues ou des canaux. 

Les conquêtes passées répondent de l'avenir. On estime que, 
pendant la période de ·1820 à 1880, le gain annuel de l'homme 
sur la mer a élé d'environ 1 000 hecta1·es. Ou commencement 
du xvt" siècle ù nos jours les Hollandais ont repris à l'Océan près 
de 4 000 kilomètt·es carrés 1• 

Non contents d'avoir ainsi desséché les lacs de Haarlem et de 
1 'Y, les Hollandais ont décidé de reconquét·ir la partie méri­
dionale du Zuùle1·zée. Ce projet, conçu en 1849, adopté en 
1874, consiste à couper le Zuiderzée en deux parties et à trans­
former la moitié méridionale en un lac par une longue digue 
de 40 kilomèh·es, allant d'Enkuisen à Kampen et s'appuyant sut· 

1. Cf. Staring cité par Reclus, Europe elu nord-ouest, p. 24i. . 
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l'ile d'Urk. Il restera alors à assécher par la méthode des pol­
ders ·un lac étendu, mais peu profond, qui en beaucoup d'en­
droits n'a que trois à quatre pieds d'eau. Ce travail gigantesque 
rendra à la culture près de 200 000 hectares et équivaudra à la 
conquête d'une province capable de nomrit· 200 000 habitants. 

11 semble1·ail qu'Amsterdam dût crninch·e les eiTets de celte 
t1·ansformaLion, qui éloignera la mer de son port. Mais elle n'y 
perdra rien, puisqu'elle se trouve dès maintenant unie ù la 
mer du Nord pm· un canal ù grande section où peuvent navi­
auer les navil·es du plus fort tonnage, le canal d'Ymuùlen. 
b Ainsi presque toul en Hollande prend un caractère de plus en 
plus artificiel, les fleuves, la côte, les ports, la ter1·e ellP.­
même; toul esl transformé par le travail patient et méthodique 
des Hollandais. « L'art des polders, dit Esqui1·os, a fait à la 
Hollande une seconde natme ; ailleurs il faut créer les pro­
duits du sol, ici il a fallu créer le sol lui-même. >> 

Il. - Géographie politique. 

Formation territoriale.- Le pays appelé aujourd'hui Hol­
lande était peuplé, ù l'époque où la conqu~te romaine pénétra 
au no1·d de l'Em·opc, par les Fri.~ons ct les Bataves, qui ne 
fUJ'eJll point subjugues. Après la division de l'empire f1·anc, les 
Pays-Bas furent rattachés aux &tats de Lotha·ire, puis ù l'Empi1'e 
gennanique. La maison de BmtTgogue les posséda; la maison 
d'Aut,.iche en hét·ita ensuite. L'ind(!pendance des Pay-Bas devint 
effl~clivc à la fin du XYI0 siècle (1572), après l'insurrection contre 
l'Espagne; mais elle fut reconnue seulement par les lmite's de 
Westphalie ('1648). Ils portèrent officiellement le titre de 1·épn­
blique des sept [JI'OVinces-Unies. Les guerres de la nevolution 
ft·ançaise en firent la république Batave, alliée de la France. 
Napoléon I•• créa le << royaume de Hollande n pour son frère 
Louis, dont J'abdication réduisit les Pays-Bas en dépendance di­
recte de l 'Empire ('1810). Les traités de 1814 constituèrent un 
royaume des Pays-Bas, dont la Belgique se sépara en ·1850. 

Population, races et religions.- La Hollande est un des 
pays les plus peuplés de l'Europe. Le dernier recensement at-
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tribue au royaume des Pays-Bas une population de 4560 000 
habitants, soit ·158 par• kilomètre car-ré. Les régions les plus 
peuplées sont la Hollande méridionale (52·1 par l<ilomètre carré) 
el la Hollande seplentr·ionale (505); la population la moins 
dense est celle de la Drenthe (49). 

Le peuple néedandais est d'origine ger·manique; on le rat­
tache à la famille gothique ou teutonique. Les Hollandais pro­
pr·emenl dits représentent 75 pour 100 de l'ensemble; ils ha­
bilent la Gueldr·e, la Hollande, la Zélande et la province d'ULI'echt; 
les plus nombreux sont ensuite les Frisons (400 à 500000) 
dans la Frise et les pays de Drenthe, Groningue el Over-Ys sel. 
Les Flamands (550 000) ont peuplé le Limbourg ct le Brabant 
septentrional; les Allemands pi'oprement dits (Bas-Allemands, 
50 000) r·ësident dans le LimboUI'g hollandais. 

La langue hollandaise, dialecte germanique, est employée 
pm· la majorité des Néerlandais ; les Fr·isons, Flamands, ont des 
dialectes pm'liculiers. 

Il n'y a pas en llollandc de religion officielle; les deux tiers 
de la population sont attachés aux différentes confessions de 
l'Église Tefm·mée. Les catholir1ues sont au nombre de ·1 600 000 
cnvir·on; leur archevèché a pour siège Ull'echl el a quatre 
évêchés sull'mganls. On compte près de 70 000 israelites. 

Gouvernement et divisions administratives. - Le gou­
vcr·ncmcnt es t une monaTchie constitutionnelle. Le roi exerce 
le pouvoir législatif avec les deux chambl'es, qui composent les 
états genémux; l'une, composée de 59 membres, est élue par 
les conseils génét·aux el par·mi les citoyens les plus imposés; 
l'ault'e, de 86 membr·es, est nommée pat· Lous les électeurs. 

L'a1'1née permanente· métropolitaine compte sur· le pied de 
gu cn e plus de GO 000 hommes; la rêscrve est de 100 000 hom­
mes environ. La Hollande entretient en outre dans ses colonies 
une armée spéciale de 50 000 hommes. 

Les Hollandais, dont l'hisloir·e maritime est si glorieuse, pos­
sèdent encore aujoul'Cl'hui une forte flotte; elle se compose de 
148 mn-ires montés par 10 000 matelots, tant hollandais que 
coloniaux; il faut y ajouter une infanterie de marine dont 
l'effcclif comprend 4 000 soldats. 
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Les Pays-Bos de Hollande sont divisés en ·1 f zn·ovinces : 
La Jlollantle seplentl'ionale, ch.-1. Ilaarlem, a un caractère 

insulail'e tt·ès marqué. Les iles de Wieringen, du Texel, de 
Vlieland, de Tet·schelling, se rattachent à cell~ province. 
Amsterdam . est située dans la Hollande septentrionale, S111' le 

Zuidel'zèe. 
La Hollande m.érùlionale, ch.-1. la Haye (S'Gravenhage), qui 

est la capitale du royaume, couvt•e la région des bouches du 
Bhin et de la Meuse. 

La Zdlande, ch.-1. A/ùldelbow·g, comprend la cOLe sud des 
bouches de l'Escaut et un gl'oupe d'iles, .situé entt·e l'Escaut 
occidental. La capitale est dans lïle de Walcheren. 

La pl'ovince d'Utrecht, ch.-1. Utrecht, occupe l'espace com­
pt·is entl'e le Lek et la côle du Zuiderzée. 

La Guelth·e, ch.-1. Anûœm, couvre, entre la Meuse ct l'Yssel, 
l'étendue des tel'res ondulées de la Yeluwe. 

L'Over-Yssel, ch.-1. Zwolle, au nol'd-est de l'Yssel, comprend 
une partie dn Salland , pay~ d'ol'igine des Francs Saliens. 

La Dl'enlhe, ch.-1. Assen, est la plus pauvre, la moins peuplée 
des provinces des Pays-Bas. 

La Frise, ch.-1. Leenwa.l'den, doit son nom ü la population 
maritime qui l'habile depuis la plus haul e antiquité. Son Lel'l'i­
loÏI·e comprend la massive péninsule q11i s'avance entre la me1· 
du Nord el le Zuiderzée. Les iles d'Ameland el de Sk icmwn­
nikoog font également pat'l.i e de celle province. 

La pl'ovincr. de G1·oningue, ch.-1. G1'oningue, entre la mer du 
Nord eL le golfe du Dollat·l , est séparée, comme la Drenthe, de 
1 'empire d'Allemagne par les étangs de Bourtange. L'ile de 
Boltum s'y rattache. 

Le Brabant, ch.-1. Bois-le-Duc, est nettement limité ü l'est el 
au nord pat· l'arc de cercle que déct·it la Meuse, à l'ouest par 
les bouches de l'Escaut, au sud par la frontière belge, jusqu 'au 
moment où elle touche la Meuse. 

Le Lùnbow·g, ch.-1. Jllaeslricht, étroitement resserré entre 
1~ llelgique et la Prusse rhénane, est une des plus petites pro­
vmces des Pays-llas; il est sillonné par les del'l1ièt·es élévations 
qui mal'quent la chute de l'Eifel ct du plateau des Ardennes 
vers la plaine extérieure. C'est donc la région hollandaise dont 

' . 
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le relief est le plus saillant; le Vaalse1·be1'g, à l'ouest d'Aix-la­
Chapelle, y mcsm·e i 98 metres; un seul sommet, Je Bescheilberg 
(2·10 mètres), le dépasse de peu. 

Villes. - Trois villes hollandaises ont une population su­
périeure à 1 00 000 âmes : 

La Haye (en hollandais S'Gravenhage), ·160 000 habitants, est 
la résiflencc royale el la capitale des Pa)'S-13as; c'est une des 
villes les mieux construites de cette région. 

Rolle1·dam (209 000 habitants), sm· la Nomelle-Meuse, fleuve 
large el pt·ofoud, esl le meilleur port des Pays-Bas el le plus 
actif; sut· son mm·ché sont apportés les riches produits, mé­
taux cl denrées coloniales, des possessions nécl'landaises. 

Amsterdam (4'17 000 habitants), aujourd'hui la plus gmnde 
ville de Hollande, est bâlie pt·esque entiét·ement sur pilotis; 

. aussi IJ:rasme comparait les habitants d'Amsterdam aux cor­
beaux qui Yivent pet·chés sut· les m·bres. Les nombreux canaux 
qui dans celle ville remplacent les rues lui ont fait donnet• le 
nom de Venise du Nord. Elle commença seulement à se déve­
lopper vers le xvt0 siècle, quand les Pays-Bas, émancipés du 
joug de l 'Espngne, fondèren t un empit·e colonial el deviment 
un des premiers J~ lals maritimes d'Europe. Aujolll'd'hui, elle le 
cède en impol'lance commet·ciale à f\ollerdam, dont le port est 
meilleur; celui d'Amslei'Ciam, sur le Zuidei'Zée, manquait de 
profondelll'; mais il a été réuni à la met· du Nol'CI par un cana.l 
mat·itime de 25 kilomètres de longuem, el le golfe de l 'Y a été 
Lt·ansfot·mé en polder. 

Parmi les ::t ult•es vi lles des Pays-Bas, citons Ut1·echt (86 000 habi­
tanlsj, centre industriel, el Leyde (43 000 habi tants), centre in­
tellectuel ct siège d'une université célèbt·e, qui au xvnc siècle 
atlim tous les savants de l'Europe. 

III. - Géographie économique. 

Condition générale. -Les Pays-Bas sont aussi heureuse­
ment placés que la Belgique sm· r.elle mer elu Nord qui est un 
ca tTcfout· si important du commerce international. Ils ont, de 
plus, une articulation côtièt·e ù laquelle les llollandais doivent 
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d'avoil· joué un beau rôle dans l'histoire maritime. Mais pour 
bien apprécier l'avantage de la situation de la Hollande et re­
chercher les causes de sa condition économique, il faut porter 
les yeux hors d'Europe. Admirables agronomes, les Hollandais 
sont de plus un grand peuple de navigaleurs familim·isés avec 
l'Océan, aussi capables de l'exploiter pat· la pêche, de le sillon­
ner pour chercher fortune au loin, que de le repousser et de 
le tenir en respect par des digues. La met·, autant et plus que 
la terre, explique l'histoit·e économique des Néerlandais comme 
celle des Danois, des Grecs el des Anglais. 

Si , malgré ces avantages naturels, les Hollandais n'on( pas 
gm·dé le granù rôle économique qu'ils ont joué au xvn• siècle, 
c'est qu'il lem· manque l'aliment nécessaire de l'industrie mo­
deme et par là même du commet·ce, la houille. 

Agriculture, aptitude naturelle. - Les pt·ovinees de 
Hollande, quoique plus seplentrionales que celles de la Bel­
gique, sont encore sous une lati tude où prospèt•e la cullm·e 
des céréales, seigle, avoine, ot·ge et froment. 

Nombre de causes contt·ibucnt à rendt·e remat·quable lew· 
ap!.ilude agt·icole. C'est tout d'abord l'abondance des grasses 
Lel'l'es d'alluvion q11i couvrent complètement plusieurs régions 
el forment partout, dans le voisinage du nhin el de la i\leuse, 
de larges bandes d'une fertilité incomparable. Les dépôts des 
deux grands fleuves ont enrichi les Pays-Bas comme le Nil 
a failla fortune de l'Égypte. 

Ajoutons que les LraYam:. des agriculteurs néed andais pour 
drainet·, amender , engraisser leurs champs, sont les plus 
habiles qu'on puisse ciler au monde ; on sait que lous les pays 
où les secours de l'hydraul ique agricole étaient nécessaires 
ont fa it appel à la science des Hollandais, que l'œuvre magni­
fiqu e de l'aménagement et du cléft·ichemenl de l'A llemagne 
du Not·d leur est due en grande partie. Depuis que de vastes 
étendues de la. Veluwe ont été déflnit ivemenl gagnées à I'agt·i­
cullme, on estune que le wl productif de la Hollande compte 
pour 80 pom· '100 de l'étendue totale. 

Les {01·êts. - La végétation fo t·estièt·e, pom cette raison, 
el à cause de l'absence d'une zone monlagneuse, est encore 
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plus maigre sur le territoire hollandais qu'en Belgique : elle 
n'y représente pas même 8 pour 100 de la superficie. 

Les cultures alimentaires. - La richesse des terres 
alluviales de la Hollande est favorable aux céréales; mais déjà 
la recrudescence du froid sous une latitude plus élevée, 
amène une distribution de ces plantes différente de celle 
que l'on constate en Belgique. Le seigle et l'avoine pr·ennent 
une place plus importante que le blé. Ainsi le blé, fort 
productif d'aillem·s dans les beaux champs de la Zélande, 
du Brabant et du Limboug, ne donne que 2 millions d'hecto­
litres pal' an, tandis que l'avoine eL le seigle, cultivés au centre 
et au nor·d, foumissent des récoltes de 5 à 4 millions d'hec­
tolitr·es. L'01·ge occupe beaucoup moins de place el produit à 
peu pr·ês autant que le froment ('1 million et demi à 2 mil­
lions d'hectolitres). Ajoutons 1 million d'hectolitr·es pom Je 
sa?Tasin, céréale des tcrTes les plus pauvres. La production 
totale des cérénles peut êtr·e évaluée à 12 millions d'hectolitres. 

La culture des pommes de terre occupe une bonne partie 
des champs sablonneux de la Drenthe, de l'Over-Yssel, de la 
Gueldre et cl u Bm bant; on voit d'immenses étendues affectées 
à ce tubercule dans les pa·ys de dunes. La production oscille 
entre ·15 à -18 millions d'hectolitres. 

Les légumes eL plantes maraichèr·es occupent la méticuleuse 
ac ti vi lé d'un grand nombre d'agr·iculteurs de Jlollande ct de 
Zélande; les campagnes ci'Amstel'Clam, de Rotterdam, de la Haye 
et de Haarlem ont, comme les environs de nos villes popu­
leuses, de coquets eL riches jardins. 

L'art de culti,·er les ar·bres fruitiers est poussé très loin chez 
les Hollandais, janliniers renommés. Les arbres sont le plus 
nombreux dans la province de Llollande cl dans celle d'Ut!'echt. 

La culture des flew·s est aussi une industrie poussée jusqu'à 
la science ; elle contr·ibue même, pour une part impo!'lante, à 
alimenter le commerce cl'expor·tation de la Néerlande. 

Les cultures industrielles. - Mais les plantes industrielles 
sont loin de rencontre!' des conditions aussi favorables qu'en 
Belgique. Le climat est tr·op froid pour la betlemve et pour 
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le houblon; c'est une lacune importante dans un pays où la 
bière est la boisson nationale. En revanche, les plan tations de 
tabac prospèrent dans les provinces de Gueldre et d'Utrechr. 

Le lin eut jadis des champs nombreux en Hollande ct dans 
le Brabant ; la fibt·e des lins hollandais a conservé une excel­
lente réputation. Mais les industries de la filature ayant émigt•é 
de nos jours vers les pays riches en houille, cette culture 
ne peul que perdre du lctTain. Ajoutons que la concunencc 
devient de plus en plus difficile conlt·e les produits simi lait·es 
de Hussie impot·tés à des pt·ix très bas. De même poul' le chanvre. 

Les productions animales; l'élevage . - Malgt·é le labeUI' 
el l'habileté des Hollandais, l'espace qu'ils ont pu consact·cr 
aux cultures propt·cment dites se trouve restl'eint par la r igucUI' 
du cl imat. Cc sol riche pèche pat· excès d'humidité atmosphù­
rique, vu le ,•oisinagc de la met·. Plu ies el itTigation flu viale 
excessives sous un ciel où l'évaporation est peu active, humi­
dité intense avec une tempéralut·e moyenne assez ft·oidc, voilit 
des conditions médiocres pour les cultures. 

En revanche, il n'en est point de plus fa ,•orable à la vcgé­
Lalion des prairies, el pat· suite ù l'élevage, cl lil est la cause 
prépondérante rie la prospérité agt·icole de la Hollande. Les 
deux cinquièmes du tet·t:itoire néerlandais sont consact·és it 
l'élevage. 

Le nombt·c des bêtes ù comes attein t pt·csque 1 500 000; 
la race hollandaise est une des plus estimées de l'Europe. La 
Hollande est donc, apt·ès l'll'lande, le pays le plus favo t·isé sous 
ce rapport ; elle possède 45 tètes de bétail pat· ·1 00 hectares 
(22 seulement en France) cl 40 pat· ·100 habitan ts. 

Les chevaux sont au nombre de 260 000 ; la Ft·isc, ln llol­
lande, la Zélande en nourrissent aussi les plus grands troupeaux. 
~es mouton.~ (940 000) el les po l'cs (550 000) sont beaucoup 

mollls nombreux en proportion ; leur élevage est la pt·incipa le 
t·essource de la pauvt·e pt·ovince de Drenthe. 

La pêche. - Le temps n'est plus où la mer du Nord élait 
.une. s~rtc de la~ néerlandais, où les barques de pêche de ces 
tnlreptdes manns portaient jusqu 'à 100 000 hommes cl'équ i-
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page. D'auL•·es p•mplcs, Anglais, Norvégiens en particulie~·, lem· 
disputent aujoUI'd'hui l'exploitation de la mer du Nord. Cepen­
dant, la flottille hollandaise qui va chercher le hareng, I'anchoi.~, 
le tm·bot elu fond de Zuide•·zée jusqu'à la côte anglaise compte 
enco•·c pres de 2 500 bateaux el occupe en mo)•enne 9 500 ma­
telots. Les ports de Vlaardingen, Maasluis, sont les deux centres 
les plus impo1·tanls de la pèche des harengs. Le produit de 
celle seule pèche s'élève chaq11e année à plus de ·JO millions 
de francs. 

Résumé de la 7n·oduction agricole. - En résumé. l'agl'i­
culturc joue un grand rôle dans la vie économique de la 
llollanclc. Mais l'élevage y est beaucoup plus irnpo1·tant encore 
que les cullm·cs proprement dites. Quoi qu'il en soit, on peul 
dire que la population de ce pays est, par excellence, une 
population ngricole. Ce caraclè•·e s'est consei'Vé dans ses œuvres 
de colonisation cl aussi dans son commerce. 

L'industrie. - En effel, l'indush·ie, pendant la période 
contemporaine, ne s'y est point développée, el il n'en pouvait 
èt•·c au lremcnL. La Ilot lande est pauv1·e en produi ts m·inéraux ; 
le Limbourg fournit t1nc petite quantité de houille cl de pierres 
de conslntclion; la pt·oduction du fer (Gueldre cl Over-Yssel) 
est très faible. On bt·ide sm·toul de la low·be, qui es t partout 
abondante. 

Les can·ières ne sam·aicnl exister clans ces Lel'l'ains meubles 
el modernes; mais l'argile ct les LmTes plastiques suscitent 
les industt·ies qui donnent des matériaux t·emplaçant la pierre, 
tuileries, b1·iquete1·ies, etc. Les routes mèmes el les rues des 
villes sont pavées en bt·iques, faute de pierres. 

li y a donc en Hollande peu d'industries qui se rallachenl 
ü l'exploitation cl à la transfot·malion des r•·oduits minéraux. 

Pourquoi ci Le•· les orfèvt·es et laillew·s de diamant d'Amster­
dam ? Lem· métier, tout de tradition, n'est ü aucun degré 
l'expt·ession d'une relation localisée entre la len e et l'homme. 

En réalité, l'indusltie hollandaise est sm·tout agricole. On 
doit cilet· au premie1· rang la fab•·icalion du belt1Te et des fro­
mages , très développée naturellement dans un pays de grand 
élevage. C'est la province de Hollande aux gt·asscs prairies, qui 
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excelle dans la fabrication des fromages, la Frise, qui exporte 
le beUI're le plus renommé. 

Amsterdam, Utrecht el Dordrecht ont des distilleries célèbres, 
des huileries, des manufactures de cigal'es. Schiedam, avant­
port de HoLLei'dam, compte plusieurs centaines de distilleries où 
l'on prépare un genièvre fameux dans Lous les pays du Nord. 
· Les m{{ine1·ies de suc1·e de canne se sont naturellement 
établies dans les deux grands pOl'tS, Amsterdam et noLLm·dam' 
qui ent1·eLiennenL les relations les plus suivies avec les colonies 
de l'archipel de la Sonde, avec Java en particulier. 

L'industl'ie textile de la Hollande fut jadis rivale de celle 
des Flandres; aujourd'hui, la houille aLLiranL dans son voi­
sinage toutes les fabriques de tissus, les cotonnades de l'Over­
Yssel, les toiles de la Hollande el du 13rabant ne peuvent 
soutenir la conclll'rcncc contre les objets similaires d'Anglc­
tene, de Belgique el d'Allemagne. Toutefois, la nécessité 
d'entretenir une nombreuse marine à voiles a conservé la vie 
aux fabriques de co1·dages de Hollande ct de Zélande. 

Les laines sont Lmvaillées dans les g1·andes manufactures de 
Leyde, dont les étoffes forn1enL un appoint au comme1·ce d'expor­
tation de la Hollande dans ses colonies. 

Les chanliei'S de Sam·dam, de notterdam eL d'Amsterdam, où 
les constructions en bois sont encore actives, n'emploient guère 
que des matériaux éli'angcrs. 

Voies de communication. - L'établissement des voies de 
communication n'a pas été aussi facile qu'on pounait le croi1·e, 
en ce pays plut. Si les pentes sont nulles ou faibles, l'eau coupe 
le chemin ü chaque instant , sous f01·me de ri viè1·es, de fleures, 
de canaux ou de marais. lei il fa11t )JI'OLégei' les roules contre 
Je danger des inondations; là il faut franchir, à l'aide de 
ponts _longs ct coûteux, le cours d'eau qui gène Je passage. 
~onlrmremcnt à ce que l'on voit presque partout en Elll'ope, 
1 eau est, en Hollande, le chemin le plus naturel, le bateau le 
moyen de transport le mieux approp1·ié au pars. 
. cc Dans les campagnes, la valeUI' des tr;nsporls par cau 
echappe à toute statistique, car les travaux de la culture 
se font partiellement, au moyen de canaux : c'est par eau que 
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les paysans reçoivent les boues ct les fumiers, les tourbes; 
c'est aussi par eau qu'ils voyagent eux-mêmes. Comme en 
Chine, il est mèmc des populations qui vivent à demeure sur 
des bateaux 1

• >> 

En Hollande plus enco1·e qu'en Belgique, la confusion est 
complète eL inextricable entre les rivié1·es navigables eL les 
canaux pt·opremcnL dits. La nature eL l'homme ont travaillé à 
ceLLe confusion. De véritables bras de fleuve , comme le Lek, 
comptent plusicuJ'S tronçons m'Liflciels, et ont été remaniés par 
les légionnaires romains et au moyen tige. 

La régularisation du Vicux-fihin, par J'ingénieur Conrad, au 
commencement de notre siècle, est une des plus belles œuvres 
de la science hydraulique des Hollandais. 

Des études sont faites actuellement pour coniger d'une 
manièt•e définitive les bouches de la Meuse, et supp1·imer une 
partie des IH·as de met· qui s'étendent entre les iles de la 
Zélande. 

Le réseau des voies navigables des Pays-Bas atteint aujour­
d'hui une longueur de 2 800 kilomètres, dont 500 en riviè1·es 
navigables et 2 500 en canaux. Si l'on lient seulement compte 
de cet élément, on place la Hollande au ll'Oisième rang en 
Europe; mais elle passe au premier si l'on considè1·e, ce qui 
est important, la largem· et surtout la profondeur des canaux, 
les qualités essentielles d'une rivière ou d'un chenal fait de 
main d'homme. L'Allemagne a des fleuves précieux; mais aucun 
cie ses canaux ne peul rivalise1· avec ceux cie la Hollande. 

Ainsi le canal Nonl-Holland, long cie 75 kilomètres, et le 
N01·dsee-canal, d'Amsterdam à Ymuidcn, sont accessibles aux 
gros navires cie >met· ; leur profondeur atteint 7 mètres. Le 
second, inauguré en 1877, est mème plus profond (8 m. 50 à 
!) mètres). Citons encore les cwwux d'Utrecht ù Amsterdam, cie 
Gouda ù Amsterdam, de Gronmgue. Énumérer lous les canaux 
hollandais seraiL impossible : on les compte par milliers, 
canaux maritimes, canaux de petite communication, canaux 
agricoles, etc. 

Un chiffre suffira pour montrer l'importance du t1·a{ic des 

1 .E. Reclus, Europe du nord-ouest, p. 520. 
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fleuves. Entre Emme1·ich et Nimègue, le Hhin a po1·té, pen­
dant chacune des del'l1ières nnnées, -14 000 nnvires, chargés, 
en moyenne, de plus de 2 millions de Lonnes de mm·chan­
dises. 

Si le Rhin lmit les voies navignbles de l'Allemngne à celles 
de la Hollande, la jonction du côté de ln Belgique est assurée 
par la Meuse el par le canal Sud-Guillaume, qui évite le long 
détom· de la Meuse, et met en rapports Liège, Maestricht et 
Bois-le-Duc. 

Le réseau des voies {errées n'n été commencé que très tnrd, 
en 1865, ce qui s'explique pm· la grande commodité des trans­
ports pnr enu. Aujourd 'hui encor·e il ne se compose que de 
2 600 kilomètres de lignes, dont un tiers de constnrction toute 
récente. On sail que l'opinion publique se prononça longtemps 
el avec énergie contre la construction des chemins de 
fer. C'est prescrue à l'unanimité que les états généraux refu­
sèrent en ·1858 de concéder une ligne entre Amsterdam et 
Arnhem. 

Comme cc réseau est beaucoup plus un instrumen t du trafic 
intemationnl qu'une expression des besoins du commerce 
intériem· de la Hollande, il faut le considérer dans son mpport 
avec les·1·éseaux des pays limit1·ophes. 

Les deu.'x lignes les plus imporlnnles sont celles qui conti­
nuent jusqu'aux qunis de Flessingue, de Rollerdam, d'Amslcr·­
dam el du llelde1' les cleu.?: gmndcs voies allemandes qui longent 
le Rhin. 

L'une, la plus mér·idionale, mel en rein Lions Cologne ct 
Flessingue par Venlo, Tilbomg, 13reda, Bergen et Middelbot~~·g; 
un embr·aochcment se détache à Br·eda vers P.ollerdnm el Dor­
drecht. 

L'nutre p1·end la suite de la ligne allemande de la rive dr·oile 
du Rhin, passe l'Yssel, et, par A1'11hem el Utrecht, gngne en sc 
ramifiant, soit Rotterdam, la Haye et Leyde, soit Amsterdam 
Haarlem el le Helder. 

La co11sl1'ucl'ion de ces lignes a exigé de grands travaux 
d;art pour le passage des bouches de l'Escaut, de la Meuse 
et du Rhin. Les ponts qui traversent l'Escaut oriental entre 
Breda et Dordrecht, la Meuse, le Waal el le Leck entre Bois-
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le-Duc et Utrecht sont des chefs-d'œuvre de solidité el d'au­
dace. 

Ailleurs il a fallu consolider, avant la pose des voies, un 
sol mouvant, encombré de marais et de tombiè!'es; ici, sur le 
lilloral, on a dù ouvrir un chemin à lravet·s les dunes, en 
anêter les empiétements. 

La j onction avec le 1·éseau belge se fait : 
'i 0 Par deux lignes qui parlent de Li ège pout· abouti!' à Maes­

trichl, Venlo, et desservir la ' 'allée de la Meuse, ou poUl' 
sillonne•· la Hollande centt·ale par Hasselt el Dois-le-Duc (puis 
Utrecht, Amslcl'dam el le Helder). 

2" Pat· la ligne Anvet·s-Rollerdam (pat· Dordrecht). 
L'e:cploilalion des voies ferrées hollandnises est, en l'état 

act.uel, la moins fructueuse qui soit en Europe. On a calculé 
que le produit net dépassait de peu H 000 francs par kilomètre 
(28 000 en A ngleten·e et ·19 000 en Fm nee). 

Marine marchande, ports de mer. -Depuis dix ans, la 
marine mat·chande de la Hollande s'est rapidement développée 
elle est aujourd'hui la cinquième de l'Eui'Ope, après celles 
d'AnglelctTe, de France, d'Allemagne cl d'Halic. Son effectif 
est évalué à 500 navit·cs à voiles jaugeant 560 000 lonnes 
cl à H 8 vapeut·s jaugeant 564 000 lonnes, soit 725 000 
lonnes. 

En même lemps que 1 'elfecti f de la flotte marchande s'ac­
croissai l, des mesut·es étaient prises pour améliorer les canaux 
mari~imes cl les pot'ls, sut·toul ceux de Hollerdam, d'Amster­
dam el de Flessingue. Le mouvement de ces ports a alleint , en 
·1890, une jauge de H 000 000 tonneaux. Une des causes de 
leut· prospéri té, c'est que ce sont Lous des ports fluviaux en 
même temps que mal'ilimes. lis servent à la fois au commet·ce 
extérieur et au commerce intérieut·. 

Le )H'incipal est Rollerdam , qui pal'lage avec Amsterdam le 
commerce de l'empil'e colonial néerlandais. Lù est le siège de 
grandes Compagnies de navigation, du u Lloyd de Rollel'dam n, 
de la << compagnie de navigation à va peUl' de la Meuse ·ll. Rot­
terdam est le premicl' marché de grains de la Hollande ; elle 
possède aussi les plus .vasles entrepôts de pétrole, de cotop, 
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de sucres coloniaux. Ses m·mateurs sont propriétaires d'une 
flotte de 120 navires jaugeant plus de 1 ?O. 000 lonnes. Le mou­
vement du port est supérieur à 3 nul.li0~1~ de tonnes, sans 
compter le mouvement du commerce mter~eur. 

Amsterdam ne vient qu'au second rang. EUe est le marché 

(Steamers) 
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Fig. 63. 

principal des cafés des colonies néerlandaises el le port d'at­
Lache de la Compagnie de navigation << Nederland l>, qui fai L 

le service de l'archipel de la Sonde el des Indes occidentales. 
Amste1·dam conserve, au prix de travaux coûteux, ses commu­
nications pm· canaux avec le réseau rhénan d'une part, avec la 
mer du Nord de l'autre. Le creusement du canal d'Ymuiden. 
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débouch<! plus direct et plus profond que le Nord-Bolland­
Canal, a sensiblement relevé son trafic menacé par la concm·­
rencc de Rollcr·dam ct de Flcssingtre. Néanmoins, le mouYe­
menl du port n'atteint pas 1 million de tonneaux. 

Flessingue a la spécialité du commerce avec l'Angleterre. 
C'est lil. qu'aboutissent, comme à Calais en France, ct à Ostende 
en Belgique, les lignes de paquebots rapides, entre la Grande­
Bretagne et le continent, pour· le service des voyageurs et 
des malles. Flessingue, qui ne voit jamais les caux de son 
port prises par les glaces et est, poUl' celle raison, plus favo­
riséequc Hollerdam et Amsterdam, essaye de rivaliser avec 
Anver·s. 

La mar·ine hollandaise contribue, pour 1111 tiers environ, au 
transport des marchandises d' cntr·éc cl de sortie de ses ports, 
soit pour· 5700000 tonnes environ. 

Hotterdam et Amsterdam sont les points de dépar·t de lignes 
postales, qui aboutissent à Batavia (40 jours environ) cl aux 
Indes occiden tales ('16 joul's). 

Commerce. - Gl'àcc à la facilité des transports par eau, le 
commerce inlériew· est ll'ès actif dans les Pays-Bas. Les pro­
vinces maritimes, qui sont aussi les plus riches par· l'agricul­
ture, Fr·isc, llollande cl Zélande, puis le Brabant occidental, 
contribuent à la nOUl' l'iturc des autres par l'envoi de denrées 
ag1·icoles cl de bestiaux; elles expédient, dans le même sens, 
les pr·oduits de la pèche mar·itimc. 

Des grands por·ts affluent aussi, vers les ,provinces les plus 
continentales el les plus pauvres, des denrées coloniales, sucre, 
café, thé, épices, dont la consommation est considérable. 

Commerce e:xlériem· . - Le commerce ex.lérieur de la 
llollande cslun des plus actifs de l'univers : il représente une 
,valeu1' de près de 5 milliards 500 millions. Le chiiTre de l'im­
pol'talion est légèrement supérieur à celui de l'exportation 
(1 900 millions et '1 600 millions) . La progression a été remar­
quable dans le cours des trente dernières années. 

La Hollande importe des produits alimentaires pour une 
somme de 600 millions de francs environ; des matières pre­
mières necessaires à l'indusll'Ïe, houille, bois, métaux, pour· 

lOI:OPE 36 
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plus de 500 millions; enfin des 'objets fabriqués pour Utle 
somme de 200 millions. 

Les ventes portent sm· les dem·ées aliment:~it·es, bestiaux, 
ft•omages, beurre (470 millions), qui sont expédiées dans les 
pays plus pauvres du voisinage, comme le HanoVI'e, ou sur­
peuplés, comme les provinces rhénanes. Les matières premières, 
fibres textiles surtout, trouvent, dans les distt·icts industriels de 
ces mêmes provinces, un écoulement facile . Quant aux produits 
des manufactures hollandaises, ils sont acheminés vers le~ 

colonies. 
La Néedande ouvre deux entrées natlll'elles au commerce 

européen, les couloirs de son litlot·al dentelé à la Grande-Bre­
tagne, le Rhin large el profond à l'Allemagne. Ces deux 
puissances se disputent la prépondérance sur son marché. 

C'est, aujourd'hui, l'Allemagne qui l'emporte. La valeur des 
échanges du Zollverein avec la Hollande atteint -1 500 millions 
de francs environ, dont 550 à l'impot·tation et 750 à l'exporta­
tion. Houilles, métaux, machines, tissus, bois, voilù ce que donne 
l'Allemagne, en échange de detll'ées alimentaires, hollandaises 
el coloniales, de matièt·es premièt·es, cotons, pat• exemple. 

La Gmnde-B1·etagne impot'l.e pt·esque autant que Je Zollvet·ein 
en Hollande (540 millions), mais en tit·e beaucoup moins 
(460 millions). Les Hollandais, comme nos Français de Nor­
mandie, exportent des p1·oduits agricoles et des dent·ées alimen­
taires de toutes sortes en Angletene. 

Les Belges vendent à leurs voisins bataves des produits 
manufacturés et matières premières, houille, métaux, pour 
une somme de 520 millions, et leur achètent pour environ 
260 millions de produits alimentaires. 

La France fait peu de commerce avec la Hollande : elle 
expédie surtout vers ce pa)'S des vins, des peaux et des tissus 
de soie. 

En dehors de l'Emope, c'est avec son empit·e colonial de 
Java el des Indes occidentales que la Hollande entretient le 
commerce le plus impot·tant (580 millions) . 
. ~r.s Élats:Unis d'Amérique (HO millions à l'importatiou, 55 
a l exporta_Lwn) vendent à la Hollande du colon, des peaux 
brutes et dt verses denrées coloniales. 
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Empire colonial. - La Hollande doit une bonne pa1'lie de 
sa prospérité commerciale à ses riches cl nombreuses colonies. 
Ce qu'elle possède aujourd'hui n'est pas le seul indice de son 
np ti tude colonisatrice; chacun sail comment les Boërs ont con­
servé lelll' langue et leur caractère dans l'Afrique méridio­
nale. 

L'empi1·c colonial hollandais comprend deux groupes : 
-1° Les Indes orientales, domaine de plus de ·1 800 000 kilo­

mètres carrés el de 59 millions cl'àmes, se composent de Java, 
illadura , Sumal1·a, Banca, Billiton, d'une partie de Bornéo cl 
de la Nouvelle-Guinée, de la moitié de Timor, puis de Célèbes, 
des llfoluques, de Bali, etc. Ce sont les terres tropicales les plus 
p1·oductives du globe. G1·ùcc ü la constance de la chaleur el de 
l'humidité, elles jouissent d'une végétation luxuriante, composée 
d'un grand nomb•·e d'espèces précieuses. Ce sont les « iles aux 
épices )) tant recherchées par les commerçants el les naviga­
teurs ve1·s la fln du moyen àge. 

Les p1·incipnux produits de ces •·iches iles placées sous l'éqtta­
teu•· sont le café, le riz, ln canne à sucre, les épices, l'étain. 
Les Hollandais, qui ne peuvent songer à y fonder des colonies 
de peuplenienl, à cause du climat, y ont organisé un système 
d'exploitation ng•·icole, fondé des fermes suivant les méthodes 
les plus •·ationnelles. Ils y font d'aillems bonne police sur 
terre et aussi, ce qui est diffici le en ces pays de piralel'ie, 
sur mer. 

La capitale des établissements hollandais, Batavia, compte 
92 000 habitants. Elle est située dans l'ile de Java ainsi ({tiC le:; 
deux villes très commerçantes de Samamng (70 000 habitants) 
el de Sœmbaga ('J 25 000). 

Déjà l'île de Java possède près de ·1 000 kilomètres de voies 
ferrées, de bonnes routes, des ports ent•·etenus avec soin. 

2° Les Indes occidentales. On désigne sous ce nom général 
deux groupes de colonies beaucoup moins importantes que les 
p1·écédentes, la colonie de Sminam ou Guyane néerlandaise el 
les Antilles néerlandaises. 

La Guyane née•·landaise ne compte que 75 000 habitants sur 
une superficie d'environ 120000 kilomètres carrés. 

Les Antilles néerlandaises se composent de Curaçao 
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l26 000 hab.), de Bonaire, Aruba, d'une partie de Saint-Martin, 
puis de Saint-Eustache el. de Saba. La capitale esl Willemstad, 
dans l'ile de Curaçao. 

Conclusion.- Le royaume des Da ys-Bas doit sa pt·ospét·ité il 
plusiems causes : d'abord à sa situation mal'Îlime, à l'articula­
lion de son littoral, à la profondeur de ses fleuves; en second 
lieu à la grande richesse agricole d'UJle partie de ses provinces; 
mais smlont à l'énet·gie de ses habi tants. La Hollande es t vrai­
ment une création de l'homme ; ses let·res les plus fet'liles 
n'existent que pat· le travail continu de plusiem·s génét·a­
tions. 

Si les Hollandais, malgt·é le manque de houille qui limite 
leur production industrielle, ont su garder en notre siècle une 
gt·ande place pat·mi les nations commet·çanles du monde, c'est 
gt·âce à leur activité el à leur espl'ÏI. d'ordre en même temps 
qu'aux précieuses ressources de leurs colonies. 
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CHAPITRE XIJ 

P RJ~ )!J È RE SECTIO N 

,B EL GIQ UE 

Situation et dimensions. - Le royaume de llelgiquc, 
situé nu nord-ouest de l'Europe, couvre une superficie . de 
29 455 l<ilomètrcs can és, c'est-à-dire 18 fois moindre que la 
France. C'est un des pays les plus petits de l'Eu rope par 
l'étendue, mais c'est un des plus importants par sa situation, 
par la richesse. de son sol et. de ses mines, la densité de sa 
population et sa prodigieuse acti,:ité industrielle el commer­

ciale. 
Les limites de ce petit État sont marquées d'un côté par la 

mer du Nord ; les États qui lui sont limitrophes sur le continent 
sont : au nor·d ct à l'est les Pays-Bas de Hollande et la Prusse, 
au sud-est le grand-duché de Luxembourg, à l'ouest et au 
sud-ouest la France. 

Aucune baniére naturelle ne sépare la Belgique de ces divers 
pays. Les frontièr·es sont toutes formées par des lignes pure­
ment conventionnelles. 

Formation géologique. - La Belgique comprend deux 
régions de natm e très diiTérentc au point de vue géologique et 
orographique : au sud-est un plateau de schiste et de calcaire 
métamorphique, l'Ardenne; à l'ouest et au nord des plaines 
d'alluvions, la Flandre. 

Entre ces deux régions opposées la transition est marquée 
par une longue bande de Lerrain carbonifèr e, qui remplit la 
vallée de la Sambr·e et de la Meuse entre Chm'lcroi et Liège 
ainsi que la vallée de la Haine, affluent de l'Escaut. Cette 
r égion houillère, qui s 'étend sur ·J 20 ·kilomètres de longueur 
et 12 de lar·geur el se continue en France dans les départe­
ments du Nord et du Pas-de-Calais, est la plus riche de l'Europe. 
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Elle compte par endroits jusqu'à 116 couches de houille inter­
calées entr·e le calcaire ou le grès. Ces couches s'inclinent 
jusqu'à des profondems voisines de '1 000 mètr·cs aux environs 

de Liège. . . . 
Au nord de la bande cai'I.JOnifère, le terraw lerltall'C a com-

plété la transition en formant dans la Hesbaye el le Drabnut 
des collines et des plaines ondulées dont l'aspec.t et la fertilité 
rappellent les meilleures terres de l'Ile-de-France, la Brie et la 
llcauce. 

Relief. - Le système montagneux qui couvre la Belgique 
du sud-est, l'A1·denne , ne lui appartient pas en propre. C'est un 
plateau qui s'étend également en France, dans le Luxcmboul'g 
ct la Prusse rhénane el n'est lui-même qu'une partie d'un 
ensemble beaucoup plus étendu, le système du Rhin . En effet, 
Ardennes, Eifel, Westerwald, Hunsrück, Tnunus, forment un 
toul géologique et orogr·aphiquc, une région de plateaux schis­
teux plus ou moins élevés, entaillés par de profondes fissures 
où coulent en de nombr·eux méandr·es le Rhin , la Moselle, ht 
~leuse et leurs affluents. 

Les Ardennes sont la terminaison de ce système ver·s le noi'CI­
ouest, ct n'en sont pas la partie la plus haute. C'est une surface 
<lSsez uniforme de plateaux plus ou moins boisés dont l'altitude 
moyenne est compr·ise entr·e 500 et 500 mètr·es. Ils s'abaissent 
,·ers le nord-ouest, et bordent la Meuse d'une série de co IIi nr.s 
qui dominent le fleuve d'environ 200 mètres. A mesur·c qu'on 
s'éloignn de la Meuse pour se rappl'ocher des lerl'itoir·es rhé­
naux, le plateau s'élève el devient moins fel'tile. 

Les roches calcaires disparaissent, cl le sol form é de schiste 
compact ou clésagr·égé et I'Ccouver'L de tourbe ne porte que des 
forêts ou de maigres pâturages fréquentés par les moutons. 
L'eau ne peut pénétrer ce sol imperméable el séjourne dans les 
cavités en formant des tom·bières et des marais boueux, appe­
lés dans le pays du nom significatif de cc fanges ll, ou encore 
cc fagnes ll, cc veen ll . 

Cette région pauvre, un cc petit désert au milieu des pays les 
plus peuplés de l'Europe ll, ne serait même pas pittoresque et 
paraîtt·ait monotone, lantles sommets dominent peu le plateau, 
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sans les vallées qu1 coupent celle ma::;sc schisteuse et la 
traversent en d'éll·oils et profonds canons bordés de chaque côté 
par des escarpements couronnés de forêts. Ce sont ces vallées 
(jui forment les principaux accidents du s~·stème. Leur profon-
deur, comparée à l'altitude ------
du plateau, atleinl parfois v.,(û·, ., ,'ouz~~o.e 
200 et 250 mètres, alors 
que les points culminants 
dépassent rarement de plus 
de 100 mètres la hauteur 
des te!'l'es qui les environ­
nent. 

Les Belges distinguent 
dans l'A l'Cicnnc difTéJ·enles Fig. ü4.- Coupe des Ardennes cnlrc 
parties d'après l'altitude el Liège ct Luxembourg. 

la fertilité relative. Au sud -de la Meuse, entre Namur cl Liège, 
s'étend le Cond1·oz , pays d'allilude enco•·c médioc•·c, cnvi1·on 
500 mètres, cl assez fertile, grâce aux •·oches calcaires qui sc 
mêlent aux bandes de lerrain silurien; les pàtlll·ages et les bois 
sc pa•·Lagcn l celle région ainsi que le plateau de lle•·vc. 

Entre Sambre el Meuse s'étend lu Fagne, qui n'est pas plu::; 
élevée, tandis qu'à l'est le /Johe Venn annonce déjà le système 
plus montagneux de l'Eifel el porte le point culminant de la 
13elgiquc, la Baraque Michel (674 mètres), ù l'est de Vervie•·s. 

Au sud du Condroz s'étend la Famenne. déjà plus haute el 
moins fertile, puis la pm'lie la plus mo•·ne cL la plus pauvre des 
Al'Clcnnes, les Jlau.les-Fagnes, dont la hauleu•· est pl'esquc par­
toul supéricme à 450 mètres. 

Enfin au sud l'A•·dcnne s'abaisse el s'articule de nouveau 
dans les vallées de la Semoy el de l'Alzetle, qu'occupent le 
grand-duché de Luxembomg et le Luxembourg belge. Abritées 
contre les vents du nord, ces vallées ont un climat beaucoup 
moins rude ct des terres plus ferliles. 

La région moyenne de la Belgique, celle des collines et des 
hautes plaines qui s'étendent au nord de la Meuse et de la 
Samb1·e, dans le Hainanl el le Brabant, esl la continuation du 
Hainaut f1·ançais. Le sol, formé de Le!'l'ains tertiaires cl de débris 
al'l'achés ù l'A1·dcnne pendant la période diluviale, rappelle le lœss 
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d'Alsace. C'est le limon hesbayen; grâce à un heureux mélange de 
silice et de calcait·e, il se prête à toutes les cultures. Les accidents 
de terrains y sont médiocres et déterminés surtout pm· les vaU ées 
des rivières qui ont creusé leur lit dans ce sol meuble. 

Bruxelles ct Louvain marquent au nord la fin de ces ondula­
tions peu considerables. 

Si l'on s'éloigne davantage des hauteurs du sud-est, les col­
lines font place à une plaine basse el uniforme : la Flandre à 
l'ouest, la Campine au nord. 

Mais, s'il y a peu de diiTèrence au point de vue ot·ogrnphique 
entre la Flandre et la Campine, il y en a de très sensibles dans 
l'aspect et la valeur de ces pays. 

La Fl~ndt·e , plaine déprimée et en certains points au-dessous 
du niveau de la mer, abondamment m'l'osée pat· des t'iYièt·es qui 
coulent à pleins bords, coupée en lous sens de canaux qui 
drainent les eaux et en déversent l'excès à la met· aux heures 
de marce basse, est devenue, grâce à un travail séculaire, une 
des terres les plus fertiles de I'Eut·ope. Les mm·ais (111oeres) 
ont été tl'ansformés pat· l'habileté el la patience des Flamands 
en 710/rlcr.~. où s'engraissent de nombreux bestiaux. Les sables 
ont été amendés et fertilisés. Les poldet·s lentement conquis sm· 
les marais ou sur la mer elle-même sont défendus contre le 
retour des eaux de la mer par de puissantes digues soigneuse­
ment entretenues, larges de 20 à 50 mètres et hautes de 8 il 
-10 mètres au-de~sus des flot s. 

A côté des riches prairies flamandes la Campine fait un sin­
gulier contraste. Elle est restée une gmnde plaine de sable cl 
de gravier inculte que le vent amoncelle en dunes mobiles 
comme celles de la côte. 

Climat. -La Belgique est située dans la zone inlet·médiail'e 
de l'Europe encore soumise aux influences océaniques, mais le 
climat y est beaucoup moins tempéré qu'en Anglelel're cl que 
dans les pl'ovinccs occidentales de la Fl'ance. L'écart entt·e les 
tempét·atur·es de l'hiver et de l'été y est plus considél'able, el 
les saisons de transition, le pt·inlemps el l'automne, ont une 
durée moins longue. 

D'ailleul's les conditions climatériques sont très diiTél'enles 
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selon les régions que détermine ;Ie relief. La plaine belge est 
soumise au régime du climat océanique : ainsi Bt·uxelles reçoit 
des pluies assez abondantes, jouit d'une température moyenne 
assez douce en hiver et en été (+ ·J8o en été ct -1- 2° en 
hiver). 

Les contrastes sont plus marqués dans la région des 
Ardennes, crui a des hivers plus longs ct .plus rigoureux. La 
moyenne de la tempét·atme des Ardennes est inférieure de 
3 degrés à celle de la Flanclr·c. Au contraire, la contrée plus 
basse et bien abritée du Luxembout·g belge est renommée pour 
la douceur de sa tempét·ature ; on l'appelle, à cause de son 
heureux climat, la Petite-Provence. 

Pluies. - La Belgique reçoit dans toutes ses parties des 
pluies suffisantes pour la vcgélation, en moyenne à peu près 
0 m. 65 pat· an. C'est en été que les vents du sud-ouest el de 
l'ouest lui apportent le plus fort contingent d'humidité. En 
hiver, la mer du Nord, peu profonde, ne suffit pas à fournit· 
des pluies abondantes; elle subit au conlrait·e l'influence du 
refroidissement continental, et ses eaux se refroidissent plus au 
sud que dans le nord, où elles son t plus pt·ofondes. Aussi les 
vapeurs médiocrement chaudes qui s'en dégagent encore se 
répandent sm·tout à l'état de brouillat·d. 

Hydrographie . - Les principaux fleuves qui an·osent la 
Delgique sont, avec des caractères très diffét·ents, la Meuse et 
l'Escaut. 

La 1lleuse est presque un fleuve de montagnes, si on la com­
pare à l'Escau t. Elle entre en Ilelgiquc en aval de Givet, après 
un parcours de J 80 kilomètt·es en tel'l'itoim ft·ançais. Jusqu'à 
Dinant elle coule dans un étt·oit couloir bordé des deux côtés 
de brusques escarpements de schiste et de marbre qui laissent 
à peine place pour la route et la voie fel'l'ée qui suivent la 
vallée. De Dinant à Namur, la Meuse est encore accompagnée 
pat· les hautem·s, mais la vallée est. déjtl plus large. A partir 
de Namur, le fleuve change de direction ct suit jusqu'à Liège 
la ligne de son affluent la Sambt·e. Cette direction d'ailleurs lui 
est imposée par une faille naturelle qui a brisé les couches 
géologiques; on remarque en effet que les roches ne se corres-



570 DESCniPTIO~ DES ÉTATS DE L'EUllOPE. 

pondent pas des deux côtés du fl.euve : sur la ri~e droite domi. 
nent les schistes ardoisiers, notrs, bleus ou gt•ts; sur la rive 
gauche au contraire sc montrent des ma~·brcs. La Meuse ent1·e 
enfin dans une plaine de plus en plus umforme sur le te•·•·itoi1·e 
hollandais. 

Actuellement la Meuse esl l!·ansformée en un vé•·itable canal; 
sa pente encore assez rapide en Belgique a été partagée par des 
barrages éclusés en un g•·and nombre de biefs d'une p1·ofondeur 
d'au moins 2 mètres. 

Le principal nfnuenl de gauche de la Meuse, la Samb,·e, 
qu'elle reçoit à Namlll', lui vient de la même région de SOU J'Ces 
que l'Escaut, l'Oise el la Somme en France, el tJ·avc•·se le 
disll·ict houiller de Charleroi, entre des rives escarpées qui 
ressencnt son cou•·s. 

A d•·oite la Meuse s'cm·ichit de plusieurs rivières qui lui 
apportent les eaux de la plus grande partie des Ardennes. 
Avant même d'entrer en Belgique, elle reçoit la Se111oy, qui 
arrose le Luxembolll'g belge; c'est la ri ri ère la plus camcléris­
tique des Ardennes pa•· ses nomlH·cux méandres qui allongent 
démesurément ~on coui'S. Un peu :nant Dinant la Meuse sc 
g1·ossit de la Lesse, dont les eaux l!·avei'sent les grolles de Han. 
Enfin à Liège vient conflue!' 1'0u1'the, qui naît dans la plus 
haute région des Ai'dennes, et coule dans un li t étroit, entre 
des rires souvent boisées, ainsi que l'Ambléve ct la Vcsdrc. 

Toutes ces riviè•·es ont leurs crues les plus fortE:'s au prin­
temps lorsque les premières chaleurs viennent fondre la plus 
g1·ande partie des neiges de l'AI'denne; mais elles sont aussi 
exposées aux Cl'ues d'été par suite de la lJI'épondërance marquée 
des pluies estivales dans les haute ms du système rhénan. 

L'Escaut a un tout autre cmaclère: c'est le type des fleuves 
de plaine. 

Né en France, au pied du plateau de Saint-Quentin, à 
90 mètJ·es d'êlltilude seulement, il est navigable à q~u elques 
kilomètres de sa sou1·ce. li entl'e en Belgique après un parcours 
en France de 120 kilomélres. Il longe les dm·nières collines qui 
terminent le relief de la Belgique à l'ouest, jusque vers Oude­
na1·de, puis il entre définitivement en pays plat, dans les 
Fland1·es, fait un coude brusque près de Gand, pour se détom-
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ncr vet•s le nord-est cl s'étaler au-dessous d'Anvers dans 110 

double estuait·e dont les rives appartiennent à la Hollande, eL 
dont un seul bras, le Hont ou Escaut occidental , est utilisé 
aujourd'hui par la navigation maritime. Bien qu'il soit bordé 
de le t't'CS basses el s'ouvre dans une mc•· peu profonde, l'estuaire 
de l'Escaut est un des meilleurs de l'EUI·ope, ct le pot't d'Anvers 
est le pol'l naturel le plus avantagé du continent. L'Escaut à 
Anvers mcsUI·e 500 mèll·es de lm·gcm cl près de ·15 mètres de 
profondew· à marée haute. 

Anvet·s ne concentt·e pas seul toute la navigation maritime de 
!"Escaut ; nombre de cargo-boats de moyen tonnage remontent 
jusqu'il Gand, ct dans tout son cours en Belgique l'Escaut est 
fréquenté par une batellerie Lt·ès active. Ses affluents mmifiés 
en tous sens cri font d'ailleurs la principale at·tèt·e de la 
Belgique. 

A gn uchc il t•cçoil la Lys, venue des collines d'Artois et qu i 
clt·aine la majeure partie de la Flandre. Elle al'l'osc CoUI'tt·ay el 
Gand, la grande ville industt·ielle dtJ la Flandre, puis conflue 
;wcc l'Escaut, tandis qu'un canal la réunit d'autre part avec 
Bruges eL la met· du Nord. 

A dt·oite l'Escaut reçoit la Haine, vrai canal encombré de 
houille, la Dencler , qui aboutit à Dendermonde, el sut·Lout le 
Rupel , qui lui apporte pat' ses affluents les eaux du J3rabant cl 
du Limbourg. Il est formé en effet de la Senne, qui art·osc 
Bruxelles, de la Dyle, qui baigne Louvain et Malines, et des 
deux Nèthes, qui drainent imparfaitement la Campine. Quel­
ques ingénieurs belges ont proposé de transformer le Hupel cL 
la Senne en un canal maritime qui ferait de Bruxelles un port 
de mer . 

Côtes. - Bien pourvue de r ivièt·es abondantes, régulières 
cl facilement navigables, la Belgique serail au contraire peu 
favorisée du côté de la mer, si Anvet'S ne compensait pour elle 
la médioct·c al'liculation de son lilloral. 

La cô te belge de la mer du Nord se développe sut· une éten­
due d"environ 70 kilomètt·cs. C'est presque une ligne droite 
orientée du sud-ouest au nord-est. Celle côte est basse, sablon­
neuse el gal'llic de rangées de dunes, mais eeltc barrière n'est 
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pas continue : entre ·wenduyne et Heyst, OLI celte défense man­
quait, il a fallu y suppléer par des jr.tées et des digues. Du 
reste il semble que la partie de la côte qui s'étend au nor·d de 
Nieuport subisse tm aiTaissemenl lent, el que la mer de ce cOté 
tende à gagnei'Sul'la tcrr·e; au contt·aire du côté du sud el jus­
qu'au Pas-de-Calais la côte se relève lentement, lu mer recule 
devant les sables qui s'accumulent. De nombr·eux bancs de sable 
dont quelques-uns découvrent à marée basse prolongent la 
tcrr·e ferme sous les eaux peu profondes de la mer du Nord. 

Aucun golfe ne pénètre ce lilloral, sauf sur l'ex trême frontière 
orientale, à la limite des côtes belge et hollandaise; les points 
où se sont établis les ports, comme Blankenberghe cl Ostende, 
ne marquent pas de notables enfoncement, el ces abris n'ont été 
créés ou maintenus qu'à force de travail. D'aricicns ports, très 
prospères au moyen âge, ont cessé d'être fréquentés par· les 
navires, n'étant plus assez profonds, el n'ont gardé que le sou­
venit· de leur prospérité. Mais les commerçants de Bruges n'ont 
pas renoncé à relever la grandeur commerciale de leur vieille 
cité, el pom· y ramener· le trafic mar·ilime ils ont pr·ojeté de 
creuser un canal profond de 7 ù 8 mètr·es, qui relicr·ait Bruges 
à la rade d'lleyst. 

II. - Géographie politique. 

Race, religion, formation territoriale . - On a coutume 
de diviser la Belgique en deux gr·oupes cthnogr·aphiques, 
Flâmands et Wallons. Les Flamands se raltacher·aienl d'une 
manière générale aux races germaniques; les Wallons ont plus 
de rapports el de ressemblance avec les populations françaises. 
C'est surtout par· la diiTusion des deux langues, flamande et fran­
çaise, qu'on peut juger l'importance de ces deux éléments en Bel­
gique. La langue française, qui est la langue officielle, était pal'lée 
en 1890 par environ 2 500 000 individus; 2 500 000 pal'laient le 
Jlamand; 400 000 savent à la fois le flamand ct le français. 
L'allemand pur n'est padé que par 55 000 personnes. Le fran­
çais est surtout parlé dans le pays de Liège, dans le Luxem­
bourg belge, dans le Hainaut et dans la province de Namm. 

La Belgique est un pays catholique ; on n'y compte guère que 
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15 000 protestants ct 2 000 ÏSI'nélites. L'organisation du culte 
catholique y comprend un archevêché à Malines, ct cinq évêchés. 

Le royaume de Bclgiqlle n'existe comme État souverain que 
depuis '1850. A l'origine, la Belgique était considérée comme 
une pa•·tic de la Gaule. Puis, les Francs l'occupèrent, el elle 
devint pal'tic intégl'ante du royaume des Mérovingiens et des 
Carolingiens. Lo•·s du démembrement de l'empire de Charle· 
magne, son tenitoi1·e fut partagé; en veetu du teaité de Verdun 
(845), les régions situées à l'est de l'Escaut devinrent la pa1·t 
de Lothai•·e; les conteées occidentales furent au contraiee 
annexées au r oyaume de France. Dans la suite, cès deux 
régions sc trouvèrentl'èunies sous le sceptl'c de la maison de 
13ourgogn.:!. La mort de Chades le Témérai•·e fit passel' tous les 
Pays-Bas au pouvoü· de la maison d'Aull·iche; Charles-Quint en 
fut maill'C. Quand les p•·ovinces unies des Pays-Bas protestants, 
qui devinl'ent le royaume de Hollande, se fu1·ent affranchies, 
l'Espagne conserva les provinces catholiques, qui prieent le 
nom de Pays-Bas espagnols. L'Aull'iche en l'ede\'int mait1·esse 
('171 5) pa•· le L1·aité d'ULI'echt; mais les guerres de la Révolution 
en fi•·cnt des p•·ovinces françaises de '1792 à '1814. Les traités 
qui ma•·què•·cnl alors l'abaissement de ta France réuni1·ent la 
Belgique à la llollandc, malgré les différences de langue et de 
l'eligion. Mais, en ·1830, les Belges se soulevèJ'enL, ct avec l'aide 
d'une al'lnée f1·ançaise qui prit Anvers, expulsèrent les llol­
landnis. La llollandc ne reconnut l'indépendance de la Belgique 
qu'en -1859. 

Géographie politique et statistique. - Le royaume de 
Belgique compte 6 ·147 000 habitants, soit 208 en moyenne par 
kilomètre can é; on sait que celte région est la plus peuplée du 
monde avec l'Égypte. Les districts les plus peuplés sont ceux 
du Hainaut, du B1·abant eL de la Flandre, où l'on compte jusqu'à 
500 ct même 540 habitants par kilomètre carré; ceux où la 
population est le plus clairsemée sont situés SUl' le plateau 
ardennais: ainsi le Luxembomg n'a qu'une moyenne de 49 habi­
tants pal' kilomètre CatTé. 

Le gouvemement de la Belgique est la m o1ta1'chie const-itu­
tionnelle; le 1·oi gouvemc avec un sénat, élu pour huit ans, et 
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une chambre des ?'ep1'ésentanls, élue pour quatt·c ans. Le budget 
est d'environ 250 millions. 

L'm·inée compte à peu près 40 000 hommes. Bien que pl·ivi­
légiée par son titre d'État neutre, la Belgique a dù p1·évoir le 
cas où sa neulmlité serait violée, cl des foJ·tifications coùtcuses 
ont été construites aulolll' de Namm et de Liège pour défendJ•c 
la roule naturelle de Ptll'is à Cologne el Bm·lin. Anvers est de­
puis longtemps entouré d'une ceinLme de forts q11i en font un 
vaste camp retranché. 

Divisions administratives. - La 13elgique est divisée en 
neuf provinces : LJ·ois d'entre elles son t compl'Ïses en g1·andc 
partie dans les contrées montagneuses du sud ; ce sont : 

Le Lua:emboU1·g belge, ch. -1. ;b·lon, entre le grand-duché de 
Luxembourg el la France, dans la région des Hautes-Fanges; 

La province de Namw·, ch.-1. Namur, embrasse l'éLencluc 
comprise entre la Sambre el la Meuse, puis ü l'est une partie du 
Cond1·oz; 

La province de Liège, ch.-1. Liège, comprend le resle du 
bassin de la Meuse, sm· la ri ve droite de ce fleuve une pa1'Lic 
du Condroz, eL sur la rive gauche la Hesbaye; 

Au centre, il la chute des demières collines qui terminent 
au nord-ouest la haule Europe, le Brabant, ch.-1. Bruxelles , 
capitale du royaume; se compose des Lèl'l'ains ar1·osés par les 
rivières q11i forment la Rupel, affluen t de dJ·oiLe de l'Escau t; 

Au nord-est le Limbourg, ch.-1. Hasselt, est une pl'OYi ncc 
située dans un pays plat, qu'aJTosent des afflu ents de la ~leuse 
et de l'Escaut ; 

La province d'Anvers, sur le bas Escaut, comprend une 
région encore plus dépourvue de relief; 

Le /Jaiuaut, ch.-1. !lions, se composant des pays limitJ·o­
J~hes de la fl'ance, est borné au sud pa1· la Meuse, au nord par 
1 Escaut; on y rencont1·e donc au sud-est une réai on encore 
~levée cl couvci'Le de collines, au nol'd-ouesL des plaines jusqu'ù 
1 Escaut ; 

La Flandre~ccùlenlale, ch.-1. Bruges, limitrophe de la Fl'ance, 
au .n~\d du Ha~naul, repr~senle la Belgique maritime, aJ'I'oséc 
pai-l her, pet1t fleuve côlwr, el par la Lys; 



LA BELGIQUE. 575 

La Fland1·e orientale, ch.-1. Gond, coupée de la mer par le 
lel'l'iloi•·e hollandais, cttmversée de l'ouest it l'est pm· l"Escaul. 

Villes. - Quall·e villes en Belgique ont une population su­
périeure à ·lOO 000 habitants: Anve1·s (227 000 habitants) est la 
plus grande place de commerce ct le pol't le plus actif de la 
Belgique; l'Escaut a fait sa fo1·tune, du jour où les HoUandais 
n'on!. plus eu le pouvoil· d'en interdire la navigation . 

Bru:relles ('182 000 habitants, mais p•·ès de 440 000 avec les 
faubomgs) , capitale du l'oyaume, est aussi une grande ville 
d'industrie el de commerce. C'est le centre du •·éseau des 
chemins de fel' belges, ct des canaux la mettent en communi­
cation avec les grandes voies navigables. 

Gand ('155 000 habitants) est situé dans une position ll·ès 
favorable, au confluent de l'Escaut cl de la Lys ; en outl'c ses 
canaux lui donnent accès sm· la mel'. 

Liège ('149 000 habitants), la grande ville wallonne, située au 
point où la Meuse va débouche!' définitivement en plaine, près 
du confluent de l'Ourthe, doit sa prospérité à lï ndust•·ie métal-
hn·giquc. · 

III. - La géogl'aphic économique. 

Conditions générales et situation.- La Belgique est une 
des régions les ph1s favo1·isécs de l'Europe au point de vue 
économique. Son sol donne de grandes r ichesses agricoles et 
recèle aussi des trésors minéraux. EnÎln elle est prédestinée 
par sa situation au centl'e de l'hémisphère continental à prendre 
une large part dans les échanges internationaux. 

Agriculture. - Aptitude nalu1'elle. - Par sa latitude, le 
ten·il.oire de la llelgiquc appm·ticnt à la zone de culture des 
cé•·t~a les de J'ancien continent : froment, avoine, orge et 
seigle y prospèrent dans des conditions variables de terroir et 
d'altitude. 

En combinant les données géologiques, orogl'aphiques et 
climalè•·iques, on peut détermine•· une division simple et 
rationnelle des terrains belges : 
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-to La IJaule-Belgique, inculte en gt·ande pat'lie ou simplement 
revètue de végétation forestière. C'est le plateau schisteux des 
At'clennes cl du Condt·oz, où la mauvaise qualité du sol, aux 
poches imperméables que remplissent des marais, est aggt·avée 
pat' les excès du climat. Toutefois, celle description n'est point 
valable poul' les t•égions articulées, pout· les belles vallées qui 
Cl'eUSC11l le plateau. 

2o La Basse-Belgique, que l'on peul faire commencer avec les 
croupes médiocres de la Hesbaye, est par excellence la zone 
agricole. Elle joint aux avantages d'un terToit· fertile celui de la 
douceur du cl imaL océanique. Cepcndan t elle compr·end au 
nol'd-est la triste Campine, qu 'il a fallu dt·ninet' pout· y créct· de 
maigres pùturages ; avec ses bruyèt'cs elle ofTt·e l'aspect du pays 
cie Luneboul'g. Puis les Flan(hes, si admit'ablemenl améliorées 
pat' le tl'avail humain, el les polde1·s, sont l'honneur de la Bel­
gique agl'icole. 

En somme on peut évalue!' à plus de 86 pout· ·1 00 la Slll'face 
des tetTes p1·oducLiYes, champs eL pt·ait·ies; il l'es le donc moins 
de -15 pout· ·1 00 à la végétation fol'eslière, aux ùt·uyè1·es, aux 
etangs· el marais. 

La faune primitive est l'ept'ésenlée par les loups, ?·enal'(/s, 
cerfs, chevreuils, sangliers, nombl'eux dans les forèls de 
I'At'denne. 

Il l'este aujoUI·d'hui moins de 5 000 ki lomèlres carl'és de forêts 
en Belgique, dans les pl'ovinccs de Namur, de Liège el dans le 
Luxemboul'g; ajoutons les bois de pins mal'ilimes des Flandt·cs. 
Une des forêts les plus étendues est celle de Saint-Hubert, dans 
le Luxembout·g. Comme en France, on sc pt·éoccupe beaucoup 
du reboisement de la Ilaulr.-Belgique, auquel est iotél'essé le 
l'égime de la Meuse et de ses affluents; de Lt·ès méthodiques 
tentatives sont faites, tant dans la Campine que dans le pays à 
collines sablonneuses de la Flandre, el dans les dunes. 

Parmi les cultures alimentai1·es, les cél'éales sont au premier 
rang en Belgtque; elles occupent 50 pom 100 de la surface du 
royaume ; le progt·és a été remarquable depuis trente ans . 
grâce à !'emploi de plus en plus génér·alisé des amendements, 
L'hectare de bonnes terres de qualité moyenne va lai L 2 !100ft· a nes 
vers 1850; on le vend aujourd'hui près de 4 000 ft·ancs. 
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Le blé occupe à lui seul une étendue voisine de 2 500 kilo­
mètres carrés. Son domaine de prédilection est la t·égion ondulér. 
de la Hesbaye el du Brabant. Lù, il donne, comme dans notre 
département du Nord, un produit d'environ 22 hectolitres à 
J'hectare. H va sans dire que ces tetTiloires, si fertiles et si bien 
cullivés qu'ils soient, ne sauraient suffire à noutTir une popu­
lation aussi dense que celle de la Belgique. La récolt e. moyenne 
du blé ne dépasse guère 6 millions ct demi d'hectolitres. 

L'avoine est la culture caractéristique de l'Ardenne en 13el­
gique comme en Fmnce. 

Le seigle, céréale pa t· excellence des terrains médiocres, est 
surtout semé clans les champs sablonneux des Flandt·es; il ~· 
donne, gd ce à une cullurc savante, u n produit rémunérateur ; 
sa récolle est même supérieure en quantité à celle du froment. 

A l'orge au contt·ait·e comîcnnenl les r iches ct grasses tetTes 
des polder;;; sa cultut·e sc dé\·eloppe t·apidcment dans un pays . 
qui consomme el exporte beaucoup de bière. 

Les pommes tle terre occupent une vaste étendue du tel'l'i ­
Loit•e agricole de la 13elgiquc. Le précieux tubercule supplée ù 

l'insuffisance des l'écoltes de fl'oment dans un pays Slll'peuplé. 
C'est sur tout la Flandre sablonneuse qui en foul'l1il d'abondantcg 
l'écolles. 

Les cult1t1·es arborescente de la Belgique ne comprennent 
guère que les espèces d'arbres f1·uitiers de nos provinces du 
nord el du no1·d-esl de la France. Le Hainau t, le Brabant, une 
bonne partie des Flandrcs possèdent une quantité notabiP de 
pommie1·s, de poi1·ict·s, de pruniers, dans leurs champs ct dans 
leurs jardins. Mais c'est peut-éll'C le si llon pr·ofondément en­
caissé de la vallée de la Meuse qui est le plus favor isé ü ceL égard . 

Lr.s cultures industrielles de la Belgique sont nombreuses el 
impo1·tantes. 

La bellemve à sucre ella betterave founagèt·e rencontrent dans 
trois pt·ovinces de la Belgique des conditions favorables de ter­
roi l' el de climat. Le Brabant , le Hainaut cl une pa1·tic de la 
province de Liège, au relief moyen, aux terres assez grasses. 
contiennent le plus gmnd nombre de champs de ce genre. 

Le lin de Belgiq11e est 1·esté célèb1·e depuis le moyen àgc ; 
c.;'esl aujoul'(l'hui encore le plus es timé dans le commerce. li 
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prospère dans les terres riches et bien trempées d'humidité du 
Brabant et du Hainaut, mais aussi dans les Flandres, où l'inclus­
lt'ic de la filatlll'e ct du tissage est traditionnelle. 

De même que chez nous, la Flandre ct l'Artois cultivent le 
tabac; les Flandt•es belges fournissent une notable quantité de 

feuilles estimées. 
Le houblon est une des cultm·es caractêl'istiques de la région 

belge, où la bière entre pour une si forte part dans l'alimen­
tation nationale. Les plus gr·ancles houblonnièt·es wnt situées 
dans la province de Brabant, qui produit plus du quart de la 
bière belge, dans le Hainaut, la province de Liège ct q·uelques 
districts de Flandre. 

L'élevage. - La Belgique est un pays de grand élevage, 
comme notre Flanch·e et notre Picardie. Sut· la côte, les pol­
ders valent les plus belles prait·ies de l'Angletenc méridio­
nale el de la llo !lande: lü elles son t vraiment ?Wlttrelles. Enfin, 
grâce ù la forte dose de pluies que r~çoil la nelgiquc, les }Jl'ai­
?'ies m·l'ificiclles ont pu pt·osp~ t'C J' dans le Hainaut, le Drubant, 
ct sur le sol savamment amendl! des Flandrcs. Luzernièt·es et 
çhamps de trèfle y sont d'une gt·andc t'ichesse: la va llée de la 
Meuse el le bas Luxembourg sont aussi des régions faYorables ù 
l'élevage du bétail. 

Ajoutons que, grüce à la médiocrité de relief de la plupart des 
provinces belges, l'itTigation, si nécessaire à la fertilité des 
prairies artificiP.!lcs, il été une œuvre relativement facile. Les 
canaux agricoles y sont très nombreux el en lrelcnus avec une ad­
mirable sollicitude; le réseau de l'Escaut el les cout'S des 
petits fleuves côtiers sont les plus précieux ù ccl égard. 

Aussi le Bt·abant el les Flandt·es possèdent la meilleure pat'l 
des 1 250 000 bêles iL cornes de la Belgique. La race des vaches 
flamandes, excellentes laitièt·es, est très es timée. On élève aussi 
clans la Campine la race hollandaise, de taille plus petite. 

Les chevau:r:, an nombre de 500 000, noutTis surtout dans les 
Flanch·es, le Brabant et le Hainaut, appartiennent en majeure 
partie à la race llamande, forte, haute de taille, excellente pour 
1 c gros tt· ait. 

Les moutons, auxquels il faut un climat assez sec et dont 
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l'éleragc se fait dans les pt·ail'ics natm·elles, ne rcnconll·cnt ces 
conditions que vct·s le sud de la Meuse. Les maigt·cs pâturages 
de l'Anlennc, les pt·aiJ·ies déjà plus J'ichcs du pays de Liège cl 
du moyen LuxembouJ·g, voilù leur domaine. La Belgique n'en 
possède d'aillcuJ's que 600 000 environ; el cc chiffl·e ne saurait 
suffire, ni a l'alimentation de ses nombreux habitants. ni a l'en-
tretien de son industrie lainièJ'e: . 

Les fet·mes belges nou1Tissent un nombre considérable de 
7Jorcs (650 000 emiJ'on) cl heaucoup de volaille. 

L'industrie; conditions naturelles. - lUche pn1· l'agri­
culluJ'e, lu llclgiquc sc distingue enco1·e plus pnr son activité 
Industrielle. Il fallait bien que toul devin t industrie dans un 
pays qui possède en ahondance les mntièJ·es premières do11l 
se composent ou sc noun·issenl les machines modernes. Pour 
touL dire d\m mol, lïnduslJ'ie belge est née de ces magnifiques 
g-isements de houille que J'ecèlc son sous-soL 

La houille et les métaux. - L'extmction de ces matières 
miné1·ales, dont le sol belge est prodigue, constitue une pre­
mière catégorie d'industries. 

Toul d'ahord, la houille forme un énorme gisement d'à peu 
près '100 000 hectares, qui se développe SUl' une longueur de 
180 kilomètres, avec une largeu1' moyenne de 10, entre les 
houillè1·es f1·ançaises du bassin de Valenciennes cl les exploi­
tations de la Prusse rhénane. On distingue deux bassins de 
"alcu1' LJ·ès différente. Les couches les plus épaisses el les plus 
("aci les à exploiter, les meilleures aussi, s'étendent dans la 
p1·ovincc de Namur ct dans le Hainaut surtout. Jllons et Char­
leroi sont les deux plus gmnds centres d'exploitation de cette 
zone de la Sambre cl de la Haisne, qu'on désigne sous le nom 
de bassin occidental. Mons donne des charbons qui brûlent 
en dégageant beaucoup de fumée; Charleroi, une houille bril­
lm1lc el très rcchet·chée, à la flamme longue el vive. 

Le bassin o1·iental se compose d'un nombre beaucoup 
moindre de concessions dans la province cie Liège. Ces der­
nières sont d'une exploitation moins rémunératrice, parce que 
les couches de houille sont très inclinées, ce crui oblige à 
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creuser les puits et les galeries jusqu'à une profondcu•· de 
p•·ès de 1 000 mètres dans certaines mines. 

Sur 20 millions de tonnes de houille extraites de son sol, 
la Belgique en consomme à peu p•·ès 14; elle vend le reste à la 
France. Les frais sont d'a ill ems neau coup moindres que chez 
nous: le prix moyen de la tonne de houille belge est de ü f1·. 50. 
celui de la houille fl'ançaise, de 12 fi'. 50. Rien d'étonnant qup 
le combustible exploité pm· la Belgique vienne combler les ln­
cunes de notre pl'oduclion nationale alleinle pa•· la pe1·tc du 
bassin de la Snrre, el coùteuse pom plusieurs raisons. 

' ' ' ' ' 

Les minel'ais de {e1· existent aussi en abondance. Le Luxcm-
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bou•·g, le Hainaut, ln province de Liège, cuOn et surtout la 
province de Namur, ont d'excellentes mines de qualités L1·ès 
diverses, exploitées sui'Lout dans le voisinage des meilleul'c:­
houillères. 

Le cuivre des mines de la p1·ovincc de Liège est loin de 
suffire aux besoins de la métallurgie belge, qui n'en retire q ur~ 
f 500 lonnes de métal envÏI·on. 

Les minerais de plomb extraits des mines de la mèmc 
province, smtout dans le pays de Verviers, dépassent le poids 
de 8 000 tonnes. 

Après le fer. c'est le ::;inc qui constitue la principale 
l'ichesse minérale : des g•·andes exploitations de ln Vieille-
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:1/ontagne, en terri loire neutre, on extrait environ 80 000 tonnes. 
La Belgique est donc, après la Prusse, le pays le mieux pourvu ; 
elle prend place avant l'Angleterre ct même avant les États­
Unis d'Amérique. 

Ces mines couYrent une superficie de plus de 50 000 hec­
lares, et occupent, en moyenne, 40 000 ouvriers; les houillères 
occupent à peu près ·140 000 hectares, et donnent du tr·avail 
ft 100 000 per·sonnes. Charbons et minerais représentent une 
\'aleur voisine de liOO millions. 

Les can·iè1'es donnent un pro~uit moins important. Les 
pie1Tes de taille en calcaire de Soignies sont exploitées dans le 
llainaut ; les mm· bres noirs et rouges, veinés, sont foumis 
également pat· lr.s carrières de cette province, puis par celles 
cie Liège et de Namur. On cite les marbres noirs de Dinant 
et de Theux (province de Liège). Les ardoisiè1·ès de Yieil 
Salin, dans le Luxembourg, sont rivales de celles d'Angers. 

Les eaux rninàales de Spa, au sud-est de la province de­
Liège, attirent chaque année de nombreux visiteur·s. 

Ainsi, la Belgique est pourvue d'abondantes ressources 
minér·alcs qu'elle exploite avec une activité croissante. 

Industrie métallurgique. - La richesse du sol belge en 
houille explique le prodigieux essor de toutes les industi·ies 
dans ce petit pays el particulièrement l'activité de l'industrie 
métallurgique. 

La conversion du miner·ai de fer· en fonte occupe une cen­
taine de hauts fourneaux dans le voisinage des houillèt·es, 
e'est-à-dire dans les pr·ovinccs de Liège et de Hainaut. Leur· 
produit est de 750 000 tonnes, ce qui est, en proportion du 
peu d'étendue de la nelgique, J'indice d'une actiYité SUpérieUI'C 
ù celle de la Gr·ande-Dretagne même. 

Pour· les (ers, sa supériorité n'est pas moins marquée; 
elle en livre 480 000 tonnes au même prix que la Grande­
Bretagne. Ses aciers ('150 000 tonnes) n'ont pas moins de 
r·éputation. Enfin, poUl' le traitement du zinc, elle peut riva­
liser avec la Prusse. 

Les emplois mécaniques de ces matériaux dégr·ossis à leur 
gortie du sol sont innombrables. 

Les industl'ies divcr·scs demandent leurs moteurs mécaniques 
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aux grau des usines de Liège et de J~ el'viel's et surtout à la 
cité industt·iellc de Seraing, fondée par l'Anglais John Cockerill 
en ·1817; celle puissante manufacture occupe aujourd'hui 
1~ 000 ouvriers ct rivalise avec le Ct•cusot et l'usine 1\l'ltpp 
d'Essen pom· la fabrication des .machines et du matériel de 
chemins de fet'. 

La fabrication des outils, de la quincaillerie, de la chau . 
dronnerie, est très répandue à Bntxelles, Liège, Cha1'le1·oi, 
Namm·. On sait la vieille réputation des artisans de Liège 
pour la fabrication des armes; de ce seul métier vivent plus 
de 20 000 indiYidus dans le district industriel groupé au tom 
de la métropole des armul'Îers belges. 

La ve1n1'ie el la cémmique, qui exigent !"emploi de beau­
coup de combustible, sont pt·ospèt·es ù Liôgc, Nawur, Charleroi 
ct llruxclles. 

Industries textiles. - La plus vieille des industries de la 
Belgique est sans contredit J' indusl1'ie le:t:lile et surtout celle du 

' lin. C'était la gloire des Flandl'es dès le moyen âge, et c'est 
encore aujourd'hui de ce méliel' traditionnel que vit le plus 
grand nombre des al'lisans de ces provinces, tandis que les 
industries métallurgiq ues occupent les habitants de ln nll léc de 
la Meuse el de la Sambre. On r.stimc que plus de 200 000 ou­
vriel's, Flamands pour la plupat'l, dirigr.nt le travai l de 
500 000 broches et de 5 000 métiers mécaniques. Gand, Co u1·­
trai, Tournai, B1'uxelles, Alosl, ont chacune leUt' spécialité ; 
Gand excelle à la fois dans la filature et dans le ti ssage des 
toiles ot•dinail'es, el Courtrai foul'l1it les meilleul'es toiles fines. 
Louvain el Jl!alines fabriquent lcul's délicates dentelles de lin. 
La France, l'h·lande et l'Écosse peuvent seules riva liser avec la 
Belgique pour la perfection et l'abondance des produits dériYés 
du lin . 

C'est encore la Flandre qui l'emporte sut· les autres pt·ovinccs 
pour l'industrie du colon. Cette industrie emploie 50 000 ouvriers 
et possède environ 800 000 broches; la valeur de ses produits 
oscille entre 70 el 80 millions de francs. La matière première 
impot·Lée par Anvers est travaillée à Gand, Toumai et Coul'l1'ai. 
à Nivelles et à Saint-Nicolas; Gand est encore au premier rang. 
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C'est la ville du tissage, comme Liège est la ville des machines 
et des armes. 

Cependant le travail de la laine s'est concentr·é au sud-est, 
dans la province de Liège, à bonne portée des régions de mon­
tagnes cl de plateaux, qui nounissenl le plus de moulons. Au 
moyen tige ct pendant une longue pér·iode des temps modernes, 
Ypres, Tournai et Louvnin exercèr·ent la prééminence; c'est 
qu'alors l'Angleterre était le grand mar·ché des laines. Aujour­
<l'hui Verviers et sa banlieue manufacturière ont presque le 
monopole des lainages de toutes sor·tes, dont la valeur est 
estimée ù ·150 millionti de francs. Les usines de Verviers sont 
alimentées d'cau gr·àce au gigantesque réservoit· de la Gileppc, 
qui contient envir·on '12 millions de mètres cubes. Pourtant, 
depuis que l'Amérique du Sud ct l'Australie expédient à lms 
prix la matière prcmièr·e par· Anvers, le 13rabant el la Flandr·c 
ont repris leur part de cette industrie. 

Industries alimentaires. - Dans un pays surpeuplé 
comme la llelgique, les industr·ies alimentaires sont pr·ospères. 
La fabri cation du sucre de bette•·ave de même que celle de la 
bièl'e occupe un grand nombre de rafl1ner·ies el de bmsseries 
dans les provinces agricoles du Hainaut <:t du Brabant ainsi qu'il 
Anvers 

Anvus rivalise aussi avec Hambourg polll' la fabrication de 
l'alcool Li1·è des pommes de terre ct des betleraves. 

Voies de communication. - Le sol de la Belgique sr. 
JWète fort hien à l'établissement des voies de communication . 
Auwn obstacle ne la sépare des pays voisins, avec lesquels elle 
entretient un actif commerce. France, Luxembourg, Allemagne 
et Hollande ont pu souder lclll's voies de tout gem·e aux réseaux 
belges. 

La position mème de la 13elgique, sm un canefoul' du com­
merce universel, lui assure un rôle important. Elle appelle en 
effel le tmm;it de plusieurs régions riches. Les bouches de 
l'Escaut attir·entles produits des provinces l'hénanes, si actives 
par l'industrie, mais privées d'un dêbouchê allr.mand sur la 
mer du Non!. 
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L'ensemble des voies de communication de la Belgique fo1·me 
Je réseau le plus setTé qui soit au monde. C'est un des pa)·s les 
mieux pourvus de voies nav'igables na! ure Iles ou ai'Lificielles. 

On y compte 'i '150 kilomètres de rivières navigables el 850 de 
canaux proprement dits ; cu égard à sa superficie, elle est au 
premier rang des États cut·opéens. Ses deux gt·ands fleures, qui 
porttml bateaux sm· tcn·itoirc français, offrent, l'un , l'Escaut, 
240 kilomètres, l'ault·c, la Meuse, 150 de bon el facile parcours. 
A nai dit·c, plus d'mlC t•ivièrc est si pat·failcment canalisée en 
Belgique qu'on hésite souvent à reconnaître en elle l'œuvre de 
la nature. 

La Meuse, gt·âcc ù de gigantesques tmvaux, à la constt·uclion 
de bal'l'a!!cs et d'écluses, a été relevée, sm· le Lct'l'itoirc bciO'e 

v 0 ' 
jusqu'à une profondeut· de plus cl ::! 2 mètres. 
L'E~caul est relevé pat· l'aclioJt des marées; mais les barrages 

ct écluses contrarient dans une certaine mesure l'effort 
rl'cxhausscmcnt des caux pat· les marées. Le !lupe!, la Dyle el la 
Senne doivent ù la même influence des caux mar·ines leut· 
richesse hyclr·ographiquc. « On peut dire, avec Alphonse Bel­
pait·e, que par les di,·crs canaux de la contrée ln Lys cou le de 
lous les cô tés, aussi bien wrs Bruges ct vers Ostende que vers 
Gand , la ville oü se termine officiellement son cours 1 • » 

Anvet·s est le point d'aboutissemen t le plus impor·tant des 
canaux comme des voies ferTé es. Aussi ce gt·ancl por·t est en 
r·elation avec la Sambre par les canaux de Willebroek (Anvers 
à Bruxelles) et de Chm·leroi (entre llr·uxelles ella Sambr·c). 

Une autt·e voie de jonction, plus occidentale, entre la Sambre 
ct l'Escaut, est le canal d'Antoing. A l'ouest, le réseau flamand 
se compose du canal de Gand à Bntges el de Bruges ù Ostende, 
et du canal Léopold entr·e la met· du Nord et l'Escaut occiden­
tal ou Flone!; or Gand et Anvers communiquent par l'Escaut. 
Enfin le canal de la Campine, un des plus longs, met Anvers 
en relations avec le canal Guillaume, qui aboutit ù .Maestr·icht 
en Hollande, c'est-à-dire t'éunit l'Escaut à la Meuse. 

Ce canal Guillaume joint les voies navigables belges au réseau 
hollandais. Avec les voies navigables de France les ar·tères de 

1. E. Reclus, Ew·opc du 11ord-oues/, p. li2-6:>. 



LA BELGIQUE. 58~> 

jonction sont multiples pat· la Meuse, la Sambt·e, l'Escaut et la 
Lys . 

. Les malièt·cs encombrantes, qui composent le plus fort con­
ttngent du ti'(Lfic des canaux, sont précisément en abondance. 
Tous les canaux de la moitié occidentale de la DelO'iC{Ue sont 

1 . 0 
cmp O)·es au Lranspot·t de la houille, des métaux el des 
machines nécessaires aux industries des Flandt·cs et de la 
France . D'Anvers sc dirigent vers ces mêmes provinces les con­
vois de laines, de colons, de peaux, etc ... , importés de 
l' étranget·. 

Quan l aux voies {el'l'e'es , leur développement a été d'une 
rapidité extraordinaire. Deux ans avant l'inaUO'UJ'alion de notre 

0 
petite ligne de Saint-Germain, la Belgique comptait 20 kilo-
mèll·es de chemins de fer (·1855); elle a donc pris, sut· le con­
tinent, l'initiative de celle féconde innovation. En ·1865, le 
r·éseau s'étendait SUl' 2 500 kil omètres: aujourd'hui il dépasse 
4 500, cc qui es t un développement proportionnel supér·icur de 
beaucoup à celui des réseaux anglais, allemand el fr·ançais. 
L'État est propriétai re des tt·ois quar'ls de ces voies ; des com­
pagnies sc partagent le r·cstc. 

Gnice au bon marché du combustible ct à l'activité des 
transports, les tarifs des chemins de fer belges sont de beaucoup 
infét·icw·s ü ceux de la france ou de la Hollande. 

Le relief n'a pu e.1:ercer d'influence su1· la direction des voies 
'f lle rians fa Belgique dn sud. Ainsi la vallée de la Meuse s'est 
offerte comme sillon naturel entre Givet, Dinant, Namw·, Liège 
ct Maestricht; la Sambre a foui'Ui un utile couloir de commu­
ni ca tion entre Maubeuge el Namur. La ligne d'Arlon à Liège a 
ut ilisé la valléé de l'Ourthe dans sa partie septentrionale : de 
Liège à Aix-la-Chapelle pat· Vervier·s, la Vesdre est longtemps 
suivie de près pat· la voie fet'!'éc. 

La région où l'enchevêtre men l est le plus marqué est le 
sud du Hainaut; autour de Mons el de Charleroi, il y a, sur de 
faibles superficies, un incroyable développement de voies fe~·­
t•ées. La Prusse rhénane el l'Anglelert·e peuvent seules offnr 
des exemples d' une telle complica tion. 

Sur l'ensemble du réseau belge, les wagons ll·ansportenl 
chaque année, à toute distance, 64 millions de voyageurs et 
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57 millions de Lonnes de marchandises. En tenant compte du 
nombre d'habitants de chaque État, la Belgique passe au se­
cond rang, après la G•·mule-Brelagne. 

Marine marchand·e, ports de mer. - Eu égal'Cl à sa me­
diocre superficie, la Belgique possède une mm·ine marchande 
assez considérable, d'une jauge de 80 000 tonneaux , dont 70 000 
tonneaux pour la fiolle à vapeur (51 navires dont 42 vapeurs). 
C'est beaucoup si l'on considère que c'est là simplement la flotte 
tl'Anvm·s ( 46 navi1·es à vapeur sm· 5·1), cl que le lillo ra 1 belge 
est inarticulé el impropre à la navigation. Mais c'est peu pour 
un lttal dont l'industrie est digne de celle de la Grande­
llretagne. pour un pays si riche en métaux el en houille. JI y 
avait là tous les éléments d'un matériel ma•·itime excellent, 
d'un commerce gigantesque; mais les marins manquent. De 
là le caractère cosmopolite du commerce maritime de la Bel­
gique. 

Anvers en est la preme. C'est la plus gl'ande place de ·com­
mm·ce elle po1'lle plus actifde la Belgique. C'est un des grands 
marchés de grains du monde; ses entrepôts sont, avec ceux du 
Havre, les plus riches en peauximpol'técs clel'Amèi'ique elu Sud ; 
là se traitent aussi les grands achats de cafés du Brésil. Enfin, 
coton, laines, denrées coloniales, thé, riz, y sont l'objet d'actircs 
transactions (7 millions de Lonnes). Eh bien, Anre1·s, dont le 
mouvement n'a de compa•·able que celui de llambomg, de Li rer­
pool et de Marseille, abri le surtout des navires de pavillon ôt•·an­
ger; on y voit pa•·Lout fioltcr les couleurs anglaises. 

Amers est relié pa•· des se1·viccs réguliers de paquebots avec 
I'AngletPrrc (à 16 heures de Lond•·es), les États-Unis d'AmL'­
rique (New-Yo1·k, i2joLII's) et les principaux ports de la Manche. 
de la mer du Nord ct de la Baltique. 

Le mouvement des ports belges a été évalué ù 10 millions de 
!.onnes envi1·on, dont 5 millions à l'cnL•·ée cl ü la sortie. Cela ne 
•·epr~senlc par la moitie du t•·afic qui passe pm· les frontières 
conti nen Laies. 

Com~erce. - La Belgique est, grâce à son industrie ct ù 
son agriculture, un pays rle commerce actif. 
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A l'intérieur, les relations de province à province sont déter­
minées par les nécessités industrielles de chacune; cu•· les ré­
gions les plus riches en denrées agricoles sont aussi les plu:; 
peuplées ct peuvent à peine suffi1·e à leur alimentation. Du Hai­
naut, la houille el les métaux sc répandent da'ns les FlanclJ·es cl 
dans le Brabant pour alimenter les industries ; c'est là le mou­
vement le plus considérable. Enfin les flandres expédient de 
toute part leurs tissus, Liège ses machines el ses armes. 

Commerce extérieu1· . - Le commerce . de la Belgique avec 
l'étranger représente une somme de 5 milliards de francs, dont 
-1 550 millions à l'importation ct ·! 460 à l'expo1'Lation. 

Depuis le commencement du siècle, la progression a clé plus 
rapide que dans aucun autre pays d'Eu•·ope. 

A l'im]JOI'lalion affluent les objets nécessaires pour nourrir 
une populal ion si dense que la le n e la plus fertile ne peul sub­
venir à ses besoins ; cè•·éales, sucre, fi'Uils, animaux, denrées 
coloniales, boissons, r eprésentent des achats de 460 millions de 
l'ranes sur les marchés étrangers. De même une industrie aussi 
active ne sa m ait se suffire en matières p•·emières ; il faut impor­
te•· des fibres textiles, laine el coton, des métaux, des bois el des 
cui1·s, le toul pour environ 400 millions. 

Au contl'n ire, les objets manufacturés ne figu•·ent sm· les listes 
d'entrée des douanes que pom un chiffre de 105 millions : la 
Belgique non seulement se suffit, mais subvient aux besoins de 
plusieu•·s de ses voisins. 

A l'exportation, le premier rang appartient donc aux produits 
manufacturés, filés, tissus, machinés, veJTe•·ies, etc. , pour une 
somme de plus de 550 millions. En outre, les combustibles, 
minerais, pierres à construire, ont presque une égale importance 
dans les ventes à l'étrange•·· 

Les meilleurs clients de la Belgique sont deux pays riches 
sur·toul par l'ag•·iculture, la F-rance elles Pays-Bas. Les échanges 
aYec la France s'élèvent à 700 millions environ : la Belgique 
nous vend ses charbons, ses métaux ct ses machines, puis des 
tissus, et nous achète des céréales, des bestiaux, des vins et nos 
soierie:;. Les Pays-Bas échangent conlre la houille et les métaux 
leurs bestiaux et leUl's denrées coloniales, pour unP somme 
totale de près de 590 millions. 
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Le commerce de la Belgique avec l'Angleterre atteint 500 mi\. 
lions, en tenant compte des produits coloniaux que les ports an­
criais réexpédient ù Anvers. Avec le Zollverein allemand les 
.6chnnges se montent à MiO millions, mais tendent plutôt ù sc 
limiter qu'à s'accroître. 

Les autres pays qui prennent part au commerce avec ln llcl­
gique sont pat· ordre d'importance : la nussie, qui lui envoie ses 
1 ins, ses bois el ses céréales, puis les républiques des deux Arné­
riques, qui lui expédient le coton , la laine, les cuirs. 

La Belgique prend peu de part nu commerce asiatique, beau­
coup moins enco.re il celui du continent africain , malgré l'ardeur 
ct l'habileté de récentes tentatives faites au Cougo. 

L'État libre du Congo, dont le roi Léopold a été déclaré sou­
Vl't'ain , pm·ail destiné à sc transformer de plus en plus en une 
colonie belge. 

Résumé . -La Belgique, grùce à sn situation entre les puis­
snnces les plus actives de l'Europe, l'Angleterre, ln France, 
l'Allemagne el la llollnncle, et gnîce à ses richesses minérales 
hnbilement exploitées, es t clerenue en notre siècle un pnys d'in­
dustrie intense comme l'Angleterre, la Prusse rhénane, et un des 
grands centres commerciaux elu monde. Ces pt·ogrès économiques 
ont favorisé l'accroissement extraordinaire de la population de 
cc petit pays. 

Mais si le commerce belge est prodigieusement actif, il est 
moins indépendant que son inclustt·ie. La plupart des grands in­
dustriels sont, de nos jout·s, non seulement maîtres de leurs 
tr·ansports ù l'intét·ieUI', mais aussi agents principaux de leurs 
opérations de commerce à l'importation et à l'exportation. Au 
conlrait·e, la mat·ine belge est loin d'avoir un tonnage en rap­
port avec la circulation intense des voies ferrées. L'aptitude ma­
I'il.ime de la Belgique est inférieurn à sn puissance économique. 

Suj~ls de Devoirs. - ·1. Expliquer par la silualion "'éO"Tapliique de 
la D~l~1que le r_ôle qu'elle a joué dans les guerres em·opéem~es. ~ 2. Décrir·r 
la reg~on des dtslricls houillers en Delgique. - 3. La Flandt·e. Décrire An­
~ers, Gand el. Bruges. - 4. Les pays wallons. Décrire Liège et i'iamur. -
"· _cor;nparet· ~nYet·s, Hambourg et le llan·e. - U. Indiquer les conséquences 
~u.t _resullerarent pout· les. différentes pm·rics de la Delgique el pom· les pay~ 
\OISms de la tt·ansformatton de Bruxelles en pot·t de mer. 
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Lectures. - E. IIEcLus : L'Europe dn 11ord-oucsl, pp. 45-184. - \"[. 
n.II.-L,\DLACIIE : Efals ct nations de l'Europe ; Aulow· de la France. - LEliO~­
~JER : Let JJ?lfftquc _( To~~· du Monde années ·1883-81-85). - '""~ IJEllllt:J. : 

Patrza JJelgtca, _·IS?.,-·ISi?• t. 1. - llouz~AU : Esslti d'une géo.!Jra.plûe p!ty.si­
que de la JJelgtque . - i'itsAno : Souvcnu·s de voyages, "1881. - LAVEI.En; 

(g. de) : Essai sur l"économic 1'urale de la Belgique, ·ISïo. 

DEUXIE~IE SECTIO.\ 

G nA i'i D-D UCJJ É DE !.UXEM UO UnG 

L~ gt·and-duché de Luxembourg est devenu progressivemen t 
un Etal indépendant. 

De 1815 à ·1866 il était resté à la fois dans la dépendance du 
roi de Hollande, son souverain, et de la confédération uerma-o 
nique. En 1867 le traité de Londres rompit ses liens avec l'an-
cienne confédération germanique qui venait d'ètt·e dissoute 
en 1866, la Prusse t'elira la gamison fédét•alc qu'elle y entre­
tenait cl le Luxembourg fut déclaré Étal neutre comme la 
Belgique. Les fortifications de la place de Luxembourg ont été 
désarmées. Enfin , il la mort du dernier roi de Hollande en 
1800. le grand-duché de Luxembourg, fief masculin, a été sé­
paré de la cout·onne des Pays-Bas pom· devenir la possession 
d'un pt·ince allemand de la maison de Nassau. 

Le LuxemboUI'g occupe une partie du vct·sant oriental du 
plateau des Ardennes ct s'étend sm· 2 58ï kilomètres carrés; ses 
cours d'eau coulent dans de profonds si llons de ce plateau . 
L'A lzctte, sous-affluent de la Moselle, le Lra ret·sc du sud au 
n ol'CI. 

La population est de 2·1 ·1 000 habitants, presque Lous catho­
liques. Le français el l'allemand sont les deux langues conjoin­
tement employées dans les documents offlciels; on compte 
jusqu'à 25 000 Luxembourgeois séjournant en France. 

Le Luxcmbo.urg est un pays fet·tile en général. Il y a lieu 
toutefois d'y distinguer deux pai'Lies assez différentes d'aspect 
el de végétation : l'Alzetle et la Sure les séparent avec une 
grande exactitude. A J'ouest l'altitude vat·ie entre 400 el 
600 mètt·es ; le climat y esl donc assez üprc. A l'est les croupes 
darcnnaises s'étagent enlt·e 200 el -100 mètres. Aussi voit-on dans 
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la moitié orientale des champs de céréales, de plantes oléagi­
neuses et même des vignes sm· le~ coteaux qui bordent la Moselle 
et la Sm·e. A l'ouest s'~tendent de belles forêts qui occupent à 
peu près un cinquième de la superficie totale du Luxembourg. 

Ce petit duché est l'une des t•égions de l'Europe où l'on 
exploi le le mei llem m inet·ai de fer. On y exlrai L il peu près 
i million el demi de lonnes d'excellent minerai , qui est réduit 
en fonte dans les hauts fourneaux d'Esch-sur-Alzette; à côté des 
hauts fourneaux se sont établies des forges d'une certaine 
impot·Lance. Mais le manque de combustible minéral les empèche 
de soutenir la concutTence contre les produits des usines 
belges el prussiennes. 

Les chemins de fer y ont une longueur de 454 kilomètres. Ils 
ont une grande importance comme lignes de jonction eni re les 
t•éseaux belge et :lllemand; les fronçons luxembomgeois fon t en 
effel partie de la voie de Melz à Namw·, ù Liège cl de là ù Anvers, 
el de la ligne de Tt·èves ù A l'lon. Depuis la guet·t·e franco-alle­
mande de 1870, la majeure partie du réseau luxemboUI'geois 
dépend de l'administmlion des chemins de fet· d'Aisacc-Lot'l'ainc, 
it litre de location ( J 85 kilomètres). 

Le grand-duché de Luxembourg fait pm·tic de l'un ion doua­
nière allemande ou << Zollverein >> . 
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CHAPITRE XIJI 

1. ES 1 J. E S U R 1 TA X~ 1 Q U ES 

Situation et dimensions. - Les Iles Britanniques ou 
\1oyaume-Uni d'Angleterre, d'l~cosse et d'Jl'lande, couvrent une 
superÎlcie de 71-!5 000 kilomèti·es canés, c'est-à-dire à peine la 
u·entième partie de l'Europe. Outre ces deux grandes îles de 
Grande· Bretagne ct d'J l'lande, 1 'archipel comprend les groupes des 
fféb1·ides, des 01·cades et des Shellmul au nord, Jllan et Anglesey 
dans la mei' d'Irlande, les Sorlingues ou Scilly au sud-ouest, l'ile 
de Wight au sud, enfin Guemesey et Jersey sur la côte de France. 
De celle superÎlcic totale, l'Écosse occupe 79 000 kilomètres 
canés, 1 'Irlande 84 000, 1 'Angleterre et le pays de Galles ·J 51 000. 

Quoique baignées de tous côtés par la mer, ces ten·es sc 
relient au continent européen par le plateau sous-mario qui les 
supporte : si les caux de I'Allantique s'abaissaient de 100 mètres, 
les Iles Britanniques ne fo1·meraient plus qu'une masse conti­
nentale avec la France, les Pays-Bas elle Danemark. En effet, les 
profondeurs de la Manche ne dépassent guèi'C 50 mètres, celles 
de la mer du Nord cnLI'e l'Angleterre, la Hollande el le Dane­
mal'l;: allcigncnt au plus -100 mètres, tandis qu'à l'ouest de l'Ir­
lande la sonde descend rapidement dans l'océan Atlantique jus­
qu 'à 500 cl 2 000 mètres. 

Configuration générale. - Allongée du sud au nord sur 
une longueur de 960 kilomèlt·es, entt·e le 50c et le 59c degré de 
latitude nord, la Grande-Bretagne présente des largeurs dé­
croissantes el forme une sét·ie d'isthmes de plus en plus étroits 
entre les golfes qui la pénètrent à l'est el à l'ouest : 

200 kilomètres cnlt·e l'estuaire de laSevet·n et celui de la Tamise. 
125 kilomètres entre la Mersey et l'Humber. 

90 kilomètres entre le Solway Fi1·Lh el les ports de la Tyne. 
60 kilomètres enlt•e la Clyde elle Firth of Forth. 
85 kilomètres entre le firth of Lorn elle Firth of Murray. 
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L'JI'lande, plus massive, quoique moins étendue, ne présente 
nulle part une largeur inférieure à 155 kilomètres. 

Géologie. - Les Iles Britanniques sont, a~·cc la Fmncc, unr 
des réO'ions qui présentent la structure géologique la plus YaJ•iéc . 
On a 1~u dire de l'Anglel eJ'l'e qu'elle était le << Pamdis des géolo­
gues 11, parce que tous lrs genres de rochc.s s'y rencontrent. 

Les roches primitives, comme le gl'anLf, el les roches pri­
maires, comme les schistes et le vieux g1·ès rouge, dominent m1 
nord et à l'ouest., dans les massifs et les plateaux écossais, les 
hauteurs du pays de Galles et les Cornouailles; elles formcnr 
Malement les angles de l'Irlande. 
~ . 

Les 1·oches volcaniques, telles que le basalle, nppm·msscnt çà ct 
là sul' les deux rives de la me1· d'Mande, en !~cosse et ù I'cx tJ'é­
mité nord-P.sl de l'Irlande, qui semble .s'uni J' aux iles ct aux 
presqu'iles écossaises. Ce sont ces roches basaltiques qui foJ·­
menl les innombrables colonnes prismatiques régulièrcmen t 
assemblées de la Chaussée des Géants el de la G1·oue de Fingal, 
où l'œil CJ'Oit voir des édifices inachevés. 

A l'est el au sud de la Grand-B1·etagnc et dans la majeure 
partie de l'Irlande s'étendent les lermins sédimentaires. Le plus 
impol·tanl il connaître, celui qui fait la richesse de l'AnglctcrTr, 
c'est le cm·boni{è1·e. Il occupe pr·écisément les t'égions in teJ'mé­
diaiJ·es cJlLJ'C les massifs primitifs du no1·d ou de l'ouest et l e~ 

plaines Lei'Laires ou quaternaires du sud ct de l'est, ct dcssi nt• 
une longue bande presque ininten om puc depuis les riches hou i 1-
léresdc l'Écosse el du comté de Durham jusqu'au canal de Bristol. 

L'll'lande possède aussi une grande étendue de Lei'I'ain carbo. 
nifère, mais la houille qu'il renferme est de qualité infér·icun• 
ct ne samait être comparée aux charbons de Cm·diff ou de New­
caslle. Le trait caractéristique du sol il'landais, c'es t plutôt Il' 
nombre des tombières (bogs) qui recouvrent les fonds nr·O'i­

~ 
leux. 

L'Angletcrr·c mét·idionale ct orientalr. sc rattache étroitement 
au continent pm· sa structur·e géologique : des deux côtés de la 
Manche et de la mer du Nord les mêmes terraius se fon t face : 
aux ?1:anits déchiquet~s de la Bretagne correspond la presqu'ile 
granrt1quc de Comouallles; aux falaises de la haute Normandie 
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correspondent les falaises calcaires de Sussex, aux polders de la 
Hollande les fertiles alluvions des bords du Wash. Enfin Lonch·es 
occupe comme Paris le centre d'une plaine tertiaire; mais au 
lieu de la pierre à bâtir cl du plâtre crui abondent dans le bassin 
parisien, l'élément pt·édominant dans le bassin londonien, c'est 
l'argile à poterie, la lene à lJl'iques. 

Relief. - Les montagnes q·ui forment le relief de la Grande­
Iketagne n'ont qu'une altitude médiocre : aucun sommet n'y 
dépasse la haulellt' des ballons des Vosges. 

Un ault·e cat·actère du relief britannique, c'est l'absence de 
continuité, la disposition des hauteurs en massifs isolés, séparés 
les uns des autres par des plaines . Nulle part l'expression îlot 
montagneux ne s'applique mieux qu'ici; c'est un relief insulaire 
cl il serait puéril de cherche!' à décrit·e une ligne ininterrompue 
de hauteurs form ant une « charpente montagneuse ,, . 

Les hautes Len es sont groupées, comme les terrains anciens, 
au nord el à l'ouest; l'Hcosse elle pays de Galles sont seuls cou­
oerls de montagnes vé1·itables; l'Angle te n e est surtout une région 
de collines el de plaines ; l'Irlande est basse sm· sa plus grande 
étendue. 

L 'Écosse se disting u(' nettement du resle des Iles Bt·itanni­
ques par son sol plus accidenté el plus pauvre. Elle est presque 
e rr.Lièremenl couverte de montagnes (Highlands, hautes len es) 
qui ne laissent entre elles qu'une plaine peu étendue, une sorte 
de large vallée, le Sl1'Ctlhm01·e 1, enlt·e le Forth et la Clyde. C'est 
dans celle dépression (Lowlands, tetTes basses) que s'est concen­
lt'ée l'acli vi té industrielle et que se groupe la majeure partie de 
la population écossaise, gt·àce à la t·ichesse de celle bande de 

ten e en houille el en fer. 
Les montagnes de l'Écosse peuvent se diviser en 5 groupes : 
f o L'Écosse septentrionale limitée au sud par la faille étroite 

ct profonde du Glenm01·e, que suit le canal Calédonien. Celle 
région est un plateau de grès rouge d'une haulem· moyenne cl~ 

1. Sll·a thmorc , grande vallée : sll·atlt, vallée large, traversée par plusiem·s 
l' ivières. 

EunorE. 38 
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plus de 500 mètres, dominé du côté de _1'~~1~st par des dômes 
aranitiques de ·1 000 à t 200 mètres qm s elevent au-dessus de 
la mer. Les iles rochellSes et accidentées des archipels voisins, 
Hébrides, O•·cades, Shetland, ne sont que des morceaux déta­
chés de ce systùme écossais. 

Le Glenmore~ qui separe les Northern Highlands du système 
des Grampians est un des accidents orographiques les plus 
curieux de la Grande-B•·etagnc. C'est une longue dépression 
rectiligne qui s'étend d'une mer à l'autre sur plus de ·lOO kilo­
mètres de longueu•· entre le Firth of Lom ct le Firth of Mul'l'ay. 
Dominée des drux cOtés pat· des hauteurs presque ininterrom­
pues de 400 ù 1 200 mètres, celle vallée, ou plu tot cette longu(' 
coupure, est en par·tie remplie pm· des lacs profonds t:omme le 
Loch Nes où la sonde mesure plus de 250 mètres. Cc la(' 
occupe ù lui seul plus du tiers de la longueur totale de la dé­
pression (40 lülomètres), avec une hu·geu•· unifot·mc de 1 kilo­
mèlrr. el demi seulement. 

2• Au centre Les Gmmpians, Yéritable massif de gTa nit et d1· 
schiste orienté du nord-est au sud-ouest, couvrent tout le paY:< 
compt·is entre la faille du canal Calédonien et la vnllée de Strat.Î;­
more au sud. Lem· plus haut sommet, presque conslmnme11 t 
couronné de nuages et couvert de neige, le Ben Nevis ( 1 525 mèl!·esJ 
est le point culminant de tout le relief l)l'ilannique. Il domin 1• 
de toute sa hnuteur les eaux du Loch Linnhe. 

Le Ben Macdui, presque aussi haut ( 1509 mètres), est mo in ~ 
imposant, car il s'élève au centre de la t•égion montagneuse, 
ce qui diminue sa hauteur apparente. D'nilleurs les Grampian:< 
sont moins connus pour leurs sommets que pout· les nom­
breux lacs qui occupent le fond de leurs vallées. Sauf à l'one t, 
où quelques sommets dominent l'ensemble des haulcurs, ils 
forment plutôt de hauts plateaux coupés de vallées profondes 
que des crêtes ou des pics aigus. 

Ces plateaux écossais seraient comparables à ceux de la Nor­
vège et de la Suède, s'ils n'étaient moins élevés ; au lieu de 
champs de neige, ils ne portent guère que des marécages 
(moorland). 

l. Glen, vallée étroite et profonde. Les ~coss~is emploient aussi le mot 
dale, analogue au suédois « dai ». 
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D" Au sud, les monts Cheviots sont formés d'une série de 
chaînes et de collines dont la direction la plus fréquente est du 
noi·d-est au sud-ouest, comme dans les Grampians, et dont la 
hauteur moyenne est de LiOO mèll·es; aucun de leurs sommets 
n'atteint 900 mètres. Aussi leurs vallées, assez faciles d'accès, 
ont-elles été longtemps disputées entre Anglais et Ecossais : 
c'est la région historique du Border land. 

L'Angleterre n'offre de montagnes comparables à celles 
d'Écosse qu'ü l'ouest : 

1° Dans les monts du Cumberland, situés J)l'éGisémcnt dans le 
,·oisinage ·de l'Écosse, ct dont le sommet le plus élevé, le Scaw­
Fell, domine la mer d'll'lande d'une hauteur de 984 mètres. 

2• Dans le pays de Galles (Welsh mountains), massif entaillé 
par de profondes vallées ct comparable aux montagnes écossaises 
par ses nombreux lacs. Le nom même de ce pays accident.~ 
indique bien le rôle historique qu'exercèren t ces montagnes ct 
cès vallées, demier asile des races celtiques COllll'e les envahis­
seurs anglo-saxons. Le point culminant du pays de Galles, le 
Snowdon (mont neigeux) alleinl '1 094 mètres. Mais dans leur 
ensemble ces massifs, plus anciennement émergés que ceux de 
l'Ecosse, ne présentent pas de grandes hautem·s. Par leur aspect 
comme pal' lem· altitude, ils off1·ent de nombreuses analog-ies 
avec le massif français du Morvan . 

Les aut1·es systèmes anglais qu'on décore du nom de chaines 
sont de simples collines : la chaîne Pennine oi'Ïentée du nord au 
sud boi'Cie d'assez près la mer d'ldande; au sud-ouest la chaine 
Dévon·ienne couvre tout le pays de Devon el de Cornouailles de 
ses collines qui donnent l'illusion de vt·aies montagnes par leurs 
l'Oches sombres bizan emcnt découpées. Quelques-uns de leurs 
sommets dépassent 600 mètres. Entre la Tamise eL la .Manche 
s'étend la haute plaine du Weald, comparable à notre haute Nor­
mandie, bordée des deux côtés par des collines crétacées, le 
North Down's llills el les South-Down's Hills. 

Enfin les terrains d'alluvions des bords du Wash ont formé 
près de la mer du Nord une sorte de Fland1·e anglaise, basse et 
surabondamment m'l'osée, où le sol humide se distingue à peine 
des eaux boudJeuses de la mer. 
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Le contraste que présente l'Angleterre entre l'ouest el l'est se 
retrouve en Irlande entre le pourtour et l'intérieur, entre les 
hauteurs qui ln bordent et la plaine basse el mat•écageuse qui 
s'étend au cenll·e. En l'abot·danl on croirait entrer dans un pays 
de montagnes aux pentes escarpées; en pénétrant dans l'inté­
rieur 011 se trouve dans une plaine verdoyan le. En effet les hau­
teurs les plus considérables sont réparties nu nord ct au sud et 
dominent les angles du quadrilatère irlandais : au nord les monts 
Donegal, Sperrin el ftloume, coupés les uns des autres par des 
plaines, sont la continuation des hauteurs basaltiques qui ter­
minent à l'ouest les Cheviots el les Gt·ampians; leur altitudë 
va1·ie de 600 à 850 mètl'es. Au sud les montagnes irlandaises 
continuent celles du pays de Galles et renferment le point cul­
minant de l'h·lande, le Carrantuohill ('1 040 mètres) dans les 
Kerry. Encore moins qu 'en Angleterre on ne sa\u·ail trou ret· en 
h'!andë un système continu de montagnes. Toutes les hauteurs 
que l'on vient de citer forment au contraire aulnnt de groupes 
ù part ; ce sont des îlots montagneux, et il suffil'ait que les eaux de 
1 'Atlantique s'élevassent de 150 mètres pout· faire de l'Irlande 
un vè1·itable archipel, qui comprend1·ait une vingtaine d'iles , 
celles du sud plus g1·andes et plus hautes que celles du nord . 

1 

Climat. -En Angleterre tout concoul'l i1 produire un elimnt 
cloux et tempéré : l'altitude moyenne du sol est peu considé­
rable, et la mer, qui n'est éloignée d'aucun point de plus de 
'100 kilomètres, exerce partout son influence. La tempé1·ature 
moyenne de l'hiver à Lond1·es est de+ 4 degrés, c'est-à-dire su­
pél·ieure de p1·ès de 15° il celle du Canada ou de la nussie cen­
tr~le; la température de l'été est de + 15 degt·és seulement. 
L'E~osse est à peine plus froide que l'Angleterre el à peine 
mo ms chaude ; layénétration de la mer, y étant plus remat·qua­
l~le que partout allleUI's dans la Grande-Bretagne, l'établit l'équi­
libre; en effet, les moyennes d'hiver el d'été à Éclimbou1·o- sont 
t1·ès voisines_ de_ ce.lles de Lon~res (+ 5• et+ 14•). On sait que 
les Shetland JOUissent encore dun climat plus priviléo-ié ; J'hiver 
y ~sl plu.~ d.oux qt~ 'en Angleterre même. Mais il ne f:ut pas ou­
~l!el· qua ces lat1tudes el dans des pays montagneux comme 
1 Ecosse l'été est court el donne peu de chaleur. 
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L'Irlande doit enfin à l'humidité surabondante que lui appor­
tent l~s ,nuées venues du sud-ouest une température plus douce. 
Il Y gele rat·emrnt; et la neige séjourne moins longtemps encore 
sur son sol qu'en Angletcrt·e. De même les étés sont encore 
moins chauds. C'est que l'Océan et en particulier le courant du 
Gulf-Slrea~ 'i agi.ssent plus directement que sur la grnnde ile. 
On peut du·e de lll'lnndc qu'elle n'a ni été ni hivct· ; elle ne con­
naît qu'un long pt·intemps suivi d'un long nutomne. Nombre de 
plantes des tropiques y vivent en pleine ten e, mais le blé n' v 
mùri t pas tous les ans. • 

Pluies . -Les Iles Dt·itanniques sont la rêgion de l'Europe 
la mieux exposée aux influences pluvieuses de l'Océan; car le 
vent le plus fréquent y est, à beaucoup près, celui du sud­
ouest. Aussi toutes les parties de l'hlande el co Angleterre la 
péninsule de Comouailles, reçoivent emiron 1 mèlt'e de pluies 
annuelles. On a même mesuré dans certains districts montagneux 
du nord-ouest ct de l'ouest, mieux exposés que les autt·es pout· 
atTèler les nuées, jusqu'à 2, 5, et même /~"·,80 de précipita­
Lions anmtclles. Ce sonl les pluies les plus considérables que 
reçoive l'Elll·ope occidentale ; mais la moyenne est , poli!' 
toutes les Iles 13ritanniques, de 0111 ,80 ù Qn•,85 environ. La 
quantité csl beaucoup moindre sm la côte orientale d'Angle­
terre (Om,bO à Om,?O). Les jours de pluie sont au nombre de 
210 en Irlande et sm la cùle occidentale d'Angleten e cl 
d'Écosse : la saison pluvieuse est l'automne. C'est pendant 
Je mois de novembre que les vents du sud-ouest sourfienl avec 
le plus de constance, et amènent des nuées épaisses et des 
pluies presque permanentes. Un ciel sans nuages est aussi rare 
ù Londres qu' une joumée sans soleil à Naples ou à Athènes. 

Avec la fréquetH:e des pluies, le trait caraclét·istique du 
climat bt·i tannique, c'est la fréquence des brouillards. :ji le 
GuJ f.Slream réchau[c les lies lll'Î lanniques pendanl l'hivet·, il 
leur enlève souvent la lumière pat· la vapeUI' d'eau dont il 
sature l'almosphèt'C . Ainsi pendant le mois de décembre ·1890 
il n'y a eu que vingt heures de soleil ù Londres el il n'est pas rare 
que la ville soit plongée pendant plusieurs jours dat~s une ob.scu­
rilé complète, sous le brouillard épnissi par la fumee des usmes. 
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Hydrographie. - Les cours d'eau d'une ile longue et 
étroite comme la G1'3nde-Bretagne ne peuvent pns être très 
développés; les plus considérables coulent dans la plaine de 
rest et du sud-est en Angleterre : 

La Tamise ('fl1ames) naît sous le nom d'Isis dans les collines 
jurassiques des Costwold-llills, elle ne prend le nom de Tamise 
qu'après avoir reçu le Windrush el l'Evenlode. A Londres, 
encore éloignée de HO kilomèt•·es de la mer, ell~ mesure 
déjà de 500 à 400 mètres de largeur, à G•·eenwich 550 mètres, 
enfin à son embouchure, elle s'étale dans un estuaire large de 
7 à 8 kilomètres. Son cours infél'ieur est p1·ofond à pm·Li•· de 
Londres (4 mètres à marée basse) et la mm·ée élève encore 
son niveau de plusieurs mètres. C'est un des fleuves les moins 
longs de l'Europe (545 kilomètres) , mais, comme l'Escaut. 
c'est un des plus utiles ù la navigation. 

L'Humbel', double estuaire de l'Ouse et de la T1·ent, rappellt~ 
la Gironde, embouchure commune de la Garonne et de la 
Dordogne, mais il n'en a pas la profondeur. 

La Tyne ne mé•·ite•·ail pas d'êll·e citée, si les dragages cl les 
habiles endiguements des ingéniem·s anglais n'avaient fl·ans­
formé cette petite rivière en un canal p•·ofond qui a fait la 
fo1·tune de Newcastle, le port du charbon. 

A l'ouest de I'Angletert·e la Sevan (540 kilomètt·es) née dans 
les monts du pays de Galles se jette dans le canal de B•·istol 
pa1· un bel estuaire dont les mm·ées soulèYent le niveau de plus 
de -12 mètres. 

Les fleuves écossais, abondants, mais rupides s'écoulent pour 
ln plupart vers la mer du Nord. Le F01·th (·158 kilomèt•·es) sc 
lermine dans un vuste estuaire sur la rive d•·oite duquel s'élève 
l~rlimbonrg avec son port de Leilh . Le plus considéi'ahle d'entre 
les fleuves d'Ecosse est le Tay (175 l;ilomètres), qui roule trois 
t'ois plus d'eau que la Tamise; à son embouchure se sont déve­
loppées les villes de Perth el Dundee. La côte occidentale des 
~lighlands ne .reçoit que des t.oJTenls qui tombent des montagnes 
a la mer, mms les Lowlands envoient vet·s l'ouest la riviè1·e In 
plus utile, la Clyde, qui baigne Glasgow ct se lcl'mine vers 
Greenock dans un des golfes les plus découpés de la G1·undc­
DI'etagne, le firth of Clyde. 
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L'Irlande possède dans sa parlie cenlt~ale Je flcll\·e de pays 
plat le plus car·aclérisé, le Shannon (355 kilomètres), navigable 
presque à sa source comme l'Escaut: il draine une région 
mm·écagcusc et lacustre. 

Les lacs sont nombreux et pitloresques dans la haute Écossec. 
L'imperméabilitP. du sol ct l'excès d'humidité expliquent l'accu­
mulation des eaux dans les nombreuses cavités lacustres que 
forment les vallées accidentées des Grampians. Le plus grand 
de ces lacs est le Loch Lomond que traverse un affiueot de 
la Clyde; le Loch Ness dans le Glenmore est célèbre par ses 
cascades gr·andioses ; sa profondeur en certains endroits est 
supérieure ù celle de la mer du Nord entre la Grande-Bretagne 
d le continent. L'Angleterre compte un moins gr·and nombre 
de lacs; il faut toutefois citer ceux des monts Cumbrians, parmi 
lesquels le Winde1·mere. IL en est une multitude de plus petits 
dans le massif du pays de Galles. L'Ir-lande n, dans les monts 
1\erry, :nr sud-ouest, son groupe célèbrre des lacs de Killm·­
ney . 

Les fleuves des lies lkitanniques, surtout ceux de l'Angle­
terre, s' ils ne sont pas , compm·ables pour leur longueur aux 
grands fl euves de l'Eur·epe continentale, leur sont supérieurs 
par la rl-gularité de leur• l'ligirnc ct les services qu'ils rendent 
nu commer·ce. Alimentés pnr· des IJlu.ies abondantes et régu­
lièr·cs dans Ioules les sai-sons, ils n'ont ni crues subites ni 
sécheresses prolongées. 

Mais leur J.>lus grand avantage, ils le do.ivent aux estuaires 
dans lesquels ils se terminent cl où le flot de la marée vient 
deux fois par jour· doubler· la profondeur de leurs eaux jusqu'à 
ries distances de plus de 100 1\ilornètr·es à l'inlér·ieur des terres. 
Sans son esluaire. la Tamise ne serail qu'une rivière insigni­
liante. 

Côtes . - Les t:ôtes des Iles Britanniques sont au nombre 
des plus découpées et arli ~tulées de toute I'EUJrope: elles offr·ent 
un développement d'environ ·10 500 kilomètr·es, dont 7 500 
pour la Grande-Bretagne et 5 200 pour l'Irlande. Ainsi les Iles 
Ul'itanniques ont ·J kilomètre de côte pour 50 kilomètres carrés 
de superficie, tandis que la Russie ne possède que 1 kilomètre 
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de côte pour 700 kilomètres de surface continentale. Aucune ville 
anglaise n'est éloignée de laj mer de plus de ·1 00 kilomètres. 

Les lles Britanniques doivent en gr·ande partie cet avantaO'c 
1 

. ~ 

ù la variété de leut' structure géo ogrque el au peu de conti-
nuité de lem r·clief. La mer, en contact avec des roches de 
nature différente, a exercé une action très variée sur leurs 
con toms; elle a pu s'insérer entr·c ces massifs isolés ct former 
des golfes profonds, des baies bien abritées. D'autre part les 
hautes marées qui changent en quelques hemcs le niveau de 
la mer· du Nord el de l'Océan ont empêché les fleuves de for·mc1• 

pat' leurs dépôts des deltas ou des lagunes à leur embonchurc. 
De lit ce résullal qui est pour l'Angleterre uu avantage excep­
tionnel : les plaines basses de J'est ont, gl'àce aux estuair·c:; 
fluviaux une côte pl'esque aussi bonne, aussi bien pour·vue 
de g1·ands ports que la côte montagneuse cl découpée cft! 
l'ouest. 

La côte méridionale de l'Anglelel'l'C, entl'e les caps Lanet .~ 

End (compa!'ez le ler·mc français Finistère) cl South Forelancl, 
est en général haute et escarpée ; mais tandis qu'à l 'ouest. 
depuis Je cap Land's End jusque ver·s l'île de Wight, des roches 
de granit ou de gneiss sc dressent à pic au-dessus de la mer ct 
dessinent comme dans not1·e Bretngne d'innombrables pe tite~ 

baies qui abritent autant de ports de pêche, à J'est, en face d1• 

la N~rmandie, ce sont des falaises cr·ayeuses, interrompue:; 
çù et là de plages basses, telles que celle de N. Romney qui 
rappelle le Mal'quenterre picard. 

La baie la plus profonde de toute celte côte sc trouve :w 
milieu, abritée par l'ile de Wight. C'est Iii que sont situés Je 
port militaire de Po1·tsmouth et le port de commerce le plus 
actif de la Manche, Southampton. 

Les falaises blanches de Folkestone et de DolWI'es dominent 
le Pas-de-Calais et se prolongent vers le Nord jusqu'au cap North­
Fm·eland ct à l'embouchure de la Tamise, large estuaire aussi 
encombré de bancs de sables que ceux des fleuves fran cais. Cl' 
serail un des parages les plus dangereux pour la naviga tion, 
sa~s les phares ct les balises qui éclairent les chenaux par où 
d01venl passer les navires. 

Presque tout le littoral anglais de la met· du Nord est plal cl 
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déprimé comme en Belgique et en Hollande, la mc1· qui le 
baigne est peu profonde; de grands bancs de sables s'étendent 
presqùe sans interruption entre l'Angleterre et le continent. 
Du large l'œil n'aperçoit plus de falaises qui s'élèvent brusque­
ment sur le rivoge, on croit voir au contraire les villes rivc­
rnines du Wash surgir des eaux, tant la surface des terres est 
basse et plate comme l'Océan. 

Les caps ne sont que d'une faible saillie, et la ligne de~ 
côtes tend toujom·s davantage à forme1· une courbe régulièr<' 
et monotone, par le progrès continu des terres marécageuses. 
puis des prairies SUl' la mer; les golfes ne sont que des estuai­
l'eS, comme l'Humber et les bons ports sont situés sur les 
fleuves comme Newcastle su1· la Tyne. 

Cependant ve1·s le nord la côte s'élève de nouveau, les falaisrs 
reparaissent pa1· end1·oits, comme au cap Flamborough, el enfin 
en Écosse la mer baigne les monlagnees, la côte devient aussi 
découpée et accidentée qu'elit~ était précédemment plate cl 
unifo1·me. De profondes bnies c1·eusées dans les schistes et les 
grès et alignées elu nord-est au sud-ouest, sui vont la même direc­
tion que les principaux soulèvements, reçoivent les fleuves 
écossnis et rappellent pm· leur fo1·me comme par lem nom les 
~jo1·ds norvégiens. Ce sont les firtlts du Fol"lh (avec le port de 
Lcith), du 1'ay (avec le port de Dundee) , du Jlht1·ray au fond 
duqur.l est situé lnvemess . Comme les (jords norvégiens les 
fjrths écogsais p1·éscnLent des profondeurs plus considémbles ù 

l'intérieur qu'à l'entrée, phénomène qui semble pouvoi1· être 
expliqué par la même cause : les glaciers qui ont creusé les 
fj ords ont déposé b. leur extrémité des moraines qui ont formé 
comme un seuil entre eux et la me1·; aussi les Écossais les 
appellent-ils tantôt firths, tantôt << Ines d'cau salée » (Salt 
waler lochs). 

Au nord l'Ecosse se te1·mine par deux saillies nettement dessi­
nées, le cap Duncansby et le cap Wmlh , et se prolonge pm· les 
iles et les récifs des Orcades et des Shetland entre lesquels la 
me1· sc l)l'écipite en courants rapides c'L violents. Les flots ont 
ùécoupé dans ces iles de grès l'ouge nombre de piliers isolés qui 
s'élèvent parfois à plus de ·J 00 mètl'es comme de gigantesques 
obélisques. 
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A l'ouest le littoral écossais est encore plus élevé ct plus 
découpé qu'il l'est ; les grosses lames des tempêtes venues du 
sud-ouest, l'action du Gulf-Str·eam, ont déchiqueté cette côte où 
les roches volcaniques et granitiques s'entremêlent. Les firths y 
sont plus nombreux ct plus étroits (exemple : le firth of Lorn 
r·éuni par le canal Calédonien au firth of Jlfu.rmy), les caps 
découpés et ramifiés à l'infini. On ne peut comparer à ce littol·al 
que les côtes de Norvège avec leur·s fjords longs et profonds. 

Au large se dressent les l/ébl'ides gr·anitiques et montagneuses 
et alignées dans le même sens que les systèmes orographiques 
de l'Ecosse el que la longue dépression de Glenmorc, c'cst-à-dir·e 
du nord-est au sud-ouest. Les ilt!s volcaniques Skye, i\Iull , .Jura 
ct Islay sc rattachent plus directement encore au continent 
comme les iles Lofoten à la Nol'\'ège scptcntr·ionale; elles ne sont 
séparées du littoral écossais que par des détroits moins hH'ges 
que la plupart des fi r ths. 

Au large de Mu\1 est situé l'ilot de Staffa , célèbre par ses 
falaises for·mées de colonnes balsatiques et cr·cusées de grottes 
profondes. 

Un promontoir·c long de ·lOO kilomètres, large de 12 sculc­
mr.nl et qui semble ù peine se rattacher à la terre, le Can­
lil'e (nom gaélique, qui a la même signification que Finistère), 
marque le point de plus grand r·appr·ochement entre la GI'andc-
13rctagne et 11r·lande (20 kilomètres); cc passage étr·oit, le canal 
du Nord, est la région la plus piLtor·csquc des Iles llritnnniqucs, 
celle où l'on roit à la fois les montagnes les plus hnutes, le sol 
le plus tourmenté par· l'action volcanique, les côtes les plus 
découpées. C'csllù que le fil'th de la Clyde, abrité par Ir. Cantir·e, 
l'ile d'AI'an et la presqu'ile de Galloway, pénètl'c jusqu'à Glasgow, 
le pol'lle plus j)I'Ospère de l'Ecosse. A lui seul , ce firth n ·a pas 
moins de 600 kilomètres de côtes. 

La mer· d'll'lande, dont l'ile de Man occupe le centr·e, forme 
cn~orc de nombreuses indentations dans le lillor·al· brilanniq li L'; 

m~rs cette côte est moins élevée que celle d'Ecosse; le Solway­
Fn·th ne ressemble que de nom aux fir'Lhs du nord; au lieu d'être 
taillé dans la montagne, il est bordé de terre~ basses, ainsi 
qu'une gra.nde p~rtie des côtes situees au nord de la .Mersey. 

Celle peLJtc r·mère, grùce aux qualités de son estuaire, possède 
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i.t son extrémité un des plus grands ports du monde, Liverpool, 
Je grand entr·epôt du colon. 

L'île d'Anglesey n'est séparée du pays de Galles, auquel elle était 
autrefois réunie, que par le détroit de Menai, à peine aussi large 
( 180 m.) ou aussi profond (4 à 5 m.) qu'un fleuve comme la Mersey. 

Au sud de la mer d'll'lande, la côte s'élève de nouveau ; les 
!llOnlagnes du pays de Galles pr·ésenlent sur le canal Saint­
Ge01·ge.~ un littoral rocheux ct escarpé où s'ouvre la gr·ande baie 
de Ca1'fligan. Mais ses principaux ports sont situés sur le canal 
de 81'istol, lar·ge golfe prolongé par l'estuaire de la Severn jusqu 'it 
·1 :JO kilomètres dans l'intérieur des terres. Les marées y attei­
gnent 15 mètres de hautem·. Là se succèdent les ports de Swan­
~ea, Cm·di(f, Bristol, où les navires de lous pays vont chercher· 
du charbon pour compléter leur chargement. La Cornouaille, 
découpée au nord, comme au sud, possède sur le canal de Bristol , 
~;omme sur la Manche, de nombt·eux ports de pèche plutôt que 
de grands ports de commerce. 

Celte pr·esqu 'ile se prolonge 11 l'ouest par· les îles Scilly ou 
Sodingues bien connues pour· la douceur de leur· climat. 

IJ' h/ande esl beaucoup plus massive ct moins ébréchée dans 
ses conlom·s que la Grande-Bretagne. Son littoral or·iental n'o!Tt·e 
que des baies peu étendues comme celle de Dublin . Les côtes 
ne sont élevées cl découpées que là où la mer· est en contact 
nree des roches anciennes ou volcaniques, c'est-à-dire au nord· 
t'SI, en face du Cantir·e. au nord-ouest ct surtout au sud-ouest. 
où six baies profondes s'insèrt!nl entre les presqu 'iles mon­
lngncuses du 1\ct·r·y. Une des ar·ticulations les plus remar­
quables dtr lilloral il'iandais est le port de Cork, le meilleur 
peuH!trc des Iles 13r·itanniques. 

JI ne faut pas oublier que si les Anglais ont lroUYé d'inesti­
lllables aYanlages dans l'articulation naturelle des côtes britan­
niques, ils y ont cncor·e ajouté par de nombreux et utiles tra­
raux . Quelques-uns de leurs ports les plus fréquentés sont des 
créa lions ar· ti ft ciel les; tels sont, par exemple, Newcastle sur· la 
Tyne cl Glascow sur· la Clyde. 

La Clyde au siècle dernier , et la Tyne il y a 50 ans tl peine, 
n'étaient que de médiocres rivières sans profondeur· qui ne pou­
vaient recevoir que des navires de 2 mètres de timnt d'eau. 
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Aujourd'hui transformées par de patients travaux. elles portent 
les plus grands paquebots. 

li. - Géographie politique. 

Races, formation territoriale. -La Gmnde-Bretagne fut 
peuplée, aussi loin que J'on peul remonter ?ans ses traditions, 
par des populations celli.ques ou cclLo-kymriqu~s. De ces habi­
tants pl'Ïmilifs, le souvenu· elles caractères physiques, la langue 
même, se sont conservés dans le pays de Galles et dans les dis­
tricts du pays de Cornouailles : là vivent des Bl'elons, parlant à 
peu près le même langage que ceux_ de France. Une pa1·tie des 
habitants de l'h·laude et de la haute Ecosse ont aussi un dialecte 
gaélique. En toul il y a encore un peu plus de 2 millions d'habi­
tants parlant les langues celtiques. Mais dans les autres parties 
du royaume le mélange enlt·e les anciens Bretons el les Anglo­
Saxons a été complet; el la langue anglo-saxonne, ou anglaise, 
a les mêmes racines que les langues ge1·maniques. 

'La D1·etagne, conquise par les Homains vers la Îln d11 1"r siècle 
de notre è1·e (85), leur resta soumise jusqu'au vc siècle. Après 
le départ des légions, les Calédoniens envahit·ent la BI·eta­
gne, puis fUI·ent subjugués ù leur tout· pal' la population des 
Scots ou Écossais originaires de l'II'Iande. Les Sa:r:ons, venus au 
secoul's des Bretons, établirent, après un siècle de lu tte (58-1·) 
avec les Angles, l'heptarchie anglo-saxonne dont le ten·itoirc 
compt·enait à peu pt·ès les régions de plaines et de collines de 
I'Angletene actuelle. 

L'Angletenc fut conquise ensuite pal' les Normands de Gu.il-
amne le conquàant ('1 066). Sous ses successeurs de la Îl n du 

xuc siècle, en particulier sous 1-lemi II Plantagenet, la conquête 
de I'II'Iande était déjà commencée el l'Écosse étai t devenue un 
pays vassal de l'Angleterre. Mais l'union déÎinitive de ces trois · 
gt·andes parties du royaume n'eut lieu que beaucoup plus tard . 
L: 'esf. en '1 603 que l'Angletert·e el l'Écosse eut·cnt un prince com­
mun , à !'avènement de Jacques Jcr, roi d'Écosse; un siècle plus 
tard les Ecossais renonçaient à lem parlement pa1'Liculier (·1706); 
el au xtx• siècle ('1 805) le par·lement d'ldande sc fondai t dans 
les deux autt·es. 
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Il faut se rappeler aussi , pom· bien comprend1·e la place 
qu'occupe l'Angleterre dans l'histoire du monde, les grandes 
epoques de la création de son empire colonial. Les guerres 
du xvmc siècle lui donnèrent l'immense empire des Indes 
enlevé à la France et déjà organisé dans ses principaux traits. 
A partir de cette époque, la domination anglaise fit encore de 
gigantesques prog1·ès dans les cinq pa1·ties du monde. De là la 
prospé1·ité inouïe du commerce anglais à notre époque, el sa 
prééminence incontestable. 

Géographie politique et statistique . - Le royaume uni 
de Grande-Bretagne et d'Irlande est peuplé de 57 millions 900000 

1 
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-
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1 RLAN DE ANGLETERRE 

Fig-. 59. - Superficie ct population comparée. 

(Les deux carrés représentent la superficie c l chaque I'Cctangle intér ieur 
représente '150000 habi tants .) 

habitants, dont 29 millions pom l'Angleterre el le pays de 
Galles, 4 millions pom l'Écosse et 4 millions 700 000 pou1· l'Ir­
lande. C'est donc une moyenne de 120 habitants par kilo­
mètre carré. La région la plus peuplée est l'Angleterre, où la 
densité dépasse '190 par kilomèlt·e can é. 

La moins peuplée est l'Écosse (50), ce qui s'explique par la 
pauvreté des hautes ten·es. 

L'Angleten e est un des pays d'Europe où la population s'est 
acc1·ue le plus r apidement pendant la période contemporaine : 
depuis le commencement du siècle, elle a plus que triplé dans 
l'Angletei·re proprement dite, et plus que doublé en Écosse. Par 
contre l'M ande, l' (( île sœur>>, frappée tour à tour par la famine 
cl par les vexations des Anglais , a vu sa population diminuer 
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avec une effrayante rapidité. La mort et l'émigration l'ont fait 
tomber de plus de 8 millions d'habitanb e11 -184·1 à 4 nJillions 
700000 en -1891. C'est le seul pays d'Ew·opc qui soit moins 
peuplé aujourd'hui qu'au commencement du siècle. C'est aussi 
un des pays qui envoient le plus d'émigrants en .\mériquc ct 
en Australie. Sur les 250 000 émigrants qui parlent chaque 
année des pot'ls du royaume, 65 000 et souvent plus sont des 
!l'landais. _ 

Il y a en Anglelet·re deux 1·eligions d'Etat : le ·rite anglican 
du p1·otcslantisme et le ]J1'esbylérianisme e'cossais ont le plus 
o-rand nombre d'adhérents; il ~' a plus de 20 millions de proles­
~anls en G1·ande-Dretagne, dont H millions d'anglican ; o11 

compte près de JO millions de dissidents appartenant à des con­
fessions diverses. Enfin l'Irlande est presque exclusivement 
catholique l'omaine (4 millions). 

Le gouvernement bt'ilannique est une monarchie conslilu­
lionnelle. Le prince, roi ou reine, a les att1·ibutions du pouvoiJ· 
exécutif. Le Parlement, composé de la chambre des Lords ct de 
la chambre des Communes, a le pouvoi1•législatif. 

Le budget, malgré une delle de ·17 milliards, est en équilibre. 
Les recel! es, de 2 milliards 255 millions, sont même légèrement 
supérieures aux dépenses. La delle est d'ailleurs en ,·oie de 
diminution el n'égale pas la somme du commerce exterieur de 
I'Anglelene. On peut même rcma1·quer que les droits de douane 
:mffisenl à payer les trois quarts des rentes anglaises. 

L'armée permanente anglaise comprend environ 200 000 hom­
mes; la défense du ten·itoire est en outre assurée dans la métro­
pole par des milices et des corps de volontaires, dans les 
colonies par des l1·oupes indigènes que dirigent et survei llent 
des officiers anglais. 

Mais l'armée de terre n'est point la force véritable du 
Boyaume-Uni; à cet égard il est notablement infé1·icur non setl­
lement aux grandes puissances européennes, mais mème ù 
cruelqucs puissances secondaires. La 11W1'Ùte est la principale 
ressource sur laquelle compte le peuple anglais en cas de 
danger. Ses flottes de guerre comptent environ 575 navires dont 
la construction a coùté près de 900 millions. En 1894, le nombre 
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des vaisseaux de guerre anglais doit s'élever à 500. Les équi­
pages forment un total de 70 000 matelots. Mais même avec 
celle puissante marine, l'Angleterre est loin d'avoir conservé 
la supériorité qu'elle avait autrefois sur les autres nations 
d'Europe : sa prééminence numérique ne tient plus qu'à peu de 
chose, et les territoires qu'elle doit pt·otéger sont de plus en 
plus nombreux et dispersés à la surface du monde. 

Divisions administratives. - Le Royaume-Uni comprend 
quatTe parties: l'Angleter1·e et le pays de Galles, l'Ecosse, l'/1'­
lande, les îles. Chacune de ces quatre parties est subdivisée e11 
comtés, sauf l'ile de Man, et les iles anglo-normandes Aurigny, 
Guernesey, Jersey. L'Angleterre sc compose de cincruante-deux 
comtés, y compl'is ceux du pa ys de Galles ; l'Écosse de trente­
trois cl l'ldande de trente-deux. Chaque comté est administré 
par un lord-lieutenant. Londres est la capitale du Royaume-Uni ; 
mais l'Écosse el l'Irlande ont également leurs capitales : Édim­
bourg el Dublin. 

Les villes anglaises. - La Grande-Bretagne est le pays du 
monde qui compte le plus de grandes villes. En Angleterre, la 
population mbaine est aujourd'hui plus nombreuse de moitié 
que celle des campagnes ; en Ecosse, la proportion est même 
deux fois plus for·le eL les villes renferment près des lroi ~ 

q uarls de toute la population. Ce phénomène exceptionel est un 
signe manifeste de la j)l'Cpondérance de la Yie industrielle dans 
ce pays. 

En Anglelen e même, le tiers des habitants est concentré dans 
une vingtaine de villes de plus de ·1 00 000 àmes. Les princi­
pales sont : 

Londres (4 2'1 0 000 habitants) , la ville la plus peuplée du 
monde : on a pu dir·e sans exagération qu'il y a à Londres plus 
d'Écossais qu'à Édimbourg, plus d'Idandais qu'à Dublin, plus 
d'Israélites qu'en Palestine et plus de catholiques qu'à Rome. 
C'est aussi la ville la plus vaste : elle s'étend sm une superficie 
4 fois plus grande que celle de Paris. 

Située sur la Tamise, ù HO kilomètres de la mer, au point 
où la navigation offre . déjà une pleine sécurité, elle possède 
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une admirable organisation commerciale : les docks pom les 
marchandises des provenances les plus diverses s'alignent le 
long des quais ct des bassins su_r un_e élend~w de plusieurs kilo­
mèh·es, jusqu'à Tilbury. Des hgnes régulières la mettent en 
relation avec toutes les parties du monde, surtout avec 11nde 
cl les Étals-Unis. Elle est aussi le centre des voies ferrées qui 
sillonnent la Grande-Bretagne, et la ville elle-même est dessenie 

1 1 

1 

1 

LON DR E.S PARIS 

Fig. 00. - Supedicie cL populatJons compat'ées. 

1 
50.500 hectares. .· ) 7.800 hecta•·cs . 

ùe Londres. 4.210.000 habitants. de Paus. 2.44i ,OOO habit ants. 

(Les 2 carrés représentent la superficie cl chaque rec tangle in té •·•cm· 
rcp1·éscntc 100 000 habitants). 

par le chemin de fe1· méll'opolitain el pat· de nombreuses lignes 
souterraines ou les ll'ains se suivent de 5 en 5 minutes. 

Comme foyer intellectuel, Londl'es est loin d'égale!' Paris, 
cependant la capitale anglaise a concentré dans le BTitish lllu­
semn la majeure partie des richesses artistiques ou scienti­
fiques du royaume. C'est à la fois le plus vaste des musées et ln 
plus grande des hibliothèques. 

Live1pool (6·15 000 habitants) est, après Londres, le centre le 
plus actif des relations maritimes et commerciales de l'Angle­
lel're avec l'étranger. Ses docks remplis de balles de colon, ses 
bassins, ses chantiers de construction sont connus dans le 
monde enlie!'. 

AlancltesleT (580 000 habitants) compte en réalité plus de 
600 000 âmes avec Salford . C'est peut-être la ville manufactu­
rière la plus active de l'univers. Son industrie des cotonnades 
lui a valu ce développement prodigieux en moins d'un siècle. 
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Birmingham (460 000 habitants) est le centre des districts 
métallm·giqucs les plus importants d'Angleterre. 

Leeds (565 000 habitants) est la capitale industl'ielle de la laine. 
Sheffield (550 000 habitants) est fameuse clans le monde entier 

pour sa coutellel'ie. 
Citons encore B1·istol (252 000 habitants), port du canal de ce 

nom; IJmclford (240 000 hab.itants), avec ses g•·andes manufac­
tures de tissus de laine; Hull (2·15 000 'habitants), port de la 
grande ville de Leeds ; Stoke-on-1'rent (-152 000 habitants) où se 
fabrique une grande partie des pote1·ies exportées par l'Angle­
terre ; Newcastle cl Gateshead (210 000 habitants), les deux 
gt·ands marchés de l'expo•·tation des houilles; Portsmouth 
(-142 000 habitants) . le grand port militaire de l'Angleterre. 

En Écosse, la capitale Édimburgh (500 000 habitants) avec 
son port Leith) n'est pas la ville la plus peuplée, mais c'est un 
des cent•·cs savants du Royaume-Uni cl elle renferme les pl'inci­
paux monuments de l'histoire d'Ecosse. 

Beaucoup plus importante est Glasgow (750 000 habitants), la 
plus g•·ande ville commerciale et industrielle de l'Ecosse. On 
cite particulièrement ses chantiers de construction pour navires 
à vapeur qui sont les premiers du monde. 

L'Irlande, au cont1·aire de la Grande-Brr. tagnc, est restée un 
pays ag•·icole ct compte peu de grandes villes : avec Dublin, sa 
capitale (550 000 habitants), les plus peuplées sont Bei{ast 
(225 000 habitants) et Cork ('!05 000 habitants). 

Ill. - La géogl'aphie économique. 

Condition générale et situation. - Le nom seul de la 
Grande-B•·etagne évoque aujomd'hui l'idée d'une richesse éco­
nomique exll·ao•·dinaire à tous égards, d'une agriculture métho­
dit[UC et savante, d'une industrie prodigieusement active, d'un 
commerce universel pm· son ôtendue et par son objet. Sol riche 
et capablé de nourrir une belle végétation, sous-~ol contenant 
le plus précieux des trésors minéraux, la houille, en abon­
dance, empire colonial immense ouvert à son commerce, le 
Royaume-Uni a tous les éléments d'une p1·ospérité incomparable . 
Si les faveurs de la natm·c envers le peuple anglo-saxon ont été 

39 
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b S l·econnaissons aussi qu'il en a fait le meillelll' et le nom reuse , · . ,. . . . 
plus intelligent usage, que son esprit cl mitwhve est pour beau-
coup dans sa fortune. 

Production agricole. La richesse agl'icole de l'Angle-

Fig. 66. - L'Angleterre économique. 

letTe a précédé de longue dale sa puissance industrielle. L'agri­
culture rencontre en eiTet dans les Iles Britaniques des condi­
tions favorables et dans la variété des terrains géologiques el 
dans la doucem· d'un climat tempéré et humide. C'est l'Angle-



LES ILES Ill\lTANISIQUES. ûll 

terre qui. de tout le royaume, possède les terres les plus fertiles : 
ses comtés de l'est et du sud-est rivalisent avec la Hollande, la 
!"landre et la Not·mandie pour l'élevage cotnme pour la culture 
des cérénles. 

L'Irlande qui tire presque toutes ses ressources de I'agdcul­
ture est pourtant moins favot·isée ; l'excès d'humidité limite son 
aptitude à l'élevage des bestiaux ; elle ne produil pas assez de 
cé t•éali~S pout· nourrir ses habitants, mais elle possède assez de 
bœufs pom· contribuer à alimenter l'Angleterre. 

L'Écosse, trop haule, sillonnée de montagnes où la roche 
compacte est souvent ù nu, est à la fois beaucoup moins riche 
que l'Anglelerl'e en sol al'rtble, beaucoup moins favorable aux 
troupeaux que l'lrlande. Si l'hivet· n'y est pas tl'ès I'Ude, l'été 
n'y est ni assez chaud ni assez long poul' fail'e mùdt· d'abon­
dantes moissons. 

L'AngletetTe, à l'opposé de la Ft·ance, est un pays de grande 
cullnTe, où la majem·e partie des ten es est concenll'ée entl'e 
les mains d'un petit nombl'e de propt·iétail'es qui les font ex­
ploitet· pat· des fel'miet·s. Les fermes elles-mêmes sont plus 
étendues d'ordinail'e qu'en Fl'ance. Le travail de la tet·re se 
fait en grand comme l'industrie, avec des capitaux considé­
t•a bles, des procédés méthodiques perfectionnés el à l'aide de 
machines de plus en plus nombt·euses. 

Mais l'Irlande, qui est restée dans la situation d'un pays con­
quis, subit tous les inconvénients de la grande pt·opriété sans 
en connaître les avantages. Là on peut voit· le contraste le plus 
attristant entre l'étendue démesut·ée des gt·ands domaines et 
l'exiguïté des fermes qui ne suffisent pas à nourrir leUI's fer­
miers. L'Il'lande presque tout enlière est aux mains de 14 000 
propt·iétaires anglais qui vivent du travail de 5 millions et demi 
de paysans irlandais. On voit des cc Landlm·ds n possédet• à eux 
seuls JO fois plus de terres que les 56 000 petits propriétaires 
il'landais rélmis. 

Les .forêts. - Le premier effet de la culture intensive ù 
laquelle se livrent les Anglais a été la suppression des forêts qui 
ont fait place aux pâturages. Les bois n'occupent plus que 
4 pom· ·1 00 de la superficie lola le des Iles Britanniques, deve-
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nues ainsi le pays le plus déboisé de l'Europe, fJUOique les con­
ditions natm·elles du sol el du climat soient très favorables it 

la vé<Télalion arborescente. 
::> 

Les cultures alimentaires. -Les champs de céréales de 
la Grande-Jkelagne ont L•·ois fois moins d'étendue que ceux de la 
France, la majem·e partie des terres étant réservée à l'élevage. 
Mais le rendement annuel est Ll'ès considémble et s'élève en 
moyenne ù 150 millions d'hectolitres, dont 40 millions cl'rwoine, 
56 millions d'01·ge, 50 à 55 millions seulement de blé. 

Les pommes tle terre occupen L la pl'emière place pm·mi les 
cullm·cs de l'Irlande q11i folll'nit .15 millions d'hecloliL•·es SUl' 7iî . 
La pom111e de lel're y •·emplace le pain. 

Les arhl'es à fruits sont beaucoup moins nombreux cl moin:s 
p•·oduclifs en Anglelerl'e qu'en Fmnce. 

Cultures industrielles. -Le houblon , nécessail'e pour la 
fabrication de la biè1·e, esl cultivé clans l'Angleten e mé•·i dionalc. 
Mais la belle•·ave ne L•·ouve pas assez de chaleur dans l'atmo­
sphère humide des Iles Bl'ilanniques. 

Les plantes textiles, comme le lin, n'occupent encore une sur­
face assez étendue qu'en Irlande. 

Élevage.- L'Angleten·e est le pays classique de l'élevage . 
C'est une grande Normandie. L'humidité constante el la dOil­
ceur du climat sont ici des conditions exceptionnellement favo­
rables. Les pl'airies naturelles de la verte ll'lande, de l'Écosst'. 
du pays de Galles el de Col'llouailles, les prairies a•·tiflcielles 
de l'Angleterre, nou1Tissenl des races perfectionnées de bœuf~ . 
de moulons et de chevaux : 

Plus de 10 millions de bêtes à cornes. Slll' ce nomb•·c. 
~'Irlande en élève 4 millions 200 000 ; on peut la compa•·e•· à un 
Immense parc à bœufs. En Angleten e, le comté de Durhan1 
occupe le premier rang pom cel élevage. 

;:a millions de montons des races de Cheviot et des Sou th­
Down, races à fine laine, et de Dishley, élevés pour la bou­
cherie. 

Près de 2 millions de chcvau.?;, élevés sm toul dans les corn lés 
d'York et de Lincoln ou en Irlande. 
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La pêche. - La pêche fournit un lar·ge supplément aux 
pr·oduits agr·icoles pour· l'alimentation du peuple anglais. Les 
côtes des Ile~ llritanniques, smtoul celles de l'Écosse, comptent 
parmi les plus poissonneuses de J'Europe. Les fleuves écossais 
sont fréquentés par les saumons. En somme, la pêche fait vivre 
125 000 pêcheurs britanniques et fomnit chaque année pour 
pr·ès de 160 millions de francs de hnr·cng, de morue, de sau­
JilOn , etc. 

ANGLETERRE FRANCE. 

Fig. li~ . - Production de 13 houille en Anglctc•·•·c ct en F•·aHcc. 

Productions minérales. -La houille. -Aujourd'hui la 
principale r·ichesse de I'AnglcteJTe n'est plus dans les produc­
tions de ses champs cultivés ou même de ses pùtw·agcs, elle 
est dans l'exploitation de plus en plus acti,·e de son sous-sol. 
L'Angleterre n'est plus comme au moyen âge le pays des mou­
tons ct de la laine, elle est le pays du charbon et du fer. 'l'oules 
les grandes vi lles anglaises doivent leur prodigieux accJ·oisse­
mcnt pendant ce siècle au développement de l'industrie qui est 
•·ésulté de l'emploi de la Yapeur, el toutes ces gr·andes villes, 
sauf Londres, sc sont éle\·ées près des mines de houille et de 
rer qui alimentent leurs iunombmbles usines, c'est-a-dire à 
l'ouest. el au nord. C'est lit, dans le << pays noir 11 qu'est la nou­
velle Anglctene. 

Les mines, au nombre de 5500, occupent plus de 550000 ou­
wie•·s et foumissen l chaque année 175 millions de Lonnes de 
charbon, c'est-il-dire sept fois plus qu'en France. Cette pro­
duction an nuelle re1wésente une valem supérieure à '1 mil­
l i:ml. 
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Le plus important des bassins houillers anglais est au nord , 
dans les comtés de Dm·ham et de Northumberland; ce bassin ù 
lui seul fournit plus de charbon que toutes les mines de France : 
50 millions de tonnes. Dans celle région, routes et canaux sont 
noirs de houille. Les arbres même sont couverts d'une pous­
sière de charbon qui noircit leur feuillage. Newcastle est le 
grand port d'exportation de ce riche bassin. 

A...B. flÉGION.S MINIÈRE.$. 

Fif;. GS. 

Les autres bassins, du Lancashi1·e , du Yorkshire, du Sla{(01·tl­
shi1·e et du pays de Galles produisent chacun environ 20 mil­
lions de tonnes qui alimentent les usines de Manchester , Leeds, 
Dirmingham, ou remplissent le port de Cardill'. 

L'Écosse exploite une longue sér·ie de mines dispersées dans 
les Lowlands et qui ont fait la fortune de Glasgow. 
· La r·ichesse houillère ùei'Angleterre dépasse sa consommation 
et lui pel'met d'exporter chaque année dans toutes les par·ties 
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du monde 25 millions de tonnes, c'est-à-dire presque autant 
que la France en consomme. Or le charbon anglais, qui revient 
ù 6 ou 8 francs la tonne au sortir de la mine, se revend 23 francs 
à Rouen, 27 francs à Marseille, 50 à 40 francs dans l'Amérique 
du Sud. 

Le fer et les métaux. - L'Angleterre et l'Écosse sout 
presque aussi riches en fer qu'en charbon et leurs mines de fer 
se tt·ouvent précisément réparties dans le voisinage des mines 
de houille, ce qui double les bénéfices de l'exploitation. La 
production s'élève à près de 15 millions de tonnes de minerai 
donnant5 millions de tonnes de fer qui représentent une valeur 
de plus de 500 millions de fl'ancs. 

Le cuiv1·e du pays de Cornouailles est maintenant loin de 
suffire à la consommation des manufactures anglaises, et est de 
plus en plus suppléé par le minerai du Chili . 

Le plomb, souvent mêlé d'argent, abonde dans les comtés du 
Nord ; l'étain et le zinc sont encore exploi tés en Cornouailles. 

Industrie. - Richement pourvue de houille el de métaux, 
l'Angleterre est devenue le foyet· le plus intense de !"activité 
i n<!l.ustrielle. 

Dans ses bassins houillers les usines se sont multipliées et 
ont créé des agglomérations de population où l'on peut à peine 
distinguer des villes différentes, tant elles se rapprochent et 
semblent sc disputet· l'espace. 

Les hauts foumeaux pour la transformation du minerai de 
fer en fonte, puis en acier, se comptent maintenant par milliet·s 
ct se groupent surtout à Birmingham et à Sheffield , les ùeux 
plus grands cent1·es métallurgiques de l'Europe. C'est de là que 
sortent les puissantes machines, les rails de chemin de fer et 
les objets métalliques de tous genres dont l'exportation elll'ichit 
I"Angletet•t•c. 

Glasgow aussi a ses hauts fourneaux, ses foms à puddler ; elle 
a de plus des chantict·s de constructions navales qui n'ont de 
r ivaux 4u'en Angleterre sur la Tyne. De là sorlent chaque 'année 
des centaines de navires à vapeur en fer ou en acier, animés 
d'une vitesse de plus en plus grande. 
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Les induslt·ics de la filatm·e et du tissage sont aussi p1·ospères 
que la métallurgie, et leur développement ~·explique , lui aussi, 
pa1· la richesse de l'Angleter1·e en combusllbl~ er.. en métaux. 

Manches fel' est la cité du colon, comme Bu·mwgham est la 
cité du fer. Le colon importé d'Amérique par Liverpool est l!·a­
vaillé dans 2 500 manufactures par des milliers de métiers qui 
font tourner plus de ~.o millions de broches. Cette puissante 
industi·ie occupe plus de 500 000 ouvrim·s ou ouvriè1·es, et 
produit des filés et des cotonnades d'une valem totale de plus 
de 2 milliards cl demi. 

Le tin d'Irlande esl filé el tissé a Manchester et à BeLfast, 
dont les toiles sont réputées. 

La laine que procure l'Australie est travaillée pa r plus de 
7 millions de broches dans '1 800 manufac lu1·cs de draps ;i 

Leeds, Bradfol'cl et Londres. 
L'indusll·ie de ln soie est moins importante qu'en F1·ance. 
Les indust1·ies alimentaires sont partout très actives, mais 

réparties dive1·scmenl : les brasse1·ies sont surtout nombreuses 
dans les conii·écs de l'est ; la fabrication du beul'l'e et des fro­
mages a lieu principalement dans les pnys d'élevage de l'ouest. 
Le Devonshire I'irnlise it ccL égard aYcc le Dessin normand. 

Le commerce. - Les voies de communications. - Le 
Royaume-Uni est mel'Yei llcusemcnl outillé pom t1·ansporler sur 
son sol et au loin clans to utes les directions les produits de son 
indusll' ie. La mer, qui l'entoure cl le pénètre, le mel en rein­
fions avec toutes les parties du monde. A Iïntéi·ieu1·, le relief ne 
présente guère d'obstacles insui·montables pour l'éLablisscmcnL 
des : oies de communications. Aussi l'AnglelelTe est-elle le pays 
le 111I <' UX pourvu de Yoies intéri r.u1·es, l'OULes, cnnaux cl chemins 
de fer, en même Lemps qu 'elle possède ln ma1·ine marchande la 
plus nombreuse ella plus occupée. 

Et là enco1·e sa richesse houillère lui assure le premier rang 
par· le bon marché du combustible. C'est en Anglelen e qu 'a élé 
con~lruit le premier chemin de fe1· ainsi que la première Ioco­
mollYe (Stephenson), précisément pour le transport du chm·bon . 

AujoUI'd'hui la longueur des voies fel'rées dépasse 55 000 kilo­
nrèLI·cs. et la ci1·culaLion des Yoyageurs el des marchandises est. 
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quatre fois plus active qu'en France. Le réseau, extrêmement 
serré en Angleterre, surtout autour de Lond1·es, de Birmingham 
et de Jlanchesle1·, est beaucoup plus lâche en Écosse et en Ir­
lande. Les Highlands d'Écosse ne sont traversés Cflle par deux 
voies ferrées, dont l'une franchit le Forth sur un pont gigan­
tesque composé de trois travées métalliques de 500 mètres 
t:hncune. 

Dans la plupart des cas il n'y a point de gr·ande circulation 
avec directions du Nor·d au Sud ou de l'Est à l'Ouest, comme 
chez nous, mais plutôt ùes gl'oupes où le trafic est énorme. Il 
y a en réalité autant de centres que de gr·ands ports el de grands 
dist.1·icts induslriels. Chaque bassin houiller devient le point 
de dépal·t d'approvisionnement d'une région assez limitée qui 
l'entoure; car son YOisin du Nord ou du Sud, de l'Est ou de 
l'Ouest n'est jamais bien loin. Chaque port expédie en général 
les matiè1·es p1·cmièrcs amenées de l'étr·anger dans un rayon 
assez lim ité; il en reçoit les objets d'exportation. Liverpool 
1·ésume à l'importation ct à l'exportation une province indus­
trielle pl us petite que quelques-unes des nôtres, mais prodigieu­
sement riche. Eh bien ! il v a là un vér·itable réseau : c'est .. 
l'ensemble des lignes de Li verpool à Lancastre, Bl'adfort, Leeds, 
'cneffield , NoLLingham, Birmingham, Manchester, etc ... . Sur 
le continent il existe, pa1· le fait même du l!·ansit intem ational 
el d 'une accumulation moins marquée de richesses industrielles 
sm· un espace restreint, de longues lignes sur lesquelles cit·cu­
le;; l des trains drainant des pays diver·s el éloignés les uns des 
aull'CS. Et si telle région est plus riche que les voisines, elle 
répand au loin , par YOies fcn ées, son excédent disponible. 
l•:n AngleteiTe le réseau comprend une succession de com­
partiments qui ont moins de relations entre eux qu'ils n'en 
entretiennent avec des pays d'outre-mer. Chacun de ces compar-
1 imenls J'enfermant un ou plusieu1·s groupes d'industries, un ou 
plusieurs ports, un réseau de voies ferTées est comme une gare 
gigantesque largement ouverte vers le dehors. Tel est le rôle 
des voies fen ées dans l'organisme commercial du noyaume-Uni . 

Les Iles Britanniques possèdent en outre 6500 l,;ilomètres de 
vo·ies navigables, n vJeJ·es ou canaux. Dans les pays dépour­
vus de l'elief, de l'Angleterre et de l'Irlande, on a pu creuser 
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no~bre de canaux qui font communiquer les versants opposés. 
Aussi la Tamise et l'Humber sont en relations avec la Severn 

cl la Mersey; et, grùcc à une canalisation bien entendue, les 
quatre réseaux n'en font qu'un. 

Le canal d'Avon-J(ennet ou de Severn-Tamise, relie, pm· ces 
deux affluents, le golfe de Bl'istol à l'estuaire de la Tamise; le 
canal mcsul'e 48 kilomètres de longueur. 

Enll'e l'Humber ella Mel'sey, le Gmnd-T1·onc (Trent et Mersey), 
long de t50 kilomètres, le canal de Leeds à Live1·poot (21 0 ),il.), 
forment jonction dans d'excellentes conditions de profondéUl'. 
Le canal de Gmnde-Jonction ('145 kil.) , desservant la région de 
Wash et le Stall'ordshire, contribue à l'union des domaine~ 
hydrographiques de la Tamise, de l'Humbet· et de la Met·sey. 

L'Écosse a les canaux de la Clyde au Forth el le canal Caze·­
tlonien, qui utilisent deux dépressions très marquées, et des 
lacs. Le canal Calédonien peut porter des navires de fot·L tonnage. 

L'Irlande, dont les fleuves, comme ceux de la Belgique, sont 
souvent navigables presque jusqu'ù la source, donnait encore 
plus de facilité que l'.Anglelerre à l'etablissement des canaux. 
Dans ses plaines basses el humides, l'œuvre du creusement n'a 
pas exigé de grands frais. Son Gmnd-Canal, le plus grand du 
Royaume-Uni (3·10 kil.) , mène de Dublin il Limerick pat· le 
Shannon; le Canal-Royal ('1 56 kil. ) assure plus au nord , eu 
partant également de Dublin , Les communications entre la mer 
d'Irlande et l'Atlantique à travel's la plaine centrale. 

Mais il ne faut pas se fail'e illusion sm· l'importance des ca­
nau:t: anglais. Ils sont presque tous étt·o il ~, peu profonds, avec 
des écluses de dimensions trop val'iées, qui empêchent les ba­
teaux de fort tonnage d'effecluet· de longs pal'cours. D'ailleurs 
les chemins de fer ont fait oublier pendant quarante ans l'utilite 
des canaux, au point que plusieurs de ces derniers ont été trans­
formés en voies ferrées et que le plupart ont été abandonnés 
imprudemment aux compagnies de chemin de fer qui ont acca­
paré les voies navigables pout· ne pas avoir à en red ou ter la 
concurrence, comme il est arrivé en France pour le canal du 
~I.idi . Toute:ois les Anglais pal'aisscnt changer aujourd'hui d'opi­
mon, de meme que les peuples du continent ; ils creusent des 
canaux nouveaux qui serviront non seulement ù la batellerie, 
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mais à la navigation maritime comme le canal de Liverpool ù 
Jlfanche.~te1·, qui va faire de ceLte dernière ville un port de mer, 
accessible aux cargo-boats. 

La Grande-Bretagne communique par des câbles télégmphiques 
sous-ma1•ins avec l'Allemagne, la Belgique, le Danemark, l'Espa­
gne, le Portugal, la France, la Hollande, la Norvège, la Suède. 
Il n'y a pas moins de 8 câbles entre les côtes françaises ct 
anglaises, de Douvres à Calais, de Folkestone à Boulogne, de 
.13eachy-1Jead li Dieppe, de Beachy-Head au Havre, de Watel'l'ille 
(Irlande) au Havre, etc., etc. 

En outre, les communications avec l'Amérique du ~orel sonl 
assurées par les lignes suivantes : 

De Valenlia lt Tr.fl'e-Neuve (5 cùblcs) ; 
De Ballingskcllig'sbay (Irlande) ù Halifax (câble de 2 500 mil­

les); 
De Waterville (!l'lande) à New-York ; 
De Penzancc à la Nouvelle-Écosse. 

Marine marchande. Ports . - Un des faclems les plus im­
pot·Lanls de la supt·ématie commerciale de l'Angleterre, c'est la 
supériorité de sa marine mm·chande sur celle de toutes les 
au tt·cs nations. Elle possède plus de 7 400 navires à vapeur 
,iaugehnt 4 millions 700 000 tonneaux, et ·14 000 voi liers, jau­
geant 5 millions de tonneaux. Cet ensemble représente une 
puissance de transport environ huit fois plus élevée que celle de 
la mat·inc mat·chande de la France ou de l'Allemagne, el supé­
•·iem·c mème à la valeur totale des navit·es de toutes les nations 
européennes. 

La fl otte commerciale est presqu e partagée en une cinquan­
taine de gt·andes Compagnies qui possèdent de J 0 à 60 navires, 
ct un nombre considérable de petits armalem s. Les Compagnies 
anglaises de navigation n'ont de rivales en Europe, pout· la 
rapidité des trajets et le bon entretien des navit·es, que les 
deux Compagnies françaises « Génét·ale Lransallantique 11 et 
« ~lessagcries mm·itimes 11. On cite la Compagnie péninsulaire 
Ol'ienlale possédant 60 steamers d'une jauge de 160 000 ton­
neaux, la Pacifie sleam. ntw. Co avec 50 navires de ·100 000 ton­
nes, la Compagnie Cunm·d (45 navires, 90 000 tonnes), etc . .. 
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Les steamet•s anglais, gt·âcc au bon marché de la houille qui 
leur sert à la fois de combustible et de lest, trouvent des clients 
assmés dans tous les pays : ils remplissent les ports italiens, 
espagnols, pot·tugais, belges, et même en France ils occupent 
autant de place que nos propres navires. La même raison ex­
plique pomquoi les ports anglais, malgré les taxes très lout•des 
que prélèvent les compagnies locales qui les exploitent, attirent 
encore les navires étt·angers qui sortent sm· lest des ports 
européens. 

Le mouvement total des ports anglais (navit·es entrés cl sortis) 
égale presque celui des villes màl'itimes de tout le reste de 
l'Europe : -160 millions de tonnes, dont la moitié pour le cabo­
tage et ln moitié pour la gmnde navigation . Londres à lui seul, 
avec un mouvement de ·J 5 millions de tonnes, reçoit ou expédie 
autant de marchandises que tous les grands ports français de 
l'Atlantique. 

Liverpool rivalise avec Londres pour le commerce avec l'Amé­
rique et a un mouvement de plus de ·J 0 millions de tonnes. 
Après ces deux grands entrepôts où viennent aboutit· les mat·­
chandiscs du monde entier, les ports les plus actifs sont ceux de 
Cardiff, Newcaslle, Hull, Glasgow, Southamptou , lous supérieurs 
au Havt'e, le premier port français de l'Atlantique. En Irlande, 
!lublin n'a qu'un mouvement insignifiant de 290000 tonnes. 

Commerce extérieur. - Grâce aux avantages de sa situa­
tion mat·itime, à sa puissante marine, à sa richesse minérale cl 
à son immense empire colonial, l'Angleterre est restée pendan t 
ce siècle la première des nations commerçantes. Métropole et 
colonies considérées ensemble f01·menl le plus riche domaine 
qui existe et ail jamais existé dans l'histoire politique; il ren­
ferme les ressources les plus variées, agricoles ou industt·icllcs, 
les produits des zones climatériques différentes dans l'un ct 
l'autre hémisphère. La Gt·ande-llrelagnc est pat·Loul et tient par­
tout les meilleurs postes. 

C'est du jour où ce vaste réseau de colonies, d'entrepôts, de 
postes a été étendu sur le monde que l'Anrrlctel'l'c s'est attachée 
au lib1:e-échm~ge, ~om:cllc source de fortu

0

nc pout· elle. La pro­
clama hon et lappltcatwn de cette doctrine n'a pas été l'effet 
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de méditations idéales, mais la conséquence pure ct simple 
d'une longue et séculaire série de mesmes protectrices à ou­
trance. 

Le commerce extérieur des lles-Dl'Îtanni(rues représente une 
valeur de 18 milliards (deux fois plus que lè commerce de la 
France), dont J 0 milliards et demi à lïmportation. 

L'Angleterre achète surtout des produits alimentaires, blé, 
sucre, bestiaux , vins, pour plus de 2 milliards et demi, puis les 
matières premières nécessaires à son indust1·ie textile, le co­
lon , la laine, la soie pour près de 2 milliards, enfin des métaux 
pour 500 millions de f1·ancs. 

Elle exporte ses p•·oduits manufacturés : en premier lieu ses 
cotons fllés et ses pièces de colonnades, pour 2 milliards ·100 mil­
lions, ses lainages pou•· 500 millions; en seconde ligne les 
produits de son industrie mélallm·gique, rails, machines , 
navi1'es, coulelle1'ie, pour plus de ·J milliard ; enfin le char bon, 
pour 500 millions. 

Les pays avec lesquels l'Angleterre fait le plus d'échanges 
sont ses colonies, surtout l'Inde, qui la noul'ril de son blé, et 
l'Auslm lie qui lui envoie ses laines, ou ses anciennes colonies, 
les Élats-Unis, avec lesquels elle fait un commerce de 5 mil­
liards; elle leur achète le coton brut, le blé et leur vend ses 
machines et ses tissus. 

Puis vient au second rang la F1'mtce qui lui vend ses blés, 
ses vins, ses fruits, ses soieries et ses articles de luxe pour une 
somme de ·J 100 millions, trois fois plus élevée que celle des 
prod uits qu'elle achète en Angleten·e. 

Les principaux clients du commerce anglais sont ensuite, par 
ordre d'importance, l'Allemagne, la Hollande, la I\ussie, la 
Belgique, l'Espagne, la Chine, le llrésil , l'Italie et l'Égypte. 

Empire colonial.- Nous n'avons à signaler ici que l'impol'­
tance géographique et commer·ciale des positions occupées par 
les colonies anglaises; ces colonies ont été étudiées en détail 
dans chaque pat·tie du monde. 

Au total l'empire colonial anglais couvre à peu près 20 mil­
lions de kilomètres carrés el est petiplé de plus de 500 millions 
d'individus, c'est-à-dire d'envü·on un cinquième de l'humanité. 
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Seul, le Royaume-Uni possède, en Europe même. des postes 
qui surveillent les mer·~ dont il est le plus éloig~é. . 

Dans ta Manche, les ûes anglo-normandes, qUI sunCillent la 
côte f1·ançaise, ne sont pas considérées comme extél'ielll'es à la 
métropole. Peuplées de 88 000 habitants, sur une superficie de 
moins de 200 kilomètres carrés, Jersey, Guernesey, Aurigny 
(Alde1·ney) et Sercq sont d'assez riches pays ~·agriculture, d'éle­
vage et de pêche. Saint-llélia (20 000 habrtants) de Jersey est 
leur capitale. 

Gibraltar, qui commande le passage de l'Océan à la Méditer­
ranée, est à la fois une citadelle de p•·emier ordre et un g•·and 
cnt•·epôt: ·18000 habitants, sans compte•· üOOO hommes de gar­
nison, y vivent sur une étendue de 5 kilomètres carré . Si, 
depuis un siècle, la Grande-Bretagne y a dépensé près de '1 mil­
liard el demi en fortifications hérissées d'artillerie, le po•·t est 
en progrès constant; son mouvement annuel dépasse 6 millions 
de Lonnes. 

Malte, une des clefs du passage entJ·e les deux bassins de la 
Méditerranée, est beaucoup plus grande; ses trois îlots, Malte, 
Gozzo et Comino, sont peuplés de 160000 âmes pour 570 ki­
lomètres carrés. La capitale, La Valette (80000 habitants), 
contient 10000 hommes de gm·nison. Mais, là non plus, les 
intérêts c\u commei'Ce n'ont pas été sacriûés à ceux de la défense. 
Le port de La Valelle (6 200000 Lonnes) vaut, pa•· l'activité de 
ses transactions ct l'importance de ses entrepôts, celui de 
Gibraltar. 

Dans la Méditerranée orientale les Anglais occupent Chypre, 
admirab!ement placée à po•·tée de l'Asie Mineure, de la Syrie 
ct de I'Eg~rpte . Riche et bien peuplée (186000 habitants pour 
9600 kilomèt•·es carrés), en g•·ande partie d'hommes de race 
grecque, celle île développe les plantations de ses vignobles 
fameux. Le mouvement maritime y atteint 400000 tonneaux . 

On ne peut prévoir encore, malgré de nombreuses négociations, 
à . quelle époque l'abandon de l'Égypte par les troupes britan­
mques rendra aux autres puissances européennes la liberté si 
précieuse du canal de Suez. 

En A.~ie, le Royaume-Uni domine sur 4270000 kilomètres 
carrés et 265 millions de sujets. Le continent asiatique n'est 



LES ILES BRITHNIQUES. 62;) 

pas moins bien enserré que l'Europe par la série des postes 
militaires et commerciaux des Anglais. Sur la route des Indes, 
de l'Indo-Chine et de l'extrême Orient, on rencontre, aux points 
de passage nécessaire ou habituel, autant de citadelles anglaises 
et d'entrepôts. 

Aden, avec ses 55 000 habitants, sur un espace de ·170 ldlo-

21 millions 

de kilom~tr~:>c; carr é.s 

COLONIES ANGLAISES tOLONI_E.S fRANÇAISES 

Fig. 60. 

mètres carrés, surveille, de concert avec Périm ('150 habitants), 
le détroit de Bab-el-Mandeb. L'occupation d'Obok par les Fran­
çais pouiTa, moyennant quelques travaux, diminuer l'impor­
tance de ces sentinelles. 

L' Inde, qui commande, par Pointe-de-Galles et Colombo, le 
centre de l'océan Indien, joue, nous l'avons déjà constaté, un 
rôle capital dans la vie économique de l'empire anglais. P1·ès de 
cinq fois grande comme la France (2 560 000 kilomètres carrés), 
peuplée de 2·10 millions d'habitants (260 millions en y ajoutant 
les lei·ritoires protégés), cette magnifique colonie est, pour le 
commerce britannique, la som·ce d'énormes bénéfices. Son 
mouvement commercial dépasse '10 millions de tonneaux. Il est 
vrai que les dépenses du gouvernement excédent les recettes; 
mais ce sacrifice est compensé par les profits du négoce parti­
culiel'. Déjà 24 000 kilomètres de voies ferrées sillonnent ce 
vaste pays. 
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Singapour assure les communications enll'e l'Inde et l'Indo­
Chine anglaise d'une pari., les mers de Chine de l'autre. L'en­
semble des pays compris sous le nom de Strails-Seltlemcnts 
(établissemenls du dél.t·oit) est peuplé de 600 000 habitants; le 
commerce maritime )' rept·éscnte une jauge de 7 millions ct 
demi de tonnes. Aussi, à Singapulll', comme à Gibt·allar et à 
Malte, se sont établis de vastes entrepôts à côté des forteresses. 

Hong-l(ong, admirable position pom· l'escadre des mers de 
Chine, n'a pas un commerce moins actif. Lù sont les docks 
abondamment approvisionnés, qui ali men lent le négoce bt·ilan­
nique en Chine. 

En AfTique, la route du cap de Donne-Espérance est aussi 
bien sm·veillée par les comploirs de Sénégambie et de Guinée. 
par les îles de l'Ascension et de Sainte-Hélène, la colonie elu Cap, 
l'ile Afam·ice, les Seychelles et les Amimnles . 

Les comptoirs de Gambie, de Siel'ra-Lenue el de Lagos ont 
une population d'envit·on ·150000 habitants, et donncnl lieu ù 
un commerce maritime de '1 million et demi de tonneaux. 

La compagnie royale elu Niger garde avec un soin jaloux le 
monopole du commerce sut· les rives inférieures de ce fleuve el 

cherche à étendt·e son action sur les royaumes indigènes du 
Sokoto cl du 13ornou, que l'accord fnmco-anglais de ·1890 a 
reconnus dans la << zone d'influence ,, anglaise. 

La colonie du Cap comprend, avec ses dépendances (Griqua­
land, 13asoutoland, pt·otectoral du Pondoland, Natal, Zoulou land, 
pays des Detschouanas), plus de 700 000 kilomètres carrés; celle 
vaste étendue est médiocrement peuplée (2 700000 habitants). La 
métropole y fait un commerce assez actif, d'une vnleur de plus 
de 200 millions de francs. On y a construit 2 800 kilomètres de 
voies ferrées. 

A/aurice, l'ancienne lle-rle-FI'ance, l'une des colonies les plus 
pe.uplées et les plus prospères de l'empire britannique, nourri! 
plus de 360000 habitanls et gagnera beaucoup d'importance, 
à mesure que l'influence française développet·a la richesse de la 
grande île de Madagascar. Elle en profitera d'autant mieux quP 
beaucoup de ses habitants sont d'origine française ct ont con-. . ' serve une vtve sympathie pour l'ancienne mélt·opole. 

En Amérique, une grande partie du conlinent septenlrional . 
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le Dominion de Canada, colonie formée pat• des Français, et oü 
tant de milliers de F•·ançais Yi vent encot·e avec leur langue ct 
leurs usages, dépend de la cout·onnc d'Angleten·e. C'est déjà uu 
ùat riche et comwe•·çanr, où le chiffre des transactions com­
met·ciales dépasse 1 millial'(\ de francs, où la flotte mnrchande 
compte déjà plus de 7 000 nnvit·es jaugeant ·1250 000 tonneaux., 
et le réseau des voies ferrées 20 000 kilomèlt·es. Sa population, 
de 5 000 000 d'habitants répat·tis sm· 8 800 000 kilomètres cat·rés, 
est encore tt·ès insuffisante. 

Ten·e-Neuve (Ncwfoundland), peuplée de 200 000 habitants, la 
plupart pêeheurs, forme une colonie indépendante du Dominion 
of Canada. Ses intérêts particuliers la metlent en opposition a,·ec 
tout le monde (F•·ançais, Américains, Canadiens ct mèmeAnglais). 

Des Antilles, le Hoyaumc-Uni possède les plus nombt·euses et 
les plus riches, la JamaÏiflle , puis les Windwartf-ù;/and.~, Sainte­
Lucie, Saint-Vincent, la Bat·badc, Grenade, Tabago, et les 
Leewards-islands, les \'ie•·ges, Saint-Christophe, Nevis, An ti goa, 
~lontsctTa t , la Dominique, enfin la Trinite·. Les Antilles nnglaises 
forment un domaine de plus de 50 000 kilomètres ca l'rés ct de 
1250000 hnbitanls, sc liuant ù un commcl'ce d'une valeur 
~upéri curc à 500 millions de fmncs. La Jamaïque seule possède 
la moitié de celte population. 

Les îles Lucayes ou Bahanw forment, au nord-est, les senti­
nelles avancées de ce groupe, tandis que les Bermudes, à mi­
chemin entre le Canada ct les Antilles, sul'veillent le littoral des 
l::tnts-Unis du Nol'd. 

li;n Amél'iquc ccntt·ale, l'AngletetTe, en occupant le JJondums 
(~5000 habitants), a gagné un poste excellent dans celle région 
des isthlllcs. Le llondut·as anglais et la Jamaïque gagneraien t, 
uue nouvelle valeur si le canal cie Panama venait à être ouvct·t. 

Enfin la Grandc·llt·ctagnc possède en OcÉANIE le plus vaste ct 
le plus riche domaine colonial, l'Australie, la Nouvelle-Zélande, 
une partie de la Nouvelle-Guine'e, les iles V-iti, etc. 

L'Australie, où la race anglo-saxonne s'est implantée, est à la 
fois prospère par l'agriculture et capable, grâce à la présence de 
~n hou~lle et des métaux, de devenir une gmnde puissance 
tudustnclle comme la mèr pairie. 

Hcliées par un lien tt·ès lâche à la métropole, ces colonies 
I:UUON; . /1-{) 
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austt·aliennes se sont organisées récemment en une Fédé1·ation 
presque autonome, qui prétend absorber un jou1· les colonies 
voisines des autres peuples européens au profit de la l'ace anglo­
saxonne. 

Australie, Tasmanie et Nouvelle-Zélande, ont ensemble 5 mil­
lions et demi d'habitants. Plus de 15 000 kilomètres de voies 
fel'l·ées ont été construits avec une rapidité sans exemple. Le 
comme•·ce de ce g1·oupe de colonies atteint presque une va­
leur de 5 milliards de francs, le mouvement des ports ·12 mil­
lions et demi de tonnes. L'Australie est aujourd'hui le plus 
g•·and ma1•ché des laines du monde entier . 

Ces pays, presque déserts au commencement de ce siècle, ont 
maintenant de grandes villes : Alelbou1·ne, dans l'lhat de Victo­
•·ia, dépasse 565 000 habitants; Sydney, chef-lieu des ~ouvelles­
Galles du Sud, en compte plus de 225 000. 

En résumé, les colonies anglaises forment l'empi•·e le plus 
peuplé, le plus riche ~ t le plus varié qui ai t jamais · existé. La 
cohésion géog1·aphique de cel empire est grànde, si l'on consi­
dère seulement les précautions prises par la métropole pour 
cntreteni•· partout des garnisons prèles ù l'action , des postes 
t'approchés les uns des autres. Aucüne colonie n'est située ù 
beaucoup plus d'une semaine de na vigation de sa vois ine da n~ 
le même océan; le Royaume-Uni engage d'énormes dépense:-: 
pour armet· aussi complètement que possible les dt!pô ts de 
charbon, le nerf de la guerre navale, quïl a semés sur tous les 
points du globe. 

La cohésion mot·ale qui résulte de la communauté de race~ 
et d'intérêts est beaucoup moins assurée. Sans parler des dan­
gers évidents que fait courir à l'empire la nécessi té de Leni•· 
dans l'obéissance un monde comme l'Inde où les Anglais 1w 
peuvent s'établir, que de races différentes peuplent ces colo­
nies! Français du Canada, de Maurice, des Antilles, Franco­
Hollandais de la colonie du Cap, bien des sujets · b1·itanniques 
sentent qu'ils sont d'autre sang que leurs maîl.res. 

Quant à l'intérêt, il n'agit point davantage dans le sens de la 
concorde. Le Canada et I'Ausll·alie ont toutes les ressources 
nécessaires à la création de gl'andes industt·ies, houi lle, métaux, 
fibres textiles, out1·e leur richesse agt·icole; ces deux colonies 
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~e sufflront donc de plus en plus à mesure_ qu'une popul?tion 
plus dense mettra mieux à profit les p•·odUJL~ nalul'e~s., ~~~de 
commence ù devenir industrielle. De là le proJet de [ede1 atwn' 
moyen ter·me enl•·e la sujétion ausolue ct !~indépendance com­
plète, préconisé par les grands hommes d'Etal de l'Angleterre. 

S'il. est une aarantie séi'Îeuse contre les chances de démem­
brement de ce E-vaslc empire qu 'on entrevoit dans l'avenir, c'est 
l'expansion meneilleusc de la •·ace anglaise, l'intensité de son 
émigrat-ion. Plus de 250 000 habitants du Royaume-Uni émi­
"Tent chaCJUe année. Mais le plus grand nomurc va grossir la ,., 
population des !~ lais-Unis d'Amérique ct y contracte de nou­
rcaux liens d'intérèl el de nationalité. L'Australie el la Nouvelle­
Zélande reçoivent, il est vrai, plus de 40 000 sujets anglais par· 
:Hl. Enfin comienl-il hien de faire un total homogène des Anglo­
l::cossais et des Irlandais qui émigr·ent? Beaucoup de ces der­
llier·s por·tenl à l'étranger· tout autre chose que l'affection de la 
métr·opole el le loyalisme cll\·ers la mère patrie. 

Conclusion sur les Iles Britanniques. - On voit qu'il 
esl impossible de séparer les colonies de la métropole dans un 
t•xamen rai onné de sa condition économique. Le Royaum e-Uni 
vit en grande partie pour son empire colonial el par lui . Là est 
le secret du développement prodigieux de la richesse des in­
dustriels et des négociants anglais au x1x0 siècle. Mais l'origine 
1nème de celte expansion coloniale, c'es t l'articulation maritime 
des Iles Britanniques, pépiniè•·e de hardis marins p01·Lés naturel­
lement aux aYentures lointaines; c'est la position de ce pays à 
l'avant-garde de l'Em ope sm· l'Atlantique, au centre des contrées 
les plus civilisées elu monde, enfin sa richesse en houille et en 
métaux, c'est-à-dire la facilité de fabr·iquer, d'importer el d'ex­
porter à bon compte. 

, Sujets ~e devoi~s. - '1. Comparer l'Écosse ct la ~onège. - 2 . Le 
1 as-de-Cal.ats. L? y roJeL de tunnel sous-mat·in . Rechercher quels avantages 
~~ - c!11els t~convemen~s y trouveraient l'Angleten e, la France et les pays 
'o.tsms:- J. La Tamtsc ct Londr es. - 4. Les mines en ,\no-lcten e. - 5. Dé­
c,·n·c Lt rcrp~•ol , llanchcstcr , Bit'minglwm, Glasgow. - 6 ~ La marine mar­
~hnndc de 1 Angle~etTe.--:- 7. Le ca nal maritime de Mancheslet·. _ 8 . L'h·­
I.Jnde ct 1~ ~cup le t ~'landms. Compamison avec l'Anglelet·t'e. - !J. Les An <rlais 
dans la 11edJlerrancc.- ·10. Le Anglais dans l'Inde. 0 
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CO ~C LUSIO N 

Nous avons défini, dans la première pm·tic de cc précis, Ir:; 
caractères généraux de la surface de l'ancien cont inent que 
J'on désigne sous le nom d'Eu1·opc. Géologiquement ell e n'es t 
pas un tout; ses montagnes n'ont pas l'importance des énormes 
masses de l'Asie, de l'Amérique du Sud , de l'Améi'Îque elu NoJ·rl. 
ni mème de l'Afrique. Les hauteurs de l'Est tiennent solide­
ment au relief asiatique ; au sud ct nu sud-ouest une étude 
superficielle montre la parenté des hautes terres d'Europe cl. 
de celles du Maghreb ou Afrique ~I i n eure. Le climat européen 
n'est rien d'original: ent1·c la Hussie dite d'Eu1·ope eL la Sibi·rie 
la ressemblance est grande; maint hisLo1·ien a signalé la corres ­
pondance climalériquc de la Grèce cl de l'A sie Mineure sur les 
deux rires de l'Archipel. La mt~me obscnalion s'applique ù 
la végétation, ü la faune, aux races humai nes. 

Pour les auteurs de l'antiquité classique, l'Europe fu t par 
excellence le groupe des péninsules monlagneuses que baigne 
la MédiLCrranée, c'est-il-dire uu groupe de pays qui ressemblent 
beaucoup plus il l'Asie occidenlale ct ù 1'.\frique du Nord qu 'nu 
reste de notre Europe d'aujourd 'hui. Au 1er siècle de l'é1·e 
chrétienne, les J'égions où se sont fixées ensuite les plus bri( .. 
!antes civilisations, l'Espagne, la Gaule. la Germanie, les ]les 
Dritanniques, la plaine Uussc, semblaient ù tout homme civilisé 
des terres à colonise1· el ü exploite!'. Les inYasions mirent fln it 
ce beau rève et nivclè•·ent pm· la force brutale les hommes cul­
tivés du Midi médilerranéen el les barbares du Nord et de 
l'Ouest. 
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Au cours des temps modernes, l'équilibre s'établit entre les 
Étals de mieux en mieux constitués au sud, à l'ouest ct au 
cent1·e de l'Europe. Jusqu'au xnn" siècle sc cll\vcloppa pom:­
tant une ce•·taine prépondérance des peuples de l'Europe occ•­
denlale; l'entrée en scène de la nussie, longtemps considérée~ 
comme asiatique, modifia la répartition des forces militaire:; 
et des influences politiques. Mais le commerce ct l'industrie, si 
prospères au moyen âge chez les 1\épubliques de l'Italie, eurent 
lem plus grand éclat dans les !hals du Nord-Ouest. 

La cause de ce déplacement est l'attraction cxe•·cée par les 
terres •·ichcs et vaca ntes du Nouveau Monde. La form e ci viliséc 
du phénomène d' in vasion, l'émigration , prolongea J'Europe 
au delit de l'Atlantique. De même à l'es t les colons slaves dé­
l.Jonlent sur la Sibérie, le Tul'l;:estan c l l'Arménie. 

Voilà l'état histod que de l'Elll·ope que nous avons essayé de 
préciser en décrivant les principaux grou pes polit iques de cell e 
partie du monde. Tl est fort caractéristique. L'expansion euro­
péenne au delà de l'ALianLique est politiquement al'l'ètée : le 
nouveau continent ayant conquis son autonomie presque com­
plète, empnmtc encore ù l'Europe ses excédents de population 
afin de secouer le joug du corumerce étranger comme il a 
secoué le joug des gouvemements métropolitains. L'œuvre se 
fait chaque jour ; ct la petite Éurope perd singulièrement de 
son ancienne influence vers l'ouest. La lu tte politique est close : 
la lutte économiq ue sc liVI'e toul juste ù a1·mes égales. 

Au sud l'Afrique est partagée enlrc les Étals européens : du 
moins i l s'en faut de peu. Et voici déjù les peu ples d'Afrique 
méri diona le qu i songent à sc rendre indépendan ts de leur 
mét•·opole anglaise comme au siècle demie•· les ]~ l a ts-Uni s 
d'Amérique. 

A l'est Jes Russes co lonisent les parties •·iches de la Sibérie 
ct du Turkestan, ct il n'y a entre le pays d 'émigration et les 
ten es nouvelles aucun obstacle qui suscite des désirs préma­
lul'és d'autonomie chez les colons. L'historien cl le géog•·aphc 
sont donc en présence d'un spectacle curieux ct embarrassant 
pour quiconque Lient ù sépm·er rigoureusement l'Europe de 
l'Asie. Les nusses, admis dans l'ol'ageusc communauté euro­
péenne depuis moins de deux siècles, et qualifiés souvent ault·e-



ü30 COXCLUSfON. 

fois, à l'occasion encore aujourd'hui, de« vrais Asiatiques >>, ont 
porté la colonisation européenne jusqu'au Pacifique! 

Quant aux sentiments de haute morale el à l'ascendant intel­
lectuel que l'on s'est plu longtemps à considérer comme l'apa­
nage des Européens, ils sont de mieux en mieux partagés entre 
les humains de toutes sortes. La France, la Grande-Bretagne, 
par leurs œuvres de colonisation ont grandement avancé Ct> 

travail de nivellement. L'Anglais fraternise mieux avec ses 
compntriotes d'Australie et Nouvelle-Zélande, avec ses coreli­
gionnaires des Etats-Unis d'Amérique qu'avec d'autres Emo­
péens. Le Français trouve au Canada, aux Ant illes, à la Jléunion, 
ù Maul'Ïce, de meilleurs frè1·es et de plus SlÎI'S amis que dans Ir 
resle de l'Europe. Les Asiatiques du Levant, les Africains elu 
Maglu·eb, vivent plus communément avec lui que ses voisins 
tmnsalpesti·es et ti·ansYosgiens. 

Si l'histoire passée de l'Emope nous foumit quelques beaux 
exemples de communauté de sentiments, avec nombre de mm1-
vais souvenirs de guerre, l'étal présent, constaté par· l'historien 
ct par le géographe, nous montre en celle pa1·tie du monde 
petite cl indéterminée, aussi peu de fmlemit é ent1·e les peuples 
que de cohérence entre les morceaux qui la composent. Triste 
contraste, en face des prog1·ès matériels dont les Européens sont 
si fiers! : . 

'• 
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